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AVANT-PROPOS 


Je  leriiiiiie  bleu  décidêmeut  |>ai-  les  Derniers  Mélanges  (1)‘  lo 
cours,  jusqu'ici  assez  rapide.de  mes  travaux.  En  publiant  les  deux 
volumes  du  Journal  d’un  Pèlerin,  j’avais  annoncé  qu’ils  formaient 
mon  testament  littéraire.  Les  Derniers  Mélanges  en  sont  donc  lo 
codicille.  Un  seul  post-scriptum  sera  ajouté  à ce  codicille,  et  il  aura 
pour  objet  la  catlrédrale  d’Amiens,  ce  temple  d’Epbèse  do  l’archi- 
tecture catlioliquo.  En  effet,  je  compte  bientôt  faire  pour  cet  admi- 
rable monument  de  la  foi  de  nos  pères  et  du  génie  de  Robert  do 
Luzarches , ce  que  j’ai  fait  dans  ce  livre  pour  les  cathédrales  do 
Metz  et  de  .Strasbourg,  c’est-à-dire,  en  donner  la  description  épique, 
et  cet  ap|)endice  supplémentaire  sera  adressé  gratuitement  à tou- 
tes les  personnes  qui  ont  eu  l’indulgence  de  nous  encourager  et  de 
nous  soutenir. 

U'S  Derniers  Mélanges  sont  partagés  en  cinq  livres  : 

Le  premier  se  compose  de  VARIÉTÉS  ; 

Le  second  est  comsacré  à l’.\RCHÉOLOGIE  IJTüRGIQUE; 

Ijo  troisième,  à l’ARCHÉOLOGIE  MONUMENTALE  ; 

I.Æ  quatrième,  à la  BIOGR.APHIE; 


{1}  Il  no  fauilra  regarder  comme  une  ii>fra<'(iOD  à cet  ongagcrnciit  (I« 
clore  col  uuvrago , vingt  années  d'art  et  d'enseignements  » U publication  Jet 
IC*p*rancc$  et  Ponsolattoni , dont  le  manuscrit  cet  Jc|iuisp1ua  d’un  an  lÎTrû  à 
l’éditeur,  mois  dunt  il  n'a  pu  jtisipi'ici  (aire  usage , par  suite  do  circonsiaticos 
indépendantes  et  de  sn  vulniiié  et  do  celle  de  l'aniciir. 


viij 

Enfin,  ces  quatre  grandes  divisions  sont  suivies  d'une  cinquième 
partie  distincte,  qui  se  produit  dans  l'ouvrage  sous  le  nom  d’Ap- 
pendict.  Ce  n’est  pas  à dire,  toutefois, que  dans  le  [iremier  livre  il  ne 
se  trouve  accidentellement  aussi  quelque  lieu  d'archéologie  sacrée; 
mais  elle  y est  à l'état  do  tableau,  à l’état  de  vue  d’ensemble  jetée 
d’inspiration  sur  les  monuments,  et  n’y  parait  pas  dans  les  condi- 
tions purement  techniques  qui  font  sa  sjHicialité.  — Ici,  c’est  le 
dessin  à l’effet,  avec  tout  le  prestige  de  l’ombre,  de  la  lumière,  de 
la  perspective;  là,  o’cïit  le  simple  trait  dans  toute  sa  précision  et 
sa  nudité. 

L’unanimité  des  éloges  que  la  presse  provinciale  a bien  voulu 
doimer  au  Journal  d'un  Pèlerin,  n»its  a comine  prescrit  le  devoir 
de  publier  ces  Dernier)  Mélanges,  qui , sous  la  forme  d’un  vo- 
lume, contiennent  la  matière  de  quatre  forts  tômes  de  la  librairie 
parisienne,  par  suite  d’une  combinaison  calculée  de  pagination.  De 
même  que  ses  aînés,  cet  ouvrage  est  exclusivement  consacré  aux 
notabilités  pastorales,  littéraires,  artistiques,  agricoles, historiques, 
sraentifiques  et  sociales  de  la  province;  il  ne  sera  jamais , sous 
aucun  prétexte  que  ce  soit,  livré  au  commeroe  do  la  librairie,  et  il 
demeure  la  pro|triété  absolue  do  MM.  les  souscripteurs. 

Cette  dernière  manifestation  d'art  provincial  tend  plus  énorgi- 
quement  encore  que  les  précédentes  au  but  constant  de  nos  efforts, 
l’exaltation  dos  choses  Ut  des  hommes  do  la  province,  lê  réveil  du 
sentiment  religieux  dans  tous  cos  tabf'rnaclos  intimés  que  Dieu  à 
mis  au  fond  de  nous,  et  dans  toutes  les  formes  qui  sont  les  auxi- 
liaires et  les  symlwles  du  culte  public.  1ji  mère  [Knirra  permettre 
à sa  fille  la  lecture  de  cet  ouvrage  ; les  chefs  ecclésiastiques  ou 
laïques  d’iustitatH)ns  et  de  pensionnats  |x)urront  les  confier  .sans 
crainte  à leurs  élèves;  les  Iribliotbèques  cutholiques  des  bons  livres, 
à leurs  lecteurs;  i»r,  fidèle  à mes  devoirs . à ma  foi,  à mes  convic- 
tions, je  n’ai  rien  mis  dans  cos  pages  qui  puisse  alarmer  la  modes- 
tie; on  n’y  trouvera  rien  que  du  chaste  et  de  hautement  moral. 
Nous  avons  gardé  hardiment,  vis-à-vis  dit  monopole  et  de  la  cen- 
tralisation des  idiîos,  la  position  hostile  que,  lu  premier  en  France, 
nous  avons  prise  dès  1830,  c’est-à-dire,  avant  même  que  le  mot  de 
décentralisation  no  fût  ni  connu  ni  prononcé.  Nous  jiersistons  à 
regarder  Paris  comme  une  tète  menacée  d’apoplexie , tant  elle  tire 
de  sang  à nos  membres;  comme  le  foyer  du  mauvais  goût  dans 
la  liturgie,  dans  fart,  ele.,  et  nous  «•’uijurons  la  provincr*  de  se 
tenir  on  garde  eontre  si-s  e.veiiiples,  son  dos]mlisme,  l'eiiv.ihissc- 
ment  d<‘  ses  opinions. 
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Que  i>i  la  voix  pruviiuaalu  a daif^nû  noua  eiicuiira^çur,  aus  liit-n- 
veillauta  éloges  ne  nous  ont  iospiré  aucuu  orgueil.  Nous  ne  deman- 
dons d'autre  prix  |srur  nos  travaux  que  l'approbalkiii  de  notre 
ainseience;  nous  n'avons  jamais  sollicité  autre  chose  que  de  l'in- 
dulgenœ.  11  nous  est  arrivé  quelquefois  de  vivre  momentanément 
en  d'abrutissants  milieux  de  médisance  vulgaire,  de  prétentions,  de 
jalousie,  de  |xitites  et  ignobles  vanités,  do  passions  traeassières  et 
haineuses,  do  crétinisme  intellectuel , de  bé>otisme  méchant  et  bru- 
tal; noua  no  nous  on  .sommes  jamais  plaint;  on  nous  y désignait 
du  nom  d'Orùjinai,  parce  que  nous  n'avous  pas  les  idées  oom- 
inunes;  celte  épithète  ne  noua  a jamais  blessé;  seulement,  nous 
nous  élancions  plus  loin  par  la  pensée,  et  nous  cherchions  notre 
centre  moral  ailleurs.  Il  y a long-temps  qtie  nous  écha|ipons  ainsi 
aux  intrigues  qui  nous  envclop(>ent.  Voici  oommont,  eu  1836,  il  y 
a bioutdt  onze  ans,  M.  E.  Yvert  8'e.vprimait  sur  notre  coni|>te 
dans  la  (iazelie  de  Pkardie  du  13  juillet  : 

« Il  existe,  il  court  par  la  France  un  jeune  homme  au  oosur  gé- 
néreux, à l'ùnagination  aniente;  né  poète,  ce  bonheur  ne  lui  a|>as 
suffi,  il  a voulu  encore  être  artiste  et  savant;  et  grâce  à ses  excur- 
sions, scs  études,  ses  goûts,  .ses  intimités,  il  est  devenu  l'un  et 
l'autre.  Vous  crojx-z.  peut-être  que  là  s'est  bornée  s<m  ambition , 
et  tju'aprcs  avoir  composé  plus  d'une  ode,  que  ne  désavouerait 
pas  M.  Alphonse  do  Lamartine,  ex-génie  maintenant  député,  qu'a- 
prc‘S  avoir  lancé  dans  le  public  quelques  opuscules  ari  héologiques, 
il  pouvait  rester  trauquille,  vivre  do  scs  rentes,  et  se  contenter  do 
la  réputation  honorable  qu'il  s'était  faite?  Kli  bien,  non;  Joseph 
Dard,  cor  c'est  de  lui  que  je  jiarlu,  aeonvoité  et  convoite  jilus  que 
jamais  une  gloire  qui,  |>ariiii  nous,  n'est  encore  échue  à personne; 
et  cotte  gloire,  qui  n'est  point  celle  d'un  égoïste,  puisque  son  plus 
vif  éclat  doit  rejaillir  sur  notre  patrie,  cotte  gloire,  ce  sera  d'avoir 
établi,  d'avoir  prouvé  que  les  magnifiques  cathédrales,  que  les 
beaux  monuments  élevés  par  la  piété  de  nos  pères,  et  restés,  par 
la  grdee  de  Dieu,  encore  debout  sur  notre  sol , ne  sont  pas,  comme 
on  le  dit,  des  ccuvrcs  gothiques,  imitées  d'uno  architecture  étran- 
gère, mais  sont,  au  contraire,  de  création  toute  chrétienne  et 
toute  française;  c'est  ainsi  que  Joseph  lîard  prétend  à un  grand 
honneur,  en  attribuant  à la  Franco  l'honneur  plus  grand  encore 
d'avoir  élevé  la  première  ces  étonnantes  basiliques,  dont  il  admire 
le  prolo1y|)C  dans  Notre-Dame  d'.tmiens. 

Ce  n'est  pas  tout  cne  ire;  non-seulement  Joseph  ilard  revendi- 
que pour  Son  pays  l'illiistratioii  que  doivent  lui  mériter  ses  grandes 
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i>t  siiUliiiics  oins(rurUohs  ri'ligîonsfs , mais,  aiJvi.'i'sairi?  [mmimri- 
lie  la  l•l.■llt^alisali■ln  elilt- la  lvr!itinlH)'arisicnnes,  il  viseavoi'  ardeur 
et  iiorsévi^ranee  à faire  tSchappor  les  proviie  i-s  à la  d>>iiiiiiatiun  et  à 
la  inrmption  de  la  niétrojsile;  en  di^pil  des  lijities  départementales 
tirées  par  l’Asseinhléc  eunstitnante,  Jusepli  Dard  aspire  à raviver 
dans  nos  Iwalités  resjtrit  national  qui  leur  est  pmpre:  [siur  eorri- 
}ter.  |viiir  épurer  notre  vie  aotuelle,  il  nous  rajipelle  nos  aneiennes 
lurmirs,  nos  antiques  eroyaneos.  les  liens  do  la  famille,  les  joies  du 
Hiver  domestique.  Si,  par  sa  eonstilutioii  politique  et  administra- 
tive. la  France  est  furis'-e  encore  de  ismserver  une  |ilivsionomio  pla- 
tement uniforme,  du  moins  chacune  des  graudes  divisions  qui  la 
composent  |)Out-ollo,  en  évoquant  ses  souvenirs  cl  ses  traditions , 
conserver  le  type  qui  lui  est  particulier,  et  s'enorgueillir  de  ses 
chefs-d'œuvre  et  de  ses  grands  hommes.  (Jue  nos  magistrats,  nos 
receveurs  généraux,  nos  préfets  continuent  à nous  venir  de  Pans, 
soit;  mais  que  nos  illustrations,  que  nos  richesses  artistiques  et 
iiltérairos  nous  restent,  et  que  pour  être  mises  nu  jour,  qne  |>our 
se  voir  élevées  et  honorées,  elles  no  soient  pas  dans  la  triste  obli- 
gation d'aller  au  Palais-Koyal  ou  dans  la  rue  Montmartre,  quêter 
le  patronage  d'une  courtisanneriu  altière  ou  l’appui  d'un  journ.i- 
lisme  vénal. 

Telles  sont  les  pensées  de  .loscph  Bard , de  cet  infatigable  ob- 
servateur, qui,  sans  cesse  ex|)lorant  et  décrivant  ce  que  le  vanda- 
lisme révolutionnaire  et  les  ravages  du  temps  nous  ont  laissé  de 
monuments  nationaux,  ne  s'arrête  que  pKiur  voir  et  sentir,  ne 
s’assied  que  pour  travailler,  no  dé(K>se  le  hilton  du  ]v'‘lerin  que 
pour  prendre  la  lyre  du  jjoète  ou  la  plume  île  l’archéologue.  .\fin 
de  parvenir  au  but  patriotique  qu’il  s’est  proposé,  il  vient  de  ]>ro- 
mettre  — et  on  peut  compter  sur  sa  parole  — une  ac.livc  et  efticace 
coo[iéralion  a une  nouvelle  publication  provinciale  qui,  à compter 
du  P' juillet  courant,  va  paraître  hebdomadairement  à .\uxonne , 
sous  le  titre  de  PllOVINCKS-UNlES  f floiirgognc , t'omté  el 
Bresse).  Cet  feuille,  qui  va  faire  une  guerre  active  à l’esprit  de 
monopole  et  de  centralisation , et  qui  a été  fonilée  dans  l’intérêt 
d'une  vaste  localité , peut  et  doit  cependant  se  propager  dans  toute 
la  France,  oit  elle  servira  d’enseignement  et  de  véhicule  à tous  les 
esprits  généreux  qui,  relativement  aux  arts,  aux  sciences,  à la  lit- 
térature et  aux  mœurs,  tcmlent  à secouer  le  joug  du  des[>otisme 
parisien. 

Dans  les  courts  instaut.s  de  loisir  que  lui  ont  laissé  ses  explora- 
tions d’artiste,  .loscph  Bard  vient  de  publier,  sous  le  titre  de  Cent 
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lèlen  miux  un  boiiiifl,  mi  vnliimc  cuiiHMisf-  de  diviTMiioreeaiix  en 
prose  et  en  vers,  parmi  lesquels  nous  avons  retrouvé  avec  plaisir 
quelques-unes  des  pièces  que  nous  avons  insérées  dans  la  (ju- 
zette  de  Picardie,  et  dont  l’auteur  a bien  voulu  nous  gratifier 
lorsqu'elles  étaient  encore  inédites;  de  ce  nombre  sont  : Joseph 
Lebon  d la  cathédrale  d’Amiens,  l'Aumône,  la  Prière,  l’otle  contre 
les  Chemins  de  Fer,  la  Messe  de  Chiltel.  — « Il  y a dans  ce  grou|«! 
d’opuscules,  comme  le  dit  M.  Joseph  Bard  lui-méme,  des  résumés 
de  romans,  des  impressions  sociales  et  des  notes  d’observateur, 
de  la  critique  d’art  et  de  la  critique  de  livres,  de  petites  œuvres 
d’imagination,  de  sentiment  ou  de  souvenirs,  de  la  prière,  de  l’es- 
pérance et  de  l’amour,  trois  choses  qui  demandent  culte  et  sym- 
pathies. » 

Nous  avons  distingué  deux  pièces  ; l’une  est  intitulée  : Le  Sous- 
Préfet  par  intérim,  et  l’autre  : Séance  publique  d'une  académie 
de  province. 

Nous  ne  terminerons  pas  aujourd’hui,  sans  céder  au  plaisir 
d’une  courte  citation,  que  nous  extrayons  d’une  pièce  des  Cent 
têtes,  intitulée: fn Souper  awc  Weiss  (1). 

« Et  quand  je  compare  les  savants  consciencieux  de  la  province, 
si  accessibles  à tous,  si  dévoués  pour  tous,  à cotte  foule  de  mé- 
diocrités suffisantes  de  la  capitale,  qu’on  ne  peut  aborder  qu’ après 
une  humiliante  station  dans  l’antichambre,  qui  se  drapent  it  l’cn- 
tre-sol  et  trônent  sur  un  fauteuil  emprunté,  qui,  couvrant  d’un 
manteau  de  louage  leur  vie  de  prostitutions  et  d’intrigues,  vous 
lancent  leurs  dédains  amers  et  leur  stupide  )>ersifflago  sur  les 
hommes  et  les  choses  que  Paris  no  produit  pas;  ah  ! combien  alors 
je  me  félicite  de  mes  amitiés  provincialisfes!  avec  quelle  joie  je 
me  résigne  à une  obscurité  dont  je  no  déchirerai  pas  le  voile  par 
des  turpitudes  1 — Grandement  ils  seraient  surpris,  tous  ces  auto- 
crates de  feuilletons,  de  trouver  à cent  lieues  do  la  capitale  un 
bibliothécaire  qu’aucune  demande  n’embarrasse,  qu'aucune  parade 
ne  séduit , qu’aucun  éloge  n’enivre,  qu’aucun  combat  ne  désarme, 
qu’aucune  supériorité  n’inquiète.  Qu’ils  viennent  donc  à Besançon, 
ils  y verront  Weiss,  toujours  sérieux  cl  profond,  mémo  dans  sa 
plus  folle  gaîté;  toujours  également  éloigné  et  de  la  fausse  modes- 
tie et  de  la  ja<-tance.  > 


(t)  M.  WciiB  C5(  le  bibtiolbécairc  <lc  la  villi-  de  Itr^ançoii. 
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Puis,  [mur  iiii  sjici  imen  (.■"implel  ilii  livre,  iiuus  lui  em- 

|iriintcriiiis  eiicurc  cctio  piocu  île  vers  : 


Vuiià  ( crtaineinent  d'excellents  vers,  et 

Hors  qu'un  commandement  exprèa  dt  Dieu  ne  vienne 
De  Ica  trouver  mauvais , je  aoutiendrai , morguienne  i 
Qu'ila  sont  bona,  cl  que  Bard,  chez  noua,  pouvait  fort  bien 
Être  élu  pour  le  moins  aeadémieien. 

Est-ce  à dire  |xmrtant  que  Joseph  Bard  soit  sans  défiuits  ? Non , 
certes;  bmt  homme  a les  siens,  et  Joseph  Bard  no  peut  échapper 
« l'infirmité  générale!  on  rendant  justice  à tout  ce  qu’il  y a do 
chaleureux  et  de  noble  dans  son  âme  et  son  esprit,  à tout  ce  qu'il 
y a d'énergique  dans  sa  pensée,  de  jattoresque  dans  son  style,  je 
ne  serai  jias  un  des  derniers  à convenir  que  son  imagination  l’em- 
porte quelquefois  trop  loin,  et  lui  lait  faire  fausse  route;  je  laisserai 
très-volontiers  aux  savants  le  soin  d'approuver  ou  de  réfuter  ses 
opinions , relativement  à l’origine  do  nos  monuments  nioyen-âgn  ; 
enfin,  j'avouorai  que  son  penchant  au  néologisme,  que  sa  manie  de 
devises  et  d’épigra|ilies  gothiques  peuvent  aiguiser  comtru  lui 
les  traits  du  ridicule,  aux  mains  d'une  critique  mesquine  et  mnl- 
veiilunte;  mais  nous,  classique,  qui  pourtant  ne  faisons  pas  la 
guerre  aux  mots , qui  pardonnons  volontiers  à uno  expression  lù- 
«arre  ou  hasardée,  lorsqu'elle  revêt  une  pensée  large  et  ingénieuse, 
qui  concevons  très-bion  qu'une  admiration  profonde  pour  certaines 
beautés  monumentales,  que  l'cxlasc  produite  par  de  prodigàmx 
chefs-d'œuvre  empreints  d'un  caractère  symbolique  et  religieux . 
trouvent  le  langage  usuel  insuffisant,  et  cherchent  h se  traduire 
par  quelques  expressions  neuves,  poétiques  et  hardies,  nous  nous 
sentons  disposé  à l’exouse,  et  laissons  à d’autres  le  triste  pkiisir 
du  sarcasme  et  les  scrupules  du  bégueulisme. 

E YVERT.  . 

Nous  le  répétons,  les  sympathies  du  public  lyonnais,  les  encoura- 
gements de  la  presse  provinciale  nous  ont  constamment  dédom- 
magé des  ronces  et  des  éjànes  semées  sur  notre  route,  .\ulour  de 
Eyon,  le  Journal  de  Sa6ne-el-Loire  et  le  Courrier  de  fAin,  qui 
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tiennent  si  iiieoniestablement  un  des  premiers  rangs  dans  le  jour- 
nalisme départemental,  ont  particulièrement  droit  à rexpression  de 
notre  gratitude. 

Et  maintenant,  que  le  gouvernement  no  nous  ait  offert  aucune 
de  ces  missions,  si  largement  payées,  qu’il  confie  à des  archévjlo- 
gues;  qu’il  ne  nous  ait  pas  fait  la  moindre  part  à ces  distributions 
de  médailles  d’or  aux  hommes  qui  ont  le  plus  contribué  à sauver 
ou  glorifier  nos  monuments  historiques,  peu  nous  importe.  Nous 
nous  félicitons  d’étre  oublié,  puisque  ces  oublis  constatent  que 
nous  vivons  obscur  et  ignoré;  le  peu  de  bien  que  nous  avons  pu 
faire  n’en  existe  pas  moins.  Oui,  nous  nous  consolons,  on  sachant 
que  les  récompenses  honorifiques,  les  gratifications  données  par  la 
savauterio  officielle  s’adressent  à dos  influences  politiques.  On 
sait  que  nous  n’en  exerçons  aucune;  mais,  peut-être,  [xiurrons- 
nons  bien  chercher  tôt  ou  tard  à en  conquérir  une  contre  kw  dis- 
tributeurs officiels  eux-mêmes  des  faveurs  gouvernementales . 
contre  les  corrupteurs  et  les  corrompus. 

Nous  avons  besoin  d’autorités  [siur  nos  opinions  archéologiques 
et  liturgiques.  Aussi,  avons-nous  cru  utile  de  donner  ici  les  témoi- 
gnages flatteurs  d’estimo  et  de  sympathies  qu'ont  bien  voulu  nous 
adresser  trois  de  NN.  SS.  les  Evêques  les  plus  éminents  par  la 
foi , le  cœur  et  la  diK'Irlne. 


Nous,  ÊVÙ4U0  Je  Langres, 

Déclarons  avoir  lu  avec  unn  vraie  satisfaction  plusieurs  ouvra- 
ges de  M.  le  chevalier  Joseph  Bard,  avoir  trouvé  que  les  matières 
d'archéologie  catholique  y étaient  traitées , au  |ioint  de  vue  de  la 
foi,  avec  un  talent  remarquable; 

Sommes  heureux,  en  conséquence  , de  rendre,  à celte  occasion  . 
témoignage  aux  éminentes  qualités  do  l’auteur,  et  à son  dévoue- 
ment pour  tout  ce  qui  peut  intéresser  la  gloire  de  l'Eglise. 

[.iingrefl.  le  Itt  juillet  I8J6. 

f P.-I,.,  év.  de  Langres. 


La  liturgie  est  l'écriture  sainte,  l'expression,  la  parole  du  senti- 
ment chrétien;  l'arehéologie  sacrée  en  est  le  commentaire.  Ici, 
comme  partout  ailleurs,  la  lettre  tue  et  l'esprit  vivifie.  M.  Joseph 
Bard  a si  bien  compris  et  si  clairement  expliqué  cette  écriture  litur- 
gique dans  tous  ses  dialectes,  parce  que  la  foi  et  la  piété  l'ont  guidé 
dans  ses  recherches  archéologiques. 

Slraâbour^' . Ir*  l.'j  jiim  1810 

A. , év.  <le  Sliasboin  iî. 

l)«‘j»uis  long-U'inps,  A[.  lo  chovalior  Jusoph  Bard  amis  au  ser- 
vice de  rÉglisc  raiholique  une  instnu  tion  solide  rt  variéo.  Sa  foi 
ardonti*,  son  zèle  p<mr  le  triomphe  do  la  sainte  cause  do  la  religion 
rocoramandent  suffisamment  les  ouvrages  ot  l'aiitpiir. 

Metz,  1p  a juin  1846. 

l’aiil,  év.  du  Metz. 
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LYON. 


Le  quai  de  Saône. 


A Uil.  Blanc-Satnl-Bonnet,  E.  Gautier,  chevalier  de  l'ordre  royal  de  la 
JJgion-d'Honneur,  et  Pdtrequin,  chirurgien  en  chef  du 
Grand- Hôtel- Dieu. 


Nous  avons  saisi  à tant  de  points  de  vue  les  gloires  lyonnaises, 
avec  le  cœur  du  pèlerin,  les  prières  du  fidèle,  la  harpe  du  poète, 
les  crayons  du  monuracnlalisle , le  pinceau  du  peintre,  que  nous 
ne  savons  vraiment  plus  par  quel  cétè  nous  remettre  en  rapports 
avec  elles. — Kt  pourtant,  nous  éprouvons  le  besoin  do  déposer 
un  nouvel  hommage  aux  pieds  de  la  Rome  des  Gaules,  de  l’au- 
guste reine  du  midi  de  la  Franco , et  de  payer  encore  un  tribut 
d'amour  filial  à cette  cité  de  Lyon , notre  mère  adoptive,  centre  mo- 
ral de  notre  humble  vie  do  catholique  et  d'artiste.  On  a dit  cette 
nature  lyonnaise,  si  riche  en  sève  et  on  couleur;  la  majestueuse 
harmonie  de  ces  horizons  avec  les  contours  de  la  ville  de  Plan- 
ons, la  splendeur  tranquille,  la  variété  infinie  de  ces  paysages  qui, 
on  s’épanouissant  autour  de  notre  seconde  capitale,  l'enveloppent 
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Je  poésie  et  Je  fleurs.  — Mais  a-t-on  suftisainmeiit  éliiJié  nuire 
radieux  quai  de  Saône,  comme  effet  de  lignes  et  comme  tableau, 
comme  histoire,  comme  symbole,  comme  souvenirs  de  puissance 
antique  et  de  foi  chrétienne?  S'ost-on  inspiré  assez  de  ce  soleil  qui 
échauffe  sans  brûler,  de  cette  Saiine  qui  gémit  sans  douleur,  de 
l'aspect  de  ces  collines  qui  n'ont  |«s  la  solennité  et  ne  font  [loint  le 
fracas  des  grandes  montagnes,  mais  atis.si  n'anéantissent  pas 
l'homme  à genoux  à leur  pied,  et  semblent  l'inviter  par  un  dotix 
sourire  à monter  jusqu'à  leur  cime  gracieusement  ondulée,  d'un 
accès  fadle,  pour  respirer  un  air  plus  libre,  plus  pur,  plus  céleste? 
— Oui,  Bourguignon  de  naissmice,  mais  I,yonnais  de  cœur, 
comme  avait  naguère  l'indulgonce  de  le  dire , dans  la  Gazelle  de 
Lyon  (1),  M,  A.  T.,  nous  ainnms  à propager  dans  la  mesure  la  plus 
largement  populaire,  notre  vieille  admiration  pour  les  choses  et 
les  hommes  de  cette  grave  ciu5.  à alimenter  sans  cesse  le  culte  que 
lui  vouent  ses  enfants,  à les  exalter  dans  tous  leurs  sublimes  mou- 
vements do  foi,  d'enthousiasme,  de  patriotisme  et  de  charité.  — 
Reposons-nous  quelques  instants,  au  déclin  d’un  de  ces  beaux  jours 
que  le  ciel  nous  actvirde  avec  moins  de  parcimonie  que  ne  le  pen- 
sent les  hommes  de  l’extrême  midi,  tièdes  et  sereines  journées  qui 
font  palpiter  toutes  les  vies  lyonnaises;  reposons-nous  dans  l'axe 
du  coteau  do  Fourvières,  vis-à-vis  de  ce  pont  suspendu  que  l'onl 
du  peintre  voudrait  voir,  plus  élancé  et  phis  svelte,  couper  la 
murmurante  Saône  de  lignes  moins  froidement  régulières. 

0 salut,  salut  à toi,  chaste  et  fraîche  colline  du  Forum  velus  I 
couronne  sainte  de  la  cité,  trône  embaumé  de  la  mystique  et  tuté- 
laire jicnséo  qui  la  protège!  comme  l’ombre  qui  commence  à des- 
cendre de  ton  front  aimé  de  Dieu  et  si  souvent  baisé  par  les  pide- 
r^,  va  se  projeter,  placide  et  calme,  sur  la  ville!  rumine  la  brise 
qui  vient  de  toi  est  suave  au  cœur  1 comme  elle  fait  naître,  sur  cette 
pudique  rivière  qui  te  réfléchit  dans  ses  flots,  d’iiulésds  et  mélo- 
dieux soupirs  1 — Du  lieu  où  nous  vous  avons  prié  de  vous  as- 
seoir à nos  côté^,  coutumplcz  toute  la  magie  du  tableau  qui  su 
déroule  devant  yous.  C'est  d'abord  cette  pittoresque  valbie  de  quais, 
tantôt  q’élargissqnt  ou  se  resaerranl,  s'épandant  avec  effusum  au 
pied  du  mont  de  Fourvières,  sur  la  rive  droite,  ou  faisant  retraite 


(1)  N°  des  lundi  et  mardi  5 mai  1846  : « Il  a acquis,  ajoute  M.  A.  T.«  daoa 
Uittre  ville,  un  baurgeoiaie  que  pou  d’KaUùanU  acquittent  avec  tant 

«Je  Tîèle.  » 

♦r 
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dur  la  rive  gauvho,  i>our  mieuji  voir  le  célèbre ivleau , se  dévcluf»- 
puulen  lignes  parallèles  sur  les  doux  Uaiics.uu  s'arrondissant  o» 
sinueux  contours  dans  ses  larges  évululi  ins,  p<^ur  suivre  lus  angles 
saillants  et  rentrants  des  collines  environnantes;  c'est  tout  d'abord 
t«tte  gronde  et  double  digue  des  maisons  lyonnaises,  opposée  à la 
Saéne  si  rarement  menaçante;  c'est  tout  d'abord  cet  appareil  d'é- 
dilices  publics  et  privés  qui  vous  donne  un  admirable  premier 
plan.  Derrière  et  au-dessus  de  cette  inagniiiquo  perspective,  se 
déploie  un  autre  horizon  plus  poétique  entore,  et  s'étagent  sur  la 
montagne  sainte  et  ses  dé|iendances , les  souvomrs  antiques  ou 
chrétiens  do  la  ville  de  Lyon,  les  monuments  de  sa  foi  et  do  sa 
i-barité  présentes,  tous  ces  sileiKieux  asylos  où  des  âmes  d'élite 
prient  et  espèrent , on  haut,  |.»>ur  ceux  qui,  en  bas,  travaillent  et  gé- 
missent, pieux  abris  qui  s'inspirent  sans  cosse  de  Notte-Dame-de- 
Fourvièros,  et  semblent  comme  les  jalons  de  la  route  céleste, 
comme  le  lien  cuire  deux  ordres  d'idées,  comme  les  touchants 
intermédiaires  entre  les  agitations  du  monde  et  la  paix  du  sanc- 
tuaire. Oh  I quel  contraste  entre  ces  deux  zones  superjKisées  des 
aspects  lyonnais,  entre  le  tumulte  de  ce  quiu  et  la  quiétude  de  cette 
montagne!  Ici,  les  flots  de  maisons,  le  mouvement,  les  voix  d'un 
peu|ile  adonné  aux  aU'aires;  là,  les  flots  do  verdure  autour  d'un 
oratoire  qui  domine  tout  le  paysage,  le  recueillement  d’un  autre 
peujâe  uniquement  préiKxsujié  de  sacrifices  et  de  bonnes  oeuvres. 
— Mais  décomposons  un  peu  ce  splendide  talileau. 

Au  nord,  à la  cime  d'une  croujie  dont  les  habitations  ont  felle- 
lueut  envalii  les  |ienies  hardies,  qu'à  j^ine  ou  y voit  quelques 
tètes  d'arbres  se  mêler  aux  œuvres  de  l'arcbitorture,  s'élève  vers 
lu  eiul  lu  s^dilaire  coupole  de  SamI-Druno,  surmontée  d'une  croix 
durée  qui  met  l'image  du  Labarum  dans  les  airs.  Qui  de  nous,  en, 
admirant  l'efl'et  calme  de  cette  coupole  ainsi  posée,  .se  dessinant, 
dans  une  almospbi're  cliaudomeiit  colorée,  n'a  souvent  pensé  à 
I barmonieux  caractère  des  horizons  romains?  qiu  de  nous,  en  la 
voyant  lambnuer  dans  l’espace  le  temple  qu’elle  couronne,  sous 
celte  voûte  céleste  dont  elle  résmiie  la  forme,  ne  s’est  dit  combien 
la  coupole  s'aiiaplc  mieux  aux  horizons  lyonnais,  à nos  paysages 
de  vignes  et  d'amandiers,  à nos  collines  doucement  niouvomon- 
lées,  à nos  toitures  faiblemont  inclinées,  aux  lignes  horizontales 
qui  nous  entourent,  que  la  floche  em|)riinlée  à d'autres  natures  et 
à d'autres  mœurs  ? — J^a  coupole,  c'est  le  ciborium  des  ha.sili- 
ques  ixm.stanüiiionnes,  dev  euu,  par  son  ascension,  ostensible  à l’cilé- 
rieiir.  — .Iiigez,  d'apœs  la  flèche  de  .Suiiil-Nizier,  vue  du  jkiuI 
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Tilsilt.  combien  peu  les  paysages  et  ran  bileclure  lyonnais,  pnf- 
parent  le  spectateur  à comprendre  ce  genre  d’amorUssemcul.  Ne 
parait-elle  pas  comme  une  étrangère  ; ne  lu  croirail-on  pas  logée 
en  garni  à Saint-Nizicr?  — Qu’nn  me  pardonne  l'expressiou.  — 
Une  flexion  des  quais,  qui  toutefois  n'a  rien  de  heurté  et  de 
brusque,  nous  voile  ici  queiquos  pages  pittoresques  et  sublimes 
des  aspects  lyonnais,  les  rochers  f.brupis  de  Pii  rre-Sr-ize,  lu 
trône  momentanément  vide  de  l'Homme- de- la- Rix’he,  tout  un 
foyer  de  vieilles  légendes,  de  vieux  resi>ects,de  vieilles  et  sain- 
tes traditions,  et  l'emplacement  où.  hier  encore,  se  dressait,  si 
élégante,  si  souple  et  si  frêle  dans  ses  découpures,  l'église  des 
Cordeliers-Observanlins,  qu’un  arrêt  stU|iido,  émané  de  Paris,  a 
balayée  du  sol.  — Hélas!  le  vandalisme  qui  s'est  emparé  par  sur- 
firise  de  l’OiisetTfinfe  avait  bien  dit  sans  rougir  : « «Soyez  tran- 
quilles, braves  lyonnais,  toutes  les  pierres  profilées  de  votre  église 
chérie  seront  numérotées  et  conservées;  vous  les  retrouverez  un 
jour  dans  un  autre  édilice  élevé  plus  loin  sous  ma  direction...  » 
— Comme  si  nous  [murrions  comprendre  l'OftstoTanre  ailleurs 
qu’où  elle  était.  — Oh!  défions-nous,  de  ces  riilicules  promes- 
ses de  numérotages  de  ]iierres  des  vieux  monuments  que  l'on 
ilétriiil,  parix'qu'ils  sont  littéralement  impraticables;  parce  que, chan- 
gées do  place,  ces  pierres  fussent-elles  conservées  intaiHes,  no 
Iieuvenf  plus  reprendre  celle  qu’elles  occii|>aient.  Kt  puis,  on  eu 
numérote  une,  deux,  et  on  brise  le  reste,  ü’ailleurs,  ces  pierres 
qui  n’eussent  point  faibli  si  on  ne  les  avait  [las  violemment  ébran- 
lées, se  délitent  et  tombent  en  poussière  au  plus  léger  coup  do  niar- 
leau.  Si  les  quais  ne  s’infléchissaient  ici,  vous  verriez  en  face 
do  l’élégante  église  de  Notre-l)ame-,Saint-Uniis,  sinon  la  basili- 
que romnno-byzanline  de  .Saint-Paul,  envahie  par  les  maisons, 
du  moins  les  pittoresques  Imbitalions  qui  la  voilent,  et  une  partie 
de  ce  quartier  où  revit  encore,  entouré  d’hommages,  le  nom  célè- 
bre du  chancelier  Gerson.  Voici  les  arceaux  blanchissants  dupont  d<> 
Nemours , qui  vient  de  remplacer  ce  p mt  de  («erre  et  son  arche  des 
merveilles,  muets  témoins  de  tant  d’histoire  lyonnaise  qui  se  passa 
sur  eux  et  autour  d’eux.  — Mais  regardons  de  préférence  vis-à-vis 
de  nous.  Quelle  majestueuse  ordonnance  de  hautes  et  belles  mai- 
sons [larticulières,  coupées  par  des  monuments  publics,  s’arran- 
geant dans  les  conditions  les  plus  favorables  à la  (leinfure,  sur  les 
rives  de  la  .Saône'  Uest  à qui,  parmi  clics,  s’élancera  le  plus  librtt- 
ment  dans  l'espace,  se  parera  du  plus  gracieux  badigeon,  étalera 
les  plus  heureux  motifs  de  déroration  et  de  profils.  l'om|>tcz  tous 
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cçs  julis  beh  éiièros  qui  surgissent  des  cumbles,  tuules  ces  vertes 
(«rsiennes  qui  frémissent  aux  croisées  et  forment,  sur  les  balcons, 
dos  tentes  constamment  ventilées;  observez  cette  coupe  abaissée 
des  toits  qui  semble  témoigner  de  la  rareté  des  neiges  dans  notre 
climat,  et  diles-moi  si  le  sentiment  florentin,  si  les  motifs  de  l'ar- 
cliitecture  italique  n'ont  pas  présidé  à toutes  ces  dispositions.  J'aime 
CO  grand  tout  du  Palais-de-dustice,  malgré  le  peu  d'air  qui  joue 
dans  sa  colonnade,  rappelant  l'art  grec  à côté  de  cet  art  chrétien 
dont  la  basilique  primatiale  de  Saint-Jean-Baptiste  est  la  solennelle 
manifestabun.  11  résulte  de  ce  rapprochement  de  deux  civilisations 
et  de  deux  esprits  publics,  une  situation  forte  pour  l'âme  enchol- 
uée  devant  ce  tableau  Voici  la  basilique  civile,  bâtie  pour  la.justice 
des  hommes,  tout  extérieure,  toute  do  surface,  froidement  logi- 
que comme  elle,  et  voilà  la  basilique  élevée'  jxmr  la  justice  do 
Dieu,  sombre,  profonde,  mystérieuse,  méta]jliysi(|UO,  comme  la 
puissance  immuable  qui  la  rond.  Oh  ! quel  majestueux  et  austère 
monument  que  ce  temple,  dont  les  parois , noircies  par  le  temps, 
contrastent  au  milieu  de  ces  blanches  fayades  qui  lui  font  cortège  ■ 
Oui,  le  voilà  bien,  ce  temple  vénérable,  dont  l'ombre  enveloppe  et 
sanctifie  tant  de  sacerdoce  et  de  foi  ! dont  l'auguste  enceinte  enferme 
tant  de  souvenirs  ecclésiastiques)  expression  matérielle  de  cette 
apostolique  et  sainte  église  de  Lyon,,  la  première  des  églises  pat 
son  antiquité,  scs  disciplines  et  ses  gloires,  après  la  sainte  église 
romaine;  la  voilà,  cette  basilique  reine,  la  première  de  l'univers 
catlioliquc  par  l'illustration  et  le  rang,  par  l'ortliodoxie  de  sa 
iloctrino,  aprè's  la  basilique  romaine  de  Saint -Jean- de -Latran 
(ECCLEsuRVM  vnBis  ET  OBEIS  uATER  ET  CAPVT) , abritant  le  premier 
.Hiège  [KUithical  du  monde,  après  celui  de  Pierre.  Cest  dans  son 
soin  que  revit  cette  sublime  liturgie  dogmatique  de  l'Eglise  du 
Lyon,  venue,  avec  son  premier  pontife,  des  plages  radieuses  de 
l'Asie;  c'est  dans  son  sein  que  fleurit  dans  toute  son  inspiration  et 
sa  verve  co  culte  splendide  comme  les  choses  de  l'Orient,  et  grave 
Aimime  les  premiers  mystères  chrétiens  des  catacombes  et  des 
cryptes,  tout  altéré  qu'il  est  par  l'envahissement  de  ce  schisme  litur- 
gique dit  de  Paris,  do  cette  rhétorique  ampoulée  et  sus|>ecti>e  de  jan- 
sénisme, que  des  (wntifes  de  la  sainte  Eglise  lyonnaise  osèrontgri'f- 
fer  sur  elle,  malgré  les  résistances  des  comtes  do  Lyon,  sénateurs  ec- 
clésiastiques de  .Saint-Jean,  et  gardiens  nés  de  ses  traditions  et  cou- 
tumes sacrées.  — Cest  dans  ee*t(>  vénérable  basüiquo  que  siégea; 
en  1271,  ce  loncale  lEciiménique  qui  prnnonga  la  réunion  de  l'Eglise 
grei-qiieà  l'Eglise  latitic,  que  relenlissenl  cuj  ore,  malgré  lesiiiuio 
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ralious  fâclieuses  qui  ont  truublô  l'immobililé  de  ses  nies,  les  plus 
dignes  accents  par  lesquels  la  voix  de  l'homme  puisse  chanter  les 
louanges  du  Seigneur.  Cest  par  ce  temple  régulateur  de  l'I'lglise 
de  ï'rance,  qm?  Lyon  est  devenu  le  centre  de  toute  véritt;  morale 
française,  comme  Rome  est  le  centre  de  toute  vérité  raorale  uni- 
verselle. Quant  à l’art  qui  présidai  sa  structure,  vous  le  voyez,  il  se 
partagea  entre  les  byzantins  d'Occident  et  les  hommes  de  l'école 
ogivale:  cos  derniers  lui  donnértmt  les  quatre  clochers  qui  surgis- 
sent à sa  façade  et  s’élancent  aux  deux  ilanas  de  sa  magnifique 
apside.  L’architecture  gothique  elle-même,  on  bâtissant  cos  deux 
derniers,  se  ccmforma  aux  exigences  des  horizons  et  du  climat; 
elle  sembla  vouloir  respecter  les  précédents  établis,  et  marier,  en 
de  justes  proportions,  i la  fermeté  des  lignes  romano-hvzantines, 
los  motifs  délicats  et  compliqués  de  son  ornementadoii.  Ainsi,  tout 
gothigties  qu’ils  sont  par  les  profils,  ils  exhalent  encore  un  par- 
fum d'architecture  basilicale,  ils  expriment  encore  le  sentiment  du 
campanile  romain,  et  en  rappellent  l’image,  par  leur  fiirme  et  l'a- 
mortissement prc.sque  horizontal  do  leurs  combles.  — In  pression 
des  idées  latines,  n’en  doutez  i«is.  s’ost  exeroéc  sur  l’architeclure 
ogivale  clle-mémc,  dans  toutes  nus  contrées  voisines  et  amies  do 
l’Italie,  si  intimememt  liées  à Home,  par  leur  foi  et  leur  histoire. 
Oh  I qu’ils  sont  insensés  ceux  qui  voudraient  à tout  jamais  ruiner 
l’aspect  historique  de  notre  basilique  primatiale,  ce  caractère  sous 
lequel  elle  so  présenta  aiLX  premières  émotions  de  notre  enfance, 
avec  lequel  nous  l’avons  toujours  connue,  par  l’importune  et 
inutile  addition  de  doux  flèches!  Est-ce  à Saint- Jean  de  Lyon  à 
payerun  tribut  à une  mode,  à un  caprice  de  l’art  ? Ah  ! laissons  la 
flèche  trôner  à Stockholm,  dans  le  nord  de  l’Europe,  en  Allema- 
gne; elle  est  à sa  véritable  place,  dans  ses  véritables  harmoiues, 
au  milieu  des  sapins  pyramidaux , au  milieu  des  rochers  abrupts, 
des  montagnes  au.st/;res,  des  mœurs  rôveuses,  des  horizons  indécis 
et  nébuleux;  elle  ne  s’adapte  point  aux  ixinditions  morales  et  ma- 
térielles du  pays  de  Lyon. 

Et  sous  ootte  basilique,  sous  ce  quai,  toute  une  ville  souterraine 
de  débris;  et  derrière  cotte  basilique,  derrière  ce  quai,  tout  tm  peu- 
ple de  manoirs  florentins,  une  rue  du  Bœuf,  une  rue  Juiverie, 
pleines  de  niches,  de  cartouches,  de  monogrammes  et  do  châsses 
sculptés  dans  la  pierre  de  Choin,  chargées  de  touchants  symboles 
et  de  pieuses  mémoires;  percées  en  tous  sens  de  cos  obscures  et 
longues  allées  de  traverse  du  vieux  I.yon  ; voûtées , mystérieuses  , 
que  l’on  croirait  coupées  dans  le  roc  ou  dans  les  entrailles  de  la 
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ferre,  faut  eUes  ^>um  Uuiuidus  ulfruido»,  et  qui,  par  leurs  déluurs 
iofinis,  les  (letites  cours  .su  milieu  desquelles  elles  elicmiiieiit, 
présentent  l'image  d'un  labvrintlie  sépulcral,  et  rappellent  les  ca- 
tacombes romaines  de  .Saint-Sébastien;  tout  un  quartier  à part, 
ayant  sa  physionomie  distincte , sa  population  de  gens  d'église  et 
do  justice,  encore  courbée  dans  les  vieux  respects,  où  chaque  pas 
réveille  un  souvenir  saisissant,  où  l'art  d'autrefois  ne  s'est  pas 
lassé  do  produire,  depuis  le  délicieux  groupe  dos  vertus  théolo- 
gales, sculpté  sur  une  humble  demeure  de  la  rue  TMis-Mariiis , 
jus<|u'au  niorvcilleux  ensemble  du  palais  golhU/uc  de  lame  Saint- 
Jean.  Et  derrière  tout  cela,  toujours,  toujours  ces  coteaux  hiérati- 
ques, où  la  fui  sema  ses  premiers  germes,  et,  avec  eux,  son  pre- 
mier culto  et  ses  premiers  monuments,  d'où  le  sang  des  martyrs 
ruissela  sur  les  Gaules;  toujours  cotte  montagne,  cimetière  de  l'an- 
cien monde  romain,  du  Liigdunutn  do  Vtancus,  berceau  de  la 
croyance  et  de  la  civilisation  chrétiennes  dans  notre  France  ; tou- 
jours cette  montagne  se  dressant  comme  un  véritable  autel,  s'éjia- 
nouissant  comme  une  corbeille  de  fleurs;  toujours  cette  sainte  mon- 
tagne, avec  ses  couvents,  ses  basiliques  envelop]iéos  de  solitude 
et  de  silence,  ainsi  que  celles  qui  s'élèvent  dans  la  campagne  do 
Rome,  sous  les  murs  de  la  ville  étornelle.  Do  quelque  cété  qu'on 
envisage  les  horizons  lyonnais,  partout  cette  sainte  montagne 
semble  en  occuper  le  centre;  c'est  la  boussole  qui  guide  la  nef 
lyonnaise,  c'est  le  grand  baromètre  qui  annonce  à la  cité  les  révo- 
lutions de  la  tenijs'rature.  Si  les  nuages  s'amoncèloiit  sur  son  front, 
craignez  la  foudre  et  les  orages;  si  au  contraire  l'azur  le  plus  ferme 
y rayonne,  si  le  soleil  vient  se  coucher  derrière  lui  en  un  lit  do 
jxiurpre,  es|iérer  ces  jours  limpides  qui  font  votre  joie.  Oh!  les 
hauteurs  do  Fourviores,  c'eat  tout  un  monde  d'émotions  choisies 
et  de  .saintes  idées  : c'est  par  elles  et  à cause  d'elles,  en  raison  des 
martyrs,  des  premières  cryptes . des  premières  et  fratornolles  aga- 
pes dans  les  souterrains,  des  piemières  assemblées  chrétiennes 
qui  fécondèrent  ce  sol,  que  Lyon  auriut  mérité  d'être  appelée  la 
Home  dos  Gaules,  la  secokde  ville  ktesnelle  de  l'univers,  si  elle 
ne  jiistjilait  d'ailleurs  ce  beau  litre  par  la  constance  de  sa  charité  et 
de  sa  foi,  et  les  splendeurs  inouïes  de  sa  liturgie.  Soraitoil  bien  vrai 
que  le  génie  militaire  en  voulût  ù oe  mont  sacré,  à cet  asylo  de 
prière  qui  s'éUîve  à son  sommet,  humble,  pauvre  de  forme,  mais 
riche  do  la  prière  et  des  ofl'randes  des  fidèles  ? serail-il  vrai  qu'il 
pensât  à balayer  de  cetic  tvilline  et  la  chapelle,  et  la  dévotion,  et  les 
pèlerins,  coipine  il  a balayé  du  Mnnt-Valérieii  les  symboles  de  la 
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r<m>éoratioii , pour  uioKie  une  ciladelle  à la  place  de  roraloirc, 
un  fort  toujours  armé  et  inena<,'aut,  au  lieu  d'une  église  toujours 

hospitalière  et  protectrice  ? Oh  I non  , il  ne  se  peut On  no 

saurait  ainsi  se  jouer  des  saintes  amours,  des  pieux  respects,  du 
culte,  des  souvenirs  d'une  population,  et  la  percer  si  brutalement 
aux  entrailles.  — Mais  notre  coeur  a l'indulgence  de  supposer 
que  si  le  génie  militaire  venait  à envelopper  de  scs  travaux 
ranlique  et  illustre  oratoire , il  lu  laisserait  subsister  au  milieu 
du  cetto  ceinture  de  fortilications  que  ne  né  lame  i>oint  sa  sû- 
reté. .\h!  nous  n’aimons  pas  l'allianoe  du  culte  avec  l'appareil  delà 
guerre;  notis  n'aimons  pas  à voir  un  corps-de-garde  et  une  ca- 
serne à coté  d'une  églisu,  à entendre  autour  d'elle  les  sifflements 
ou  les  jurons  des  soldats.  — .Malgré  l'inlini  du  panorama  marihine 
et  continental  étendu  à ses  pieds,  malgré  sa  situation  si  niaje.s- 
tueu.sement  exceptionnelle,  à la  cime  d'un  rocher  qui  pond  sur 
lus  vagues  d'azur  de  la  Méditerrani’C,  et  que  le  libre  soleil  du 
midi  teint  des  plus  éblouissants  reflets;  malgré  la  som|>tuosité  du 
son  ornementation  intérieure  et  de  .son  mobilier,  jsmrquoi  la  cha- 
pelle vénérable  de  Notre-Damo-de-la-(jarde,  à .Marseille,  n'a-t-ellu 
[loint  cet  aspts.-t  populaire  et  touchant , n'est-elle  |wint  harmo- 
nieuse et  douce  au  coeur  des  pidcrins , à l'égal  do  celle  de  Notre- 
l)ame-<lo-Fuurvières,  à Lyon?  — C'est  précisément  jiarce  qu’em- 
(irisonuée  dans  un  fort,  elle  n'est  pas  entourée  de  recueillement 
et  du  paix,  et  qu'ouverte  seulement  pendant  quelques  heures 
le  matin , elle  est  presque  toujours  délais.sée  et  muette.  — Ces 
unmcuscs  bâtiments  situés  à ini-céte , coupant  de  leurs  lignes 
horizontales  et  régulières  les  touffes  d'arbres  qui  les  rafraichis- 
seut , et  au  flanc  desquels  s'élève  un  clocher  terminé  en  coupole , 
c'est  le  noviciat  des  Frères  de  la  I>)Ctrine  chrétienne,  veillant  sur 
le  Petit-Collège,  qui  se  dres.se  à leur  pied  ; plus  loin  , c'est  le  dépôt 
de  mendicité;  plus  loin  encore,  c'est  la  maison  Jaricot,  à la  svelte 
tourelle,  aux  pieuses  légendes,  ce  réservoir  de  charité  et  de  bonnes 
œuvres,  dont  les  ruis.seaux  coulent  dans  la  cité,  sur  les  pentes 
embaumées  de  la  .sainte  montagne.  Un  (leii  plus  il  gaiidie,  î'jVnti- 
quailie  dévelop|)C,  sur  les  substruclions  antiques  qui  lui  servent 
du  base,  scs  grands  ojrps-de-logis  relevés  do  pavillons,  qui  don- 
nent à col  hospii*  la  figure  et  la  solennité  d'un  château.  C'est  lit 
que  .se  trouve  la  crypte  do  Sainl-Polhin.  Suivez  un  pou  l'horizon  , 
si  harmonieusement  mfmvemcnté,  si  varié  d'accidents,  d’mnbre 
et  de  lumière,  de  verdure,  de  mai.sons  pi  de  rochers;  suivez  de 
l'ceil  les  coulours  de  ces  collines,  qui  semblent  comme  les  éma- 
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naliuMS  de  celle  de  Kouivières,  vuus  verre/,  tuur-à-lour  surgir 
la  sainte  basilique  des  Maehabées , pour  laquelle  j’invix|ue  de- 
puis SI  long-temps  un  clocher  plus  inonuineiital , mais  non  pas 
une  do  ces  flèches  que  rejioussent  les  contours  des  collines  on- 
viroiinaiites.  Vous  verrez  la  basilique  plus  sainte  encore  des  Mar- 
tyrs, avec  son  calvaire  qui  regarde  l'orient  ; le  refuge  iSaint-Michel , 
les  ombreuses  villas  de  la  monti'se  .Saint-Laurcut,  les  liélicieux 
jardins  et  les  vignobles  de  .Sainte -Koy- lès- 1,3-00.  X’n  seul  jietit 
uioiiument  occupe  le  centre  do  ce  grand  jiaysnge,  c'est  la  chn|ielle 
de  Fourvières,  retlevenuo  eollégiale,  dont  le  moileste  cliK-hor  offre 
encore  ce  .symWle  tout  romain  de  la  croix  combinée  à la  girouette, 
(|ui  semble  témoigner  des  indissolubles  liens  qui  rattachent  l'une 
il  l'autre,  la  métrojiolu  du  monde  et  la  mi>troiiole  des  Gaules.  Sur 
ces  hauteurs,  était  le  vieux  l.uyduiinm,  posé,  comme  la  métropole 
romaine,  sur  une  suite  de  oollines,  entouré  de  murs  d'une  énergie 
tout  étrusque.  l,à-liaut,  étaient  le  forum,  le  marché  jiublic,  les 
aqueducs,  raïujibithédlre,  les  temples,  la  basilique  ou  curie  civile, 
les  bains;  là-haut,  était  tout  le  fracas  de  la  vie  militaire  et  stX'iale 
de  la  colonie  latine.  Ixi  civilisation  et  la  politique  de  i'aucien  monde 
ont  jiivoté  sur  ces  montagnes.  .-Vujourd'Uui,  le  clu-istianisme  est 
paisiblement  assis  sur  ces  ruiiu's.  Ici,  c'est  le  clos  de  la  Sara,  avec 
sa  niagniliqiio  avenue  do  noyers  iilantés  dans  le  gazon;  là,  c'est  le 
cimetière  de  Loyasse;  plus  loin,  ce  sont  de  délicieux  jardins,  des 
|K>nsioiinats,  des  communautés , de  jiieux  a.syles  du  ri'cueillement  et 
de  la  prii-rc  : tout  cela  s'est  mis  à la  jilai'C  du  riiisluire  antique,  que 
chaque  coup  de  bix-bo  donné  dans  la  terre  exhume  et  fait  revivre. 

Mais  redescendons  au  bord  do  la  .Sai'ine,  Voici  le  |ialais  archi- 
épiscopal, rebâti  sur  celui  qui  datait  de  Karl-le-Grand,  jiar  le  car- 
ilinal  de  Bourbon,  au  W'  siècle,  puis  inodilm,  ou  [iluti'.t  défiguré 
jiar  de  nouveaux  ch.-ingeinents,  qui  ont  alti'-ré  tout  son  caractère 
et  l'ont  réiluit  aux  ramditions  mics<|uinus  de  In  demeure  liourgeoiso. 
C'est  là  que  logèrent  tant  de.  prim-es  et  de  souverains,  là  que  le 
pape  Pie  VU  et  l'emjiereur  Napoléon  furent  requs.  Voici  ce  jxmt 
de  Tilsitt,  chef-d'o‘Uvre  d'art  et  de  .solidité,  sur  lequel  passèrent 
tant  de  jiontifes  et  de  personnages  illustres  par  la  foi,  le  coeur,  le 
génie  ou  la  puissance.  Que  do  variété  encore,  quel  caracti-re  dans 
lO  quai  nouveau  qui  se  dirige  du  coté  des  Klroils;  ce  sont  les  fée- 
ries mauresques  do  la  maison  Blanchon,  c'est  l'église,  de  Saint- 
Georges,  à laquelle  une  grave  addition  va  donner  un  caractère  mo- 
numental complet,  c'est  la  oommanderie  aux  murs  noirs  et  fiers, 
et  dans  le  lointaiii,  vers  ce  pittnre.sque  rhemin  qui  mène  à la  jon-  - 
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fion  Uti  Kiiùiic  üt  di‘  b Satine,  la  uiaisuii  üureiitino  H la  Quar,in- 
laine,  avec  ses  pauvres  niaisuus  de  pfV’heurs!  — Nuii,  il  n’existe 
pjinten  France  de  ville  ainsi  découpée,  ainsi  mélangée  de  nature 
et  d'art,  d’arbres  et  de  maisons,  aussi  magnifique  dans  ses  mas- 
ses. Il  y a sur  la  Méditerrané-e  française  un  port  resplendissant  de 
lumière,  où  l’Orient  vient  chaque  jour  apjxirter  ses  parfums  et 
faire  entendre  les  chants  de  ses  matelots;  mais,  malgré  le  soleil 
qui  l’inonde,  la  chaude  couleur  de  ses  horizons,  la  cité  de  Mar- 
seille n’offre  point  le  ravissant  as|x:cl  du  quai  de  Saéne;  il  y a plus 
do  solennité,  il  y a moins  do  grandeur  dans  le  tableau  qu’elle 
déroule  à nos  yeux.  — Oh!  quel  bel  et  majestueux  ensemble  que 
ce  quai  do  .Saéne!  I.,e  mouvement  et  le  tumulte  d’une  capitale,  uno 
douce  rivière,  les  plus  frais  fiaysapes,  les  iiiunumcnts  do  la  foi  et 
les  monuments  de  l’art,  une  brise  qui  descend  de  Fourvières  et 
vous  murmure  quelques  mots  de  prière  et  d’esiiérance  autour  du 
coeur  ; tout  cela  dans  cette  ville  dont  la  gloire  égale  les  infortunes, 
où  l’âme  et  la  foi  occtipont  plus  de  place  qu’aillenrs , où  tant  de 
généreuses  poitrines  palpitent  pour  la  charité,  où  il  se  fait  dans 
tous  les  genres  de  si  grandes  choses , où  tant  de  nobles  dévoue- 
ments s’efforcent  de  reconduire  à la  vérité  liturgitpie  toutes  les 
manifestations  de  l’art  chrétien,  où  les  c.araclères  sont  si  fermes,, 
et  les  natures  si  affo<-tueuses  et  si  chmsies , où  il  y a tant  d’hom- 
mes àitérimrs,  œnime  dit  le  plus  savant  c;t  le  plus  éloquent  de 
ses  penseurs,  M,  Nolhac  aîné  , une  si  rare  tendance  à tous  les 
■sentiments  subhines , et  dans  le  génie  populaire , tant  d’/iuintt-v 
moral  et  de  fertilité  naturelle.  Et  regardez  tout  autour  de  vous  : 
quelle  activité,  quel  tumulte , quel  mouvement  et  quelle  vie  ! D'élé- 
gants équipages  se  croisant  et  s'entre-croisant,  do  nombreux  omni- 
bus faisant  mugir  le  pavé  du  poids  de  leurs  lourdes  cargaisons  |io- 
pulairos,  les  oisifs,  les  hommes  d’affaires,  la  brouette  du  prolétaire,, 
la  hotte  du  œlporteur,  les  chars  pliant  sous  le  faix  des  caisses  et  des 
ballots  du  commerce;  lin  bruit  confus  de  voix  , d’instruments,  do 
hennissements  de  chevaux,  de  ronlenient  de  voimres;  une  popu- 
lation mélangée  et  variée  à l’inlini,  des  prêtres,  dos  moines,,  des 
religieuses  de  tout  costume,  comme  dans  los  rues  do  Gênes;  tout 
le  fracas  d’une  capiblede  premier  ordre.  Et  si,  dans  ce  moment,, 
une  procession  lente  et  grave  cheminait  sur  la  rive  droite  do  la 
.Saéne,  à l’ombre  de  Saint-Jean,  avec  ce  recueillement  intime  de 
nos  processions  lyonnaises,  déployant  toutes  les  majesU's  de  scs 
nies,  toute  la  gravité  de  sa  marche,  toute  la  )Htm[>e  de  nos  «ismnie.s 
l'fclésiastiqiies,  le  dais  d’or,  les  bannières  d'or,  les  chapes  d’or,  ses 
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im  i'iailcs  d'i‘iil'iuits  du  l'Iuuiir  vùtusà  la  roiiiuiiiu,  pundaiit  qui-  lus 
uliictius  Oüiitimiüiil  vers  lu  ciul  la  saintu  mdluinl-u  de  leur»  cliaiil.s; 
SI  pendant  que  Unis  lits  asylesdc  la  prière,  répandus  sur  les  suints 
uoteaux,  unissent  leurs  voix  et  leurs nudodies  do  cloches  à ce  iiia- 
^uilique  concert  et  à cctio  grande  manifestation  catholique,  pondant 
que  le  carillon  de  Xotro-Dainc-de-Fuurvières  sème  dans  l'espace 
ses  mélodieux  accords,  et  fait  croire  qu'un  chu'Ut  d'anges  sus- 
jiendu  dans  les  airs  est  venu  aussi  s'associer  à celte  fél(>,  ohlalois, 
comme  le  spectacle  serait  suhlime  et  le  tableau  cum|ilet!  — Et  si, 
a di’-faut  d'une  proi-ession,  un  simple  enterrement  nu  un  prêtre 
allant  porter  rextcêmc-onction  à un  malade,  flanqué  do  deux  lan- 
ternes , d'un  onfaut  de  chœur  et  d'un  pieux  groupe  do  fidèles , 
viennent  à passer  parmi  cette  foule,  comme  elle  s'entr'ouvre, 
comme  elle  so  fend,  ainsi  que  lo  flot  devant  un  navire,  c-omme 
elle  se  découvre  uuauune,  agissant  comme  mi  seul  homme!  — 
Mais,  absorbés  dans  nos  émotions,  enchaînés  devant  cet  aspect 
dont  Foiirvières  est  l'iline,  nous  n’avons  pas  cheminé  sur  le 
quai  qui  lui  fait  face , quai  sans  égal  dans  le  monde  pour  la  lar- 
geur fabuleuse  de  son  terre-plein,  la  majesté  de  ses  lignes,  à qui 
il  ne  manque  que  deux  rangs  d'arbres  pour  offrir  une  vue  dix 
fois  plus  variée  et  [dus  imposante  que  celle  des  boulevards  de  Paris, 
car  ces  boulevards  n'ont  d'borizon  que  leurs  propres  horizons;  le 
spet  tateur  qui  les  parcourt  est  inhumé  dans  une  vallée  de  mai- 
sons, tandis  que  le  quai  de  .Saêne  délxirde  et  s'épanche  dans  une 
incroyable  campagne,  et  voit  du  magnifiques,  de  verdoyants  con- 
tours pendre  sur  sa  tète  et  se  combiner  ,à  ses  perspectives.  Nous 
n'avons  point  entrevu  la  place  I>ouis- le -Grand,  qui  vient  s’ou- 
vrit vis-à-vis  du  j)ont  de  l’archevêché;  nous  n’<avons  point  compté 
CCS  bazars  où  l’art  lyonnais  a épuisé  toutes  scs  ressources , salué 
la  librairie  ecclésiastique  du  Port-du-Hoi,  la  librairie  essentielle- 
ment liurgundo-lyonnaise  de  M.  Cbambct,  admiré  les  somptueux 
dépt’Is  de  i>orcelaines  et  de  glaces,  les  opulents  magasins  d’orfè- 
vrerie et  de  joaillerie  du  quai  Villeroy,  parmi  lesquels  il  en  est  un 
dont  le  plus  rare  bijou,  dont  la  plus  précieuse  pierrerie  ne  s'achète 
I>oint  et  ne  se  trouve  pas  sur  les  écrins.  — Ofi!  quel  diamant  a 
l'éclat  de  deux  yeux  qoirs  percés  dans  un  front  sublime  de  chas- 
teté et  d’expression,  enchâssés  dans  une  chevelure  d'ébène,  et  si 
profonds,  qu'ils  vont  jusqu’au  cœur  plein  do  foi,  de  poésie  et  d'onc- 
tion, dont  ils  sont  le  symbole  l 

Oh  I auguste  cité  de  Lyon . en  quelque  mçsure  ipie  les  idées  nou- 
velles entrent  dans  ton  sein,  quelque  atteinte  que  imaque  jour  porte 
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à la  vieille  éeuice  de  les  us|ieL'ls  matiîriels,  aux  vieilles  l oiiditintis 
liH'ales  de  les  iiiceurs,  tu  seras  loiijuurs  originale  et  rurlo,  la  ville 
eatindiqueel  laliorii-uso  parmi  toutes  li's  cités  desGaules.  Ni  l’irrup- 
tion toujours  croissante  du  parisianisme,  ni  les  efforts  de  la  rentra- 
lisatiou  et  du  mono[«)l(^,  qui  tendent  à refouler  vers  un  unique 
foyer  toute  la  sève  et  le  sang  de  nos  provinces . ni  l’agiotag<! 
des  dicmins  de  fer  qui  vient  de  troubler  tant  de  paix  domesti- 
ques, ni  les  relations  nouvelles  que  te  créera  leur  mise  en  activité,  ne 
sauraient  faire  fléchir  ta  glorieuse  nationalité,  et  rendre  entièrement 
fruste  le  sceau  qui  le  distingue;  car  lu  as  conservé  plus  qu'aucune 
ville  l’esprit  de  foi,  l’esprit  de  famille,  l’esprit  d’ordre,  et  l’Ot  esprit 
communal  si  énergique  et  si  consciencieux , que  les  hommes  ve- 
nus de  loin  (Hinr  l’administrer  ont  été  souvent  surpris  de  sa  cn- 
hé.sion  et  de  ses  résistances;  tout  cela  continuera  <à  former  au- 
tour de  toi  un  corilon  sanitaire  contre  les  idées  de  Paris.  Oui,  ton 
influence  sur  les  destinées  françaises  s’exercera  malgré  tous  les 
obstacles  qu’on  opptsera  à son  extension;  quand  la  démoralisation 
vimue  de  Paris  aura  achevé  son  ceuvre,  tu  seras  là  pour  jeter  de 
nouveati  dans  une  société'  épuisr''e  et  aux  aliois,  des  idées  de  Christ 
et  de  charité,  de  régénération  et  de  palingénésie;  tu  rétabliras 
l’ordre  moral,  tu  feras  la  sérénité  après  la  tempête;  n’aie  prmr  des 
menai'cs  de  tes  ennemis,  ne  le  préoi,xuf>eiioinl  des  mépris  que  lais- 
sent tomber  sur  toi  ces  hommes  qui  ont  faussé;  l’art,  la  morale,  la 
littérature,  le  goilt  français,  et  insultent  à tout  ce  qui  n’est  point 
corrompu  comme  eux.  I.aisse-toi,  sans  te  plaindre,  reprocher,  par 
ceux  qui  ne  te  voient  qu’en  courant,  les  sombres  profondeurs  de 
tes  entrailles,  les  mystères  do  tes  ateliers,  tes  rues  étroites  et 
noires,  les  vêtements  sordides  do  ces  pieux  prolétaires  qui  font 
la  grandeur  industrielle;  va.  lu  n’en  auras  pas  moins  les  magni- 
ficences matérielles  de  tes  édifices  et  de  tes  quais,  les  intimités  et 
la  pcKisie  de  Uin  cœur;  lu  n’en  seras  pas  moins  le  rentre  d’une 
Frame  à part,  qui  commence  à Trévoux,  autour  do  ces  Iwlles 
ruines  du  château  princier,  dont  une  tour  carrée  coupe  encore 
l’horizon  do  ses  lignes  alternativement  blanches  et  rouges,  et 
.se  continue  par  les  suaves  paysages  du  Franc  - Lyonnais , à 
travers  l’histoiie  i;alholiquo  et  royale  et  la  magnifique  poésie 
de  nie  - Barbe,  jusqu’au  Viennois.  Dis-leur.  au  bosoin,  à ces 
étrangers  qui  te  mé-connaissenl , dis-leur  les  pompes  et  les  ma- 
jestés de  ton  culte , les  gloires  de  ton  passé . la  ferveur  do  tes 
souvenirs  et  de  ta  foi,  les  chants  inspirés,  populaires  et  unanimes 
do  les  basiliques , l’amour  de  tes  enfants  pour  leur  mère  ; oii- 
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vri‘-k*m  \v  l^auiliéiiii  di*  i»‘s  liuiuines  iliu:>tius.  IvuUtiais  de  luit  oit 
lie  droit.  Dis -leur  a^er  ime  lôgitinic  lierlé  que*  nulle  citi*  du 
monde  ij’a  des  masses  taillres  sur  rnnjxisani  et  grandiose  patron 
lies  tiennes,  arrangées  l’t  umtrasiées  romine  les  tiennes;  nulle 
des  maisons  co|«issalos  e«nnmc  tes  maisons,  ou  hauteur,  en  am  - 
pleur <lî,  en  profondeur  et  en  largeur,  ahritaiit  une  }K)piilation 
équivalente  à iclle  d’un  hmirg  ou  d’une  petite  ville;  ntn*  histoire 
aussi  coniplèie  de  l’art  par  ses  monuments,  et  de  l’art  de  toutes 
les  époques,  mais  de  J’art  dans  ses  expressions  chati»*u.s,  noliles, 
énergiques,  non  dans  ses  phases  do  déradenee,  de  formes  ampou- 
lées et  corrompues;  et  ecmsolc-toi  comme  tu  l’as  toujours  fait  en 
Dieu  et  avec  Dieu.  Ahî  si  depuis  dix-sepl  ans  que  notis  nous  ins- 
pirons à son  f»>ycr,  nous  avons  fait  do  la  ville  do  Lvoii  notre  lé- 
sidence  intellectuelle,  ce  n’était  pas  pour  jeter  sur  ses  gloires  un 
stérile  encens;  c’était  pour  vivre  de  sa  vie,  de*  ses  monuments,  de 
son  histoire;  c’était  pour  nous  assiKÎer , avoir  la  piété  d’un  Iils,à 
tontes  ses  prospérités  et  ses  douleurs. 


(I)  inui-oii  Tlioloznn  ne  j«'‘(il-i'll«*  *i'rvir  ifi 
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CANTON  DE  NEITS. 


Paysage. 


A hf\f.  h tfoclintr  Durfl.  Ernrst  Murey-Montje,  et  Matteau,  tie  Ttijon. 


La  jolie  ville  de  Nnits  s’élève  au  coeur  de  presque  tous  les 
grands  souvenirs  religieux,  militaires,  (-hevaleresquos  et  poéti- 
ques qui  font  la  gk>iro  de  la  Bourgogne,  cl  art  centre  de  tous  ces 
renommés  vignobles  qui  font  sa  prospérité  et  sa  richesse.  Soit  du 
haut  de  la  colline  domoment  njouvcuientée  qui  la  protège,  soit  de 
la  cime  altière,  nue,  de  ce  t'oi  de  Villars,  liorne  do  sa  vallée,  les 
regards  de  ses  pieux  enfants  planent  sur  Cîléaux;  ils  embrassent, 
à l’horizon,  les  grisonnants  amtours  de  Fontaino-lès-Dijon,  ber- 
ceau de  saint  Bernard,  la  s»ellc  aigpüle  de  l’abbaye  do  Saint-Bé- 
nigne, à l’ombre  de  laquelle  naquit  Bossuet,  la  tour  du  palais  des 
ducs,  vieux  et  muet  témoin  des  tournois  et  des  fêles  de  la  cour 
de  Bourgogne.  Les  restes  chancelants  du  château  do  Vergy,  cou- 
ronnant une  abrupte  montagne,  la  maison-forte  des  de  Vienne,  à 
ftilly,  regardant  le  castel  des  moines,  le  clos  de  Vougeol,  Vosnes, 
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ci.'Uc  cj|)itale  viticole  Je  notre  illustre  province,  le  vignoble  prin- 
cier de  la  Rüinanéc-fonliet  tant  d’autres,  dont  les  produits  se  mon- 
trent à la  table  des  rois;  le  village  ducal  d’Argilly,  ce  vallon  de 
Notro-Dame-de-la-:i>erréo,  où  la  brise  soupire  si  harmonieuse  et  si 
suave,  oit  les  effets  do  nature,  do  persi>ective  et  de  lumière  sont 
si  ravissants,  iju'emplit  tant  de  mystère  et  de  poésie  : tout  cela  a 
sa  place  marquée  dans  le  paysage  déroulé  autour  de  Nuits;  car  si 
Vergy  appartient  géographiquement  au  canton  de  Get  rcy-Cham- 
bertin,  il  n’en  est  pas  moins  partie  morale  de  celui  de  Nuits.  — 
Y a-t-il  dans  notre  pays  une  cité  aussi  |>etite  que  celle-ci  par  sa  popu- 
lation, dont  le  chiffre  n’atteint  pas  ([ualre  mille  habitants,  qui  y joue 
un  tel  nMe  par  son  intelligence,  par  sa  sociabilité  et  sa  politesse, 
qui  offre  à ses  hôtes  une  vie  aussi  douce,  qui  ait  une  situation  si 
coniinode,  si  paisible  et  si  salubre?  Nous  ne  disserterons  point  sur 
sa  naissance  qui  remonterait,  contrairement  à une  opinion  long- 
temps reçue,  aux  temps  gallo-romains,  si  les  débris  d’antiquités 
trouvés  naguère  aux  portes  de  Nuits,  jKiuvaient  suffire  comme 
matériaux  jujur  rebâtir  toute  une  histoire,  sur  ses  humbles  com- 
mencements, qui  se  perdent  dans  l’obscurité  des  âges  avec  les 
excursions  aventureuses  et  les  stations  incertaines  des  Xuitchow  ; 
nous  ne  rap|icllerons  fioiut  qu’un  simple  abergemoi t fut,  au  moyen- 
âge,  son  origine  la  mieux  constatiV;  nous  la  prenons  telle  qu’elle 
est,  expression  et  ty|io  de  la  plus  belle  fraction  cantonnale  du  ter- 
ritoire de  la  Côte-d’Or. 

Assise,  dans  les  conditions  les  plus  favorables  à la  vivifiante 
insolation  du  matin,  sur  les  bords  d’un  ruisseau  qui  sort  do  la 
vallée  pour  la  rafraîchir,  et  en  une  espèce  de  bassin  faiblement 
senti  dans  ses  horizons,  il  semble  qu’elle  ait  ainsi  choisi  sa  place, 
pour  être  on  rapport  immédiat  avec  l’aurore  et  pour  puiser  vers 
l’orient  la  sève,  la  lumière  et  la  couleur.  Une  foule  de  grands  et 
nobles  villages  lui  font  lorti'ge  et  s’identifient  avec  ses  fêtes  et 
ses  douleurs.  Tout  le  sol  fertile  qui  renvironne  est  cultivé  avec 
amour,  et  se  varie  à l’infini  sous  la  double  influence  de  la  na- 
ture et  do  l’art.  Du  côté  de  la  plaine  qui  mène  à la  Saône,  ce 
sont  des  masses  d’arbres  touffus,  s’arrangeant  sans  confusion 
autour  des  demeures  rustiques,  de  longues  et  hautes  avenues  de 
peupliers  mêlant  leur  pâle  verdure  à la  verdure  ferme  et  foncée 
des  noyers,  de  molles  et  odorantes  prairies  encadrées  dans  leurs 
haies  d’aubépine,  des  châteaux  semés  çà  et  là  sur  cette  plage  ani- 
mée, les  uns  jeunes  et  parés  selon  le  gortt  et  la  mode  de  nos 
jours,  les  autres  noircis  par  les  révolutions  on  le  temps;  de  soli- 
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taireK  hosqHofs  et  d'iinm<'nsps  *Ancs  di»  l'on't*  dont  rmil  aimo  à 
sonder  les  mystérieuses  profondeurs;  de  faciles  ol  gracieux  acci- 
dents de  lerreins,  sans  lesquels  toute  riche  et  toute  difTéreneiée 
qu'elle  est  par  les  cultures,  cetto  plaine  finirait  jiar  devenir  iiumo- 
fone  dans  ses  aspects;  des  fermes  isolées,  des  hameaux  qui  se 
tendent  les  bras,  tout  un  peuple  de  chx-hers  d'une  rare  élégance; 
et  tout  C(da  groujié  do  la  manière  la  plus  harmonieuse,  soit  pour 
fordonnaneo  générale  des  lignes,  soit  pour  l'effet  particulier  des 
profils.  — Au  couchant,  c'est  cette  montagne  épanouie  et  colorée 
à l'instar  des  monts  de  la  douce  Italie, ehargée  du  vigiiublos  jusqu'à 
la  région  plus  austère  où  i-ommence  la  robe  grise  de  ses  rocailles, 
entrecoupée  do  tertres  cl  de  cerisaies,  de  sinueux  sentiers,  de  blan- 
chissants abris  tapissi'^s  do  Ircilles,  on  le  laborieux  citadin  vient 
respirer  un  air  plus  libre,  plus  x if,  dans  scs  moments  d'cirusioii  et 
rie  loisirs,  lîn  peu  plus  loin  s'ouvre,  entre  deux  collines  qui  s'ar- 
rondissent pour  bu  donner  passage,  re  vallon  où  le  murmure  d'un 
niisscau.laquiélurledel'atmos[ilir‘ri',  lavoixri'nne  casc.atle.le  sou- 
venir tl' une  touehanle  piloté  loeale.uno  inouïe  Tariélérl'acoiilenls  et  de 
sites, des  traditions  mystiques  que  h'  tr-mps  ii'a  pas  otFacr'M's  du  eonrr 
desNiiilons.un  ran'crmeert  d'oisi-aux.tfarbres  et  rie  grottes,  ont  mis 
foule  celle  sereine  por'-sie  .pie  nous  avons  ehendié  à faiie  ri'vivre 
ailleurs.  Kl  ee  vallon  ehemiiie  IrtuI  d'alioni  enirt'  di*ux  montagnes  qui 
s'infléchissent  mollenieui  p iur  le  laisser  s'unir  ù la  plaine  : l'une  ve- 
nant du  nord,  sur  le  |u'iiclianl  rie  laquelle  sr'rpr'iile  eeseiilit’r  si  p<rpii- 
lairement  coiimi  sous  b-  imni  de  Grépisnut  de  Cont'o-ur  (1);  l'autre 
ven-ant  du  mirli,  omhr.agée  de  noyers  à sa  base,  ayant  à mi-ss'rte  une 
zône  abrupto  que  is)u|ient  les  larges  portes  d'mie  eaverno,  taillées 
dans  le  me  comme  deux  grands  yeux  de  la  nature  «rnstainment  ou- 
verts sur  toute  la  vallée,  et  («rrlaiit  à sa  tète  un  ermitage  aban- 
donné do  la  firiére,  mais  non  i«>int  du  onlle  non  moins  intime  des 
|iaysagistes.  — Tmil  ecl  appareil  de  txrllines,  à la  pmlilalirrii  prr's, 
rappelle  un  prst  un  borizon  Ivrrnnais.  luonl.igne  de  fermitagr- 
oorresprntl  iei  à eelle  de  Ktmrvir'>res , et  le  roi  de  Vlllars.  qui  se 
rattaelio  à colle  de  dorile,  représente  les  hauteurs  di'  la  frtrix- 
Rousse. 

Une  austr'-re  ba.siiique  dont  la  teinte  grise  se  confond  avec  celle  des 
sommets  do  montagnes  qui  l’abritent,  o?uvro  mixte  des  byzantins 
rroecident  et  des  hommes  de  l’éeole  ogivale  qui  les  eonlimiérenl  en 
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s t'lainiam  <lavaiila(<(!  vers  1p  enil,  Wtio  avoir  la  sfilidité  des  inmm- 
meiils  étrusques,  à la  iiaissaiiLv;  do  cetto  valléo,  dans  le  site  le  l>lns 
mayniliqiiumenl  pittoresque,  el  ayant  la  plus  grave  sonnerie  en 
ton  mineur  de  notre  contrée:  une  autre  église  plus  jeune,  mal- 
lioureusement  faite  aeéphale  par  rigiiorance  ou  la  oupidité  d'un 
aivliiUH  le  qui,  en  lui  enlevant  son  eliniher,  l'a  rendue  muette,  et  lui 
a r.’ivi  ce  délicieui  carillon  de  notre  enfance,  que  la  brise  proinenail 
d<‘  nuages  en  nuages,  qu'elle  balançait  mollement  dans  les  airs, 
qu  elle  emportait  et  rapisirtait,  tour-à-lour,  et  que  notre  «eur  el  nos 
oreilles  demandent  toujours  aux  échos  de  la  ville  do  Nuits;  une 
maison-de-villo  tout  nouvellement  dis|*isée  |>our  une  destination 
qii' originairement  elle  ii'élait  pas  appelée  à remplir;  un  hospiis; 
d'une  éll'■gance  peu  eommune,  forment  les  inonnnionts  publics  de 
la  gentille  et  courtoise  cité,  — Mais  que  dirons-nous  de  toutes  cos 
demeures  privées  qui  se  dres.sent  si  jiropres,  si  nelles,  si  large- 
ment ot  si  commodément  distribuéuîs?  Ün  croirait  à Nuits  que  la 
bourgeoisie  a pu,  comme  a la  campagne,  se  tailler  ses  babilnlions 
en  plein  drap,  les  entourer  d'air,  do  lumière,  d'arbres  el  d'tispace, 
à volonté.  Nous  ne  eounaissons  pas  de  ville  oii  la  demeure  [larticii- 
lièro  ait  atteint  CO  degré,  non  de  solennité  et  de  grandeur,  mais  d’im- 
foi  tancc  relative,  et  où  elle  offre  ce  conforluble  parfait , celte  allure 
aisée  et  libre,  ce  luxe  raisonné  des  maisons  nuimiines.  I,a  fa'ipiilation 
de  cetto  ville  est  peut-i‘tre  la  mieux  logée  du  monde.  Et  parloul , au- 
tour de  CCS  maisons,  dans  ces  maison.s.,  des  naturels  indulgents  et 
faciles,  une  vie  douce,  amie  du  bien-être  el  du  calme,  une  .société 
distinguée  dans  ses  goûts , sa  manière  ilo  vivre  cl  do  ivcnscr,  d'une 
extpiise  politesse  et  d'une  constante  aniéniu»;  un  peuple  sans  sé- 
diment jiopuincier,  d'un  esprit  vif  et  fin,  d'une  loyauté  exompl.vire, 
d'une  rare  activité,  d'une  plus  rare  pénétration,  habile  au-delà  de 
toute  parolo  dans  les  œiivies  matérielles  qui  sorUmt  de  ses  mains; 
des  mcBurs  lixtales  pleines  d'eiitliousiasiiie.  de*  st‘ve  et  de  verve, 
d’originaliW)  dans  l'exjiression  et  de  sjKintanéité  dans  la  pensi-e . 
merveilleusement  perméables  à tous  les  senliimmts  hospitaliers  cl 
généreux , et  rétives  à toutes  les  mauvaises  passions.  — Ali  ! c'est 
que  Niut.s  est  une  des  villos  où  se  concentre  la  nationalité  Ixnir- 
guignonno  qui,  ramenée  à ses  éléments  anciens,  est  si  excellente 
et  si  pure.  Nous  aimons  à le  répéter  ici , il  e.xiste  peu  de  pays  plus 
chaleureusement  chéris  de  leurs  eiifimts  que  celui -ci,  peu  do 
mères  qui  trouvent  un  tel  culte  dans  leur  famille;  et  cela  est  con- 
solant à dire,  car  il  y a tant  de  fils  ingrats!  — 11  faudrait  que  tou- 
jours , jioiir  chacun  . sa  [leliie  ville , son  bourg  . .son  liamcau  ménis 
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fiissfiil  lo  friilri"  ilii  ni'iiiilc  : riimniiu'  s'ntlai^hi'iait  à la  lamilli',  an 
su>l . il  l'air  fni'il  a respiré  dés  sa  naissance  . aux  paysages  cpii  mil 
snnri  à ses  premiers  regards,  à celte  histoire  qu'il  a troux'ée  toute 
faite  autour  de  lui.  — Il  y a bien  peu  de  lieux  onœro  oit  la  charité 
soit  aussi  vigilante  qu’à  Nuits;  qu'il  nous  suffise  de  rappeler  que  le 
type  de  la  garde-malade  mercenaire  n'est  [loint  cmimi  dans  colle 
petite  cité,  et  que  les  afrectuenses  réciprocités  de  soins  et  d’égtuds 
de  famille  à famille  y rendent  sa  jirésence  inutile.  — Mais  sortons 
de  la  ville  et  effleurons,  à la  hâte,  ce  Iroau  canton  dont  elle  est  la 
capitale. 

Les  mipurs  doucement  civilisées  de  la  cité  ont  réagi  sur  le 
|>euplo  des  campagnes  qui  l’enveloppent.  On  sait  assez  combien 
le  paysan  des  environs  de  Nuits  l’omiwrte  sur  celui  des  autres 
cantons  de  la  Cdle-d'Or,  par  la  convenance  de  son  langage  et  de 
ses  relations.  Le  canton  de  Nuits  semble  vouloir  rappeler,  par  sa 
ligure  actuelle,  les  limites  do  l'ancien  liailliage  nuiton,  le  plus  vaste 
de  la  Bourgogne,  et  qui,  s'étendant  jusqu’à  la  Saône,  comprenait 
dans  son  res.sort  le  pittoresque  village  de  Bragny,  dont  l'ombre 
se  projette  sur  le  delta,  ati  centre  duquel  est  Vcrdun-sur-le-Doubs. 
•Si  les  liens  de  Bragny  avec  Nuits  ont  été  violemment  rompus,  notre 
canton,  toutefois,  a encore  gardé  ses  avant-fiost(‘S  fort  loin  de  ce  côté, 
et  Villy-le-^Ioôtier  forme  sa  limite  dans  le  pavs-bas.  Qui  de  nous 
ne  s'est  promené  dans  les  riches  vergers  d’Argilly?  qui  n'a  admiré 
epite  magnifique  commune  rurale,  cotichée  dans  les  splendeurs 
d’nne  énergique  et  verte  nature?  qui  n'a  senti  son  coeur  s'épa- 
nouir et  .s'embaumer  comme  les  fleurs  de  ses  prairies  ? qui  de 
nous,  en  un  beau  jour  de  printemps  ou  d'automne,  n’a  bondi  de 
joie  comme  les  troupeaux  de  ses  gras  pâturages?  qui  n’a  savouré 
ses  fruits  et  révé  à l'ombre  de  ses  frémissants  peupliers?  qui  de 
nous  n'a  rebâti  par  la  pensée  scs  châteaux  détruits,  parcouru  son 
immense  parc  ducal?  qui  de  nous,  enfin,  no  s'est  vivement  épris 
de  la  majesté  de  ses  lignes , cl  n'a  reconnu  le  ciseau  antiipie  datis 
l’apside  et  le  clocher  de  l'église  de  ce  village,  roi  do  la  plaine  mii- 
tonno?  Ce  campanile  offre  une  analogie  frappante  avec  celui  qui  cou- 
ronne la  belle  église  do  Notre-Dame,  à Trêves  (Prusse  rhénane'. 
— .\h!  non,  je  no  sais  vraiment  quels  poétiques  enfants  de  l’Hel- 
lénic  vinrent  jadis  déplier  leurs  tentes  sur  ce  radieux  territoire 
du  canton  de  Nuits.  Est-ce  une  colonie  d'artistes  grecs,  égarés  sur 
le  sol  français,  qui  se  fixèrent  en  cette  hospitalière  région  dos  alen- 
tours imitons,  y trouvant  un  climat  sans  âpreté,  des  mœurs  ex- 
pansives. une  verve  de  nature  conforme  à celle  de  leur  )>atrie? 
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Esi-rf  l'iiillueiioi-  et  l'ms|>ir(i1iuu  deCitoaii\  qui  nous  donncreul  ces 
suove»  manifestations  d'art  eliréüen;  ce  clocher  do  (jorland,  jauni; 
comme  l'argile,  d'un  goût  si  correct  et  sicliAtié;  ce  clocher  d'.Vrgilly, 
d'une  dléganco  toute  classique,  d'un  si  harmonieux  motif;  ces  por- 
tions si  merveilleusetuentprolilées  des  églises  de  Prissey,  do  Villy- 
le-Moûtier,  de  Corgoloin,  d'Agencourt,  etc.,  etc.,...  ou  bien,  soiit- 

co  les  rayons  de  notre  beau  ciel  de  Bourgogne  ? L'architecture 

romano- byzantine  des  XII”  et  XIII"  siècles  est  représentée  ici 
avec  un  éclat  sobre,  une  fermeté,  une  noblesse,  une  pureté,  qui 
ne  sont  plus  du  reste  de  la  province;  ils  olfrent  cette  couleur 
chaude,  ntoelleuso  et  dorée,  qu'on  ne  trouve  que  dans  l'exlrème 
midi  do  la  France,  à Arles  et  à Saint-Gilles.  Presque  toutes  nos 
•'■glises  rurales  sont,  en  tout  ou  en  jiartie,  l'œuvre  de  cet  art,  de 
ce  temps,  de  ce  goût  exquis  de  style  et  d'exécution.  Toutefois, 
le  temple  de  üilly  et  sa  flèche  si  osée  et  si  légère,  nous  initient 
aux  secrets  d'une  autre  architecture,  et  semblent  nous  prouver  que 
l’école  ogivale  voulut  faire  participer  aussi  le  canton  de  Nuits  à sa 
gloire. 

Si  le  canton  de  Nuits  s'épand  d’une  part  dans  la  plus  magniliquu 
plaine,  les  plus  belles  portions  do  la  côte  et  de  l’arrière-cùte  nui- 
tonnes  sont  encore  de  son  domaine.  Sans  parler  de  la  combe  d’Or- 
vaux,  au  fabuleux  et  incroyable  aspect,  do  Preiueaux,  aux  carriè- 
res de  marbre,  et  de  Vosnos,  qui  régnent  sur  la  première,  n'ou- 
bhons  pas  les  mystérieux  horizons  de  la  seconde  : Villars-Fontaine 
avec  se.s  eaux  limpides  et  ses  grottes  tapissées  de  vignes  et  de 
rocailles,  ixiinme  celle  de  Calypso;  Corboin  aux  frais  liocages,  oii 
tant  de  sources  murmurent,  où  s’exhalent  tant  de  jiarfums  de  la- 
vande et  do  sorfiolet;  le  solitaire  et  pittoresque  manoir  de  La  Ber- 
chère,  sur  le  territoire  ombragé  do  Boncourt,  La  Berchère,  dont 
le  nom  rappelle  une  des  plus  dignes  familles  parlementaires  de 
notre  province.  Ne  passons  [Mis  sous  le  silence  Quincey , son  château 
moderne,  jadis  habité  ]>ar  les  Cortois,  son  beau  parc  largement 
dessiné  et  percé  à la  française;  \'illebichot  caché  derrière  les  bois, 
comme  un  monument  druidique;  Flagey,  dont  le  liuage  s’étend 
jusqu'à  la  côte,  pour  y revendiquer  le  délicieux  vignoble  des  Eché- 
zeaux  ; Gilly  à l'imposante  figure , dont  l'église , le  vaste  et  austère 
i hàleaii,  la  solitaire  maison-forte  produisent  uu  si  noble  cfletà  l'ho- 
rizon. Nommons,  oui  nommons  encore  Meuilley,  aux  sites  variés 
et  décoiqié.s  avec  tant  de  giilcc,  aux  gracieux  réseaux  d'ombrages; 
.\rccnant,  aux  crêtes  pierreuses,  aux  letentissauts  échos;  Villers-la- 
Fayp,  surtout,  berceau  d'une  famille  illustre  dans  la  noblesse  de 
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ilourgii^ne , par  la  loyauté  et  les  armes , «‘Cueilli  dans  les  plus 
saintes  et  les  plus  vieilles  (railitiuns  cjui  vivent  encore  au  village. 

Ce  U est  pas  parce  qu'une  vénéralilo  aïeule  vient  <le  nous  lais- 
ser. en  quittant  cette  terre  où  sa  mémoire  est  Wnie,  un  limiiblu 
asyle  dans  le  coin  le  plus  ignoré  de  ce  hameau  de  Villers-la-Kiive,  de 
nous  y donner  de  ivmveaiix  frères,  et  quelques  arbres  héréditaires 
pour  nous  abrili-r,  que  nous  nous  inspirons  sans  préparation  et  sans 
motif  à son  encontre,  tjii’v  a-t-il  de  plus  rejs.isf*.  de  plus  chaste  et 
de  pins  tranquille  que  cotte  nature,  de  plus  agréahlemeiit  paysage 
que  ce  bassin,  de  plus  mélancolique,  de  plus  placide,  de  plus  so- 
htaire  quu  ce  moût  isolé  de  toutes  parts,  eoinme  uuo  ]ioype,  et 
dont  la  fol  me  rappelle  celui  de  la  sainte  colline  lyonnaise  de  Four- 
viéres?  lui,  au  sommet  do  ce  mont,  est  ime  vénérable  église  en- 
veloppée d’un  cimetKire,  niallieim'iisement  Irontpiée,  de  style  ro- 
mano-byzanlin.eoimne  pnisquo  tontes  celles  du  canton  de  Nuits,  et 
un  ehùiic  séculaire,  dont  la  uidle  ramure  frémit  à aïlé  d'elle. — 
Tout  autour  de  ce  double  mominieiit  do  la  nature  et  de  la  foi , sont 
des  débris  liisloiii(ues  qui  amionreiil  une  enceinte  militaire  druidi- 
que et  romanie,  formée  a ta  cime  de  la  montagne,  el  d’autres  dé  bris 
qui  prouvent  in  rc.vislence  d’un  antique  polyandre.  ühl  ce  mont 
de  \illers,  |iosé  là  comme  un  autel,  plus  encore  que  celui  de  Koiir- 
viéres  en  face  de  la  ville  de  Lyon , qu’il  est  poétique  et  lirui’liant  avec 
son  saint  diadème,  avee  sa  vieille  chapelle,  but  d’une  antique  dé- 
viilion  populaire  à saint  .\bdou  (1),  avec  ses  agrestes  sentiers  tra- 
cés pour  les  pèlerins,  avei‘  son  damier  de  cultures  diverses,  cou- 
pant en  tous  sens,  et  avec  toutes  les  variétés  de  formes  el  de  lou- 
leurs,  ses  )s>ntes  accidentées  el  rapides.  Oimme  il  plane  avec  une 
fierté  calme  sur  tout  le  pays-bas  do  lîourgogne,  dont  le  culte  le 
distingue  et  le  salue  à l’honzon.  nnnme  un  mont  sawé,  objet  d’une 
pieuse  consécration!  (iiiel  grand  tableau  il  domine,  quel  immense 
panorania  est  étendu  à ses  pieds!  J)e  son  faite,  on  voit  .Saiiil-Vivaiii 
et  Vergy,  (’halon,  laSaiine  coulant  entre  ses  deu.v  rives,  des  my- 
riades de  villages,  plusieurs  villes;  on  Ut  à la  fois  en  deux  grands 


fl)  D-'puis  tx  ronstriiction  d'une  dgli'e  neuve  dnns  le  village,  aaint  .tbdun  a 
été  descendu  dana  ce  temple.  On  ne  aauroit  trop  s’élever  contre  ce  déplacemenl. 
Là  piété  populaire,  rhistoirc,  la  niéjoalé  du  mont,  ai  favorable  au  déveIop{ie- 
meut  du  cciiliment  religieux,  tout  devait  cnm  ourir  k laiesrr  le  saint  dans  le  vieux 
^^ncluairc  de  I»  ru<*nt#iMo*v  fl  faut  osp*''rer  i^u'on  no  tardt'ra  pa-*  k coinproiidrc  lo 
|N?<ojn  de  revonfr  ^ur  une  d'Vi^îon,  qn'Hucum»  ron.<idérttion  ne  Mtirnil  faire  lé- 
gttijnemeut  prévaloir. 
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fivK'K  ouverts  (lovant  mîs  veux  ; celui  des  uuuitagucs,  iuistcre. 
MUK-ux.  et  lu  livru  |>luii  usiiactj  et  jjIus  orué  du  plat  (.uys.  Ou  est 
entre  deux  courants  de  uivilisatiim  et  d'air:  l’un  prédis(sjsant  à d’é- 
ni?rgK)ues  et  vwrges  (Mitiwies,  l’autre  uispirant une  muile  rtîverio.  Au 
pied  de  ce  mont  sont  les  restes  du  clidteau  deA’illers  la-Fayc,  aux- 
i|uels  un(‘ vieille  tour,  décapiuio  en  1793,  d’uuo  robuste  et  ferme 
structuri?,  iiupnuie  un  caractère  digne  de  ce  [«tysage.  Autour  du 
salubre  hameau,  il  y a de  ravissantes  promenades  js>ur  le  laiittc  et 
l’artiste,  de  petits  bois  ou  les  oiseaux  chantent  sans  cesse,  le  /.iett- 
Dien,  qu’on  ne  peut  se  lasser  de  visiter  dans  la  paix  et  la  S(?rénit(î  de 
sa  pittoresque  situation.  Kt  puis,  dans  le  village,  des  mœurs  et  des 
ligures  encore  rurales,  une  deruiiTe  lueur  de  l’esprit  patriarcal, 
'jiii  fuit  à grands  ]ias  la  plaine:  des  as|HH:ts  rustiques,  (|ui,  sous 
linfluenco  de  notre  excessivi-  civilisation,  deviennent  si  rares  au- 
tour des  hameaux  , que  bient(')l  les  ombrag(>s  et  la  nature  se  re- 
trouveront mieux  parmi  les  jardins  publies  des  villes  qu’à  la 
campagne.  Oh;  combien  nous  aimons  ce  bon  et  tutélaire  pays,  sa 
piété  encore  vive,  ses  habitudes  sobres  et  laborieuses,  la  solitude, 
les  harmonies  et  le  silence  de  ses  alentours,  les  intimes  initiations 
qu'il  dévelopiie! 

Voilà  des  choses  que  [leu  do  fiei  sonnes  (ompiunueut.  Hélas  I qui 

comprend  les  choses  de  sentimeut  et  de  cœur  aujourd'hui? Les 

hoiiimes  qui  (lensenl  ainsi,  ceux  |jotir  qui  hes  intériMs  moraux  sont 
siqiiTieurs  aux  intérêts  matériels,  n’aurrut  bientôt  plus  rien  à voir 
eu  ce  monde  de  chemins  de  fer,  de  (orriiption  et  d’agiotage;  il  ne 
leur  restera  qu’à  plier  bagage  et  se  murer  en  eux-mèuies. 

Terminons,  en  dis.ant  que  le  canton  de  Nuits  a une  nationalité, 
une  cohésion  morale  et  matérielle,  une  vie  qui  lui  .sont  propres; 
que  nul  n’est  doué  plus  que  lui  d'un  esprit  de  modération  et  d'ordre, 
de  prudence  et  de  sagesse;  que  nul  plus  que  lui  n’a  le  droit  d'être 
fier  do  ses  souvenirs  et  de  son  présent  ; qu’il  est  bien  évidem- 
ment celui  où  il  y a le  plus  de  sève  dans  ce  patriotisme  local  que 
le  voltoiriaiiisme  politique  aura  beau  flétrir  du  nom  d’amour  de 
clocher,  mais  qui  n’en  sera  pas  moins  l'élément  de  tout  patriotisme 
national  solide,  le  principe  et  la  sauve-gardo  de  toutes  vertus 
citoyennes  et  domestiques.  .Ajoutons  que  le  canton  de  Nuits  est 
peut-être  le  seul  de  notre  contrée  s'intéressant  sincèrement  à ses 
choses  et  à ses  hommes,  tendant  à les  grandir  et  non  point  à les 
déprimer,  et  voulant,  sur  tous  les  |ioints  où  s’exerce  sou  influcnci' 
par  des  mandataires,  etn»  rc|)iiiscnté  exclusivement  par  ses  eii- 
tiuts,  p;ir  ceux  qui  ont  sucé  le  même  lait  rjiie  lui,  ou  qui  ont  con- 
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lrar(p  avp(!  lui  de  vieux  et  indissuliibk's  liens;  enlin,  (jii’il  est  sur- 
tout celui  de  la  Côte-d’Or  où  s’entendent  les  derniers  batteiiients 
du  cœur  bourguignon.  — Ah!  si  jamais  nous  réunissions  en  un 
seul  cadre  nos  pages  éparses  sur  la  ville  et  le  canton  de  Nuits, 
nous  voudrions  en  elles  topographie,  paysages,  pi  ésie , critique, 
statistique,  archéologie,  faits  historiques  et  coloris;  car.  qu’cst-ce 
que  de  l’histoiro  qui  n’est  qu’une  collection  de  dates  et  un  enregis 
trement  mécanique  d’événements.’ 


- Oigitizeéb', 


CIMETIÈRE  VILLAGEOIS 


A ÜM.  Botÿour.  losejili  l'futlltt,  MtîUa»t  et  , cuntîhiialevr  île 

itUetoire  lie  Lyon. 


Au  point  (le  vuodps  principes  clirétiens,  (jui  sont  la  c-onsécra- 
tion  et  la  sauve-garde  de  toutes  les  idées  de  hante  moralité  publique 
et  particulière,  la  place  naturelle  du  champ  des  morts  est  à l'ombre 
de  l'église,  contre  de  la  commune  spirituelle.  U convient  que  le 
fidèle  n'arrive  pas  sans  préparation  et  sans  transition  au  temple 
ou  il  vient  prier;  il  convient  qu'avant  d'en  aborder  le  seuil,  il 
puisse  se  recueillir  sur  une  terre  à part  qui  l'isole  de  la  foule,  du 
bruit,  du  limon  des  intérêts  matériels;  il  faut,  en  un  mot,  que  l'é- 
glise, domus  oralionis,  lieu  exceptionnel,  tout-à-fait  en  dehors 
(les  choses  vulgaires  du  monde,  soit  enveloppée  de  culte,  de 
souvenirs , de  silence  et  de  paix.  Le  cimetière  forme  autour 
d'elle  cette  espèoî  de  cloître  à ciel  ouvert,  ce  pénitentiaire  tou- 
chant, cette  harmonieuse  ceinture  de  solitude  qui  ranime  la  foi; 
il  étend  à ses  pieds  ce  linceul  de  tristesse  qui  prédisiiose  le 
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f aux  plii'-  Miiiilcs  inilialiuns , il  |no\  uijuaiii  ilans  l'inniiinr 
un  reluiir  sùiii'ux  sur  lu  mon  , lo  pn-paro  ii  sanclilior  ses  joins, 
rl'■Iab)il  dans  son  âme  uellc  prédominance  do  la  pensée  reli- 
gieuse sur  la  |ienséo  terrestre,  qui  le  livre  moins  indigne  aux  re- 
doutables inysières  de-  l'éternité.  A-t-On  dit  assi'Z  tout  ce  que  doit 
inspirer  de  respect,  tout  ce  que  présente  de  solennel  et  de  grave 
lo  campo  sanio , placé  dans  eos  conditions,  .sous  l'aile  do  sa  mère  ? 
— 1,0  ministre  des  autels  du  Dieu  do  paix  parlera,  dans  l'arche 
sacrée,  de  fraternité,  d'égalité,  d'abnégation  des  intérêts  tempo- 
rels, de  l'instabilité  de  cotte  vie;  le  champ  funèbre  sera  là  i»)ur 
justiller  la  voix  apostolique  du  pasteur;  et  puis,  quel  lididc  , Jiréoc- 
cupé  du  devoir  qu’il  x a remplir  à l'église,  ne  [«•nsora  ]ias  .aux  pa- 
rents, aux  amis  qu'il  a perdus,  et  ne  ré>ll(''chira  |Kiint,  ,à  la  vue  de 
leurs  tombes,  au  grand  livre  qu'ouvre  la,  mort  ilovant  l'iiumanité  ? 
Ohl  oui,  avec  lo  eimetiiTO  formant  l'eJicamle  du  Winplo,  autour  de 
l’assemblée  vivante  qui  prie  et  chante  les  louanges  du  .Si'igncur, 
vous  avez  l’assemblée  muette  des  morts,  couchés  dans  leur 
bière,  le  cortège  des  lidèles  défunts  ipii  ont  jirié  cl  i-hanté  les  mê- 
mes louanges  dans  le  même  lieu,  en  telle  sorte  que  tout  le  jwmple 
chrétien  du  pays  e.st  toujours  réuni  là , par  les  descendants  et  les 
ancêtres.  L’entourage  entre  pour  Ireatieoup  dans  l’impression  que 
produisent  les  choses,  et  chacune  a son  milieu  propre  et  son  point 
de  vue.  Au  pourtour  d'une  église  rurale  surtout,  il  faut  une  zêne 
morne  et  triste,  comme  autour  de  la  Rome  ei'clésiasliquo  il  fallait 
VAi/ro  romano,  pauvre,  nu,  délais.sé;  r.tjco  roinano,  cimetière 
lie  la  civilisation  antique  et  de  l'ancien  monde.  — Trop  souvent 
les  idées  modernes,  éprises  d’une  véritable  passion  pour  tous  les 
genres  de  nivellement  moral  et  matériel,  et  préoccupées  de  craintes 
pliilosopUiques  sur  l’insalubrité  du  cimetière,  presque  trmjours  peu 
fondées  quand  elles  s’appliquent  à d’hundiles  nécropoles  de  vil- 
lages, balaient  sans  motifs  sérieux  le  passé,  à l’ombre  des  édifi- 
ces religieux,  troublent  la  cendre  des  trépassés  dans  la  paix  de 
leur  dernier  asyle  tci rostre,  ot  relèguent  entre  quatre  murs  isolés 
dos  rivants,  ces  sépulcres  dont  la  seule  vue  faisait  iioitre  dons,  le 
«Bur  des  fidèles  de  graves  ot  saintes  inéditatious.  Quelquefois  l’or- 
gueil de  quelques  gens  qui  n’aiment  [>as  voir  la  mort  sous  leurs 
veux,  et  dont  les  maisons  avoisinent  le  cimotièro  rnr.al,  provoque 
ces  sortes  de  profanations  légales,  tout  comme  l’orgueil  entre  pour 
lieauconp  aussi,  et  dans  les  mesures  qui  prescrivent  le  corbillard , 
et  dans  celles  qtii  interdisent  la  mendicité.  — Toutes  ces  idées  de 
translations  de  eimelières,  de  corléllards,  de  suppression  de  la  meu- 
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galive,  df  lu  mémo  ariditù  du  oomr,  du  la  mi'-mi‘  vatiilù,  divs  iiii'mo>; 
l'olitessos.  Lo  richo,  |p  parvenu  surtout  rougissent  qu'un  |iauvn-  leur 
teil  le  sa  main  maigre  et  déeliarm'e,  sur  la  voie  puliliquoou  le  seuil 
de  leur  demeure.  — 1..U  eliarité  légale,  la  cliarité  qui  vient  de  la  loi 
et  n'éinaue  ni  du  eonir  ni  îles  inslinels  eatlioliqnos,  cette  eliarité 
l'ruide,  nommée  pliilantliropie,  est  l'elTel  du  l'esprit  pliilo.sopliiqne, 
si  dilVéreiit  do  l’esprit  elirélien.  Nous  ne  nous  étendrons  jias 
davantage  sur  les  eonsidéralions  morales  qui  militent  en  faveur  do 
la  présenee  du  eimeln're  autour  de  l'église  eliamjiètre,  partout  où 
elle  est  sans  ineoiivéïiients  bien  sérieusement  constatés  : ces  oonsi- 
dérations  sont  d'nn  ordre  élevé,  et  elles  n'é‘eliap|ient  point  au  Ixm 
sens  |r.ipulaire  qui  devine,  par  la  seule  énergie  des  sentiments 
natifs  qui  reiiveloppent,  tant  do  grandes  et  saintes  vérités.  Oli!  il 
ne  faut  faire  üécliir  le  moindre  intérêt  moral  qu’en  jirésentu  d’un 
besoin  extrême  de  sauver  un  intérêt  matériel  de  la  pins  liante 
iuiportauee.  — Nous  ismipronons  toutefois  que  la  pliilosopliie  ail  été 
sage,  lor.sque,  sous  riiillupine  d’une  préiK’enpation  de  salubrité, 
elle  proscrivit  les  einieliéros  autour  des  iiniiples,  dans  les  grands 
centres  do  impulatioii  ; mais  quand  le  eliaiiip  funèbre  ceint  de  ses 
touchantes  hs^oiis  une  humble  église  de  village,  jiosée  au  milieu 
d’uno  verte  nature,  en  pleine  et  rase  campagne,  pourquoi,  sans 
nécessité,  frapper  le  hameau  dans  ses  derniers  res|iecls,  sa  dernii're 
moralité,  ses  dernières  harmonies? — FlélasI  quelle  a été  presque 
partout  la  consé<|uence  des  brusques  translations  de  cimetières 

ruraux  ? quel  eu  a été  le  but  ostensible  ou  secret  ? 

Sous  le  prétexte  do  salubrité,  on  a mis  la  vieille  église  du 
village  en  point  de  contact  immédiat  avec  les  cabarets,  qui  se  sont 
promptement  bâtis  à son  pourtour;  on  a le  plus  souvent  déterminé 
la  mine  du  monument , eftdécbausAnt  violemment  et  par  un 
nivellement  arbitraire  les  de  se^nurs,  que  contre-butaiunt 

les  terrains  exhaussés  4à*5p^êtièi;ç;  r)u  t^té  le  deuil  dans  toute 
une  population,  et  fouléXaiMC  piodiiFan  prinéip-  moral  qu’il  serait 
sage  de  faire  prévaloir^Spi  bv  i^nÜuilù^  sa  puissance.  — Et 
tout  cela,  pour  agiaiidir  on  créer  un  champ  de  foire,  pour  faire 
place  aux  colporteurs,  aux  étalagistes,  aux  marchands,  aux 
hanquisics,  aux  vaches  et  aux  pores;  pour  vivifier  l’intérêt  maté- 
riel au  préjudice  de  l’intérêt  moral,  quand,  presque  toujours,  sans 
cette  mesure,  l un  cl  l’autre  se  trouvaient  dans  les  meilleures  «in- 
ditions  possibles  d'équilibre  cl  d’iiarmonic.  IX'S  tavernes  qui  envi- 
ronnent l’église,  on  peut  narguer  et  montrer  au  doigt  les  gens  qui 
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luifiil,  iiulif,  par  rinjiiii’,  à la  liliCTté  lii-  (’ulta,  à IV'xplu>ioii  du 
i imir  i-l  (le  la  prière  [xjpulaires:  de  l'église,  un  peul  aiijuurd'liui 
l'iitendre  les  refrains  déshonnêtes  des  ivrognes;  les  b<eufs  et  les 
|>ourceaux  du  champ  de  foire  peuvent  se  ruer  sur  l'aiuicn  einpla- 
I (•ment  du  cimetière,  et  le  temple,  privt't  de  la  pieuse  enceinte  qui 
risolait  du  tumulte,  des  parades,  des  marchés,  voit  les  bétes  de 
somme  et  les  vendeurs  hurler  et  arriver  jusqu'à  ses  portes. — Jésus- 
fdirist  chassa  les  marchands  du  temple  : il  a [du  à un  conseil  muni- 
i-ilial  de  village  dt;  rapporter  ici  la  loi  du  di\  in  maître.  Mais  ces 
scandaleuses  mesures,  ces  déplorahles  outrages  à la  morale  pu- 
blique, ne  portent  pas  tous  leurs  fruits  : le  craur  des  [lopulations 
[iroteste  et  proclame,  dans  le  sanctuaire  de  sa  foi  intime,  iju'fx  rais- 

I IIT,  VaiîT  MIEI  X ou' I XE  m'  LIBKR(TIOX  DE  CO.XSEIL  JII  XICIPAI..  — Oui , 

c'est  par  le  c<i>ur,  liieii  [dus  que  par  la  tète,  qu'il  faut  juger  ces  clio- 
ses-là.  — Oh  ' grand  I>ieu,  est-il  convenable  d'accoutumer  les  popu- 
lations rurales,  chez  lesquelles  le  sentiment  exerce  encore  un  ntste 
d'empire,  à ne  voir  dans  un  cimetii're  qu'un  meuble  qui  [jeiil chan- 
ger de  destination  et  de  [ilaco,  au  gré  d'un  conseil  munici[ial  ; qu'un 
lieu  sans  signification,  sans  consécration  immuable,  qui  peut  de- 
venir à volonté  marché  public,  abattoir  ou  halle.'  et  dans  les  osse- 
ments de  nos  [lères,  que  de  vils  débris  que  l'on  peut  ini|iunéraent 
jeter  au  vent  d'un  siècle  de  corruption  et  de  scandales,  ou  livrer 
pour  matière  aux  fabriques  de  noir  animal  et  d'engrais  artificiel  ? 
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MOINT-VALÉUIKN. 


A Parixit,  rvÂptr  de  Laiigrrs,  et  Uroctird  et  PhtoJtet 
de  Sainl-Feigeur . 


1 

Je  fus  lo  cjianlrc  du  Mont-Valérion,  alor.s  que  la  piélé  ]Kipulairc 
d'une  grande  capitale  renvelo|ipait  de  ses  élans,  alors  que  frappé 
déjà  par  la  U*mpète,  blessé  rudement  et  pour  la  troisième  fois 
dans  ses  touchatites  oon.stV-rations , il  avait  [sjurtant  emore  ron- 
servé  du  calme,  du  silence,  un  sublime  et  saint  langage.  Pou- 
voir reparler  tie  ce  phare  catholique  do  Paris,  tel  qu'il  n'existe  plus 
que  dans  nos  souvenirs,  c'est  chose  heureuse,  c'est  chose  utile. 
— Ainsi  d'ime  foule  d’églises  do  la  province  ecclésiastique  de  Lyon, 
aujourd'hui  détruites,  qui  ne  roviventque  parce  qu’avant  leur  ruine 
nous  en  avions  dressé  la  monographie.  Nous  ne  devons  donc  rien 
changer  à ces  pages  (|ui  datent  de  18;)7.  présent,  le  Mont-Va- 
lérien  est  devenu  le  fort  (b'*taché  le  plus  culminant  des  environs  de 
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l’aris.  Lo  clliiuclis  ilos  iirmos,  Ip  bruit  <1ps  lumlmiirx,  ilps  ijlainms 
cl  lies  o.iriu'ts.  les  clameurs  des  suldats.  la  [loésie  de  la  baïonnette 
et  du  sabre  ont  remplacé  la  sereino  et  douce  [Siésie  que  la  religion 
versait  sur  son  faite.  Ohl  jianni  toutes  les  vicissitudes  dont  le  Mont- 
Valérien  a été  le  tliédtrc,  parmi  tous  les  coups  qui  l’ont  frappé, 
révènemont  le  plus  fatal  <|u’il  ait  à déplorer,  c'est  celui  de  sa  con- 
version en  forteresse,  — On  peut  prier  au  milieu  des  ruines;  elles 
sont  solitaires,  tristes  et  muettes;  on  ne  peut  pas  ])rier  autour  d’un 
eorps-de-garde  et  d’une  caserne.  — On  a vottlu  que  la  même  mon- 
tagne qui  disait  au  peu|ilcde  la  capitale;  Prie,  cousolr-toi,  espère, 
fit  planer  incessamment  sur  lui  la  terreur  et  la  menace  des  bom- 
bardements — Sic  futn  vuluennil — Dors  d’un  jilus  profond 

sommeil  dans  ton  tombeau,  vierge  sainte  de  Nanterre;  c lurlx'z- 
vous  jdus  avant  dans  vos  pieu.v  souvenirs,  catholiques  de  la  capi- 
tale, en  attendant  que  la  bannière  de  la  croix  vienne  encore  une 
fois  vaincre,  sans  tumulte  et  sans  combat,  l’élendard  politique  des 
gouvernants  ! 

Ce  n’est  ni  en  géologue  ni  en  annaliste  que  je  viens  consacrer  ces 
pages  nu  Mont-Valérien , d’abord  jiarce  que  rhistoirc  de  la  colline 
sacnie  est  écrite,  ensuite  parce  que  j’aime  encore  mieux  la  |)oésie 
que  les  faits.  — Dmce  est  ma  tdclie,  plus  douces  sont  les  harmo- 
nies qu’elle  rappelle  à mon  Ame;  je  veux  rendre  compte  d’une  im- 
pression tout  intime,  toute  vivifiante,  et  je  n’ai  besoin  ici  que  de 
cette  harpe  qui  vilire  att  ixeur  de  tous  les  catholiques. 

.l'étais  allé  serrer  la  main  d’un  indulgent  et  pieux  ami,  celui- 
là  même  qui,  dans  un  [K-lit  volume,  a recucilh  les  a<;les  do  reli- 
gion ou  de  vandalisme  dont  le  Mont-Valérien  a été  le  thi'sltre,  tout 
CO  que  la  tradition,  la  mémoire  des  choses  contemporaines,  les 
relations  écrites  pcuvt'ut  ap|)rendre  do  ce  lieu  si  ci’débre  dans  les 
aun.ales  de  la  foi.  f’et  ami,  il  est  venu  là  planter  sa  lente,  sims 
doute,  )>our  être  plus  près  des  petits  anges  du  partulis;  sans  doute, 
pour  que  nul  bruit  de  vilb*  no  le  trouble  quand  ses  lèvres  murmu- 
rent la  prière  du  soir;  sans  doute,  p<uir  que  tout  soit  silence,  paix 
et  parfums  autour  de  lui. 

Je  ne  sais  si  quelque  influence  providonbelle  motive  ce  rappriv 
chôment;  mais  la  plupart  des  cités  qui  ont  un  nom  ilans  lo  monde 
sont  voisines  de  toutes  ces  grandes  couvres  de  la  nature,  qui  ver- 
sent des  idées  d’inlini  sur  les  agglomérations  humaines.  Pre.squo 
toujours . c’est  une  montagne  qui  se  dresse  noble  et  flère,  et  qu'une 
chais'lle  de  pèlerin  , un  oratnire , une  croix , un  calvaire  .saneiilient. 
Pour  ne  choisir  que  dans  le  royaume  Irès-clirr-tien,  notre  belle 
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pairie:  f-yim  a son  eoieaii  île  FoiirvilTiaî  qui  se  |)onelii>  snr  la  glo- 
rieuse cit(5  (tes  sainls  IréiiA-  et  Bilhin , jHiiir  que  l'aile  mystique  de 
Marie  protéffe  (oui  lu  ]ieuple  à genoux  à ses  pieils.  Ainsi,  Marseilli» 
voit  surgir  au  liane  méridional  de  sa  rade  eonstellée,  ce  mont  du 
Notre-l)anie-de-la-Gardo,  que  couronne  une  chapelle  assise  sur  de 
tièdes  rochers;  ainsi,  piès  de  Paris,  se  trouve  le  Mont-Valérien  et 
Montmartre;  prés  de  Dijon,  sont  la  montagne  de  Konlaine,  oit 
Dieu  fit  naître  le  dernier  |M>re  de  l'Eglise,  dans  un  chilteau  dont  les 
substruetions  existent  emure,  mariées  à une  chapelle  érigi's?  par 
Lniis  XIII,  en  l’honneur  du  grand  saint,  puis  (X>lle  deTalanI,  pit- 
toresque et  délicieuse  colline  qui  a son  antique  église  pour  diadème; 
ainsi,  la  vieille  cajiitale  do  la  Franche-Comté  de  Bourgogne,  Dole, 
est  dominée  par  Mont-Roland  et  les  ruines  d’un  monastère  gMUpées 
à sa  cime,  à l’omlire  desquelles  plusieurs  âmes  calholiquos  vien- 
nent encore  s’assoiqiir  et  [irier;  ainsi,  Autiin,  cette  Home  de  la  ma- 
gnifique aînée  des  provinces  ducales  de  F’rance , Autim  est 
aliriti’o  par  le  gigantesque  rempart  du  mont  Sainf-Claurle,  qui  mélo 
les  souvenirs  druidiques  à l’auréole  chrétienne  sur  son  faite,  et 
(pli  dépasse  de  cent  coudées  toutes  les  montagnes  étendues  à 
SOS  oAlés.  — Ces  montagnes , qui  toutes  offrent  dans  leur  aspect 
un  caractère  distinctif  nettement  dessiné,  et  jircsque  toujours  ser- 
vent de  tnino  à Dieu,  à la  mère  du  Christ,  ou  d’autel  h quelque 
saint  martyr,  sont  comme  d’immenses  phares  annonçant  que  l’é- 
ternité veille  sur  les  hommes;  do  loin,  elles  indiquent  k l’étranger 
la  place  do  la  ville  qu'il  désire  atleimlre;  elles  donnent  à cette  ville 
un  type,  une  figure  qui  monte  au  ciel,  coupe  l’horizon  de  ses  li- 
gnes va[V]reuses,  forme  un  [viint  de  ralliement  pour  les  voyageurs 
qui  n’ont  jias  encore  vu  poindre  les  tours  jumelles  de  l'église 
mélro|s)litaitie,  lorsque  déj.à,  depuis  long-temps,  ils  a|ierç'oivent 
cette  masse  se  colorant  an  déclin  du  soleil,  et  sémillant  leur  dire  : 

« A mes  (lieds  est  le  [>ort.  > — Mais  revenons  au  Mont-Yah  rien, 
Cetto  sainte  montagne,  ce  D’est  (loint  le  mont  aliru|it,  riche  en 
accidents  sublimes,  en  brusques  mmivements  de  terrain,  aux  pré- 
cipices béants,  aux  crêtes  heurtées,  aux  étincelantes  cascades,  aux 
larges  ot  sinueux  ravins  oit  l’aquilon  siffle,  où  les  arbres  se  tor- 
dent, où  les  torrents  grondent,  écument,  bondissent;  eo  n’est  point 
le  mont  à la  tête  hérissée  do  cavernes . de  rochers , ou  les  aigles 
ont  jeté  leur  aire,  de  chênes  druifliques  et  de  pins  altiers,  aux 
voix  graves  et  terribles  du  Dieu  fort,  du  Dieu  puissant,  du  Dieu 
inflexible.  — Non;  mais  c’cM  la  dtiuoe  et  odorante  colline,  caressée 
par  la  brise  du  crépusctilc  et  par  les  nimbes  radieux  de  l’aurore  ; 
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r'csi  ia  colliut;  ai  ntuiliii.  où  la  colombe  roui'«mle,  où  les  faiivetics 
du  ciel  incossammeul  envoient  leurs  mélodieux  concerts,  où  les 
fleurs  naissent  et  s'effeuillent  sous  les  jias  du  pèlerin;  c'est  la  col- 
line reposée,  où  tout  est  harmonieux,  dans  l'air,  dans  les  plantes, 
dans  CCS  ondulations  du  sol  paré  de  gazon,  parmi  les  ramures 
de  ces  bosquets,  où  tout  vous  parle  du  Dieu  indulgent,  du  Dieu 
miséricordieux,  du  Dieu  clément.  Ohl  s'il  y avait  plus  de  fraicheur 
dans  les  sentiers  qui  serpentent  sur  son  front,  plus  de  fermeté  et 
di;  sève  dans  la  végétation  qui  le  voile,  plus  de  plantes  balsami- 
ques et  suaves  dans  sa  couronne,  le  Mont-Valéiien  serait,  sans 
doute,  le  plus  beau  do  tous  les  coteaux  sacrés  du  pays  do  France. 
Mais  tel  que  Dieu  et  la  main  laborieuse  de  pieux  cénobites  l'ont  fait, 
voyez  comme  il  est  digue  encore  do  porter  un  calvaire  sur  scs 
épaules  I 

Orienté  ainsi  que  presque  toutes  les  basiliques  du  moyen-dgo, 
c'est-à-dire  ayant  sa  croupe  tournée  vers  les  ineffables  splendeurs 
du  matin,  et  sa  face  la  plus  pittoresque  dirigé*e  du  cûùl  de  l'occi- 
dent. le  Mon t-Valé rien,  d'une  part,  [>eut  se  mirer  tout  à son  aise 
dans  la  Seine,  qui  semble  devenir  plus  limpide,  )>lus  pacifique,  plus 
iloutxî  à ses  gondoliers  et  à ses  hdtes,  en  coulant  devant  la  sainte 
montagne;  d'autre  part,  il  projette  son  ombre  sur  tous  ces  champs 
fertiles  de  Nanterre,  que  la  vierge-bergère,  que  Geneviève,  la  pa- 
tronne de  Paris,  a bénis  de  sa  houlette  et  sanctifiés  de  .ses  prières. 
— Oui,  tout  exempte  qu'elle  est  de  grands  effets  naturels,  avec  ces 
vignes  qui  l'onvelopiient  comme  une  ceinture,  avec  ces  terres  en 
saillie,  ces  pentes  raides  qui  ne  sont  plus  la  mollesse  et  ne  sont 
pas  encore  l'escarpement,  avec  ces  contrastes  de  verdure  et  d'ari- 
dité , avec  cette  jiose  noble  et  calme  qui  la  fait  s'élever  i«mmo  la 
souveraine  de  la  contrée,  du  sein  des  monticules  adjacents;  oui,  la 
montagne  que  nous  chantons  est  admirable  pour  le  chrétien  et 
pour  l'artiste.  — Que  le  spectateur,  delsiut  sur  ces  hauteurs,  lise 
à ses  pieds,  qu'il  baisse  ses  regards  nager  dans  l'espace,  quel  in- 
croyable iianorama  va  l'enchanter  et  l'émouvoir!  — Ce  sera  d'a- 
bord le  petit  village  do  Snresnes,  dont  les  humbles  maisons  grises 
se  pressent  autour  d'une  église  presque  aussi  humble  qu'elles , 
Snresnes, où  l'on  couronne  encore  une  rosière;  Snresnes,  qui,  grâr-e 
à l'élément  vignicole  de  sa  population,  a plus  qu'aucun  autre 
village  de  la  banlieue  do  Paris,  résisté  à la  propagande  infer- 
nale des  mauvais  exemples;  Suresnes,  qui  a conservé  quelques 
restes  de  l'esprit  de  famille,  quelque  chose  de  rural,  et  p.ar- 
tant,  de  pieux,  d'hospitalier,  de  oirdial  dans  ses  mo'iirs.  — Ce 
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sura  eiisuilo  la  Soiiie  aux  amoureusus  rives,  avec  scs  ilôts  qui  sc 
beteent  sur  ses  vagu(!S;  puis,  l’antique  inaiimr  abbatial  de  Long- 
rliainps.dunt  les  débris  s'épaudenl  sur  la  prairie^  puis  eucore  le  bois 
do  Houlogue,  qui  ressemble  à une  immense  nap|>e  de  verdure,  à un 
tapis  de  gazon,  dont  nui  arbre  [dus  haut  que  scs  voisins  no  rompt 
la  constante  uniformité.  Üht  que  le  bois  de  Boulogne  est  bien  plaeti 
dans  ces  lieux  I II  est  là.  couché  tout  exprès  entre  le  Munt-Valérien 
et  Paris,  pour  épurer  l’air  qui  arrive  d’une  ra|dtale  toute  pleine  de 
misères  et  de  mauvaises  passions  ; lac  immobile  et  doux  à l’œil,  il 
est  là  pour  séparer  deux  zônes,  pour  isoler  deux  mondes,  le  monde 
des  existences  fardées  et  celui  des  existences  vraies;  le  monde 
citadin  et  le  monde  cham|)ètre.  Puis,  au-delà  du  bois  de  Boulogne, 
vous  verrez  cette  ville  qui  inspire  tant  de  vénération  et  tant  de 
mépris,  tant  de  haine  et  tant  d’amour;  cette  ville  si  courtoise  et  si 
féroce,  qui  danse  sur  la  place  publique  ou  souno  le  tocsin,  qui  pne 
ou  blasphème;  cette  ville  d’émeutes  et  de  [>aix,  de  boue  et  d’on- 
cens;  ce  Paris,  enfin,  centre  de  toutes  les  aposta.sics,  de  toutes  les 
hontes,  de  tous  les  scandales  : Paris,  siège  do  toutes  les  gloires 
nationales,  asyle  des  plus  sublimes  vertus,  abri  des  plus  éprouvées 
fidélités.  — Selon  les  impressions  divcr.sos  qui  passeront  dans 
votre  àrae,  vous  l’apiiellerez,  cette  capitale,  reine  ou  esclave;  vou.s 
la  verrez  rampantis  accroupie  la  facecoutie  terre,  agenouillée  aux 
pieds  du  Mont-Valérien,  ctmime  pour  demimder  à Dieu  pardon  de 
ses  iniquités  : ou  bien  vous  la  contemplerez  splendide  et  rayon- 
nante; vous  la  verrez,  s'exaltant  dtms  ros|x;rance  et  lesjoiosi»!- 
lostes,  tressaillir  et  s’illuminer;  vous  entendrez  son  éclatante  voix 
s’unir  aux  lentes  et  solennelles  volées  du  bourdon  de  Namo-Dame, 
pour  rendre  hommage  à la  j>enséo  suprême  qui  verse  sur  la  terre 
les  triomphes  et  les  félicités.  — .Vinsi,  lour-à-tour,  nous  apparaissant 
humiliée  ou  insolente,  ivre  du  présent  ou  recueillie  dans  son  passé, 
halelanio  ou  assoupie,  hautaine  ou  prosternée , menaçante  telle 
qu’un  géant,  implorant  sa  grâce  telle  qu’un  enfant;  la  voyez-vous 
comme  elle  fuit,  comme  elle  déborde,  comme  elle  se  dilate, 
comme  elle  se  .serre,  comme  elle  embrasse  les  deux  rivages  de 
son  fleuve,  comme  elle  se  voile,  comme  elle  se  découvre?  N’est- 
ce  pas  là,  je  vous  le  demande,  un  grand  livre  ouvert  sous  vos 
yeux,  que  cette  ville  si  significative  qui,  aperçue  des  sommets  de 
la  sainte  montagne,  se  fait  vague,  indécise,  mélancolique,  et  vous 
montre  toute  son  histoire  traduite  en  monuments  caractéristiques 
de  tous  les  âges  cliréùens  ? • 

Mais  déroulez,  déroidi-z  la  Iode;  c’est  quelque  «bosede  presque 
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infini  (jno  ce  lablesii.  Voici  la  biittp  Monlmartrc  cjiii  semble  rentrer 
en  terre  pour  honorer  le  Monl-\’aldrien  ; voici  un  point  blanchis- 
sant à Phorizon,  c'est  le  donjon  de  Vincennes;  tout  à Porient,  le 
i-hâteau  do  Saiitt-Ouen;  voici  la  üéi-he  romane  de  la  royale  abbaye 
de  Saint-Denis;  voici  la  plaine  des  Vertus,  la  vallée  de  Montmo- 
rency; voici  des  villages,  des  villes,  des  bourgs,  des  résidences 
princii>res,  des  palais  de  rois,  semés  avec  profusion  dans  toute 
cette  contrée;  les  tourelles  rougeâtres  de  Saint-Gormain-en-Jjiye, 
le  fameux  aqueduc  de  Marly,  ouvrage  romain  exécuté  par  Louis 
XfV;  Sèvres,  Saint-Cloud,  i>encliés  sur  leur  pont;  Bcllerue,  Meu- 
don,  Nouilly.  Du  côté  du  nord  surtout,  Phorixon  n’a  pas  de  limi- 
tes, Pceil  du  spectateur  devine  le  sol  picard,  et  il  onvaliit  les  déli- 
cieuses résidences  de  C'Iianlilly  et  de  Compiegne.  — 11  y a au 
monde  des  panoramas  ]ilus  impiTsants,  )ilus  Iieanx,  plus  vastes 
empire  que  celui-là  : mais  je  ne  crois  {>as  qu'il  en  existe,  un  seul 
qui  résume  tant  de  nationalité  et  do  souvenirs , qui  renferme  tant 
iPhistoire,  dans  un  cadre  de  vingt  lieues  de  diamètre.  Et  puis, 
rien  de  plus  changeant  et  de  plus  divers  que  les  aspects  qui 
se  déveJoppenI  au  pied  de  la  colline  sacrée.  Du  cété  de  Versailles, 
au  sud-ouest,  il  y a une  vallée  profonde,  vêtue  de  pampres  et  de 
guérets,  au  fond  de  laquelle  dort  un  château  : aucune  grande  niasse 
d’arbres,  nulle  agglomération  do  maisons  rurales  n’ac«id<*ntent  ce 
bas-fond,  morne  et  muet;  c'est  une  sorte  de  désert  ca'i  tous  les 
bmits  du  monde  viennent  expirer,  et  c’est  jirécisément  en  face  do 
eette  solitude  que  s’élevait  le  calvaire  dont  nous  parlerons  tout-à- 
Pheure.  Ici,  une  campagne  paysagi'e  et  riante  tout  autour  de  ces 
monticules  qui  fuient  vers  Clamart  et  Châlilloii;  plus  loin,  la  sévé- 
rité sans  rudesse,  vers  .Saint-Germain  et  l’oissy;  plus  loin  eucore, 
vers  la  plaine  de  Saint-Denis,  la  grâce  comhintb»  h l'infini.  Comptez 
tous  CCS  clochers  si  trapus  ou  si  sveltes,  tous  ces  donjons  ruinés, 
tous  ces  cliàteaux  habillés  à la  moderne;  il  n’y  en  a pas  un  qui  n’ait 
ou  une  pieuse  légende  à soupirer,  ou  une  histoire  toute  flagrante  à 
vous  rappeler.  Ruel  vous  parle  du  cardinal  de  Richelieu,  Nanterre 
vous  reporte  au  temps  où  .sainte  Geneviève  sauvait  par  ses  priè- 
res laf>utèce  des  premiers  rois  francs;  Saint- Deuis  vous  montre  tout 
l’ossuaire  de  la  vieille  royauté. 

Oui,  Il  faut  qu'il  surgisse  près  des  grandes  capitales  de  ces 
monts  sacrés  qiti  continuent  lo  Carmel  et  le  Sinaï,  et  qui  gardent 
quelques  flctirs  ndestes  sur  leur  rime.  Il  faut  que  les  hommes  réu- 
nis dans  les  vastes  loyers  de  corruption  n’aient  besoin  que  de  lever 
les  yeux  pour  penser  à Dieu.  Sans  ces  promontoires,  toujours  élan- 
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u>s  vers  los  régions  sainU’s,  lus  morlels  af*roujàs  dans  lours  tpr- 
restrps  volupfés  n’ouhliraient-ils  pas  qu’il  est  une  autre  existence, 
et  le  diamin  de  rette  ineffable  ris  ne  leur  i«irait-il  pas  plus  fadle 
quand  ils  voient  là  un  sublime  fanal  pour  ré-clairer? 

Mais  laissons  le  panorama  et  le  paysage,  laissons  ce  Paris  qui. 
du  haut  du  Mont-V alérien , semble  un  gouffre  toujours  liéant  |iour 
engloutir  toutes  les  vertus  et  toutes  les  innocences  de  la  province, 
et  entrons  dans  la  [larbe  intime  de  notre  sujet. 

Nous  allons  cesser  d’étre  artiste,  et  nous  jetons  la  palette  pour 
ne  prendre  que  le  bâton  blanc  du  |)éleriu. 

11. 

Le  Mont-Valorieu,  situé  à uir  myriamètre  de  Paris,  s'élève  majes- 
tueux Bt  noble  du  sein  d'ime  eampagiie  tapissée  de  roses  et  do  vi- 
gnes-, plusieurs  cheiiiius  venant  aboutir  à la  petite  place  do  Su- 
rosnes,  donnent  accès  sur  son  faite.  Sa  hauteur  géométrique  u'est 
guère  que  de  150  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  Seine,  Il  est 
vraisemblable  que  cette  montagne  doit  son  nom  à quelque  Romain 
fixé  dans  les  Gaules,  du  nom  de  Yaleriu»  ou  Yalerianm , qui  s’y 
lit  une  villa.  L'bistoiro  des  premiers  âges  d,e  la  monarebie  franque 
su  tait  absolument  sur  ce  lieu,  et  il  n’est  cité  d’une  manière  au- 
tbentiquo  que  dans  le  Cartulairo  du  chapitre  de  Saint-Cloud,  do 
l’année  1209,  et  dans  les  lettres  d’Odon  do  Sully,  évêque  de  Paris, 
do  1204.  Sans  doute,  dès  les  premiers  siècles  do  l’égbse,  de  jàcux 
solitaires  vinrent  chercher  une  retraite  au  sommet  du  Monl-Valé- 
rien;  mais  la  trailitiou,  toujours  confuse,  n’est  précise  sur-  la 
question  dos  ermitages  que  jniur  l’année  1056. 

Sous  le  règne  de  Châties  \'I,  vers  l'an  1100,  le  Mont-Valérien 
servait  de  retraite  à un  solitaire  qui  succédait  à une  longue  suite 
d’ermites  dont  la  légende  ne  nous  a pas  transims  les  noms.  11  avait 
posé  sa  tente  sur  le  revers  oriental  do  la  montagne,  du  cété  de 
Suresues.  A cette  éjnique,  la  contrée  s apjielait  déjà  le  Canlon-de- 
la-Croix,  rar,  depuis  plus  de  trois  cents  ans,  un  jietit  calvaire 
s’élait  élevé  en  ce  lieu,  cl  c’est  bien  certaiiiemem  à cette  |)ieiise 
fondation  que  la  contrée  devait  sa  désignation  de  Champ-ih-la- 
Croix.  Ce  premier  et  humble  ealvairo  est  donc  le  berceau  du  grand 
calvaire  dont  nous  allons  briiivemcnl  rappeler  l’origine.  Ainsi,  des 
croix,  des  cénobites  recueillis  dans  la  piii-ie  et  la  inédilation,  de- 
vinrent le  germe  do  la  -solennelle  institution  chrétienne  qui  ne  tarda 
pas'à  80  dévelopjier  s»ir  le  Mon t-\ alérien,  et  à faire  affluer  les 
fidèles  à son  sommet.  Hubert  Cliar|iciiiicr,  né  à (’oiilommiers  eii 
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uns.  eut  la  gluirf  clf»  la  cr«er,  celte  U-lle  et  loiiclianle  iiiMiliition, 
Malgré  l'appui  qu'il  trouva  à la  mur  et  dans  l'homme  lo  plus  puis- 
sant du  temps,  le  cardinal  do  Hichelicu,  ce  no  fut  qu'au  milieu 
d'inouis  obstacles  que  Charponüer  parvint  à lran.S[«jrler  sur  la 
montagne  sainte  tous  les  mystères  sensibles  do  la  |iassion  de 
Notre-Scigneur.  Sa  fià  profonde,  ses  énergiques  résolutions,  sa  cou- 
rageuse fcrmeli-,  triomphèrent  des  difficultés  qui  entravaient  l'exé- 
cution de  son  projet,  et  bienlét,  au  mjur  de  la  France,  à la  porte 
de  sa  capitale,  sur  la  terre  la  plus  historique  de  notre  patrie,  on  vil 
surgir  la  croix  du  Fils  de  l'Homme,  dominant  de  toute  son  humi- 
lité la  splendeur  du  séjour  des  rois.  L'antique  calvaire,  placii  sur 
le  rocher  de  Bétharam,  dans  les  gorges  des  Pyrénées,  vint  revivre 
plus  majestueux,  plus  sublime,  au'mnlre  de  la  civilisation  et  des 
passions  sociales,  comme  pour  jeter  sur  I*aris  ces  grandes  idms 
de  catholicisme  et  d’infini,  qui  sont  la  sauve-garde  des  populations. 

Rapprocher  ainsi  les  terribles  mais  consolateurs  enscignementh 
de  la  croix  des  foyers  de  jierversité,  est  rteuvn;  la  plus  large  que 
l'on  puisse  connevoir.  Sans  doute,  de  pieux  pèlerins  de  la  Navarre, 
de  la  Biscaye  cl  du  Bi-arn,  allaient  visiter  Bétharam;  mais  l'influence 
de  ce  calvaire  pouvait-elle  se  comparer  à celle  de  la  nouvelle  croix, 
brillant  comme  le  soleil  de  midi  au  milieu  de  l'horizon?  — D'ail- 
leurs, les  guerres  de  religion  avaient  ruiné  le  culte  do  la  criàx  à 
Bétharam.  dont  le  calvaire  servit  do  modèle  et  de  père  à relui  du 
Mont-Valérien;  et  si  ce  culte  y refleurit,  ce  fut  encore  aux  soins 
lie  Charpentier  que  la  religion  dut  cet  hommage.  — Kt  tout  cela , 
qui  le  fit? — Ch  pauvre  prêtre,  sans  fortune,  sans  créilit.  sans 
appui  du  côté  du  momie,  n'ayant  d'antre  soutien  que  sa  confiance 
en  Dion,  et  son  zèlo  ardent  pour  son  service. 

Je  ne  puis  point  suivre  ici,  j>as  à pas,  les  destinées  du  Mont-Va- 
lérien;  il  me  suffira  de  dire  qu'une  demeure  spacieuse,  une  église, 
et  enfin  la  congrégation  des  prêtres  du  calvaire,  furent  l'œuvre 
de  Charpentier.  Cette  congrégation  se  comi>osail  d'incorporés  on 
fierinanents . qui  habitaient  dans  la  maison,  et  parmi  lesquels  était 
choisi  le  sujiériour;  et  à'agréqés,  qui  n'avaieut  que  voix  consulta- 
tive dans  les  élections.  La  chapelle  de  la  congrégation  du  Monl- 
Valérien,  qui  compte  une  foule  de  prélats  illustres  dans  son  sein . 
ne  fut  consacrée  que  cinquante  ans  api-ès  la  mort  du  pieux  fon- 
dateur (11.  e'est-à-dire  en  1700.  |iar  Hervé  Basan  de  Flaminville, 

(1)  Mort  & Pariv,  le  16  6éeemtire  11Î.V0.  AgC-  tte  Sî)  ant . dans  la  niaiaon  curiale 
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«'•viVjue  d’Elntv  Trois  autels  v furent  élevés  : ruii  sous  le  titre  de 
la  Croix,  l'autre  sous  celui  de  la  Sainte-litrge,  et  le  troisième, 
enfin,  sous  celui  de  mint  Joseph.  Indépendamment  de  ce  grand 
établissement  qui,  occupant  le  plateau  de  la  montagne,  déjiendit 
de  la  fiaroisse  de  Nanterre,  il  y avait  toujours  sur  le  revers  oriental 
un  ermitage  célèbre  jiar  ses  anacliorèles,  placé  dans  la  circonscrijj- 
tion  paroissiale  de  Suresnes. 

• Tel  éUiit  l'état  du  calvaire  au  moment  de  la  révolutimi  de  1789.  Il 
ne  put  échap|ier  au  sort  qui  dévasta,  un  peu  plus  tard,  tous  les  mo- 
numents nationaux  du  culte  et  tous  les  établissements  religieux. 
M.  Merlin  do  Thionville,  qui  on  devint  propriétaire,  conçut,  par  une 
amère  et  dé[ilorable  ironie,  le  dessein  d'élever  à la  place  des  croix 
un  temple  d IVirir*.  Ce|icndant,désqno  dos  jours  plus  sereins  eurent 
relui  pour  la  religion,  le  clergé  de  l’aris  s'honora  par  ses  constants 
efforts  pour  rendre  la  saiiiU'  montagne  à sa  primitive  destination; 
Kn  1807,  M.  Faucaclion,  nouvel  acqiuVeur,  livra  la  colline  sacréo 
à des  trappistes  ; et  ils  s'y  dévouaient  aux  austérités  do  la  vio  ascé- 
tiijuc,  lorsque  Napoléon,  imaginant  qu’il  se  tramait  quelque  com- 
plot dans  cet  asyle  de  prières,  chassa  brusquement  les  religieux 
do  leur  maison,  fit  détruire  les  ouvrages  pieux,  à l'exception  do 
deux  chapelles  construites  par  M.  Faucaclion , et  fit  commencer  lu 
vaste  bâtiment  que  nous  voyons  aujourd’hui,  destiné  aux  orphelins 
de  la  I.égion-d' Honneur. 

Dès  les  premiers  temps  de  la  Restauration , un  nouveau  Char- 
pentier, M.  l'abbé  de  Forbin-Janson,  depuis  évêque  de  Nancy, 
voulut  fermer  les  plaies  du  Mont-Valérien,  et  releva  le  calvaire. 
Leroi  Louis  XVIII  ayant,  par  une  ordonnance  du  13  septembre 
1822,  concédé  le  calvaire  aux  missionnaires  de  France,à  la  chargu 
par  eux  d’y  achever  les  constructions  entreprises,  d’y  recevoir  les 
[«■lerinages  et  d’y  continuer  le  culte  de  la  croix , M.  de  Forbiti,  qui , 
avec  M.  l'ablK-  de  Raur.an,  venait  de  fonder  cette  congrégation, 
redonna  à la  sainte  montagne  une  illustration  égale , sinon  supé- 
rieure, à celle  qu'elle  avait  obtenue  avant  1791.  Les  trois  croix  re- 
parurent, les  cliaiiellcs  des  stations  s'élevèrent,  le  grand  corps-dc- 
logis  se  termina,  une  vaste  église  se  commença,  et  la  splendeur 
du  nouvel  établissement  .semblait  assurée,  lorsqu'une  nouvelle 
révolution,  celle  de  1830,  vint  encore  jeter  aux  vents  les  synibo- 
hts  sacrés,  et  miner  l'ieuvre  de  la  religion. 

III. 

Les  évèiieincnts  de  1830  irouvereni  le  nionumeni  iiiaihexé;  ta 
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fnaudii  i.'tiajifllc,  iuhIkk'-  !>•  ztk'ilu  I Kvi'-iiui.’  du  Naiir.y,  ijiii,  ta  l us 
pau«  du  douze  ans,  lit  tant  demervoilles  nui- le  Mout-Valérien,ut  uhaa- 
gea  presque  en  un  lieu  fertile  une  eroupe  séulie  et  aridu.  la  graailu 
chapelle  n'avait  que  son  piTistyle  plaoé  au  1.011110  du  bàtimuat,  sa 
crypte  et  son  chevet  qui  présentassent  des  lignes  arrêtées.  11  serait 
difficile  de  se  fermer  une  idée  des  dévasUitioiis  impies  et  des  rava- 
ges dont  le  calvaire  fut  encore  une  fois  l'objet,  si  l'on  n'allait  pas, 
comme  je  l'ai  fait  moi-mèmo,  gémir,  prier  et  rêver  au  point  cul- 
miuant  de  la  collmo  sacrée.  — Nous  tous,  catholiques,  humilions 
nous  et  ré.signons-nous  1 car  notrul'oi  nous  a|q>rend  l'himiilitij  et  lu 
résignation.  La  rélmbilitatiou  des  lieii.v  saints,  uu.ssi  liion  quo  hoir 
pillage,  sont  la  volonté  de  Dieu  qui  se  manifeste.  Disons  comme 
monseigneur  l'Archevêque  de  Paris,  à pro|io.s  de  sa  bibliothiHjuu 
détruite  de  l'arehevêclié  ; « Dieu  me  l'avait  donnée.  Dieu  me  la 
ûtée;  il  a été  fait  comme  il  a voulu;  quo  son  saint  nom  soit  béni!  U)  » 

Il  y a là  sur  le  Mont-Valérieii  un  s|iectaclc  bien  triste  : c’est  une 
église  liéanto , c'est  cette  architecture  ruinée  avant  que  d’avoir  for- 
mulé sa  peiis<te.  Jms  cliants  sacrés  ne  retentissent  plus  parmi  ces 
murailles  déchiquetées,  moribondes,  quoique  neuves  et  pleines 
de  force.  Tout  est  muet,  tout  est  dé.serl;  on  croirait  que  los  lluus 
et  les  Vaudulos  vieunont  de  passer  par  là.  — Oli!  quo  d’ensei- 
gnements, que  de  poésie  dramatique  et  forte  dans  ce  silence, 
dans  CO  désert  et  dans  ces  ruines;....  I.z;s  trois  croix  du  calvaire 
ont  été  brisées,  les  chapelles  des  stations  dévastées  ou  détruites; 
les  grilles,  les  symliides  pieux,  tout  a été  violé,  disséminé  et  mis 
en  piives.  Aujourd’hui  lu  Mont-Valérion,  redevenu  propriéié'  natio- 
nale, est  loué  par  le  gouvernement,  qui  no  sait  encore  ce  qu’il  eu 
fera.  Est-il  écrit  dans  le  grand  livre  do  Dii'u  que  cette  montagne 
sera  pour  toujours  veuve  de  scs  splendeurs  chrétiennes?.... 

En  IKiO,  on  ne  sc  Ixirna  pas  à joncher  de  déliris  lo  sol  du  Mont- 
Valérion.  011  voulut  encore  outrager  ce  qui  reste  do  ses  murs  sacrés. 
— Ileiiicuscment  qu’apri-s  ces  saturnales,  des  âmes  catholiques 
sont  vemii's  plinirer  sur  ces  hauteurs , et  y ont  lius.sé  do  loiicliiuiles 
in.s(  riplions.  .-V  cêté  de  lignes  mfci  iialos , on  lit  dans  la  petite  cha- 


(1)  fsCtir^d^  iftonteîgnpar  rArchpv»*qu(»  de  PAris.à  lautciir  do  cot  pagc«. 
(Quofùji>nn«  du  23  juillet  1837.)  Feu  do  Quéien  était  aiurs  arclievériuo  de  la 
capitale.  Qu'on  veuille  bien,  pour  riiiielJifçpnre  de  ce  chapitre,  »e  rappeler  qu'il 
fut  écrit  en  l«37,  et  que  je  n'y  ai  rien  ehangé*  bien  que  tout  ait  changé  au  Moiii- 
Valérien. 
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(n-'llu  ilo  la  Viurgi.‘,  situùc  au  nuheu  «lu  buis,  «.-il  l'ai.o  du  .Nauterie , 
ce  passage  du  psaume  : lUic  sedimvs  et  flevimvs.  Plus  luin,  ces 
duuces  paroles  de  J«)sus-t'hrist  : « Pardonnez- leur,  «i  mon  Père, 
car  ils  ne  savent  ce  qu’ils  fimt.  » 

Et  plus  loin  encxire,  cot  acte  d'humilité  chrétienne  : « Vous  nous 
avez  éprouvés,  d mon  Dieu!  notre  tié<leur  nous  reinlait  îndignos  do 
vos  grdces;  que  votre  volonté  soit  bénie!  • 

Une  inscription  se  reproduit  souvent  au-dessus  des  (’s;rits  ehar- 
bounés  sur  les  tronçons  de  colonnes  et  de  pilastres,  par  les  van- 
dales du  XIX  siècle,  c'est  celle-ci  : 

Gloire  (1  Üiee. 

Un  seuh  grand  et  paeiliqiie  fait  religieux  a été  resjiei'té  sur  b.' 
Mont  Valérien,  c'est  le  ciinotii're  où  dorment  tant  de  noms  illustres. 
Pendant  les  deux  pt-riodes  de  gloire  pour  le  calvaire,  de  f«‘rvents 
chrétiens  sollicHtaient  la  grdeo  de  rf'piser  en  paix  dans  cette  terre 
sanctifiée  par  la  croix  ; et  parmi  tant  de  tombes,  on  remarque  sur- 
tout celle  de  mirnsoigneur  Etienne- Antoine  «le  Boulogne,  archevt'- 
que-rWi'qiie  de  Tmvos,  mort  le  13  mai  1825;  celle  de  monseigneur 
l'évé<|ne  de  Rliodez  . Cliarles- .\ndré-Toussaint-Bruno  Raymoml 
de  Lalande,  mort  arehcvi'sjito  nommé  de  .Sens;  i-t  «‘nfin,  relie  de 
monseigneur  de  la  Clmslrn,  évt'que  d'Imersa,  frère  du  duc  de  la 
Cbastre,  qui  fut  premier  gimlilhomme  du  la  elminbre  du  roi,  sous 
la  Restauration.  Les  noms  les  plus  vénérés  abondent  dans  cette 
né«’ropole  du  .Mont-Vali'-rii-n;  il  me  suffira  de  citer  ceux  de  Iloheii- 
lohe,  do  Carignan,  de  Bruce,  de  l.a  RiM’hefouisaud,  de  Rivière,  d«» 
La  Rochi'jaquelin , d' Agonit,  de  Raigec  iurt  et  de  Caus.ins  ; frère 
Arsonne,  dernier  ermite  de  la  sainte  montagne;  Hubert  Charpen- 
tier, fondateur  du  premier  calvaire;  et  enfin,  m.ndainc  Etiennette- 
!•’élilité  Duerest,  comtesse  de  (îcnlis,  morte  à Paris  en  18.31 , sont 
inhumés  dans  ce  cimetii're.  Vous  savez  l'histoire  du  Moiit-Valé- 
rien  depuis  que  le  génie  militaire  s'en  est  emparé.  Toutefois,  ce  que 
les  fortifications  et  les  soldats  n'ont  pu  bannir  de  la  montagne 
sainte,  ce  sont  les  souvenirs  qui  la  vivifient. 

Bien  qu’une  noutelle  révolution  soit  venue  chasser  le  culte  des 
hauteurs  do  Uont-Valurion,  néanmoins,  lo  sixs'iaclu  que  «;ette  mon- 
tagne présdtlte  eaeore,  sa  position,  sa  solitude,  ses  traditions,  ses 
ombrages,  codtiBileronl  long-lenips  y appeler  les  |K‘lerins.  les 
|Mii‘tes  et  lo.'S  artistes.  Oh!  oui,  sur  le  Jlüiil-Valérien,  il  y a p«iiir 
l';line  «lu  i Atholiqiie  de  eos  iiislaiits  où  elle  s'etalle,  s«' divinise; 
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ollp  passndes  lacmosà  la  juii>,  ol  île  la  priiae  aiu  ravisseiiioiilv;  car 
le  Dieu  de  la  duiilour  est  aussi  le  Dieu  de  rps|»iranee. 

Peuple,  inaliçi'é  la  oiladelle  qui  le  couronne,  malgré  la  distrac- 
tion que  te  CiUisota  la  présence  de  ses  soldats,  viens  donc  au  Motit- 
Valérien,  prier  à l'ombre  des  nouveaux  abris  qu'on  lui  a faits,  et 
coritre  lesquels  tous  ses  échos  et  tous  ses  paysages  protestent. 
Tu  y verras  ce  que  j'y  ai  vu  moi-niètne  : un  champoù  sainte  Oeiti.-- 
vieve  avait  l'outiime  de  conduire  sOn  tiouixrau,  des  Ihus  pleins  du 
fraîcheur,  dont  la  verdure  a été  ronijtiise  par  le  travail  des  ermi- 
tes, des  missionnaires,  sur  un  sol  naliirellement  ingrat,  et  |iput-étrp 
encore  celte  villa  héréditaire  de  monseigneur  l'Evêque  do  Nanev, 
)*isée  eu  face  du  vallon  presque  inhabité,  qui  se  penche  au  sud 
ouest  du  mont,  ,1'ai  visité  cette  belle  proprii’ué.  où  feu  M.  de  Kor- 
bin,  dont  la  vertu  tiiompha  enfiu  de  toutes  les  c akimnies  qui  l'ont 
.assiégée,  vetiait  se  reposer  de  scs  travaux  apostoliques.  Là  se  trou- 
vent un  jardin  délicieux,  quelques  sépultures  de  f.amillo,  une  cha- 
pelle d'un  stvle  simple  et  convenable.  Et  puis,  lu  verras  peut-r'Ure 
encore  ce  ciiiiPliere  qui  occupe  le  revers  oriental  du  coteau,  et  tu 
eiileudias  s'échapper  de  scs  profondeurs,  de  ces  voix  mystiques 
qui  parlent  de  jtétiilouce  et  d'éternité.  Oui,  venez  ici.  dînes  neu- 
ves et  liiup'ides,  venez  vous  cp.anouir  en  d'ineffables  contempla- 
tions. Sur  la  cime  du  Mont-Valérien , vous  aurez  Dieu  à votre  tète, 
et  à vos  pieds,  cette  royauté  do  la  terre  dont  les  demeures  somp- 
tueuses tiennent  si  peu  de  place  dans  l'imivers. 

Pieuse  et  sainte  retraite  de  la  montagne  sainte,  reirouveras-lu 
Ion  calvaire,  tes  anaehorétes  et  ti>s  cénobites?  Redevieiidras-lu , 
eoninie  le  calvaire  dcSaint-Iréuési  do  Lvon,  ce  lieu  sublime  où  toute 
une  population  d'immense  cité  \ ient  songer  à son  saint?  — Je  ne 
sais;  mais  quoi  qu'il  advienne,  les  maiiviuses  niiciirs,  les  existences 
passagères  de  l’aris  passeront , et  lu  demeureras  comme  un  avatil- 
[loste  de  rélernité. 

P.1IX  au  .Mont-Valérieii , paix  aux  débris  qui  le  jouchent,  jiaix 
nus  cendres  qui  riiabileiil,  paix  aux  souvenirs  qui  le  saiictitieiif. 
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TREILLES  MOiNUMEiNTALES. 


A A/5''  Murïotf  archtvA^tic  de  Tuurs , et  MM.  te  comte  de  ( , de 

Mmdint , et  Goÿuct,  de  Strasbourg. 


(VujourU'huI  qu'on  si-  prtj<»ccupc,  avii;  un  zele  dii^ne  d'éloges,  du 
soin  do  faire  redescendre  dans  nos  églises  Irop  éclairées  <e  demi- 
jour  serein,  barmouieux  et  calme,  si  farorablo  au  recueillement, 
à la  miidilation,  à la  prière,  n'est-ce  pas  chose  utile  et  opportune 
que  de  songer  aux  moyens  d'obtenir  ce  résultat  aux  moindres  frais 
[lossihles,  dans  les  églises  rurales,  dont  les  ressources  linancières 
sont  généralement  si  Ixirnées  ? 

Les  verrières  [icintes  sont  la  plus  haute  magnificence  ré'alisabU* 
dans  le  temple  cathohque,  le  triomphe  de  l'art  religieux;  elles  sont 
véritablement  Villuntralion  appliquée  à l'église.  Mais  si  les  dé- 
penses qu'entraîne  ce  luxe  subhme  [leuvent  être  supportées  par  les 
basiliques  des  cités , sont-elles  jamais  accessibles  à nos  pauvre.s 
et  humbles  églises  de  villages,  auxi{uelles  il  est  tout  au  plus  |icr- 
rais  de  faire  une  légère  place  à la  verrière-mosaïque,  qui,  tout 
inférieure  qtt’ello  est  à la  verrière  figurée,  offre  toujours  l'avantage 
do  tempérer  l'intensité  de  la  lumière,  et  vaut  mille  fois  mieux  quo 
la  verrière  incolore  ? 

Kh!  bien,  j'ai  trouvé  un  moyen  très  - simple  et  essentiellement 
naturel  d'obtenir  ce  désirable  efl'ct  de  jour  mysli'rieux,  et  je  nii' 
IMtc  de  le  proposer.  Des  treilles  seraient, . à la  campagne, disjxrsées 
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aiitimr  «lu  i licvcl  ili--.  l'-jiliso» , île  nianiéii;  a n-  (jiic  leurs  souples 
rameaux  vinsseiii  sé|iatiouir  devant  les  tiaies  apsidaires,  sans 
toutefois  emjiOelier  la  cldlure  line  des  vcrrifrcs  incolores . et  sans 
voiler  les  profils  do  rarchitecture.  Ainsi  lapissios  d'une  verdure 
ealme  et  riche,  les  fenütros  réjiandraient  dans  le  temple  un  jour 
vraiment  religieux.  I,a  vigne  croit  presque  partout  à l'dtatde  treille; 
en  hiver,  où  elle  est  dépouillée  de  ses  feuillo.s, où  le  ciel , devenant 
plus  habituellenient  obscur,  fait  sentir  davantage  le  besoin  d'avoir 
lx?aucoup  de  jour  dans  les  églises,  elle  en  laisserait  pénétrer  assi'/. 
jiour  les  exigences  de  la  prière  lue  et  du  culte;  dans  les  mois  où 
les  rajons  du  soleil  inondent  l'hori/on,  elle  en  adoucirait  l'iluergie, 
elle  produirait  pour  l'œil  des  fidèles  un  harmonieux  et  pittoresque 
effet.  Ainsi,  lu  rir/nc  du  Sriijnenr  se  trouverait  en  réalité  mêlée  à 
son  culte,  entrerait  en  corps  et  eu  esprit  dans  son  égli.se;  ainsi,  les 
fruits  et  les  feuilles  dont  on  pare  ses  autels  feraient  partie  du  saint 
monument  ([ui  les  abrite.  Peut-on  placer  au  |Hiurtour  d'une  église 
une  plante  plus  symbolique,  plits  liturgique,  plus  vivace  et  plus 
belle  que  la  vigne?  — 11  est  bien  reconnu  qu'elle  est  do  tous  les 
végétaux  celui  qui  engendre  le  moins  il'humidité.  et  que  ses  flexi- 
bles rameaux  palissés  sur  des  treillis  ne  nuisent  jamais  à la  so- 
lidité des  murailles.  Autre  eoïucidenee  favorable  ; sur  cent  égléses . 
il  y en  a quatre-vingt-dix  qni  présentent  l'orientation  liturgique, 
e’est-à-diro  dont  le  chœur  est  tourné  vers  l'orient;  or.  qtiellcexpit- 
sition  plus  convenalile  pour  le  dévelop|)cment  de  la  vigne  ? Car  ici . 
rnnarquer.-le-hien.  il  s'agit  surtout  des  baies  apsidaires  et  d'aug- 
menter l'aspect  mystérieux  du  sanctuaire.  Ces  treilles  inoiiumen- 
talos  seraient  d'un  entretien  facile,  peu  coûteux;  leurs  prixliiits 
appartiendraient  ou  à l'église.  t;t  dans  ce  cas,  le  vin  qu’elles  f.)ur- 
niraient  [toiirrail  servir  aux  besoins  du  culte,  ou  à la  commune, 
ou  au  [Ktsteur.  A l'extérieur,  mariées  aux  lignes  arohiUs-toniques , 
elles  seraient  d’un  poétiijne  et  touchant  efl'et;  à l'inti^ricur.  ellt-s 
feraient  descendre  dans  le  temple  ces  teintes  si  éminemment  amies 
de  l'œil,  pour  losquelles  l’art  n’a  pas  encore  remplacé  la  nature. 
Cet  cmjiloi  de  la  treille  n’exeluorait  pas.  bien  entendu,  celui  de 
quelques  médaillons  de  verrière  peinte  ou  teinte,  qui  pourraient 
être  encastrés  dans  les  verrières  inecdores  dos  baies,  selon  les  res- 
sources flnanc«>res  des  églises  rurales.  Le  concours  decesdotiblos 
effet.s  do  itolychnlmie  et  de  verdure  naturelle  produirait  le  plus 
intéressant  aspect,  .l  ai  toujours  pensé  que  les  ftutillages,  appliqtiés 
aux  ouvertures,  avaient  fait  naître  l’idée  de  cos  rdrtturcs  de  marbres 
<lt.aph.ancs  qui  eoudiiisirent  à la  découverte  de  la  verrière  de  couleur 
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POÉTIQUE  DE  E/V  NOËL. 


,y  Jn/.  Cosif , coiueîtter  hmioraire  à ta  Cour  rotjate  de  Lyon.  T.UHr[nl.  de 
ifontpellier , et  le  comte  de  Quatrebarbet , d'Anyerc. 


I. 

A f'hacun  sa  tâche  et  ses  deveirs  ici-bas.  — Miii,  j'obéis  à mes 
iuspirabons,  je  continue  à marcher  dans  la  voie  que  Dieu  m'a 
tracée,  car  j'ai  trouvé,  toute  écrite  dans  mon  cœur,  une  calme  et 
douce  mission,  celle  de  faire  revivre  la  sainte  |«)ésie  du  passé, 
soit  par  la  description  des  monuments  chrétiens  du  moyen -âgo, 
soit  par  le  récit  des  touchantes  coutumes  qu'ils  abritaient.  — Aussi, 
avec  quelle  ferveur  et  quel  amour  je  viens  recueillir  tout  le  parfum 
des  pieux  usages  et  des  chastes  joies  do  nos  pères;  avec  quelles 
suaves  émotions  je  viens  évoquer  les  tendres  souvenirs  de  prière 
et  de  fui,  tous  les  cultes  du  l'Eglise  et  de  la  famille,  les  consola- 
tions, les  cspéram*H,  les  pensée.s  mystiques, q'ii  animaient  l'ancienne 
société,  et  lire  en  ces  âmes  limpides  et  pures  d'autrefois  toutes  les 
épop(''Cs  et  les  mythes  domestiques  qui  les  vivifiaient!  — Bieutdt, 
hélas  ! bientôt , jusqu'à  la  chancelante  tradilii  m do  nos  vieilles  maiurs 
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natiiiiiali's  ilisparailr.i  dans  lp  rlioc  des  idées  innivelles,  dans  l'in- 
rossant  |>éle-mêle  des  püpulaliens,  dans  la  fusion  de  toutes  les  in- 
dividualités, dans  le  tumulte  des  ebcmius  de  fer;  bientôt  seront 
tout  à-fait  muets  les  échos,  déjà  si  all'aiblis.  qui  nous  rappellent 
re;ùstcnce  privée  et  publique  de  nos  aïeux  : toute  cette  histoire- 
sera  broyé-e  jrar  les  wapoiis.  euqiortée,  je  ne  sais  où,  avec  la  ra- 
pidité de  réelair,  et  de  tout  notre  passé,  il  ne  nous  restera  pas 
même  cette  ombre  qui  vient  encore  quelquefois  rafraieliir  nos  cœurs 
et  embaumer  nos  harpes. 

N'est-ce  pas  une  chose  merveilleuse,  parmi  toutes  les  merveilles 
du  christianisiiio,  que  cette  assimilation  do  toutes  ses  fêtes  avec 
les  fêtes  de  la  famille,  que  cette  divinisation  île  tous  les  sentiments 
les  plus  parfaits  et  les  plus  tendres , et  de  tous  les  devoirs  qu'une 
.sociiïuS  bien  disciplinée  et  sagement  constituée  ne  peut  manquer 
de  prescrire  à ses  membres  ? Toutes  les  vertus  qui  font  le  jière . 
le  fils,  l'époux,  le  citoyen,  ont  leur  culte  et  leur  autel,  et  corres- 
|K)ndent  à un  céleste  mystère,  objet  de  notre  vénération  et  de 
notre  foi.  — Ab  ! quelle  belle  et  heureuse  société  que  cette  société 
chrétienne,  dont  l'esprit  de  famille  était  l'élément,  le  lien,  le  mo 
bilel  unie  par  une  seule  et  immense  pen.séed'amourqui,  de  proche 
en  proche,  de  devoirs  en  devoirs,  d'affections  en  affections , ratta- 
l’hait  la  terre  aux  deux  et  l'homme  à Dieu  ! — Pour  aimer  notre 
sublime  religion,  pour  la  comprendre  et  l'observer,  il  n'y  a pas 
besoin  d'écouter  les  raisonnements  de  l'esprit;  non,  il  faut  tout 
uniment  suivre  les  élans  de  son  œeur,  obéir  aux  voix  qui  parlent 
en  lui,  satisfaire  ses  besoins,  car  c'est  dans  le  cœur  de  l'homme 
que  Dieu  l'a  mise,  car  c'est  là  qu'il  lui  a fait  son  premier  sanctuaire. 

Parmi  toutes  les  fêles  dont  le  catholicisme  avait  fiait  des  fêtes 
sociales,  il  n'en  est  pas  de  plus  touchante  et  de  plus  intime  que 
celle  de  la  Noël:  en  elle  se  résument  toutes  les  affections,  elle  les 
exalte  et  les  épure  toutes,  elle  les  concentre  atitmir  du  foyer  do- 
mestique.  Pour  bien  sentir  toutes  les  harmonieuses  amours  qu'elle 
éveille,  cette  fête  de  la  Noël,  pour  en  bien  comprendre  la  vierge 
poésie,  il  faut  être  époux  et  père  , car  c'est  tine  mère,  c'est  une 
épouse,  c'est  un  enfant  né  dans  une  cri'x-ho,  c'est  un  berceau,  qui 
se  voient  sur  la  scène  où  la  nativité  nous  trtuisporte.  Aussi  la 
Noël  est-elle  par  excellence  la  fête  des  familles  qu’elle  console  de 
leurs  terrestres  afflictions,  qu'elle  étreint,  qu'elle  resserre,  qu'elle 
parfume  de  ses  ineffables  senteurs.  Tout  concourt  jx>ur  la  rendre 
telle,  pour  qu’elle  exalte  les  affections  domestiques,  ]>our  qu'elle 
développe  cet  esprit  de  ]>arenté  qui  est  le  germe  de  l'esprit  publie; 
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«•11»;  va  au  cœur  [lUi  »<•«  symboles;  elle  veut  des  cantiques  cliaiités 
eu  commun  et  de  ii  immunes  allégresses;  elle  arrive  dans  la  saison  o<i 
les  familles  sont  le  plus  réunies , et  où  la  vie , d’extérieure  qu'elle 
était  durant  les  beaux  jours,  se  replie  dans  l'intérieur  des  maisons 
et  dans  les  douces  sympathies  de  l'amilié  cl  du  sang. 

II 

11  y avait  un  temps  où,  depuis  le  premier  dimanche  de  l'Aveiit 
jusqu'à  rKpiiphaiiie  itielusivement,  tous  les  genres  de  consécrations 
descendaient  du  ciel  sur  les  familles  chrétiennes,  venaient  les 
bénir  à leur  foyer,  se  mêler  à toutes  leurs  joies.  Et  autour  de  ce 
foyer  domestique,  qui  voyait  toute  la  famille  assemblée  sous  la 
présidence  de  raïeiil  en  cheveux  blancs,  à la  tremblante  ot  sainte 
parole,  des  poésies,  naïves  comme  les  cœurs  qui  les  avaient  sou- 
pirées,  simples,  à la  fsirtée  de  tous  et  des  jietits  enfants  surtout, 
expos.ani  les  vérités  de  la  foi,  les  mystères  do  la  naissance  et  de 
l'enfance  de  N.  S.  J.-C.,  mettaient  la  fervente  prière  dans  les 
chastes  harmonies  do  la  harpe  sainte.  A la  faveur  d'airs  populaires 
et  connus,  ces  cantiques  se  gravaient  aisément  dans  la  mémoire,  et 
se  répétaient  toujours  avec  plaisir.  Je  veux  parler  des  noéls  qui  se 
chantaient  fort  dévolieiisement,  avec  une  pieuse  effusion,  ot  qui 
foriiiaieiit  les  premières  leçons  do  musique  données  à l’enfance. 
Dans  ma  glorieuse  province  de  Bourgogne,  où  l'esprit  chrétien 
avait  poussé,  durant  le  moyen-âge,  de  si  profondes  racines,  que 
le  siècle  de  désordre  où  nous  vivons  ne  parviendra  jamais  à les 
extirper;  à Beaune, autre  Home  do  la  contrée,  notaniuiciit,  àDijon. 
à Antun,  ce  n’était  pa.s  seulement  dans  les  familles  pauvres  et 
humbles  que  les  longues  veillées  de  l'Avont  s'écoulaient  dans  le 
chant  des  noéls,  en  cliœur,  mais  dans  toutes  les  classes  de  la  société, 
dans  l'hôtel  du  noble  ot  du  magistrat,  dans  la  maison  du  Ijourgeois. 
A Beaune,  aujourd’hui  encore,  à Beaune,  où  le  catholicisme  est  si 
plein  de  présent  ot  d'avenir,  je  connais  un  très-grand  nombre  de 
familles  chrétiennes  qui  ont  conservé  ce  pieux  et  touchant  usage. 
Toute  la  famille  s’épand  autour  de  l’àlre,  où  pétille  une  énorme 
bûche  que  l'on  noinmo  Ciuthf.  de  Noël,  et  qui  occupe  à elle  seule 
plus  do  la  moitié  de  ce  foyer;  la  veille  de  la  Is’ativité,  elle  est  plus 
recueillie  que  jamais  dans  les  méditations  et  la  prière  ; sur  un  des 
meubles  de  la  chambre  où  la  compagnie  est  rassemblée,  on  voit 
une  crèche,  c'est-à-dire  un  paysage  en  relief,  représentant  la  ville 
do  Bethléem,  une  campagne,  des  bergers , les  rois  mages  venus 
d'Orient,  Marie,  Joseph , l'étable  enlin  où  naquit  Jésiis-tliiist,  et 
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lu  Saïivcur  ilu  muiulu  Im-môiiie  (.ouohù  sur  ce  lit  île  paille,  ipii 
est  rétorncllu  leçon  il’huiiiiliti'  qui  soit  donntie  aux  lionunos;  des 
moutons,  des  Ueufs,  des  ânes,  etc.  .Sur  la  cheinin(5e  lirilicnt  doux 
ehandolles  de  .Noël , bariolijes  de  rouge  ot  de  vert , que  nos  épiciers 
continuent  à fabriquer.  Un  des  menibnîs  de  la  famille  entonne  le 
saint  cantique,  et  tous  le  répètent  en  clueur.  Cet  exercice  dure  trois 
heures  environ , entre-coupé  d’explications  donnixts  aux  enfants , 
do  réflexions  sur  les  circonstances  qui  jnarquèrent  la  naissance 
de  Notre-fâcigneur,  sur  l'histoiro  dos  temps  antiques.  — Heureux, 
heureux  les  temps  on  les  coutumes  encore  praiiquéxis  à Beaune , 
dans  im  grand  nombre  de  familles,  étaient  généralemuntobsorvées, 
où  l’esprit  de  famille  se  resserrait  sous  l’aile  de  la  religion,  où  les 
petits  enfants  apprenaient  leur  histoire  sainte  en  chantant  et  en 
entendant  clianter,  où  le  christianisme  s’asseyait  au  foyer  domes- 
tique et  conviait  lui-méme  les  hommes  à de  chastes  plaisirs,  où 
les  âmes,  par  ces  exercices  de  pieté,  se  maintenaient  souples, 
vierges  et  pures]  Ces  hommes,  qui  étaient  là  réunis  pour  clianter 
des  noéls,  autour  de  cette  chuche,  près  de  celte  crèche,  à la  lueur 
de  ces  chandelles,  apprenaient,  eut  de  saints  concerts,  l'humilitô, 
la  charité;  ils  apjrrcnaient  à être  bons  fils,  bons  pères,  bons  époux: 
ils  n’étaient  point,  ils  ne  pouvaient  pas  être  de  mauvais  citoyens; 
ils  ne  songeaient  ni  à ces  réunions  bruyantes  des  casitio  et  des 
cafés,  qui  font  oublier  le  devoir,  le  foyer  domestique , les  alfcctions 
privées,  ni  aux  lectures  dangereuses  de  journaux  et  de  romans  ; 
ils  s’oixiupaiont  de  leurs  devoirs  vis-à-vis  do  Pieu,  vis-à-vis  de  leur 
famille,  vis-à-vis  de  leur  prochain  . vis-à-vis  d'eux-mûmes,  et  non 
point  de  leurs  droits.  — Hélas  1 si  depuis  ces  temps,  qui  ne  sont  pas 
éloignés  de  nous,  l’esprit  public  a changé  sous  la  triste  mlluonce 
des  idées  révolutionnaires,  .si  rincrédulilé.  pro]iagée  ]iar  la  stérile 
philosophie  des  hommes  négatifs , a fait  tomber  le  sarcasme  et  lu 
blasphème  sur  les  anciens  objets  do  nos  respects,  ne  croyer.  pas 
que  la  dernière  heure  de  la  foi  ail  sonné,  et  que  toutes  les  familles 
se  soient  mises  au  même  unisson  de  scepticisme  et  d’orgueil. 

III. 

Je  viens  de  dire  qiw  le  temps  où  l’on  chantait  encore  généralement 
des  noéls  dans  les  familles,  où  la  plupart  d’entr’olles  fai.saieiit 
une  eri'che  et  s’iîclairaicnt , à ré|X)que  de  la  Nativité,  avec  dos 
eliandelles  teintes,  n'était  pas  éloigné  de  nous,  et  c’est  avoe 
raison.  .Sous  fEinpire,  après  que  Napoléon  eut  relevé  les  autels  du 
Hieii  viv.iiit,  les  pratiques,  les  fêtes  de  famille,  les  fêles  chrétiennes. 
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qui  Ir-ur  sont  iiitiiiiisnoiil  unies , njiitiient  une  |>liu.i-  nnuiense  dans 
la  vio  Hotàule  et  l'nvOe  ; f»n  sentait  le  besoin  do  se  rt'unir  après  la 
touipéte,  du  reineUre  un  Dieu  dans  ce  lalicrnaelo  que  nous  perlons 
üjus  on  iK>us-inemes,  d'expiur  les  folies  de  plusieurs  années,  de 
revivifier  une  terre  devenue  stérile  ut  déserte.  L'esprit  chrétien  et 
l'esprit  de  faniille  rentrèrent  dans  leur  antique  alliance,  dans  une 
ère  de  vigueur  et  do  force.  .\h  1 ces  deux  esprits,  ils  sont  solidaires 
et  identiques;  partout  où  les  familles  se  chéris.sent,  la  religion  est 
triompliantü,  et  notre  sublime  métropole  de  Lyon  seule  justiliornil 
cette  assertion,  si  elleii'élait  suflisaiiiment  prouvée. 

Enfant  do  l'Empire,  mes  souvenirs  se  rattachent  ii  oelte  époqm^ 
îu  grande  dans  notre  hismire  nationale.  J'ai  ou  le  hunhour  do  naître 
dans  une  famille  ossentiellemunt  chrétienne;  j'avais  une  vieille 
tante  aveugle  qui  m'a  appris  ma  religion  sur  ses  genoux,  une  autre 
tante  paternelle,  morte  il  y a jien,  plus  qu'octogénaire,  qui  avait 
vu  .Mandrin  et  I./)uis  XV,  une  mère  d'une  rare  piété,  que  Dieu 
lais.se  encore  à mes  côtés,  une  aiinile  dont  chaque  pande  était  une 
hémidiction.  Je  me  souviens  do  ces  fêtes  d'onfan<.'e,  au  milieu  do 
cette  douco  famille,  du  siiinl  temps  de  l'Avont  et  des  longues  vfal- 
lées  où  nous  chantions  dos  noèls.  Kien  ne  manquait  à nos  suleu  ■ 
nilésinous  avions  la  chucJie  et  la  chaïuitUe  de  .Voé/,  la  crèche;  et 
le  jour  de  la  Nativité,  nous  ne  manquions  jamais  do  voir  paraître 
sur  notre  fable  la  fuisse,  sorte  de  paùi  mélangé  d'anis  verts,  qui 
so  fait  en  Bourgogne,  et  partieiilii'roiiient  à Boaune,  encore  aujour- 
d'hui, le  jour  do  la  N<«'d.  — J'ai  dit  que  mon  enfance  avait  été 
nourrie  de  joies  catholiques,  que  mon  éducation  avait  été  surtout 
chrétienne;  l'on  s'ét4innera  donc  peu,  (|uo  do  tous  ces  précédents, 
il  reste  un  grand  fonds  de  i>uésie  dans  mon  cœur.  I-a  nuit  de  Noël, 
les  pieux  cantiques  so  chantaient  jusqu'aux  picniiers  coii|is  de  la 
messe  deniiiiuit;  alors,  la  famille  partait  piur  l'église,  et  après 
la  messe,  on  venait  se  réunir  autour  do  lachuehe,  dans  im  joyeux 
festin  qui  .se  prolongeait  quelquefois  jusqu'à  la  seconde  messe , 
dite  do  r.Aurore.  I^es  éditions  de  iioi'ds , connus  sous  le  nom  de  la 
Grande  Bible  de  ?ioël,  partaient  toutes  de  Troyes.et  se  réimprimaient 
à Boaune.  I-a  bonne  ville  de  Troyes  était  le  centre  producteur  de 
cette  librairie  populaire,  épuisée  aujourd'hui;  elle  en  était  la  mé>- 
tropole,  et  Bcauiie  la  succursale.  Maintenant,  ces  broi’hurcs  ne 
s'impriment  plus,  ceux  qui  les  jx>sscdo.nt  les  gardent  avec  respect; 
niai.s  il  est  devenu  impossible  de  se  les  procurer  à prix  d'ai-gcnt. 
On  aura  beau  rire  de  In  naïve  poésie  de  ces  cantiques,  «sinsais'és  à 
la  Nativité,  ils  n'en  seront  pas  moins  tourfiants  et  puis,  ("est  la 
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) «Visio  du  l'eiifanoe,  uello  i|ui  vient  du  l'dme  et  va  à l ilme,  celle 
i|ue  toute  mère  comprend,  aime,  retient;  c’est  la  véritable  philoso- 
phie du  cœur,  car  le  cœur  ne  raisonne  pas,  il  ne  fait  pas  de  phrases: 
il  chante,  il  prie,  il  croit,  il  adore;  c’est  la  poésie  do  l’intimité  et 
des  familles,  bien  plus  efücaco  que  le  chant  patriotique,  bien  plus 
propre  que  lui  à former  les  dmes  à la  vertu,  à faire  naître  en  elles 
les  saintes  harmonies  et  les  pieuses  vénérations.  Ces  miels  parlaient 
toujours  à l’imagination  de  l’enfance,  à son  coeur,  et  lui  rendaient 
sensibles  les  plus  ineffables  mystères  de  notre  foi,  par  des  allusions 
prises  dans  la  vie  wmmuno,  dans  l’existence  journalière;  ils  ap- 
prenaient aux  enfants  à aimer  Dieu  et  leurs  parents,  ils  exaltaient 
le  sentiment  de  la  piété  filiale,  de  la  maternité,  ils  développaient 
les  plus  heureuses  et  les  plus  fraternelles  sympatliies.  — On  sent 
bien  que  je  no  veux  [loint  parler  ici  des  A’oef  Id  novea,  en  patois 
luiurguignon.  La  Monnoye,  leur  auteur,  peut-être  en  les  comjiosant 
n'eût-il  pas  un  plan  bien  arrêté  de  persifflage;  il  voulait  rire,  dans 
un  siècle  où  l’on  riait  facilement  et  de  tout.  — Quoi  qu’il  en  soit,  ces 
poésies  manquent  le  véritable  but,  qui  est  le  développement  du 
sentiment  chrétien  ; elles  prêtent  au  sarcasme,  à l’ironie,  et  comme 
telles  seront  toujours  bannies  du  sein  des  familles  pieuses. 

— Je  n’aime  pas  ces  nocls,  parlant  en  termes  ridicules  de  choses 
saintes  ; l’expression  naïve  est  bien  loin  de  ressembler  à l’expres- 
sion ironique  et  burlesque  : 

« Ce  jor  liî  Di*le  àt  ai  eu  : 
llandons-ftn  graico  ai  Jésit  ! 

Au  son  de  ebs  instruman . 

Tiirelurclu,  {^(npaUpan  ; 

Au  son  de  eès  inslrunian. 

Fezon  lai  nique  ai  Satan.  » 

f ^ Veci  Msain  tam 

V.  / tam  de  FAivan; 

t raimairaide,  coron 

Devé  lé  popon , 

Qui  por  sai  bonUi 
K velu  dévaulai . 

Du  céleste  palai 
Po  no  Téchetâi.  • 

l)es  Df»ëi»  vraiment  saints  et  intimes  sont  ceux  qui  nous  venaient 
deTroyes  en  Cbampague,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut, où  la  langue 
est  toujours  simple  et  naïve,  comme  les  chœurs  qui  les  chantaient. 
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iM'inmo  li"i  tfiii|i.s  |i  inr  Ii  ^ijui'Iü  ils  rltiinil  r;iils.  — En  v>iin  (iiiol- 
ipli's  pxt‘mji|c‘S  : 

* JcMoph  revenant  un  jour 
Peu  . 

D'un  lung  et  pénible  tour 
Qu'il  avait  fait. 

Pour  ren<lf<?  certain  otivragn 
Kn  souci , 

A |>eu  près  dans  son  langage. 

Parie  ainsi.  » 

IVliii  où  .liisoph  ot  Mnrip,  plant  rn  rniilo,  i-hprplipnt  nn  logis. 
ii"psl-il  pas  puisp  dans  Ips  inumrs  roollps,  iiP  point-il  pas  les  au- 
(•ergistps  tpls  (prilssonl.  dôdaignpnx  iln  panvrp,  durs  an  pauvre’ 
— Josppli  dpiiiande  : 

t Mon  cher  Monsimir,  de  grâre, 

N'aTer-vous  point  chez  tous 
Quelque  petite  place. 

Quelque  chambre  f>uur  nous  1 > 

L‘aillMTJ<isl»‘  iV‘|>tMl<i  : 

* Pour  ge/18  de  même 
J'ai  des  appartements , 

Point  de  chambre  petite 
Pour  vous,  mes  bonnes  gens.  • 

Tn  anbergislp  n''|w)nd  pnoorp  à l'humblp  dpmande  d’un  pativru 
•'■ponx  fjni  np  sait  où  s'alnilpr,  avpo  sa  fpmmp  pr^tp  à aopouchpr  : 

« Les  gens  de  voire  sorte 
Ne  logent  point  céans  ; 

Allez  à romro  porte, 

r'est  pour  les  pauvres  gens.  * 

( Vimnie  ce  nopl  apprend  aux  enfants  la  oimpassion  ot  l'Imina- 
nité  ! tïimme  il  leur  fait  voir  que  nos  deux  grands  viœs  sont  l’or- 
gneil  et  la  oupidilél  I)<*  pareilles  poésies  ne  sont-elles  pas  vraiment 
failps  pour  le  peuple,  amies  du  peuple,  à (|ui  elles  disent  que 
toute  vraie  grandeur  git  dans  l’humilité  ’ — Tl  ne  faut  pas  juger, 
avec  les  idées  de  notre  épof|ue.  ees  poésies,  faites  pour  des 
mtpurs  meilleures  que  les  nôtres,  ni  juger  avec  l'esprit  ce  qui  doit 
et  ne  veut  être  jugé  qu’avec  le  (xeur. 
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.1o  ne  ïîn*  #»fnjvi»*ns  jamais  sans  plalMr  du  j*»y<*ux  Tl'^^.l  di  s Iwuir- 
jLUi>]sdu  (*liaitr«‘s... — 

« Le:i  bourgcoin  de 
K(  eciix  de  Moulhl^ri . 

Menez  toua  grande  juin 
(Vite  journée  ici. 

(jac  naquit  Jésua~Chriat 
De  ]a  Vierge  Marie, 

Où  lo  bœuf  et  l'Anon,  don,  d«ui , 

Entre  lesquels  coucha,  là , la. 

Jésus,  lo  fruit  de  vie.  » 

Jo  n<!  connais  rien  do  plus  touchant  que  lo  voyage  do  Maiic  et 
(lo  Joseph,  qui  se  trouve  racontf' tout  nu  long  par  une  suite  de  nools 
composant  la  promioro  jiarlio  do  la  Grande  llibtc,  roinipiiméo  à 
lîoauiie.  En  entendant  cos  airs  langoureux  et  plaintifs,  eos  jiaroles 
simples,  naivGS,  riches  do  poésie  domestique,  populaire,  usuelle, 
on  croit  encore  vivre  dans  un  autre  siècle,  on  sc  croit trans|iorté 
au  temps  oii  les  coeurs , où  les  iiKOurs  é-taiont  aussi  ingiinus,  aussi 
vrais,  aussi  intimes  que  ces  cantiques  admirables  de  Imiuiio  foi. 
11  faut  bien  distinguer  la  trivialité  do  l'allure  franche,  pittoresque 
de  cos  ohants  -.ils  sont  écrits  dans  la  langue  parlée  par  lo  peuple, 
cela  est  vrai',  telle  qu'elle  était  alors;  mais  pourtant  ils  n'oiïrent 
rien  de  trivial, et  la  vulgarité  des  idées,  des  imagos  qui  s'y  reu- 
contront  n'a  rien  qui  olfense  lo  goût,  puisqu'elles  sont  dans  les 
convenances  populaires,  et  renfermé'es  dans  les  limites  de  l'intelli- 
gence dus  masses.  Ces  noeds  ne  se  chantaient  pas  à la  (tour,  mais 
dans  les  campagnes,  dans  les  familles  bourgeoises,  parmi  los 
artisans,  dans  les  confréries  : c’((st  au  point  de  vue  do  l'état  des 
mœurs  du  peuple,  dans  lo  commenrxunent  du  XV!!!"  siècle  et 
dans  le  XVII»,  qu'il  faut  S(!  placer  pour  juger  ees  douces  poésies. 

La  tiède  et  pieuse  Provence  a aussi  ses  noéis  nationaux,  par 
Nicolas  .Saboly.  — Une  nouvelle  édition  en  a été  publiée  chez 
1,.  .\ubanel,  à Avignon,  en  1839.  — J'aime  beaucoup  le  noël  : ^ 

« Viven  huroux  et  eounten , 

Brégade, 

Viven  Luroux  et  countuD; 
l*ui«qu’aquc*to  vcBprénado 
Vous  mène  lou  bon  kouüten. 

Viven  huroux  uoenton. 

Brègadv. 

Viven  luiront  «*t  rounten.  * 
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l;t  ri>s  ilii  ii  i;'l  IX  : 

« Hôlits  I motm  I lou  lie!  r'iif.iit  ' 

(*«muih'  jiron  î.i  pou*»t*le, 

Umiu  avis  t|Uc  mort  J<'  fan. 

K'‘garùa  couint*  li'to. 

('antcn  Njui^  etc. 

t Ay  iriomi,  *!6  farine  p!  «Î*'  laeh, 

Ktnay  une  ras^efte, 

S'avian  Je  fio,  rimiriéou  lémj  faeli . 
l'nc  bono  poujiéte. 

Canton  NimC'.  e(e.  • 

Il  y a iiiu-  <'iTUuiic'  aiialogio  onirr  n>  imm'I  i-t  l im  d<'  ri>ii\  ilo 
iai  Monnoyo.  Ln  iu>i>l  iimvençal  ilit  ; 

• Por  noun  langui  Ion  Joou  camin . 

Counten  quanoque  Roumt'te. 

Su  lou  lUro.  lou  tambourin, 

Juuguen  la  oanaounéta, 

Canten  Noué.  Noué.  Noué.  Noué  su  la  nmaéto.  > 

I/‘  H''  not'ï  lunireuigiion  de  Gui  Barôzai,  déjà  eiié,  délmte  ainsi  : 

) , * Uuilia . pron  (en  ta.ilKwui  ; 

Toi*  pran  lai  fléau*,  itubiii 
Ati  Hin  «te  rèa  in&irutoau. 

Tureliirelu,  palapatapan  ; ' 

Au  «on  <1e  cbs  inslrumai),  *■ 

Je  diron  NucT  guïmao.  > ’ ■ 

I )anx  notre  luagnitlijue  plaine  do  Uourgogne,  arrosée  |Mir  la  .Sadne. 
Ixirnée  à l'est  par  le  Jura  et  les  Alpes,  à l'ouest  par  nos  ortoaux, 
dans  toute  notre  Brosse,  l'on  dianloit  des  noiils  on  jatois  diflérent 
de  celui  de  Dijon  et  du  pays  de  la  montagne.  Mais  œs  chants  sont 
pensés  et  écrits  de  bonne  foi;  la  (lenséo  d'ironie  iio  vient  jamais 
leur  enlever,  comme  dans  ceux  de  Iji  Mounoye,  co  jiarfum  de  vir- 
ginité qui  les  caractérise  : — Je  citerai  quelques  couplets  d'un  de 
ces  noëls  qui  se  chantent  encore  dans  toute  la  Bresse  ohalonnaiso 
et  la  Bre.sse  lyonnaise,  et  dont  fou  M.  Boîtier,  iinptimoui -libraire  à 
Bourg,  a donné,  en  18H,  une  nouvelle  édition  : 

« i>ute  vuü  bin  cumpurc  TrVno 
I.a  tti/vniu  ü<.'  iiy  . 
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Ky«  ]•>  <'uru  <le 

ilusi  Jîotntnno. 

<jtio  trai  grnndf»  inon»uâ  «uiit  v«‘mu 
Pi-r  adoro  lo  bon  Jeans.  » 

< Tui  btn  s«ran(A  commanl  Jh  pr^(r<‘!i, 

I suroni  lire  u firmamant. 

Que  lo  bon  I>i  s’e  fet  éfaut 
Enlrenii  douve  b/doa. 

I n'on  po  fota  d’almana 
Ver  sava  qué  fempa  é farà.  » 

< Tôt  à actou  que  rarrovironl. 

V fanijor  do  Hœu  Han . 

1.0U  viœu,  le  fenoa  è luus  éfants. 

Tôt  s’en  ébaïront  : 

Quottion  que  n’y  veze  po  bin, 
rrezan  qu'é  ière  de  boammiena.  » 

Voilà,  je  le  répi-le,  desnoëls  (]uc  mon  eiiriiut  «'omprendra , qui  li> 
toucheront,  le  disposemnt  à de  vertueusos  inclinations,  nu  res|)oct 
envers  ceux  qui  lui  ont  donné  le  jour. 

La  chuche  de  Niàd  est  la  tradition  hieu  ancienne,  en  Hourgofçne, 
et  lo  .symbole  des  présents  faits  à la  crèche  de  l'enfant  J<‘sus  par  les 
bergers  et  les  rois  mages.  L'on  persuade  à nos  enfants  que  eette 
chuche  leur  produira,  le  jour  de  Noël , lendemain  de  celui  où  on  la 
met  au  feu,  pmr  qu'elle  brdie  pendant  la  sainte  nuit,  force  Iwnbons, 
et  cette  promesse  n’est  jamais  vaine. 

Eu  voilà  assez , beaucoup  moins  jK)urtant  que  n’eu  voudrait  dire 
mon  cœur,  sur  ce  sujet.  — L'on  aura  beau  me  crier  que  notre 
siècle  a bien  d'autres  intérêts  à démêler,  bien  d'autres  questions  à 
débattro  que  de  chanter  des  noëls  ; toujours  je  répondrai  que  le  notd 
fait  de  bons  citoyens,  tandis  que  la  chanson  patriotique  jiroduit 
trop  souvent  des  hommes  de  place  publique,  de  cafés,  de  cabarets, 
des  dissipateurs  et  des  amis  du  désordre. 
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VII. 


SAINT  ENNKMOND. 


Légende  Lyonnaise. 


.1  MM.  Ii>  vvnite  tt'Ui'i’aflais f M»rtjeraiul,  t!  .1.  fcn-et,  de  Ltjoit. 


1, 

Ail  sixième  siècle,  alors  que  l'église  militante  avait  déjà  conquis 
on  glorieux  passé,  et  que,  cimontée  par  le  sang  de  ses  martyrs,  elle 
marchait  d'un  pas  ferme  dans  l'avenir;  au  sixième  siècle  vécut,  à 
Lyon,  un  saint  et  digne  prélat. — Ce  fut  Ennemond,  36”  évêque  de 
celle  auguste  cité,  Ennemond,  que  de  tant  de  noms  on  a appelé, 
que  les  uns  nomment  .\nnemond,  les  autres  Delphin,  OfIin,Sigobar. 
— 11  naquit  à I.yon,  dans  ce  même  sixième  siècle,  de  l'illustre 
famille  des  Delphin  , seigneurs  de  la  Tour-du-lhn , do  Bourgoin  et 
lieux  voisins,  qui  ont  donné  leur  nom  à la  province  du  Dauphiné, 
aux  ilauphins  de  Viennoi.s,  cl  enfin  aux  fils  aînés  de  nos  rois, 
jusqu'à  la  dynastie  qui  règne  aujourd'hui  sur  nous. 

Cede  famille  des  Delphins  était,  disent  les  nmimentatenrs,  le# 
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l>'‘gon(li.stes  ri  1rs  i.hroiiiqucurs , .i|i|>ol(‘i'  rumninc , iK'ii  pafrf 
qu'elle  tirait  i-etl  erigin'-  de  U«ime  ou  d'Italie,  mais  pane  que,  ne 
descendant  ni  des  Gotlis,  ni  des  liurgundes,  ni  des  Fianks,  elle 
voulait  que  l'ont  sût  qu'elle  émanait  de  pur  sang  gallois,  qu'elle 
se  trouvait  fixée,  comme  rare,  sous  la  domination  latine,  long- 
temps avant  l'irruption  des  peuples  barbares  dans  l'Allobrogie. 

II. 

Sigonius  Delpliin,  nommé  gouverneur  de  Lyon  |iar  le  toi  Dago- 
bert , fut  pi-re  de  saint  Eunomond , évwjue,  et  de  Delpbin  qui  sue- 
eéila  à son  pf-re  dans  le  gouvernement  de  la  cité-,  La  noblesse  et  la 
richesse  de  ces  deux  frères,  autant  que  leur  sagesse  et  leur  piété  . 
les  rendirent  cbers  à Clovis  II.  Ce  prince  ordonna  que  Clolaiie  son 
fils  fût  tenu  sur  les  fonts  Baptismaux  par  le  saint  prélat  Ennc- 
inond.  Cette  haute  faveur,  qui  avait  envirouné  les  doux  frères  sous 
le  rogne  de  Clovis  II,  fut  la  source  dos  tourments  iju'ils  endurè- 
rent sous  Clotaire,  de  la  part  du  crijel  Ebroin,  maire  du  palais. 
L'amour  de  la  justice,  qui  caractérisait  Delpbin,  devin!  un  crime 
capital  aux  yeux  d'Ebroin.  11  le  fit  condamner,  dans  une  assem- 
blée convoquée  à Orléans,  comme  coupable  d'avoir  conspiiré  con- 
tre son  souverain.  Delpbin  eut  la  ti'te  tranchée,  et  son  corps  fut 
apporté  à Lyon.  Le  jxjuple  qui,  à tous  les  événements  mystérieux 
et  dramatiques,  prête  la  poésie  dont  son  coeur  regorge,  le  peuple 
le  regarda  comme  un  martyr  de  la  justice  et  de  l'honneur  qu'il 
avait  préférés  à la  vie,  et  l'iuliuma  avec  vénération  dans  la  ba- 
silique de  .Saiiit-Nizier. 

Le  meurtre  de  Delpbin  fut  pour  sain!  Ennemond  un  averlis.so- 
ment  de  se  préparer  à la  mort.  Los  deux  fri^res  se  ressemblaient 
trop  bien  pour  ne  pas  avoir  le  même  sort.  I!  s'agissait  d'arracher 
le  vertueux  prélat  à ses  ouailles,  qui  no  l'eussent  pas  laissi- 
iiiassacier  impunément.  Ebroin,  à qui  les  moyens  d'exécuter  le 
mal  no  manquaient  pas  plus  que  la  volonté  de  l'entreprendre,  en- 
voya à salut  Knnemond  un  ordre  du  roi  qui  le  mandait  à la  nmr. 
— L'évêque  obéit,  et  il  partit  avec  ceux  qui  lui  avaient  apivirti'  le 
message;  mais  res  lâches  compagnons  assa.ssinèreiit  Ennemi  n i 
dans  les  environs  de  Chalon-sur-Saône  (IV  Wilfrid  . jeune  seigiietii 


fl)  J‘ai  boita  la  oaiopapn»»  «îc*  environ*  det'balnn.  nti\  lieux  1«  léi^cniti* 
«îf^Ripne  vaguement,  le  n*ni  trouvé  iHifune  tradilioii  «u  •l4^nnmi»ifiiion  rjin  rop- 
jfoWt  rr  meurtrn. 
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anj^li',  i]uj  axait  xnulu  fiuri-  parlii;  do  s>a  suiii.',  fut  panp 

iju  il  Otait  ôtiaiigL'i-.  — ("i;st  co  môiiiu  Wilfrid  qui  proféra  à l’ai 
liancf  illustro  do»  Dolphin . la  pluire  do  convoi  tir  au  christiauisnio 
los  Soxmis  méridionaux  do  sa  jiatrio,  dont  il  fut  l'a|K)tro.  — Los 
deux  fiércs  Dol|ihin  et  Ivnnemond  avaient  ollort  à Wilfrid  la  main 
de  cette  lille  fameuse  dans  rhistuirc  ecclésiastique  de  la  (iraudo- 
Hretagnc-,  qui  vécut  comme  une  suinte,  et  qui  fut  inhumée  dans 
l'ahhayo  do  Saint-Pierre  do  Lyon,  auprès  de  son  aïeul,  do  son 
aïeule  et  de  »<5n  oncle . saint  Ennemond. 

III 

Mais  Voici  ce  que  la  léucnde  et  le  piijnilaire  racontent  on- 
uire,  et  c'est  ici  la  [lortion  de  ce  fragment  la  plus  riche  en  naïve 
l>oésie. 

Le  coi[>s  d'Ennoiiiond  fut  placé,  par  ses  féroces  hourreaiix,  dans 
un  bateau  privé  de  rames  et  de  ranienrs,  et  ainsi  expisé  sur  le 
cours  paisible  de  la  Saéiie. 

Mais  la  douce  rivière  sut  qu'elle  portait  un  saint,  et  fut  cares- 
sante pour  sou  fardeau;  mais  la  légère  gondole  chemina  comme  si 
le  plus  expérimenté  patron  l'eût  dirigée;  mais  nul  aquilon  violent 
ne  rendit  houleuse  la  inurmurante  et  lim])ide  surfa<;o;  mais  nulle 
dent  de  pont,  nulle  |Hjinle  de  rivage,  nul  tronc  d'arbre,  no  vint 
heurter  la  frêle  embarcation.  La  nacelle  arriva  toute  seule  jusqu'à 
Lyon,  faisant  .sonner  toutes  les  cloches  des  églises  qui  se  trouvaient 
sur  Son  passage. 

Quand  les  habitants  île  Lyon  virent  sur  leur  belle  rivière  de 
SaéïK"  un  bate.au  chargé  du  corps  mutilé  do  leur  évêque,  autour 
duquel  scintillaient  deux  nimbes  lumineux,  ils  se  prosternèrent 
sur  la  rive,  aux  miilanc. diques  volées  des  cloeiies  des  monasti're.s 
et  des  églises  semés  sur  les  deux  bsxrds  de  l'e.au  ; le  pmiple,  le 
clergé  vinrent  proccssionnollemont  supplier  le  saint  de  s'arrêter. 

Et  toujours  la  barque  de.scendail,  et  toujours  le  saint  cadavre  .«.e 
laissait  eonduire  par  sa  nacelle,  et  toujours  le  premier  miracle 
niiitimiait;  mais  un  autre  pnslige  va  se  passer  sous  les  yeux  du 
l«'uple. 

Deux  pii'uses  cénobites  quittent  leur  monastère  des  religieuses 
de  .Saint-Pierre,  un  long  voile  enveloppe  leur  tête  virginale;  elles 
s'iivaneem.  en  soupirant  do  leudies  piii-res,  vers  ee  verdoyant 
bandi'fiu  de  pr.airie  qui,  alors,  remplaçait  sur  la  rive  gauche  de  la 
.Saône  le  quai  des  jours  modernes,  et  ries  qu'elles  aperçoivent  l;i 
saune  gondole,  elles  se  mettent  il  se  pro«lerncr  aussi  parmi  les 


flots  tlf  (K'iH'lt;,  lit!  muilios.  de  prêtres.  — ICIles  ajiptjllem  le  sumi 
de  leur  voix  timide;  elles  le  supplient  de  n’der  h leurs  insiaiices , 
d'amarrer  sa  gondole  au  rivage  et  de  saii'  tilier  la  ville  de  Lyon 
de  sa  sépulture.  — La  hanpie  s'arix'la,  et  le  (leuple  se  liàia  de 
transporter  le  iniraeuleux  eadavie  dans  la  eliapelledu  iitonasléie 
de  .Saint-Pierre. 

— Ces  deu.x  vierges,  dont  les  prières  furent  si  eflieai  es,  e’élaienl 
les  deux  sœurs  d'Kiinemond,  Peirouilla  et  Ltn  ia.  toutes  les  deux 
aux  clipvetix  longs  et  noirs,  toutes  les  deux  belles  à ravir,  toutes 
les  deux  célestes  par  la  candeur , les  regards,  les  nuiriuures  de 
lèvres,  le  son  île  voix;  toutes  les  deu.x  anges  incarnés  (pi'une 
liar|jc  do  barde  ne  saurait  traduire. 

.Saint  Ennemond  avait  eomblo  de  tant  de  biens  ranlique  et  eéi- 
lébre  abb.ive  de  .Saitit-Pierre  do  Lyon,  ijii'il  en  fut  regardé  eoinnie 
le  second  fondateur.  Il  fut  inhumé  dans  ce  lieu  de  recueillement  et 
il'incffablos  harmonies.  — Mais  il  paraîtrait  <pio  quelque  abbesse 
du  noble  manoir  aurait,  par  la  suite,  donné  a l'église  de  .Saint-Ni- 
zior  (1)  une  relique  du  saint  prélat,  car  cette  église  a prétendu 
long -temps  posséder  seule  sa  véné-rablo  sépulture,  justifiant  sa 
prétention  |iar  l'usage  où  l'on  était  d'inhumer  les  évêques  dans  leur 
cathédrale  (2).  — Il  est  facile  de  supposer  qu’en  faveur  d’Eiine- 
tnond,  qui  avait  fait  tant  do  largesses  à l'abbaye  de  .Saint-Pierre, 
il  aurait  été  dérogéi  k cette  coutume. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  fait,  peu  de  saints  tiennent  une  place 
aussi  poétique  dans  le  martyrologe  de  Lyon,  qu'Knnemond,  dfi' 
évêque  do  cette  antique  et  première  métroiHilc  des  t iaiilcs. 


'IJ  Peut-f’iirc  lo  toinhMu  d‘Eau«?n»ond , ûpn's  du  mor.aüicrt'  piir 

B«i'bams,  fut-ii  iransfêré  à Saiot-Ni/icr. 

Saint-Xizier  t'tait  alors  CAibëJralc  do  I.j'oij.  — A c**tto  Ih'IÎ*'  t^plisc.  la  ?»•’  - 
puhure  de  , frère  do  saint  lÜniioinonJ,  n’a  juinuiii  èu't  dispiuèe. 
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VIII. 


CATHÉDRALE  DE  METZ. 


/I  t'iuf.tiUt~Jes~Loijrx,  eretpic  de  Metz , et  M\t.  te  cunife  t hur  les  du 
( 'oetlosrpretf  et  Martxknl , peintre-rerrier. 


Il  II*'  faut  rluTclier  à la  rulliédralo  de  Mut/. , «i  la  flèche  inouio 
thi  mün»irr  du  .Strashourg  ut  les  clixhers  de  Chartres,  tii  la  fai.’adu 
ut  lepuu|ile  de  statues  du  Notre- üaiiie  de  Kheinis.  Elle  n'a  pas  l.i 
nef  d'.Ainiuns,  son  iuimitable  harnionie.  sa  niajestueuso  ampleur, 
sa  hauttnir  oireetive  qui  tient  du  prodige.  Elle  n’a  pas  rénergiqut! 
appareil  et  le  rond-point  asuonsiontiel  de  Notre-Danie  de  Rouim , 
la  féerique'  sph'tideur  do  .Sainl-Ouuti  de  la  même  vill",  l'unité,  les 
cinq  nefs,  l'aspeut  liturgique,  la  structure  ihésviogique  et  .savanli' 
de  .Saint-Etienne  d<î  Bourges;  et  ee|K'ndaut  elle  est  au-dessus 
lie  tous  ces  niniiutiient.s-rois,  par  l'eflet  qu'elle  |iroiluit.  — Nous 
avons  vu  les  plus  grands  et  les  plus  beaux  temples  du  momie 
catholique,  depuis  Notre-Dame  d'.Vnvers,  le  cho'iir  géant  de 
Hi'auvais,  le  clneur  plus  humble  de  Moulins,  le  rhiCHr-chds.so  de 
.Saint-Thibauld,el  cet  autre  eha'ur  qui,  sous  la  forme d un  reliquaire 
du  XI H”  .siècle,  constitue  la  Sainte -Chapelle  de  I*ans,  jusqu'au 
JV.nie  de  Milan,  aux  coupoles  d'or  d«  Sainl-.Marc  de  Venise,  aux 
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Iia<ilii|iifs  I inis!autmii.'imi:s  ilo  Uimic,  fl  à la  hasilàjif  fîifcijtio  ilo 
Saint -Vital  ilf  Uuvftme  : aiifitii  de  if<  fdilîia's  fhri'tioifi  ii'a  fan 
miilif  fil  iiiiiii  iiiif  iiii|iresshjn  purfillf  à ifilf  qiif  nous  avons 
|'•pl•ollVl'■f  dans  la  fatln'-dralf  df  Mftz.  — Crost  ici,  surtout,  le  cas  de 
dire  que  iftif  auguste  basilique  nous  a paru  comme  une  mer- 
veilleuse vision  do  la  .lériisalem  e^lesle.  Dieu  seul  sait  combien 
nous  avons  admiré  et  ismipris  Notre-Dame  d’Atniens,  cet  arelie- 
ty|Mi  de  l'art  national  chrétien;  eh  bietil  nous  plaçons  Saint-Etienne 
de  Metz  plus  haut  encore  dans  l'échelle  des  monuments  religieux 
du  moven-ilge,  non  pas  comme  ajiivre  aussi  hoinogime,  aussi 
renne . aussi  harmoniipie  et  aussi  complète,  comme  oü'rant  une 
valeur  s(X’eifique  rigoureusenient  égale,  isuuuic  témoignant  d'un 
goilt  aussi  pur,  coniiiie  produit  d'un  travail  aussi  chûtié,  mais 
comme  celle  qui  exalte  le  plus  vivement  le  sentiment  religieux , 
qui  fait  le  jdus  hardiment  tressaillir  l'observateur,  qui  l'émeut  le 
[dus  profondément  jusqu'aux  entrailles,  qui  exerce  le  plus  direcle- 
mi'iit  sur  lui  une  sorte  d'irrésistible  et  jiuissante  fascination. 

\ ce  point  do  vue  de  l'etret  moral  et  idéal  de  l'expression  résul- 
tant dos  manifestations  matérielles  de  l'art , la  cathédrale  de  Metz , 
vue  à l'intérieur,  est  au-dessus  de  toutes  les  basiliques  anciennes 
fl  moilcrnes;  elle  prime  sur  toutes:  nous  ne  connaissons  rien  qui 
lui  soit  coni|>nrable.  .-Vueune  n'envelop|ie  ainsi  le  spectateur  de 
majestés  et  d'inlini,  n’entr'ouvre  |srur  son  creur  é|>anoui  un  tel 
inonde  de  divines  révélations,  ne  fait  descendre  sous  ses  yeux  une 
si  resplendissante  image  du  troisième  ciel.  Cest  toute  une  muette, 
mais  sublime  fanfare  de  la  victoire  chrétienne,  tout  un  melTable 
concert  de  mélotfies  architei  toniques;  c'est  véritablement  le  .sym- 
Isile  le  plus  caractérisé  de  l'Eglise  triomphante,  abritant  les  auuds 
du  Dieu  vivant  de  scs  étendards  et  do  ses  trophées. 

Et  ce  temple  magnilique,  cette  arche  incroyable,  sous  les  voûl'  s 
(xilossalcs  de  laquelle  nous  avons  lipuisé  tout  l'enthousiasme  dont 
une  âme  ardente  dis|s>se,  oscroms-nous  dire  que  nous  l'avons 
presque  découverte  / — Sans  doute,  cet  édifice  jouit  en  Lorraine  et 
dans  le  reste  de  la  Franco  d'une  certaine  (x'débrilé;  mais  a-t-il  la 
renommée  qu'il  mérite,  et  n'est-ce  |ias  blesser  une  opinion  reçue 
ipre  de  le  leprésimler  tximine  (ssuipanl , ii  son  point  de  vue  parti- 
culier dont  la  portée  est  immense,  presque  la  première  plaiv  parmi 
les  monuments  religieux  ? Telle  est  |Hnirtaiil  notre  feiiiie  convic- 
tion, et  nous  avons  liAle  de  la  propager. 

yuel  vaste  et  imposant  vaisseau,  quelle  architecliire  ins|ârée  et 
vraiment  épique,  qitelle.s  hardies  et  sages  r-ninbinaisous  d'ombre 
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ft  du  liiiiiif're,  du  iHTSjitvlivdS  iH  do  luiiiUiiiis,  iiiii-llo  iiioll'ablo  l'in- 
jootion  do  lignes,  quelle  sulilime  Iradiu  tidii  d'une  sulilimeetsaiuio 
|iensi''e'  tlKuvre  n)in|ilole.  nù  le  faire  du  XIV'  siiile  pii’-dnmini-, 
où  oului  du  XV'  se  montre,  mais  ehaste,  sobre,  sajis  e<;  style  nm- 
[Hjulé,  sans  cos  formes  emphatitjues  et  boursouftlées  qu’il  all'eola 
dans  sa  dernière  phase,  la  cathédrale  do  Metz  préseute  un  plan 
l'i'gulier  et  le  plus  somptueux  appareil  de  verrières  peintes  connu 
dans  ses  croisillons,  lùi  ce  genre,  en  cette  ré-gion  du  temple,  son 
luxe  est  inouï  : elle  no  s’est  |tas  eontentw  du  triforium  transparent, 
où  la  lumière  arrive  plus  sereine,  plus  mystique  et  plus  recueillie, 
elle  a voulu  être  à jour  des  pieds  à la  tète , et  faire  étinceler  at  ee 
une  profusion  sans  exemple,  (Uqiuis  les  ilallcs  de  l’aire  jusqu'aux 
atx'onux  de  la  voûte,  les  fabuleusr-s  splendeurs  de  la  verrière  jieinte: 
«■Ho  a voulu  être  parée  et  toute  vêtue  des  plus  linos  jiierreries , 
iximme  une  reine  de  l'Orient.  Nulle  part  la  verrière  l'ointe  n’a  éti' 
|)ous.séeàco  degré  d’éclatet mesurée  sur  eu  pied  dans  la  région  du 
Iranssept.  Il  n’existe  pas  dans  le  monde,  nous  croyons  [louvoirledirc, 
une  seule  cathi’drale  conçue  dans  un  tel  esprit,  ainsi  évidée,  ainsi 
transparente,  ainsi  fermée  aux  vents  et  ouverte  à la  lumière,  où  les 
portions  e.  incri-tes  tiennent  si  pou  de  plaa';  aussi  énergique  et  aussi 
forte  dans  sa  rare  fragilité.  Ce  vaisseau  ne  parait  pas  bâti,  il  semble 
simfflé  au  liligrane;  ce  serait  la  lanterne  do  Dieu,  si  Dieu  voulait 
un  instant  se  promener  dans  les  nuits  et  l’espace  avec  les  yeux 
de  sa  créature.  On  croirait  qu'elle  va  trembler  au  vent;  et  quand 
elle  vibre,  comme  les  arbres  de  nos  forêts,  elle  est  si  légi're,  si 
légiTO,  si  fuseh'-e,  qu’on  craint  presque  que  les  anges  no  l'einiior- 
Icnt  dans  le  ciel.  Il  n’y  a pas  lieu  d’en  douter,  dans  la  pensée  du  la 
nationalité  messine  qui  réva  et  ré'ulisa,  par  les  mains  du  maître 
de  l’umvrc,  cotte  insrdite  nnubiuaison  arcbitiH;toiiique,  l'apiiareil  des 
grandes  |X‘iiiluros  diaphanes,  presque  limité  au  sanctuaire,  aux 
croisillons,  au  revers  do  la  façade,  dut  s'étendre  systématiquement 
et^non  [MIS  nceidentollement  à ces  amples  et  majestueuses  fenètro.s 
qui  forment  le  cterestory  de  la  nef  majeure.  Si  telle  n’eût  pas  été' 
la  fin  de  l' œuvre,  on  no  se  serait  jamais  décidé  à admettre  tant  de 
jour  dans  le  temple.  Ixîs  hommes  du  moycn-ûgo  aimaient  à intro 
duire  la  lumière  à flots  dans  leurs  églises;  mais  ils  avaient  soin 
d’en  lempi'oer  la  hardiesse  et  de  lui  imprimer  le  sceau  <lu  mvsli.Tc 
par  les  magiques  effets  di'  la  r errière  peinte. 

L'ieonographie  chrétienne  n’a  presque  rien  h voir  dans  le.ssciilp- 
lurospureiiiciil  oi  nomenlales  do  .Saint-Ktieiinc  de  Mciz.  L'iiispirn- 
lion  fU'  foi  et  d'ail  qui  eréa  ce  temple,  trouva  les  iiiiiiges  de  pierre 
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tri/p  limk'i'ii'Ile»  el  Iryp  ui>amics;  t'ilu  i>jui,uulaiis  scn  l■l.^tls  uik'  furin*' 
plus  spii'ilualisiW  et  moins  terrestre,  phis  idéale  eiii-orc:  elle  eut  le 
Ixmiieur  de  la  pruduire.  Klle  vuulut  (pie,  dans  ee  inoimmeiit  d'un 
jçeme  unique,  lu  verve  des  ouvrages  à jour,  les  jdus  osijes  décou- 
pures, les  («lus  Hues  raiiiilieatious  remplai.assent  lu  statuaire,  (jiii 
edi  intrvKliiit  trop  de  («uitioiis  solides  dans  un  édiliee  dont  la  trans- 
(larcnee  est  r.-liue.  Klle  voulut  pn'pan-r  aux  |«*iiilres  - verriers  le 
plus  vaste  canevas  qu’on  ait  jaiiiais  o(li‘il  à leur  art.  I)e  la,  œs 
deux  croisillons  dont  le  unir  de  cMttu'e  n’est,  du  haut  en  bas,  eu 
long  et  eu  large,  qu'une  iiniiieiise  fein'ire:  de  la,  ces  jets  do  colon- 
nettes  SI  fiiselijes,  eelt(«  aliseneu  absolue  de  masses  |il(«iiies  au- 
dislans,  ces  contre-forts  si  légers  à l’extérieur.  Kt  au  milieu  de  cette 
délii’ate  proHlation,  de  tous  ces  aou|iles  réseaux,  quel  (iroblèiue 
résidu  par  la  combinaison  de  la  ténuité  de  la  forme  à la  sididité  du 
fond,  solidit(-  t(«lle  que  pn''s  de  six  sii.‘cles  oui  («assé  sur  ces  vodtes 
sans  les  faire  le  moins  du  niotide  flisdiir,  el  que  le  monumeiit 
chrétien  de  la  France,  le  plus  frêle  en  apparence,  cm  est  ell’is-iive- 
nu'iil  le  plus  robuste  el  h-  [dus  ferme: 

Voyez  l’église  messine  do  ,Saint-,Simon  : toute  basse,  toute  Imirdi’, 
toute  neuve  qu’elle  est,  elle  «dl’re  déjà  un  (•carleineni  si'nsible dans 
sa  voûte;  et  celle  de  la  c.aihédrale,  soutenue  dans  les  airs  par  les 
plus  frêles  étais,  toute  (sirtée  sur  des  lamelles  do  verre,  à iineh.au- 
teur  prodigieuse,  ne  présentis  |s«int  la  moindre  solution  de  conti- 
nuité. 

Et  (mis.  (lour  se  rendre  bien  compte  des  impressions  morales 
(iroduitcs  par  la  cathédrale  do  Metz,  il  faut  la  voir  à différentes 
heures -.au  milieu  du  jour,  avec  ses  gerbes  do  lumière;  enveliqipés- 
des  rayons  du  sideil  couchant;  sous  les  étreinti's  de  l’aurore,  qui 
fait  étinceler  ses  vitraux;  coressi'e  («ar  le  crépuscule,  qui  la  teint 
d’un  indicible  clair-ob.scur.  Dans  œs  phases  du  temps  que  Dieu 
mesure  quotidiennement  à l’homme,  elle  cliaiige  de  couleur,  ilc 
physionomie  el  d’as[)ecl;  sa  grande  figure  varie  et  se  transfornje: 
elle  est  üamboyanto  el  radieuse;  elle  est  indijcise,  mélancolique, 
raystériouso  el  intime;  elle  est  douce,  elle  est  calme  comme  l’os- 
[lérance  ; elle  est  majestueuse,  infinie,  sublime  comme  le  firma- 
ment; elle  est  quelijucfois  aussi  dramatique  et  terrible  (Ximme 
réternité. 

■Vlternativemenl  assis  sur  un  humble  siège  de  l'auguste  basili- 
que, vers  la  grande  porte  d'entrée  principale  ou  |«rès  des  revers 
du  IranssepI,  nous  avons  passé  là  bien  des  jourm'os  entii.TOS  en 
ix«nlem|>lation,  les  plus  pleines,  les  plus  saintes  journées  de  notre 
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Tli,',  assez  riilie  i-ii  lanutieiis  causi's's  par  la  vue  dtfs  inmimni-iiK 
raligifiis.  Tout  palLéliquü  cl  prodiglinix  (ju'csi  ri'lli'l  rossoiili  dans 
cet  /■dilico,  il  sVxcrco  pourtant  d'une  uianicre  caliun,  traïujuillo  et 
grave;  il  a toute  la  (|uiélude,  la  grandeur  et  la  verve  de  la  nature 
messine;  il  vous  illumine  sans  vous  élilouir,  vous  retient  sans  vous 
enchniner;  l'admiration  qu'il  fait  «suiler  en  vous,  murmure  eoinine 
le  limpide  ruisseau  de  la  vallée,  et  ne  mugit  |w>int  comme  le  torrent 
des  Alpes.  Il  ne  donne  aucune  de  <s’s  st?nsations  viitlenti'S  et  fé- 
briles, produites  par  l'aspis'l  étourdissant  des  beautés  compliquées, 
pans'  qu'ici  toute  chose  est  à sa  plai-e;  parce  qu'il  y a à Saint- 
Etienne  de  Metz  une  pomis»  toujours  sage,  toujours  raisonnée, 
toujours  sobre,  une  parfaite  (îurvtbmie;  pan-e  que  la  profusion  de 
petits  détails  accessoires  ne  vient  |«iint  y harceler  et  y rompre  le 
culte  intime  «‘I  muet  dont  les  lignes  mères  et  l'ordonnance  géné- 
rale reçoivent  le  tribut. 

I^a  cathédrale  de  Metz  est  un  fait  monumental  jileiuemeut  isolé  : 
il  semble  que  toute  la  nationalité  messine  se  stàl  livrée  à un  im- 
mense effort  d'inspiration  jKtur  la  er«b>r,et  en  .soit  restée  là,  satisfaite 
de  cette  sublime  explosion  de  son  gtuiie,  de  son  art,  île  .ses  impurs 
et  de  sa  foi.  Cet  ésliliee,  effeeli veinent,  ne  rentre  par  aucun  point 
dans  l'imité  si  marquée  des  grandes  églises  lorraines,  dont  la 
eaihédrale  de  Toiil  fut  le  type  générateur,  et  d'un  caracti're  si  ef- 
llorescent  et  si  chevalere.sqne.  Dans  scs  |sirlions  constitutives  les 
plus  jeunes,  il  est  plus  vieux  qu'elles  do  beawsnip,  de  goill  on 
d'âge.  Cest  un  fruit  de  In  sève  messine  tombé  de  l'arbre  au  jour 
même  de  sa  ph«ine  maturité  ; e'est  une  pensée  à part,  qui  n'a  pti 
prendre  forme  que  sous  la  direction  d'ttnt'  dtt  ces  écoles  épiscopales 
il'nrcliitecture  religieuse,  qui  étaient  fri'quentes  au  moycn-âge. 
d'une  éoolc  ciH-lésiastique  proprement  loi-ale.  — I-es  arcliilectes 
constatent  un  style,  mais  ne  l'inventent  pas.  Or,  ce  style  de  la  ca- 
ihxKlrale  qui  nous  enchaîne  h ses  pieds,  c'est  le  pays  messin  qui 
l'a  trouvé.  L'ne  eonception  de  géant  cbri'lien  est  venue  à l's  later. 
spontanée  Pt  subite,  dans  Metz,  sons  rinnuence  de  la  nationalité 
messine  : l'esprit  sublime  de  Karl-le-Orand  s'est  réveillé  au  cœur 
de  la  terre  d'.Austrasie,  et  la  cathédrale  que  nous  admirons  a été 
l'œuvre  de  cet  énergique  réveil.  Kicn  ici  ne  piémin  et  ne  prédit 
celle  architecture  eeclésiastique  lorraine,  glorieuse  |>aladiuo  et 
couronnée  de  Notre-Dame  et  de  Siiiiit-Gengoux  deToul,  do  l'église 
de  SaiDt-Nicola.s-de-Porl,  de  Saint-Martin  de  Ponl-à-Mousson. — 
l’arhs  de  Kheims,  de  Paris  oti  d' .Amiens . pour  arriver  à Metz, 
vous  ne  trouverez  sur  votre  route  aiii  uns  jalons  qui  rattachent . 
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l'.ir  lit^shi-'Us  hi -«toi itjiitîs , rc  tt*iu|(U'  Ifmj'k*?»  lv|iimu;s  tii?  I tî- 
fim»;<iise , liiii  >iui  v cuiiJiiiso  pnr  dcgn's  iiiswisililus,  lien 
(pu  viiiis  (iri'|iaif  à le  iKiupmulie,  ()ui,  ({ramiissant  prtigressive- 
nu  lit,  viiiis  fasse,  pur  des  truiisitums  successives,  passer  ù ('elle 
chose  si  i.olossale  et  si  hardie.  Metz  i»!  ris.iit  l'influence  dir«;le 
d'aucun  grand  courant  architectonique  : sa  uatliédrale  est  sortie  de 
ses  entrailles,  ooinme  Mmerve,  tout  armi'ai,  du  (X’rveau  de  Jupitei. 
— Cest  un  chef  de  race  qui  n'a  ni  ancêtres . uiproch(.'s,  ni  enf.inls 
de  sa  taille. 

Oh!  de  grdee.  n'attendez  pas  de  nous  une  descripliiiii  .satanlo 
de  CO  grand  tout,  do  cette  fahuletise  magnilicenee,  iuimeuse  chà.s.se 
de  pierre  au-dedans  comme  au-dehors;  nu  uous  demandez  pas  une 
lueur  alfaihlio  de  ce  jour  idi'al,  ipii  u'cutie  dans  une  partie  do  la 
hasilicpio  qu'après  avoir  dé|iouilh’'  son  dclat  mondain,  son  rire  ter- 
restre; n(^  nous  demandez  |«)iut  un  reflet  affaibli  décos  flots  d'or, 
de  pourpre  et  d'azur  qui  ruissellent  dans  h(  .sanctuaire  et  le  trans- 
sepl.  l*imr  avoir  l'intelligence  de  toute  la  magie,  de  tout  le  carac- 
tc're  cdleslo  do  cette  arche  du  .Seigneur,  il  faut  une  initiation  qu'elle 
seule  pmit  donner.  — Oh!  il  est  une  haute  et  forte  [Kiésie  qu'on 
refroidirait  par  l'analyse;  il  est  des  libres  mysttii iuiises  oii  il  ne 
eoiivient  pas  do  (sirter  le  scal])cl,  et  des  corps  qui  ne  se  mesurent 
point  au  oirapasl  (’e  monument  seraitr-il  de  ceu.v  que  l’on  peut 
impumiment  réduire  aux  condilnms  horm's-s  d'une  mouograpliie , 
sortir  du  domaine  de  l'âme,  du  domaine  de  tous,  pour  en  faire  une 
chose  S|)éciale  l>our  le  (HHiple  restreint  des  nionurai>ntahstesctdes 
savants — Non , laissons-liii  l'universalité  et  riiiflm  de  sa  raison 
morale  et  populaire.  Il  en  est  do  ce  monimient  séculaire  comme  de 
toutes  les  onivres  d'art  d'une  haute  lairtéo,  dont  la  lieauté  u'ost 
pas  purement  conventioitncllo;  ihs  .sont  compris  par  tous,  jiar  les 
humbles  et  les  gnmds,  pur  li's  ignorants  et  par  les  doctes,  l'iie 
jonno  personne  do  In  campagne,  onti  ant  pour  la  première  fois  dans 
la  cathédrale  de  Metz,  fut  si  profondément  saisie,  qu'ejlo  se  mil  h 
ideiirer.  Tout  art  qui  n'a  pas  ensemble  le  sens  populaire!  et  sihen- 
tifiqiio,  est  un  art  .sans  influence  siwiale.  La  religion  catholique, 
mère  do  toute  inspiration  artistique,  ne  s'adresse-t-elle  pas  à la 
fois  et  au  ea‘ur  du  (smple  et  à l'esprit  des  savants  ? 

La  cathédrale  do  Metz  est  géométriquement  moins  vaste  qno 
les  N'otio-Damo  d'.Vmiens  et  de  Rheiins;  elle  semble  notahlemvnt 
plus  grande  que  celle  dernière  surtout,  tant  ses  (^lerspcctivea  et 
son  effet  sont  justes;  et  les  dimensions,  en  ap|iaienee  inouïes  du 
l'édilico,  n'anéantissent  pas  le  fidèle  qui  le  i'oiileiu|de  ; elles  l'élèr 
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v<fUt  vers  lJu‘11.  f-i  It*  ^l’UIllJls^<Mlt  'Je  l'jiiles  leii  )>uissaxu'es  unie.»  ili* 
l'aiiiiiatiuu  l'i  lie  la  Ini.  Nul  éililii  » no  [>t"nvi;  mieux  c|iie  ix'lui-i  i 
i|uo  In  lunule  l'isl  1'  'ijie,  véiilij  ijue  niusliila  xi  «'•l'njneuiiiioul 
aussi  il  Amiens,  Uulierl  Je  J»uzarrlii;s,  ce  ünuiiaiite  de  rai- 
elutoclure  e^ivnle.  — AU:  iximliieii  uii  l'ureil  toiii|ilu  eutieliem 
et  iti'iveliip|j«  le  liniiUlo  (jmil  de  lu  reliKioii  et  de  l'art  dans  la  lili- 
1(111  le  possède!  11  est  iiii|Mssible  que  la  vue  de  eelle  liarmuiiicuse 
et  splendide  mauü'estatiuu  architectuiiiquo  n'exalte  pas  le  sentiment 
ehrélion  dans  le  speetateur  (|iii  la  visite,  s'il  a un  teoiir  ut  des  vis- 
eéres.  — Nous  oomiireiions  de  tulle  manière  rinlliienix-  ns-i(miqiie 
de  la  foi  sur  l'art  et  do  l'art  sur  la  foi , (|ue  nous  ne  iviU'evrioiis 
pas  que  l'une  ou  l'autre  vinssent  à tlevliir  dans  uno  des  villes  uii 
s'élèvent  ces  catUtiJrnles  do  Meta  et  d'Amiens,  avec  lesquelles 
nuit  de  rois  et  de  reines  ont  oouqiaré  leur  iiiiuiortaiité  d'un  jour  et 
liüir  éiihémèore  majesté.  Aussi,  est-ce  ii  Metz,  sous  l'inspiration  de 
la  basilique  de  ,'Saint-Klionne,  eetto  épo|)ée  franç,-iise  de  la  tratispa- 
reiico  niotmnieiitalo,  que  s'est  formé  cet  atelier  de  MM.  Maréchal 
etGuiçuou,  qui  livre  à nos  églises,  dépouillées  pur  le  mauvais  goût 
et  les  révolutions,  des  (UoduiLs  si  légiUinomeiit  reiioiiiiiii'-s,  des 
leuvres  si  remarquées  de  nusleino  iK-iniuro  sur  verre.  M.  Maré- 
clial,  qui  a dé|s)sé  dans  notre  véiiéralilr  bnsilique  primatiale  de 
.Saiiit-Ji'on-lSaptisto  do  Lyon,  tant  de  gages  de  sou  talent  si  énii- 
nomnieiit  ,sti|iérieur  n celui  do  ses  confiéres,  est  le  sotiveraiii  de 
l'art  contemporain  du  (leint  ru -verrier,  et  je  doute  qu'à  Miuiieli, 
iiu>uie,  ou  lui  disputât  son  .sceptre. 

Pour  reveuir  à la  cathédrale  do  Metz,  notre  juste  enthousiasme 
|Ktur  elle  ue  nous  empècliera  (las  d'y  trouver  un  détàul,  qui  écha[)- 
pera  à tous  lus  yeux  moius  scrutateurs  et  iiioius  éplucliiiurs  que  les 
nôtres , heureusoiiient  (siiir  leurs  joies.  L'arc  ogival  des  eiilre-oo- 
lonnemcnts  apsidairos  qui  déliiiiileiit  la  iief  déamliulatoire  (larticu- 
lièrement,  est  trop  raide  et  trop  cru,  il  eoiiimcnce  trop  bnisqueiiicnl 
(>ar  ra]>port  à la  hauteur  de  la  luise  ; le  triangle  formé  à partir  de 
l'iniposlG,  qui,  dans  les  règles  de  reiirvduniu  et  selon  le  goût  des 
lieaux  jours  de  l'ère  ogivale,  ne  doit  oeciqier  que  le  tier.s  du  vide 
de  la  baie,  en  eom]>rcnd  ici  près  de  la  moitié.  Au  reste,  cette  oh- 
servaüon  |H)Ut  s'appliquer  à presque  tous  les  arcs  du  monunienl , 
h la  voûte,  aux  eutres'olouuemeut.s  du  triforium.  Cest  là  peiit-ôlre 
la  manifeslation  d'une  influence  germanique  <(ui  s'exerça  en  de- 
hors des  combinaisons  du  génie  français,  mais  trouve  sa  raison 
logique  et  locale  dans  la  nationalité  messine,  où  l'élenienl  geriiin- 
nii(iie  tend  à se  marier  à l'élément  français.  — Oh  ' maigre  notre 
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n-spci’l  et  notre  aiuuur  «lu  frère  putir  toutus  les  ualioualitt'S.  maigri' 
II.'  suin  que  nous  aruns  de  fniru  à eliacuiie  .sa  part  de  gloire  dans 
la  gloire  de  rhumaiiitè,  nul  nu  peut  .se  refuser  à voir  rexplosion 
du  gi'nie  fram.'ais  dans  celle  du  t>  pe  ogival....  La  France  a donné  au 
monde  rarchitecturo  sacrée  des  temps  virils  du  moyen-âge,  et  lurs 
voisins  l’ont  imitée  dan.s  les  limites  de  leurc.sprit  ptibliu  et  do  leurs 
instincts  propres,  au  branle  de  leurs  idi'-es  nationales. — Il  est  fâ- 
cheux aussi  (|u’à  la  cathédrale  «le  Metz,  les  croisillons  du  grandiose 
monument  se  tenninent  e.vtéricuremeut  en  crou|H.',  au  lieu  do  s’a- 
mortir en  galbe  ou  pignon.  l«v  façade  qui,  mémo  dans  les  condi- 
tions primitives  de  l’i'-dilice,  n'étant  pins  destinée  à jouer  ici  un  nllo 
monumental  biim  solennel  (11,  semble  en  quelque  sorte  amputée, 
à l’observateur  doué  de  l’esprit  «le  com|Kiraison  ; la  façade  a reçu 
«les  temps  modernes  un  ouvrage  mesquin  et  vulgaire,  à la  date  de 
MrKX’LXflII  ; mais  ce  (lortail  s’est  Isirné  à ramper  au  pied  de  1a 
belle  fenétre-rose  du  inoyon-ilge;  il  n’a  pas  osé  monter  plus  haut, 
et  heureusement  n’a  fait  que  voiler  en  partie,  sans  les  détruire,  et 
les  soupb's  évolutions  de  ses  meneaux,  et  le  livre  somptueux 
de  sa  verrière  |M'inte  (2).  Rien,  dans  l’architecture  primitive  de 
cette  région,  n’est  préparé  [xuir  rer'evoir  un  de  ces  grands  ouvra- 
ges en  avant-corps,  qui  font  de  sa  fai;a«le  la  i»>rtion  capitale  «l’une 
églisi-  comme  ell’et  extérieur,  I,e  luxe  i«  i devait  se  borner  à la  fe- 
nôtre-rose,  et  tout  ce  qui  eût  pu  gêner  son  libre  développement  a 
été  soigneusement  écarté,  .\insi,  les  quatre  fiortes  (3)  principales 
percts's  latéralement,  les  deux  clochers  ont  été  rejetés  un  peu  en 
arrii're  d’elle,  sur  h*s  flancs,  clans  un  but  dirrct,  et  on  ne  lui  a 
juxtaposé  qu’une  seule  tourelle  servant  à l’horloge,  laquelle  tou- 
relle devait  probuhlenient  avoir  une  swur  dans  le  projet  originel. 


(1)  Cetto  fArAsle  rorr^'^pomUit  jatlis  & )‘ancien  palais  (*‘pi«copa!  dctniit«  et 
tait  percée  que  d'une  trèa-petiie  (Kjrte  qui  donnait  accéti  au  pontife.  I^ea  grande* 
et  prinrîpalct  entrées  étaient  pratiquées  sur  les  (lança  du  vaisseau.  Celle  du  le- 
vant s’ouvrait  au  milieu  de  ce  peuple  de  saints  asylea  {Saint-Georges,  Saint* 
rierre-aux-Images,  U chapelledcs  Lorrains.  Sainl-Pierre-lc-Vîem,  Saint- Paul, 
le  eloîtrc) . que  le  maréchal  do  Delltvlslc  — si  noua  ne  nous  (rompona—  fit  raser 
pour  créer  le  vide  et  la  froide  régularité  des  bâtiments  de  la  place  Napoléon. 

fi)  I)  faut  rendre  la  même  juatice  aux  préteotieuaea  échoppes  qui  enveloppent 
le  croisillon  oriental  ; elles  n'ont  porté  aucun  dommage  à ses  belle*  verrière* 
peintes  les  vitraux  «ont  demeurés  intacts.  — Ainsi.  le  mauvais  godl  a été  intel- 
ligent. 

L'une  de  ces  portes,  voirine  du  cheeur  de  l’ancienne  église  de  Notre-Dsme- 
la-Rondc,  est  aujourd'hui  enca-<tréc  dans  une  maison  particulière. 
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C'i'iU'  U'.-ail''  a l'îo  liifii  ('Mili'iiimoiil  tiuio  [unir  la  rose,  la  rose  li  a 
|ias  liiilf  pour  elle.  I,ii  ^ramlu  Ijiiio  Ifiiuslniij  remplace  loi  loin 
II'  luv'  (pu-  li‘s  lioiiiiiu's  «lu  l'éio  ogivali-  moltaiuiit  dans  l'iinlou- 
lafci'  ut  les  vinisbures  dos  portes  Irmitairos.  Contrairement  aux 
fai.-ades  des  églises  lorrauies  de  />iir  tamj,  ipii  sont  toujours  la 
eliose  majeure,  eouime  ordonnance  externe,  celle  de  Saint-Ktienne 
ii'a  (jii'uiie  signilication  restreinte;  elle  n’est  qu’une  ixcasion  de 
eontuiuer  le  système  de  transparence  générale  <|ui  s’étend  a l’édi- 
fice. On  croirait  qu’elle  a voulu  rappeler  sur  ce  sol  aiitu|uc  les 
traditMiiis  de  l’ère  basilicale  primitive,  qui  n’a  pas  attaché  aux  fa- 
i;ades  l’iinjortance  qu’y  mirent  les  golUiques.  — Nous  avons  ern 
recunnaitre  l’influence  gennanique  dans  l’ortliografihe  du  nom  de 
.Sainte-Catherine,  sur  la  li'gende  mise  au  bas  d’une  représentation 
de  cette  vierge,  par  la  verrii-re  |M'iiite,  au  croisillon  à droite  du 
SjX'ClatOur  ; ou  ht  ; 

.S.  Aatiierixe. 

Nous  pennettra-t-ou  de  dire  ici  une  de  nos  illusions  messines , 
(pli  s’expliquera  [lar  ce  limpide  soleil  que  nous  avons  en  le  txmheur 
d’y  trouver  dans  nos  deu.x  visites  à la  glorieuse  cité  de  Metz? 
Ouand  nous  tournions  autour  de  celte  cathédrale  dont  nous  ne  pou- 
vions nous  détacher,  sur  celle  place  Naisiléon  qui  se  développe  au 
levant  de  l’édifice,  nous  nous cioy ions  dans  la  radieuse  ea|iilalc  de 
la  Lomhiirdie,  à l’iimbre  du  l)i)me.  L’arrangeinenl  des  rues  qui  v 
aboutissent , cet  ('Sjiaee  qm  ressemble  lui  jion  à celui  où  s’élève  à 
Milan  le  palais  du  viec-roi,  la  l’orme  du  chx'her  oriental  de  .Sami- 
Kttenne,  presque  semblable  à colle  du  lampnnile  de  la  métroirole 
milanaise,  et  surmonti'',  comme  lui,  d’une  haute  tourelle  éxndéo  à 
jour,  dont  les  frêles  eonire-l'orls  s’éloignent  de  la  ligne  verticale 
au  fur  et  à mesure  qu’ils  s’i'-laiici'iil  vers  le  ciel,  tout  concourait,  à 
la  vue  du  marbre  pics,  à nous  faire  oiibliér  que  nous  étions  anx 
portes  de  Trêves,  cl  non  point  à quelques  lieues  du  lac  Majeur; 
et  rallemaïul  dont  nous  eiileiidious  les  acixmls.  étranges  pour  nous, 
frapper  nos  oreilles  BCCoiitumt'es  aux  désinences  méridionales.,  ne 
pouvait  rien  sur  celte  illusion,  car  il  se  parle  exceptionnelleineiit, 
dans  la  môme  mesure,  en  l’une  et  l’autre  cité. 

El  oublierons-nous  l’efii  t extérieur  produit  par  cotte  cathédrale 
de  Melz.  sinon  à sa  faijade  qui  j>.me  un  n’ile  si  secondaire  dans  les 
horizons  de  la  ville,  du  moins  à sa  région  apsidale  et  sur  ses 
liâmes?  .-Vh  : colle  façade,  elle  ne  correspond  à rion.  elle  n’a  rien  à 
voir  dans  les  horizons  messins.  I.,es  inajoslé's  do  la  basihque  se 
sont  mises  en  rapport  avec  la  cili',  dont  la  plus  grande  aggloméra- 


bull  se  dfcVflopfX'  parallclemi'iit  à sa  callu'iirali-.  Son  aisiiiie  avait 
il  regarder  laJIMusollo,  son  flani-  oocldeiilal  avait  à regarder  le 
mont  Saint-Quentin,  son  autre  flanc,  les  portes  oinsudlites  de  l'n- 
rient.  Si  elle  n’eût  pas  été  dirigée  ainsi  dans  le  sens  de  la  ville . 
l’aurore  et  le  soleil  couchant  n’auraient  pu  la  traverser  et  l’illtimi 
ner  do  leurs  feux.  Ne  dirons-nous  rien  de  cette  magique  couleur 
qui  la  distingue,  couleur  tout  orientale  et  toute  romaine , couleur 
de  safran,  s’il  on  fut,  tranquille,  moelleuse  et  ferme  tout  à la  fois, 
résultant  du  ton  durable  do  ce  grés  monumental  qui  a servi  à sa 
construction,  et  que  je  ne  peux  mieux  comparer  qu’au  fameux 
Iraverlino  des  façades  de  Sainte-Marie-Majeuro  et  de  Saint-Jean- 
de-Latran?  On  croirait  que  toutes  les  chapes  de  drap  d’or  de  ses 
pontifes  sont  étendues  sur  les  murailles  de  la  basilique.  Ohl  comme 
la  petite  tourelle  octogone  que  nous  avons  indiquée  plus  haut,  qui 
attend  encore  une  compagne  à l’angle  oriental  de  la  façade,  file 
délicate  et  gracieuse!  comme  les  deux  autres  tourelles,  également 
octogones,  qui  flanquent  l’apside , l’une  nommée  de  la  Boule-à’Or, 
parce  qo’nn  ornement  de  ce  genre  repose  sur  la  petite  flèche  évidée 
à jour  qui  lui  sert  de  diadtme , l’autre  appelée  de  Charlemagne  ou 
de  ht  Table-de-Uarbre,  à cause  d’une  table  posée  au  milieu  do  la 
plate-forme  qui  la  termine  dans  les  airs , se  dressent  légères , élé- 
gantes, souples,  nettement  et  purement  profilées  1 Comme  les  deux 
gros  clochers,  l’un  fraiidicmoul  et  provisoiremont  achevé,  l’autre 
contemporain  du  templo , et  qu’on  regrette  do  voir  armé  à son 
faite  d'une  monstrueuse  girouette  tricolore,  s'élancent  avec  une 
fierté  calme,  à une  hauteur  qui  peut-t'ure  n'est  relativement  pas 
en  harmonie  avec  celle  de  la  basdique!  — Oui,  c’est  latéralement 
qu’il  faut  juger  l’effet  extérieur  de  ce  vaisseau,  soit  en  débouchaiil 
de  la  rue  Fotirnirue  sur  la  place  NapohVin,  soit  surtout  du  quai 
qui  limite  du  eété  de  la  ville  le  quartier  d’Outre-MoscIlc.  Ue  ce 
point  du  territoire  messin,  ohl  qu’il  fait  bon  voir  ces  hardis  <x>ntre- 
forts  rangés  autour  de  la  basilique,  et  vibrant  comme  les  h.arpes 
des  séraphins  autour  do  Dieu,  les  fabuleuses  évolutions,  l'in- 
croyable tissu  de  son  fenetlrage,  scs  croisillons  tout  à jour,  ses 
flancs  tout  à jour,  tout  le  vaisseau,  littéralement  diaphane,  traversé 
d’outre  en  outre,  dans  une  mesure  inouïe,  par  la  lumière  flam- 
boyante et  dorée  du  soleil  couchant!  Mais  c’est  dans  la  jioétiqne 
barqve  du  gondolier  qu’il  convient  de  clioisir  sa  place,  pour  bien 
comprendre  la  sublime  perspective  du  chevet  de  Sainl-Kticnnc.  On 
SC  fora  conduire  k trois  ou  quatre  kilomiitres  de  Metz,  en  descen- 
dant la  douce  rivière , c’est-à-dire  ati  nord  de  la  ville;  arrivé  à 
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ilistanim.  on  aniarrem  la  frêle  imrcllc  dans  quelque  coin  soli- 
taire lie  la  rive,  et  pendant  que  le  Itatelier  fredonnera  quelque 
chanson  [topulairc,  i«ndant  que  les  amoureuses  vagues  do  l'eau 
accompagneront  sa  voix  de  leur^harmonieux  murmure;  soi,  on  re- 
gardera celle  apside  de  la  cathédrale,  si  peu  orgueilleuse  et  si 
dêre,  d’une  oomplexion  si  robuste  et  si  frêle,  d'un  as|tect  si  sai- 
sissant et  si  pathétique.  Cest  là,  sur  la  Moselle,  qu'est  son  véri- 
table point  de  vue  : vous  n'auros , vous  tous , pèlerins  de  la  ca- 
thédrale de  Metz,  une  idée  complète  de  sa  majesté  apsidaire, 
qu'en  la  contemplant  ainsi , dans  cette  sorte  d'auréole  qui  adoucit 
les  contours  des  grandes  réalisations  de  l'art , sans  les  effacer , et 
qui  résulte  do  l'éloignement  moyen  dont  on  est  d'elles.  Comme  elle 
domine  tout  l'horizon  du  haut  du  capitole  messin,  comme  elle  rè- 
gne sur  la  ville  à genoux  à ses  pieds,  comme  elle  .se  détache 
aérienne  et  grande,  comme  elle  absorbe  tout  le  paysage  qui  l’en- 
veloppe! 

Une  grande  surprise  nons  était  réservée  à Metz.  Les  cloches, 
ces  voix  des  églises  catholiques,  sèment  leurs  cJtants  dans  les  airs. 
Nous  écoutons,  nous  écoutons  bien,  nous  écoutons  encore,  et  nous 
retrouvons,  sinon  à la  cathédrale,  qui  a des  cloches  d’un  trop 
grand  volumo  pour  la  permettre,  du  moins  dans  les  sept  parois- 
ses, à peu  près  notre  sonnerie  liturgique  et  d'origine  orientale  de 
la  ville  de  Lyon,  nos  carillons  lyonnais,  avec  leurs  rhythmes  in- 
décis, leur  grosse  note  dominante,  leur  ton  mineur  et  leurs  vieilles 
psalmodies.  Nous  montons  dans  un  clocher  (celui  de  Notro-Damei, 
nous  interrogeons  le  sonneur,  et  nous  apprenons  qu'il  obéit,  en 
matière  de  sonnerie,  à certaines  règles  qui,  à son  insu,  sont  pres- 
que la  règle  lyonnaise  légèrement  modifiée.  Il  y a,  toutefois,  une 
différence  marquée  dans  le  mécanisme.  Les  cloches  messines  se 
sonnent  au  pied,  et  les  cloches  lyonnaises  à la  corde.  Nous  revoyons 
des  cloches  décrivant  lo  cercle,  en  deux  temps , dans  leurs  graves 
évolutions,  exactement  comme  les  nôtres.  Grande,  inexprimable 
fut  notre  joie , car  nous  aimons  passionnément  les  cloches,  et  nous 
nous  sommes  préoccupé  de  souiierie  comme  do  chose  rentrant 
dans  le  domaine  de  la  liturgie.  Nous  pensâmes  d'abord  que  oe 
mode  avait  été  importé  |iar  feu  Ms'  Besson,  décédé  évêque  de 
Metz,  ancien  curé  de  Saint-Nizier  de  Lyon,  et  ordonnateur  des 
somptueux  travaux  do  restauration  historique  dont  ce  prmnier 
sanctuaire,  consacré  à Marie,  dans  les  Gaules,  fut  l'objet  sous  un 
pa.storat  vénéré.  Mais  nous  sûmes  ensuite  que  bien  avant  lui,  et 
île  temps  immémorial,  on  avait  .sonné  ainsi  danswlle  ville.  Alors, 
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lions  songeàiui^s  à K;ul-U*-(iraiul,  au  voisiiiaRù  ili*  fiovos  oi  (J  Ait- 
la  ChaiK'lle.  aux  rites  |jrjuiilils  c)ue  le  grmiii  euipeieur  lit  lleuiir 
clans  ses  biisiliijues  lomano-bvzauliuc.s  des  rives  du  la  Moselle;  et 
du  Hbin,  et  le  lien  liislorii|ui;  i|Ui  mut.  par  ce  [Kiim,  i\l<;tz  au  iimli 
de  la  France,  lut  ressaisi.  Cette  .sûiiuerie  primitive.  dogiiiaüi|ue . 
seule  pratiquée  dans  la  ville  et  le  diocèse  de  Lvoii,  une  partie  de 
ei'lui  de  IJelley,  les  jiortions  inétidionalc's  de  celui  dWutiin,  qui 
comprennent  le  Màeunnais, dans  toute  la  Franeedusud.se  retrouve 
en  Lombardie , pariiu  les  traditions  d'Onent,  les  édifices  directe- 
ment ISSUS  de  Constantinople,  dans  cette  vieille  cité  de  Kaveuiie  qui 
pleure  sans  cesse;  sa  royauté  |ierdui‘,  sur  le  plus  solitaire  et  le;  plus 
morue  rivage  de  IWdriatique.  Cette  sonnerie  fut  jiulis  eoiiiuiunc-  à 
tout  le  mcmde  catliolique,  et  tomba  eu  désuétude  dans  les  contrées 
les  moins  fidèles  aux  antiques  coutumes.  L'euletuire  si  loin  de 
Lyon,  quand,  depuis  Clialon-sur-Sae’cne  jusc)u  à .Metz,  nuis  aec;eiits 
de  cloches  citaelmes  ne  rom  rappedeV,  c'était  Ixmlietir,  e'i'tail  en- 
core plus  sujet  d'étude.  Ainsi,  c’est  jiar  le  nord  que  li;s  idées  du 
midi  ont  (KUiétré  à Metz.  — On  le  voit,  l'histoire  dort  souvent  diuis 
une  enveloppe  bien  [leu  iiii|iortaiite  eu  a|i|iareuce,  eu  jam  de  |ior- 
sonnes  auraient  pu  deviner  toute  une  pensée , tout  un  mumle  de 
primitifs  souvenirs  du  culte  oriental  dans  le  mécanisme  et  le  jeu 
d'une  cloche.  Que  si  la  sonnerie  byzantine,  qui  à Trêves  mémo  n'est 
filus  en  usage,  a survécu  à .Metz,  [lourquoi  donc  la  liturgie'  de  la 
sainte  chapelle  de  Charlemapno  et  de  sou  église  a-t-elle  fléchi? 
pourquoi  ii’avons-nous  |ioint  re  trouvé  ici  oti  la  majesté  des  rites 
romains,  ou  quelquos-uni's  do  cès  austères  et  symboliques  cxni- 
lumes  conservées  dans  ra|Nisloliqiie  et  sainte'  église  de  Lyon.’ 
— lléla.s!  sur  ec'tte  lerre , toute  joicr  a son  expiation. 

Oaiis  CPS  quelques  lignes  sur  Saint-Etienne  de  Metz , nous  avons 
évité — nous  le  répétons— toute  plirtiséologiii  tec!inic|Ue,  tout  ce  i]iii 
edt  pu  sentir  la  monoprapliie  et  la  science  ; nous  aïons  voilé  pu- 
diquement le  squelottc.  C'est  une  esquisse  de  tableau,  à laquelle!' 
les  propres  couleurs,  la  propre'  [poésie  du  nioniiinent  ont  donné  le» 
peu  do  vil»  et  do  lumie're  qui  l'animent.  .Nous  avons  clmiité  |iliitoi 
que  notis  n’avons  décrit  la  cathédrale  de  Mi'tz  : H'jus  avons  essayé 
de  faire  comprendre  son  génie  dans  l'ensemble,  sans  l’interrogi'r 
dans  les  détails  do  rexécution,ol  nous  nous  eu  félteilons.  L'idée  de 
e'e  travail  rapide  et  négligé  sur  la  basilique  messine,  ou  pinteji  de 
e»ot  hommage  h sc's  gloires,  s'est  manili'sie''o  olaire'meiil:  nous  u'a- 
vniis  jias  liesoin  d’expliquer  pourquoi  nous  u’avims  poiiii  eoiiqplé 
les  se'i/.e  outre  i*ol''inneme'iits  de  la  lu'l  iiiajouro.  ''oiistaté  l'aedie's  e'- 
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nv'iii  l'Mvisiiiri'  ilii  rl'n-liür  . iilriilnl , si  lijsl>iili|un  clans  sa  iicavo 
|iri>lilatiim,  siainnlé  nnliii  l'ouï-  anlHnio  l'uvo  ilo  pnr|)liyro,  f|in  nous 
rapjiollo  lo  [sissiî  do  la  roiiu-  de  l'  Auslrasii;. 

(Jii’il  nous  soit  diiniio  d’éniotlre  oncoro  uik*  iM-nsoe  pont-éin-  har- 
die. in.ais  o».nsrionciouso.  Ij  oatloklralo  do  Mou  esl  lo  fait  inonii- 
moniairo  lo  plus  indd|<ondaiit  ol  le  plus  logique  tout  ensi^nblo  que 
nous  l’onnaissions  : c'est  un  in.igniKquo  symlwle  ol  isimme  l'arcJie 
do  i-i-tto  vieille  allianon  du  i-hrislianismo  et  de  la  libortd,  mais  de  la 
libertd  [lossihle,  pratique,  sixiialc  ol  vraie.  Toutefois,  pour  ne  pas 
encourir  les  anatboiiios  d'un  enfant  de  Metz,  très-fort  sur  la  tornii- 
nologiu  archéologique  qu'il  a,  à coup  sdr,  apprise  par  cœur  dans 
les  imvragos  do  M.  de  (■aiiinont  et  do  ses  disciples,  et  qui  semhhi 
croire  quo  si  nous  coiiipremons  quelque  |«;u  ruispiratiun  de  l'art , 
nous  n'avions  pas  au  im'ine  degré  riiilelligenee  de  sa  théorie,  igno- 
rant le  vocabulaire  archéologique  complet,  les  cent  et  quelques  mono- 
graphies que  nous  avons  priKluites,  tout  aussi  géométriques  , mais 
l«'ut-étro  moius  ondes  que  Is-aucoup  d'autres,  nous  consentirons  à 
di’s’oni poser  en  peu  de  mots, isimme  moniimenlalisle,  la  prodigieuse 
cathédrale  de  .Metz.  Nous  avions  mis  dans  nos  premières  pages 
quelques  rayons  du  soleil  de  notre  tiisie  patrie,  nous  avions  jugé 
avec  notre  cœur  presque  seul,  pigeons  maintenant  avec  notre 
esprit.  .Sans  ruii,  point  de  moralité,  point  d'idéalistlie,  jioint  do 
sentiment!  sans  l'autre,  point  de  seienee  et  point  de  faits  positifs 
dans  rarchi’iologic.  La  plus  Indle  cathédrale  du  mondo  n'est  qu'uim 
nioinie,  si  le  culte  et  le  cœur  du  catholique  ue  lui  doimeiit  la  cha- 
leur et  la  Voix.  — Oh!  il  en  a été  et  en  est  des  grandes  eatliiidra- 
les  dn  moyen-  âge  comme  dos  œuvres  d'Homère  et  de  Dante  ; elles 
furent  bâties  dans  les  temps  héroïques  de  la  fol  et  do  l’an,  mépri- 
sées dans  les  jours  de  doute,  décrites,  .analysées  froidement.dans 
une  époque  d'impuissance  et  de  xmmnlorie.  .Assez!  assez  les  com- 
mentateurs les  ont  disséquées;  il  esl  temps  que  la  pcK-sie  les  fas.si- 
renlrer  <lans  .son  domaine,  et  qu  elle  leur  rende,  par  le  souflle  épi- 
que, une  nouvelle  consécration  et  un  nouveau  baptême,  dignes  de 
notre  nvilisation  et  de  nos  progrès  m.-iti’-riels. 

L'orientation  de  la  basilique  eathétlralo  de  .Metz  n'est  ni  liturgi- 
que m absolue,  par  rapport  au\  quatre  points  cardinaux.  Ces  con- 
ditions fortuites  do  imsition,  et  qui  ne  sont  ]ioii  riant  pas  arbitraires, 
elle  les  doil  à la  forme  des  lieux,  à la  eoiiligiiralion  de  la  cité,  es- 
[«■ce  de  pyramide  renversée  dont  In  hase  esl  au  nord,  bien  plus 
qu'à  nu  parti  pris  de  la  pan  de  scs  (siiisirucieiiis.Toiitcrois,  .sa  fa- 
çade se  dirige  plus  pnrliciilii-iement  vers  le  imHi. 
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Tmu  porto  à croire  (pic  oc  Icniplo,  donl  la  nef  majeure  se  déve- 
loppe entre  les  majestueuses  limites  des  seize  cntre-colomiemcuts 
que  j'ai  effleurés  tout-à-l'heure,  n'a  pas  dù  être  augmenté  jiar  uu 
tardif  après-coup.  Il  est  probable,  cependant,  qu'en  le  bâtissant  on 
avait  voulu,  dans  le  projet  primitif,  s'arrêter  à l'églisede  Notre-Dame- 
la-Ronde,  dont  la  nef  n’est  pas  de  beaucouj)  jilus  vieille,  dont  l'ap- 
side est  presque  aussi  jeune  que  celle  de  >Saint-Etionne,  et  qui 
faisait  obstacle  à l'extension  de  la  basibque  dont  elle  traverse  l'axe 
crueialetneitt  Mais, pondant  môme  l'exécution  des  travaux,  on  aura 
modifié  le  premier  plan,  on  aura  renoncé  à l'idée  de  s'arrêter  à cette 
borne,  et  on  aura  conçu  la  pensée  d'incorporer  au  grand  vaisseau 
en  ooostrudiun , le  sanctuaire  vénéré  de  Notre-Dame-la-Ronde,  Ce 
qui  milite  en  faveur  de  cette  présomption , c'est  que  la  façade  do 
la  cathédrale,  sa  grande  fenôtre-rose , la  tourelle  de  l'horloge,  les 
croisées  latérales  qui  s'ouvrent  dans  son  voisinage,  ne  sont  pas 
plus  neuves  de  style  quo  le  reste  de  la  nef  ; c'est  qu'il  n'y  a au- 
cune différence  bien  notable  de  motifs  architectoniques  à l’inléricur 
comme  il  l'extérieur,  entre  la  région  qui  sépare  la  nef  envahie  de 
Notre-Dame-la-Ronde,  de  la  façade  de  la  cafliédrale,  et  celle  qui 
s'étend  de  la  môme  nef  aux  branches  du  transsept  ou  croisillons. 
— On  soit  trop  combien  chaque  phase  do  l'art,  dans  un  temps  où 
l'on  se  préobeupait  peu  des  raccords,  aimait  à mettre  dans  ses  œu- 
vres l'orthographe  de  son  temps,  pour  admettre  légèrement  ici  qu'il 
y ait  eu  dans  les  travaux  une  solution  do  continuité  qui  ne  se  mani- 
feste pas  dans  la  forme.  Les  seize  entre-coloimements  do  In  nef  ma- 
jeure de  Saint-Etienne , seuls , ne  suffisent  pas  i«>ur  faire  triompher 
l'opinkm  qui  rogordorait  comme  secondaire  son  extension  att-delh 
de  Notre-Dame-la-Konde;  elle  ne  jicut  se  justifier  que  par  les 
deux  portos  principales  percées  latéralement,  et  les  deux  clochers 
posés  sur  les  flancs,  dont  l'un  au  jHiint  d'iutersLvtiim  du  eliueur  de 
cotte  éÿiso  avec  le  vaisseau  de  Saint-Etienne.  — Et  ces  portos, 
-ces  clochers , marqués  du  môme  sceau  d'âge  que  ce  qui  les  suH 
on  les  précède,  ne  témaigneraient-ils  pas  encore  de  la  simultanéité 
do  la  construction  en-deçà  et  au-delà  de  N'otro-Dame-la-Rondo  ? — 
t)uoi qu'il  on  soit,  qu'on  ait  résolu  promptement  ou  tardivement  de 
-com|irendre  cotte  dernière  égbse  dans  la  basilique,  il  n'en  résulte 
.pas  moins,  de  cette  incorporation  et  de  l'addition  qu'elle  a néces- 
sitée, un  défaut  saillant  de  pnqiurtion  entre  l'étendue  de  l'apside 
«t  celle  de  la  nef  de  Saint-Etienne,  qui  est  démesurément  vaste 
pour  un  sanotuaire  si  peu  dévelcippé.  Si  l'adjonction,  ou  mieux 
l'absorption  de  No1re-Dame-la-Ronde  et  le  prolongement  do  nef 
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qu'elle  a liùleruiüié  sgiit  i’wuvre  de  suudures  postérieures,  l'as- 
similatiun  s'est  effectuée  aveu  un  rare  bonheur,  et  les  légères  dif- 
férences d'cipression  qui  pourraient  ressortir  d'un  examen  systé- 
matique, n'exercent  qu'une  influence  inappréciable  sur  l’harmonie 
des  lignes  du  grand  vaisseau  et  l'unité  générale  de  son  caractère. 

Cet  immense  édifice  à trois  nefs,  dont  les  mineures  s'étendent  au 
[wurtour  du  cliœur,  n'a  reçu  dans  1e  XV'  siècle,  véritable  époque  de 
fertilité  pour  les  chapelles  collatérales,  aucune  addition  de  ce  genre, 
par  smtü  d'un  plan  raisonné,  devant  régulièrement  s'étendre  aux 
deux  contre-nefs.  Une  seule  chapelle,  fille  de  ce  riche  XV'  siècle, 
est  venue  s'ouvrir  sous  la  nef  mineure  orientale,  sous  la  forme 
d'une  apside,  et  comme  pour  servir  de  pendant  à L'eue  de  Notre- 
Dame-la-Roude.  — Elle  est  consacrée  au  Sacré-Cœur.  Le  système 
général  de  soutènement  se  compose  d'un  gros  pilier  cyhndriquc , 
cantonné  de  quatre  colonnes  et  de  quatre  colonnettes.  Les  seize 
grandes  jiercéos  ogivales  d'entre-colonnement  de  la  nef  de  Saint- 
Etienne  ne  fléchissent,  ou  plutét  ne  sc  démentent  accidentellement, 
mais  logiquement  dans  leur  harmonie,  qu'à  leur  pouit  de  rencon- 
tre avec  la  nef  de  Notre-Dame-la-Rondo.  Cette  jonction  suspend 
brusquement  le  triforium,  et  l'arrôte  dans  sa  marche.  L'interruption 
de  la  tribune  s'explique  par  la  hauteur  exceptionnelle  des  doux 
arcs  : l'un  do  la  contre-nef  orientale,  l'autre  de  la  coAtre-nef  occi- 
dentale, faisant  face  au  chevet  de  l’égUso  incorporée,  dont  ils  ont 
dil  gagner  le  niveau.  C'est  là  la  variété  la  plus  sensible  de  forme, 
et  non  pas  de  style,  qui  puisse  se  constater  dons  la  nef  de  la  cathé- 
liralo.  C'est  par  ces  deux  immenses  entre-colonnements  que  se  des- 
sine, d'une  manière  précise,  la  nef  de  Notro-Dame-la-Ronde,  mal- 
gré l'invasion  de  la  cathédrale  dans  son  sein  i mois,  malgré  leur 
immense  développement  par  rapport  aux  percées  voisines,  ces 
arceaux  n'en  offrent  pas  moins  une  profilation  qui  met  leur  âge  en 
rapport  avec  celui  de  la  nef.  Cest  par  le  volume,  non  par  le  style, 
qu'ils  diUmont  des  autres  entre-colonnements.  L'éghse  de  Notre- 
l)amc-la-Ronde  n'a  conservé  d'indépendance  absolue  et  de  figure 
iximplètement  distincte  que  dans  son  choeur,  qui  est  devenu  la 
chapelle  du  Mont-Carmel.  A en  juger  d'après  les  quatre  piliers  de 
.soutènement  des  hautes  arcades  dont  je  viens  de  parler,  la  nef 
elle-même  de  Notrc-Damc-la- Ronde  n'aurait  pas  été  de  beau- 
coup plus  vieille  que  la  calhédralo  , cl  ne  remonterait  guère 
qu'à  l'cxirôme  limite  de  la  transition  qui  sépare  l'école  romano- 
byzantiiie  de  1ère  ogivale;  c;ar  leur  chapiteau  est  fouillé  diuts  un 
goiU  qui  appartient  plus  à ce  dernier  type  qu'au  premier.  Canton- 
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ni'/  rt-  inlItT  c-irrulaiK'  des  colonnes  et  colomn  Ues  <[iii  eml>iusseiil 
ceux  du  reste  de  la  nef,  et  vous  aurez  le  nn'iiie  faire  dans  toute 
son  étendue,  — Ainsi,  on  l'a  vu,  riiiiinble  église  de  Notre-Daine- 
la-Konde  s'unit  à la  l)asilK|iie  de  Saint- Klieiine,  sans  se  confondre 
avec  elle,  tout  eoiuuii'  ma  doutv  rivière  de  .Sailne  qui,  en  mêlant 
ses  vagues  hm|iides  aux  tlots  torremueux  du  Rliéne,  clieuime 
quidque  temps  avts-  eux  , sans  perdre  sa  couleur  propre  et  son 
murmure, 

Auratne  granile  scène  iconograplii<iue  ne  se  di'Vclop|ie  dans  eir 
temple  absolument  iléniié  de  s(  ulplures  tigurées,  comme  j'ai  déjà 
eu  oeeasion  de  le  faire  remarquer;  mais,  en  revambe  et  par  eom- 
|H>nsalion  , ses  bises  végétales  sont  d'une  grandi-  richesse.  — 
Chaque  nationalité  a ses  pn'-dilections  ; celles  du  pays  messin  ne 
furent  bien  évidemment  pas  jiour  la  statuaire.  Dans  la  nef,  au- 
dessous  du  beau  triforium  trans|>arent  , règne  une  bordure 
de  trilola-s,  féespacc  s'étendant  entre  l’extrados  des  arcs  de  la  tri- 
bune et  la  naissance  du  clerfslnn)  ou  l'-tage  des  fenêtres,  est  orne- 
menté d'abord  par  une  large  frise  vi-gétale,  vigoureusement  fouillés', 
fort  saillante;  ensuite,  par  une  séiie  de  drajieries  de  pierre,  con- 
formes à celles  dont  les  exemples  n'existent,  à ma  connaiss.ance, 
qu'à  Khcims,Chaalons-sur- Marne  et  Metz, et  qui  se  trouve  direi  te- 
ment  sous  les  baies.  J’ai,  du  reste,  une  symjiathie  médiocre  |*mr 
CCS  draperies,  bien  que  je  croie  y voir  la  tradition  et  le  svmisile 
de  ces  portières  ou  rideaux  de  lin  qui,  dans  l’ère  de  la  Imsiliipie 
latine,  voilaient  pudiquement  les  vierges  réunies  dans  le  trifo- 
rium. Il  y a sous  les  deux  eontre-nefs  une  circonstance  fâcheuse: 
l’unité  et  la  ré-gularité  do  leurs  lignes  sont  violemment  brisées  par 
un  massif  renfort  de  maçonnerie,  servant  à isiiitre-buler  les  clochers 
et  à renfermer  la  montée  d'escalier  par  laquelle  on  y aixssle.  Celte 
condition  profluit  un  malheureux  ell'ei.  — Malgré-  queli|ues  traces 
d'antiquité  à leurs  bases,  li-s  croisillons  me  paraissent  d’une 
striicltiro  plus  récente  que  celle  dt-  la  nef  : detix  triforium  siiper- 
[sisés  existent  au  revers  de  leur  fuçarle  seulement  ; la  tribune  supé- 
rieure de  la  branche  <«x-iilental<-  est  demeurée  à subdivisions  car- 
rées. I.’apside  et  les  i-bapelles  ravonnantes  delanef  déambtilaloirc, 
SI  dél  lissées  et  si  nues,  surtout  , annoncent  une  période  de  l'ail 
plus  rapproehée  du  XVI"  siis-le  qm-  le  reste  de  la  nef.  I.e  système 
vaseiilaire  de  son  triforium  est  plus  (--impliqué  : au-dessous  de  bu 
rampe  une  dotible  frise  de  la  plus  grande  richesse,  splendèlemem 
épanouie;  au-dessus,  niie  sr-eorulc  i|oub|e  frise  non  moins  large 
de  pro'ibilion  et  de  style.  I,es  diajicries  de  pierre  olwrivé-es  dans 
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la  iic'f  n'i’Xi>.li'iil  |ias  ii  i.  Touli-  i-cllt'  mmiiIiIi-  liuia'v  il'iin 

mille  sentiinenl,  d'une  niitri'  nxpit'ssion,  intiniuionl  |itiis  unii u ijiii.' 
la  nef.  aux  yeux  du  momiuiontaliste  qui  déeuinijo^e  /.<‘iie  |'ar  zùiie 
rimmeiisu  vaisseau,  ot  y eliBrelie  dos  nuam-is  d'dgo  ot  de  stylo 
i|iii  s'otVaeeiit  dans  rotîol  général,  l'n  lrnnsso|it  ot  un  i-enfuneo- 
meiit  apsidairo  do  réro  ruinanu-hyi'anlino  do  irausiiion  preoxis- 
téront . sans  doute,  à eo  que  mats  voyons;  on  bdlissant  la  oatliédralo 
par  la  partie  suporioiiro  do  la  nef,  on  les  aura  d’alioid  respectés; 
niais  plus  lard  on  les  aura  détruits,  |Kiuf  iiietlio,  à pou  près  dans  les 
niénios  limites,  ixrito  tèto  ot  eus  liras  en  harmonio  avec  le  corps, 

La  mensa  nuira  est  ici  h sa  vérilalile  place;  elle  s'élève  au  foi»! 
de  l’apside,  mais  sans  adhérer  à scs  oiitro-ixilonnements.  .l'ni  indi- 
qué la  cuve  antique  en  |sirpliyre  rouge  que  conserve  encore  la  oa- 
ihi'drnle  de  Metz.  Ajoutons  qii'ello  lontieiil  aussi  une  chaire  épis- 
copale de  inarbrii  blanc  , do  la  |iéri(Klo  roniano-byzantiiie  transi- 
tionnelle , qui  aurait  sans  doute  ap|mrleiiu  à l'apside  do  ce 
temple  dont  je  soupeonne  la  pn'-existonee,  ot  r«eui>i!  encore  dans 
le  nouvel  édité  e la  place  réservée  jadis  à res  sièges,  c'esl-a-diie 
le  fond  de  la  tribune,  derrière  raulel,  au  lieu  où  s’asseyait  le  juge 
dans  la  basilique  civile.  Les  stations  du  chemin  de  croix  sont  mar- 
quées ici  par  dos  cniix  peintes  sur  les  piliers,  ce  qui  n'est  pas 
tn-s-monimiental,  mais  est  iniinimcnl  plus  convenable  et  plus  di- 
gne que  ces  misérables  petits  cadres  qui  produisent  un  si  déplo- 
rable ell'et  dans  la  plupart  do  nos  églises.  .N'oublions  pas  le  trésor 
de  Saint-Etienne,  renferniam  ime  précieuse  chape  byzantine,  dite 
de  (’harleinagno,  probablement  |>urec  qu’elle  est  un  monument  de 
la  libéralité  de  ce  prince  envers  l’église  de  Metz;  deux  riches  ca- 
lices de  vermeil , do  la  renaissance  alleniando  ; deux  cmsses  épis- 
ixjpales  en  ivoire,  l'une  byzantine,  l'autre  aussi  de  la  renaissance 
alleniande.  Cette  chape  fournit  le  patron  et  le  souple  tissu  des  an- 
ciennes eha|>es  liturgiques  dont  je  jiroviMpie  depuis  si  long-temps  le 
retour,  l’ourquoi  jiersister  dans  l’ignolile  forme  actuelle?  jiounpioi 
ces  chapes  raides,  eiiiprisonnant  le  prêtre  dans  un  étui  durcoiiiuie 
renvelojipp  des  scarabées,  troublant  la  prière  par  leur  continuel 
/roii  fruii , et  souvent  incisant  l'oreille  des  enfants  de  cheeur 
qu’elles  elîleiirent?  Ces  doux  petits  calices,  ces  deux  jH-tites  crosses 
m'ont,  ciinimo  les  petits  chnndelicis  de  M.  le  préfet  Germeaii, 
donné  belle  occasion  de  répéter  ce  que  j’ai  dit  tant  de  fors,  qu’on 
avait  depms  les  deux  derniers  siis-les  agrandi  d'iuie  inailuTe 
monstrueuse  l'éi-belle  des  vases  et  ries  attributs  eeclésiasliqucs. 
("est  dans  une  des  sar-risties  rie  l'eglisc  cathédrale  de  JSainl- 


Digitized  by  Google 


— 74  — 


Kticnnr  <[u’iiii  jKMil  voir  nicuro  le  ijraulli.  C'est  une  figure  groios- 
i|uc,  hideuse,  une  es|>èce  de  crocodile  ailé,  ([Ue  le  (x?uplo  appclatt 
de  ce  nom,  ou  dragon  de  .Saint-Clénvent.  Uabelais  en  [larle  ainsi 
qu’il  suit:  « Effigie  monstrueuse,  ridicule  et  terrible,  ayant  les 
yeux  plus  grands  que  le  ventre,  et  la  tête  plus  grosse  que  le  corps, 
avec  amjiles,  larges  et  horrifiojues  milchoircs  bien  cndentéos,tant  en 
dessus  comme  au  dessous,  les  quelles  avec  rengin  d'une  petite  corde 
cachée  dans  le  bâton  doré  qui  sup|»irtoit  la  bête,  on  faisoit  clique- 
ter terrificquement  l'un  contre  l'autre.  » ün  pirtait  le  graulli  aux 
processions  do  .Saint-Marc  et  des  Rogations.  Immédiatement  avant 
le  clergé,  après  les  corps  de  métitîrs,  s'avançait  gravement  le  maire 
do  Woippy , qui  pxirtait  le  monstre  ou  le  faisait  porter  par  ses 
gens.  C'était  l'emblème  du  paganisme  dont  avait  triomphé  saint 
Clément,  ajiôtre  des  Messins.  Il  s'agissait  do  serpents  qui  avaient 
leur  repaire  dans  rani{>hithéâtro , et  menaçaient  d’envahir  bientét 
toute  la  cité.  Leur  blessure  était  mortelle,  leur  souffle  cxlrémemenl 
venimeux.  Le  proconsul  ayant  entendu  parler  des  merveilles  opé- 
rées par  saint  Clément,  alla  conjurer  l’humble  ermite  de  tîorze 
de  venir  secourir  ses  malheureux  concitoyens.  Ija  saint  arrive  ef- 
fectivement, accompagné  des  diacres  Céleste  et  Félix;  il  olfn.* 
le  saint  sacrifioc;  les  serpents  se  dressent,  s’élancent,  sifflent; 
mais  d'un  signe  de  croix  l’ajiôtre  les  soumet  à sa  puissance,  et  sai- 
sissant le  plus  terrible  d’entr’eux,  il  le  lie  avec  son  étole,  le  con- 
duit au  Ixjrd  de  la  .Seillo,  et  lui  ordonne  do  passer  la  rivière,  lui 
r-t  ses  compagnons,  ce  qu’ils  firent  immédiatement.  La  gratitude 
lit  tomber  les  Messins  aux  genoux  de  saint  Clément,  .\lors , le 
pieux  apétre  put  remplir  sans  obstacle  .sa  sainte  mission,  et  bien- 
tôt toute  la  cité  fut  catéchisée  et  chrétienne.  — Telle  est  la  tra- 
dition populaire  qui  enveloppe  le  graulli.  Cette  singulière  cérémo- 
nie a duré  jusqu'à  l’année  1774.  Elle  fut  supprimée  par  arrêt  du 
jiarlement.  On  le  voit,  c'est  absolument  ici  rhistoire  et  la  figure 
de  la  tarasque.  I.«s  moeurs  du  nord  et  celles  du  midi,  Metx  et 
Tarasoon  se  ressemblent  on  ce  point,  se  touchent  et  se  confondent 
à cet  endroit.  Les  riches  instincts  de  la  piété  populaire  sont  à peu 
près  les  mêmes  dans  tous  les  climats.  Cette  double  tradition  ta- 
rasoonaise  et  messine,  malgré  l’étrangeté  de  son  sj-mbole,  n'en 
est  pas  moins  toncdiante  au  fond  ; elle  émane  incontestablement  des 
sources  abondantes  de  la  foi  et  du  comr;  elle  annonce  toute  la  naï- 
veté et  les  croyances  ardentes  du  moyen-âge,  sa  passion  pour 
l'Ikietoirc  parlant  anx  yeux. 

Quelques  fointieaux  et  quelques  belles  peintures  murales  ornent 
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encurc  la  culhodralc  de  Melz,  doa(  aucun  badigcuii  nu  souille  lus 
parûs.  La  liturgie  en  vigueur  dans  cette  basiliiiue,  uxolusivemcm 
e'piscopale,  et  où  aucun  service  paroissial  ne  s’exerce,  est  un  mé- 
lange assez  harmonieux  de  rites  messins  et  de  Paris.  Les  chants 
liturgiques  s’exécutent  gravement  dans  ce  temple,  sans  le  concours 
de  la  mu.si(jue  prétendue  religieuse.  La  dignité  du  cérémonial  y est 
en  rapport  avec  celle  du  chant.  J’ai  eu  le  bonheur  de  n’entendre 
que  des  accents  purement  liturgiques  dans  celte  auguste  enceinte , 
même  dans  la  messe  pontiücale  de  la  Pentecétu,  à laquelle  assis- 
taient les  membres  du  congrès  arché<jlogiqiie  de  Metz,  on  1846. 
Sans  doute,  l'unité  romaine  serait  préférable  à ce  mélange;  elle  est 
bien  certainement  dans  les  vœux  du  pieux  pasteur  placé  à la  tête 
de  l'église  de  Metz;  mais  en  matière  do  liturgie,  NN.  ,SS.  les  évê- 
ques peuvent-ils  faire  tout  ce  qu’ils  dé.sircnt?  — Le  chapitre  de 
.Saint-Etienne  de  Metz  a parmi  ses  dignitaires  un  grand  contre 
dont  le  titre  est  inconnu  ailleurs.  Les  cryptes  de  ce  tem|ilc.  dans 
la  région  apsidaire,  sont  très-précieuses. 

La  conservation  matérielle  de  Saint-Etienne  de  Metz  est  à peu 
près  iiarbaite.  U faut  attribuer  en  partie  l’intégrité  presque  absolue 
des  voûtes,  au  choix  des  matériaux  qu’employa  l’art  uilelligont  du 
moyen-dge  pour  les  édifier,  et  qui  consistèrent  dans  une  espèce 
de  tuf  très-poreux,  tiré  des  environs  de  Trêves.  — Deux  mots  en- 
core sur  ce  qu’il  y aurait  à faire  pour  augmenter  les  majestés  du 
monument,  et  nous  aurons  mis  fin  à cette  rapide  esquisse.  — Ce 
qui  presse  le  moins  à la  cathédrale,  c’est  la  destruction  de  l’œuvre 
accidentelle  du  XVUI”  süs.lo,  qui  rain|K;  à la  façade,  au  pied  de 
la  grande  feuétro-rose , principal  ornement  de  celte  région.  On  ne 
peut  toudicr  légèrement  à cette  addition,  d’abord,  parce  qu’après 
tout  elle  ne  voile  rien  d’imjiortant;  ensuite,  parce  qu’il  faut  réflé- 
chir long-temps  et  mûrement  au  moyeu  de  racheter  le  défaut  d’é- 
querre qui  existe  dans  cette  partie  de  l’édifice.  Mais  ce  qu’il  iin- 
|rorlc  de  balayer,  et  de  balayer  au  plus  vite,  ce  sont  ces  boutiques, 
oes  cafés,  qui  cavelop]>cnt  les  hases  du  temple;  c’est  d'étendre 
à toutes  CCS  échoppes  qui  les  bigarrent,  le  système  d'acquisition 
appliqiu;  déjà  a quolques-mies.  N'éitait-ce  pas  chose  burlesque  de 
voir  des  cheminées  adhérer  aux  murs  si  hardiment  profilés  de  la 
cathédrale?  n'est-ce  pas  déplorable  do  sentir  la  maison  de  la  prière 
et  reslaminet  séparés  par  un  mur  mitoyen  ? Cotte  suppression  ur- 
gente s’opérera  lentement;  mais  de  quelle  ignoble  dépendance  elle 
iitfrancliim  la  basilique!  Par  elle,  on  verra  refleurir  la  fine  orne- 
menlalion  d’une  porte,  aujourd’hui  inhumée  dans  une  cour  et  une 


iiiais'.n.  Cl?  i(m'II  (am  si?  Iiàli'i  df  n iii|iluror  |.ai-  un  sviiiliulr>  i lirr- 
iK'ii  . 1 éiiDiiiio  yiiout'tlü  «lu  «•liM'hur  oiicntal.  .\ij  si«nuul  |iiis 

«•iinvcirable  aussi,  «lans  un  aviuir  «■loi^iiO . li'cMi.'Vur  a raiigli' uui'i- 
«loulal  ili;  la  la«,’aiiu  un  limiillon  pareil  à «•elui  (|ui  cuntiunt  I horloge 
publiipio?  — Veilà  jxiur  rextijin  ur, 

Au-ili/iians,  je  vomirais  «|ue  lu  sm  rl/h  atijriiim , <|uu  raulul  ma- 
j«'ur  eût  uuu  forme  plus  liturgiiiuu,  el  «(U'a  la  place  «le  celui  qui 
existe,  on  un  mil  uU  à coirru  carré,  à rieUirs  pareiiimit.s  «le  soie, 
i liaiigeant  du  couleur  selon  le  (iropre  du  lumps  el  la  fêle,  selon 
l'usage  à [«eu  pri's  exclusif,  i|uoi  «[u'en  puisseni  «lire  certains  sa- 
vants, aux  XlI',Xllb  et  XI\  ' sieeles.  Ou  a aujourd'hui  la  folie  d'«'- 
[luiser  toutes  ses  ressources  linanciércs  [««iir  faire  de  prétendus  au- 
tels ÿof/it>[i(ej!,  in  martire  blain',  qui  sont  un  aiiacliroiiisitie  llagrant. 
Dans  les  siiolcs  rjue  je  viens  do  nommer,  de  deux  choses  l une: 
on  persista  dans  l'autel  runiano-bvzantin,  de  fornur  « arrée,  ou  siin- 
[ile  table  K«p|X)rlée  [>ar  «jiiatre  «xilounelles;  ou  bien  on  revêtit  un 
coffre  rl'un  ai)|iareil  siinjile,  souvent  de  bois,  «le  [larements  qui  fai- 
saient toute  sa  rii  liesse  exU-rieure.  .V  Sainl-Viin  eut  de  Metz,  on 
a,  comme  bien  d'autres  églises,  [>ris  au  sérieux  l'autel  gotliii/iie 
du  XIII*  siis'Ie.  .le  voudrais  encore  que  les  deux  |s!tites  cha- 
[iclles  grecques,  en  placage,  des  croisillons  disparussent  sous 
rinllueuw  d'un  art  plus  conforme  au  caracten'  du  tem|ile.  Détruire 
«cite  plate-forme  en  rotonde,  ciri’onserite  par  des  bulustres,  qui 
s'éb'«vc  au  point  d'inlerseclinn  des  croisillons,  de  la  grande  nef  et 
de  la  région  apsidaire,  et  en  blessant  la  vue,  fait  obstacle  à la  libre 
circulation  des  fidèles  dans  la  ré-gioii  la  plus  majestueuse  do  la  l>a- 
silique:  suppléer  aux  stalles,  d'un  goût  stérile  et  pauvre,  qui  se 
rangent  au  [loiirlour  du  chœur,  |>nr  des  sii-ges  d'un  aspiss  pins 
liislrtrique,  seraient  nu’sures  d'une  exéeutmii  lacile,  et  que  sollieite 
la  grave  voix  du  monument. — Je  n'aime  [«oint  non  plus  is?s  grilles 
de  fer  qui  ferment  le  i/cnmfcn/oforiKm.  Pourquoi  restreindre  eneore 
ICI  la  liberté  de  l.i  ciroulatien  des  lidèles  «lans  le  lieti  do  la  terre 
où  lotit  obstacle  frani'liissabh',  à «pii  «lemande  «lu  paie  un  iHsIcait, 
constate  un  privilège,  oit  Iniil  doit  être  éminemment  accessible  el 
[topulairc?  pourquoi  imiter  de  Paris,  dont  les  exemples  sont,  en 
tontes  choses,  funestes  à la  [«rovinec,  des  mesures  d'exception, 
sans  motifs  sérieux  qui  les  justifient?  Il  n’y  a qu'iin  pas  «le  «-elle 
«sindifhin  à celle  dont  les  églises  de  la  capitale  nous  offrent  le  si-ati- 
'lale,  a la  «'h’ilnrc,  par  «b's  barrières  qui  ne  s'envrenl  que  «levaiil 
l'arisUM’nilie,  de  la  nef  niajcuic.  d<miain>-  de  l«aus,  des  prolélaires 
«■««mine  «les  patih  iciis 
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u insiN{»*  iri  <jut*  Mil  les  snpprt'ssions  »*t  r«‘siaiiian«^n.s; 
H‘Usi'im*ni  prati«'al)!i*s  II  v aurait  à oiUM'i'icinîre  i<i  une  u>uvn* 
l'ifM  aulreinent  su!»  nnelle  el  nia^niti((ue  «juo  «elles  lndi«|u«'«’s  «lans 
« et  essai.  Kll«'  ennsisteraii  à e«unpl«’*ii‘i  la  |»f^ns«'*e  suprême  «jui  a 
dominé  touie  la  structure  do  la  « alhi'drale  de  M«*tz , qui  a voulu 
oflVir  à la  veTrièri*  p«‘iiite  1<^  plus  immense  « adre  qu'elle  ail  jamais 
«‘U  à remplir.  1«‘  plus  vaste  Itssn  «pii  ait  jamais  été  mis  à sa  dis|H>- 
silioii  UIiî  OUI,  il  faillirait  que  ces  frrandes  fenêtres,  ce  triforium 
«le  la  in‘f,  eussent  la  suldime  parur«*  qu'ils  alleiidenl,  et  jmur  la- 
(jiH-lle  ils  s<»ni  neiv«*s  et  transparents  ainsi.  Que  si  le  pr«>jet  jia- 
rail  f^lganlesijue,  il  ii'en  est  pas  inoms  réalisable.  Les  travaux  les 
plus  «î\lraordiiiair«‘S  ont  l'U  d<*  taibles  [«rinripi  s : «m  |>ose  une  pre 
inH‘fe  pierre,  un  premier  jalon;  >)jr  iiiartpu*  sa  voj«^  à l'ûviüiir.  et  le 
t»*mj>s  a«  h«*ve  ee  (primo  frénération  a e^immencé.  La.  vilbf  d«‘  M(U/ 
ne  rrnfenu«‘-i-elb'  pas  dans  son  sein  cet  enfant  de  ses  enirailb's. 
dont  elle  est  l'iêre,  l'iiomim»  le  plus  capabb^  de  di/iiner  un  nouveau 
«•haut  à colle  éptq»«'*e  d«*  la  verri'Te  j'emte.dont  leelueur  (‘t  les  trans- 
sepis  de  Saint-Ktieniie  forment  b\s  d«}ii\  pnumersi*  11  a tout  l'en- 
îbousiasim*  et  la  verve  de  la  jeunesse;  il  aime  passionnément  son 
art  : nul  p«*intr«i-vi‘rrier  iiYnteiid  le  «'<«|oris,  b*  mouvemiuit,  l*«.‘X- 
prossion.  les  armalun»s  du  tableau  dia[ihane,  comme  lui. 

(Quelques  «\sprits  arides  «m  jaloux  m'<'iit  prcstjuo  accusé  d’avoir 
pi'sé  la  l'atlmilrale  do  Mt*tz  sur  un  troin*,  dans  nue  sorte  d'opii- 
«pie,  pnir  en  exalter  la  iiiagnilbN.mc»».  Kii  ! mon  Dii'ii,  elle  était  au 
pi  int  d«*  vue  d«*  la  renomimV*  un  moimmeiu  f«»n t ablait  itinfif , 
bien  (pie  M.  Ib'mn  ait  (Vrit  assez  binfruemenl  sur  elb'  : fallait-il 
i’ciimnneer  sur  la  lldte,  qui  n’eùt  jms  franchi  ses  échos,  ou  sur  le 
clainm,  qui  fait  palpiti'r  les  pripubuitins ? 

Paix  et  gloire  à la  catlu'diab'  d(î  Met/.î 
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IX. 


CATHÉDRALE  DE  STRASBOURG. 


A W iî«j,  êrAque  de  Straebourg,  et  A/.V,  Friedenrti,  statuaire, 
Iteiner  et  Perrin,  architecte. 


Les  cathédrales  de  Metz  et  de  Strasbourg  sont  les  deux  gran- 
des majestés  monumentales  du  nord-est  de  la  France,  les  deux 
gloires  de  la  province  ecclésiastique  de  Bosangon , les  diadèmes 
des  deux  métropoles  do  nos  frontières , dont  le  sceptre  s'étend  sur 
les  |>lus  belles  ler'res  que  se  soit  assimilées  la  nationalité  fran- 
çaise. — Heureuses  basiliques,  sœurs  d'àgo,  sœurs  de  magnifi- 
cence, qu'entoure  un  même  culte  de  patriotisme  provincial , de  sou- 
venirs et  de  respects  (Kipulaifes , et  qui  voient  en  ce  moment , à 
leur  tête,  des  pasteurs  si  distingués  par  le  cœur  et  par  l'esprit!  — 
L'un,  d'une  intelügence  unique  pour  ces  populations  do  la  fertile 
-Alsace,  à moitié  allemande  par  les  mœurs  et  la  langue,  si  plei- 
nement française  par  les  entrailles;  l'autre,  si  convenablement 
choisi  pour  ce  peuple  messin  dont  quelques  imaginations  remuan- 
tes cherchent  à troubler  la  vieille  sérénité.  — Saint-Etienne  de 
Metz,  Notre-Dame  de  Strasltourg,  quelles  manifestations  égale- 
ment éloquentes  de  l'art  catholique,  bien  qu'elles  sollicitent  en  sens 
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Oirntiaire  noire  aiiiniratiim  et  nos  lioinmages!  Ici,  tous  les  proJI- 
giis  se  sont  réalisés  dans  le  ixirps  iiii''nio  do  la  liasilique  ; là , l'ei- 
plosion  du  génie  chrétien  s'osl  opérée  à la  l'avade  tjui  srnilile  ai»a- 
tder  le  vaisseau  do  sa  puissance  et  de  ses  jsmijsis.  — Non,  je  ne 
]'uis,  de  la  voix  que  Dieu  in'a  donnée,  vous  faire  comprendre  le 
réle  que  joue  cette  façade  dans  les  horizons  alsaciens,  dans  la 
grave  et  noble  cité  de  Straslxiurg.  La  cou[>ole  du  la  basilique  vati- 
cane  que  Michel-Ange  posa  dans  les  limpides  reflets  du  ciel  ro- 
main , n'a  point  cotte  attitude  autocratique  de  la  flèche  de  Stras- 
bourg; elle  ne  monte  pas  dans  les  airs  avec  cette  hardiesse;  elle  ne 
régne  [loint  ainsi  sur  les  plages  éteintes,  muettes  et  sacrées  do  l’o- 
gro  romanuj  elle  no  s’élance  pas  avec  cette  énergie  comme  le  sym- 
bole et  l'immense  bannü're  d'une  nationalité.  Et  quelle  couleur  d’or 
des  monuments  messins  pourrait  offrir  la  chaleur  et  l'éclat  de  ce 
ton  rouge  de  la  cathédrale  de  .Strasbourg,  qui  1a  fait  ressembler  à 
tm  immense  brasier  toujours  prêt  jiour  les  parfums  du  Dieu  vi- 
vant? 

Trois  parties  indépendantes,  coupées  net,  constituent  le  Aiintirr, 
c’est-à-dire,  le  cor|>s  entier  de  la  cathédrale  de  .Strasbourg.  La  fa- 
çade dont  Criain  von  Sirinbiid)  conçut  la  première  pensée,  à laquelle 
il  travailla  peu,  et  dont  i^flli)^t  jaillir  le  clocher  jusqu'à  la  fabu- 
leuse hauteur  que  nous  lui  voyons  atteindre,  en  mtxlifiant  le  pro- 
jet primitif  de  .son  prédécesseur;  les  trois  nefs,  d'une  ineffable 
unité;  la  région  du  transsept  et  do  l’apside,  qui  représentent  l’é- 
cole romano-byzanline  transitionnelle.  Je  ne  décrirai  point  cette  fa- 
çade que  la  gravure  et  la  lithographie  ont  rendue  si  populaire 
qu’elle  est  connue  de  tous,  piour  ainsi  dire  : je  me  bornerai  à vous 
introduire  dans  la  nef  majeure  du  ^ûn*ttr,  qui  sans  cesse  [«-otesto 
contre  l’injuste  oubli  qui  l’envelop|.e. 

L’orientation  de  Notre-Dame  de  Strasbourg  est  à peu  près  litur- 
gique, sa  façade  regarde  le  sud-ouest.  Huit  travées  de  voûte  abri- 
tent cette  grande  nef  qui  parait  moins  sublime  qu’elle  ne  l’est  réel- 
lement, en  raison  du  colosse  qui  veille  sur  elle  et  au  pied  de  qui 
elle  semble  dormir  d'un  placide  et  poétique  sommeil.  Quatorze 
entre-colonnomcnts  (sept  pour  chaque  flanc)  offrent  la  plus  par- 
faite harmonie  de  figure,  do  caractère,  de  jrroportions,  et  repré- 
sentent l’architecture  du  XIV»  siècle  commençant,  formulée  de  la 
manière  la  pins  pittoresque  et  la  plus  noble;  deux  autres  percées 
(une  pour  chaque  cûté),  comprises  sous  la  façade  btitie  en  avant- 
corps,  sont  plus  grêles,  plus  étroites  que  les  autres.  Ici,  les  deux 
grandes  baies  sont  forcément  aveugles;  le  triforium  est  plus 
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«'laiH-O.  jiliis  |ivianu'lal , plus  rMiiipliijiii-;  la  iiuliiaiioii  niMiHiali! 
est  moins  sOviTO  : Imil  amioiii'c  assez  que  cetU;  liuilieine  subilivi- 
sioii  lie  la  nef  majeure  est  l'ieuvre  li'ime  phase  inliiiiment  pins 
avane.v  ilii  même  XIV'  siècle 

l>a  ffraiiile  nef  liu  inimstfr  se  dè-veloppe  niajestuense  et  vaste, 
■Sun  triforiiiin  fsnitinn,  niais  non  transparent,  eheniiiie  avec  une  or- 
nemeiilation  sohre,  niais  d’an  toiît  adinirahle;  son  rltreMoni,  lar- 
fremeiit  onvi'i-t  et  riclienient  feiiestré.  n'a  pas  à déplorer  la  pertii 
du  pins  |K'lit  latnhnau  de  ses  niagniliques  verrières  peintes,  écla- 
tantes do  cimleur.  Un  seul  reproche  pourraitètre  adressé  à ce  vais- 
seau , c'est  qu’il  n’est  pas  assez,  élevé  par  rapport  à sa  prodiirieusu 
largeur.  Ce  défaut  de  |iro|iortioiis  eut  sa  logique  et  sa  raison  dans 
l’esprit  des  construeteurs.  Destnn'-e  à s’unir  à une  apside  romano- 
hyzaiitine,  cette  nef,  augmentée  d’ailleurs,  par  après  coup,  d’une 
travée,  ne  devait  pas  monter  trop  haut  dans  le  ciel,  sans  encourir 
la  néi’cssité  de  rtu-heler  par  un  arc  triomphal  démesurément  et 
monstriiensement  dévelojipé,  l’inégalité  de  niveau  entie  sa  voille 
ascensionnelle  et  la  voûte  siirbaissi’c  du  sanctuaire.  Ijv  rose  oecii- 
pant  le  centre  du  revers  de  la  façade  est  une  des  jiliis  merveil- 
leuses (jii’ait  pnxinites  l’i'ecile  ogivah*.  Aucun  uriicment  pistichc. 
mille  Irilnmc  d’orgue  ne  mut  à la  i^éiiimde  de  ses  effets.  On  ro- 
inarqiio  dans  eetie  nef.  toujours  vêtue,  des  mystiques  reflets  de  la 
verrière  peinte,  que  sanctifie  un  demi-jour  plein  de  quiétude  et  de 
calme,  sa  chaire  à prêcher,  d'ime  opulence  sans  exemple,  dont  le 
innrhrn  roinbiné  à l’or  forme  la  matière,  sculptée  avec  une  verve 
vraiment  inimaginable,  monument  <lu  XV'  siècle,  tendant  les  bras 
à la  renaissance.  Ou  remarque  encore,  ajusté  dans  uuc  des  fenê- 
tres du  clereslnry,  qu’il  rend  aveugle,  le  somptueux  buil’el  d’or- 
gues, leiivre  du  même  temps  que  la  chaire,  à quelques  aimées 
pW‘s,  fouillé  et  refouillé  comme  une  crédence,  et  rehausst-  de  splen- 
dides dorures.  Un  léger  liailigenn,  qui  n’erapàte  aueim  jirolil,  et 
d’iin  ton  harmonieux,  couvre  les  murailles  de  cette  uef. 

l>es  deu.x  eonire-iiefs , di'siorées  d’arcatiiros,  présentent  une  lar- 
geur telle , qu’elles  sulïiraient  elles-mêmes  pour  foruior  deux  ca- 
thédrales d’une  importance  moyenne.  Leurs  verrières  jieintes  ne 
le  cèdent  ni  en  intégrité  ni  en  magnificenre  à celles  de  la  nef  ma- 
jeure, Comme  à colle  do  Metz,  les  stations  du  chemin  de  la  croix 
sont  indiqué-es  à la  eathédrale  de  .Straslxnirg  par  des  rroix  en  re- 
lief, qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  dos  croix  de  consécration. 

Di'tix  vastes  chapi-lles  du  XV'  sièi’le,  svinéliiqiieinenl  disjio- 
sées,  d’un  ty|>e  .à  peu  près  |«irei|  et  |iarfaitement  régulier,  soni|>- 


Digitized  by  Google 


— 81 


Uieusement  pouivueb  d’ornements  fixes  et  meubles,  excédant  à 
l'extérieur  le  parallélogramme  des  bas-eùlés,  et  oorresjiondant  au- 
dcdans  à deux  de  leurs  travées,  s’ouvrent  à l’extrémité  des  nefs 
mineures,  Iimitr<i{ihes  des  croisillons. 

Le  transsepi,  la  cuu|)olc  qui  s’élève  à son  centre  et  l’apside  ap- 
partiennent à la  |Kiriode  transitionnelle  de  l’architotauro  romano- 
bvzantine.  Ces  régions , profilées  d’une  manière  énergique,  mais 
lourde  et  rude,  représentent  bien  eoraplètement  l’école  romane  des 
bords  du  Uliin.  — I.a.'  lUiiii  fut,  je  le  dirai  plus  loin  dans  cet  ou- 
vrage, durant  les  XI'  et  XII'  siècles,  un  immense  courant  do  civi- 
lisation, d’arcliileeturu  et  d’idées,  aboutissant  à Oilogne,  et  de  ce 
granil  foyer,  se  répandant  dans  les  contrées  environnantes.  Stras- 
bourg se  trouva  sur  son  passage.  L’impulsion  et  le  mouvement 
venaient  par  Husle,  de  la  fertile  Lombardie,  qui  elle-mômo  les 
rogut,  par  \ enise,  dos  rivages  embaumés  de  l'Orient;  mais  pins 
l’art  s’éloignait  de  sa  source,  de  l’inspiration  et  du  ciel  embrasé  du 
midi,  plus  aussi  il  jierdait  cette  suavité  de  forme  et  «'ette  correction 
lie  des.sin  que  nous  lui  retrouvons  dans  sa  première  patrie,  moins  il 
combattait  victorieusement  les  miasme.s  do  mauvais  goût  qu’un 
vieux  levain  de  barbarie  septentrionale  exhalait  autour  de  lui,  et 
qui  se  dissipèrent  si  complètement,  toutefois,  autour  de  l’église  de 
Rosbeim.  — I-a  même  remarque  peut  s'appliquer  au  gothique.  L’é- 
légance de  scs  profils  diminue  à mesure  qu’on  s’éloigne  de  la  na- 
tionalité qui  découvrit  ce  type.  Le  gothique  de  la  Belgique  et  do 
r.Xllemagnc  a-t-il  la  finesse,  la  pureté,  les  délicats  et  harmonieux 
motifs,  le  caractère  relativement  classique  de  celui  d’.\miens,  de 
Rheims,  etc.?....  f.es  .\lleninmls  et  les  contrées  françaises  voisines 
de  r.-VIIemagnc  n’ont  jamais  compris  l’arc  ogival  comme  la  Ih- 
cardic  et  la  Champagne;  ils  Tout  dcs.siné  plus  raide  et  plus  aigu. 

1.ÆS  deux  branches  du  transsppt  sont  divèsées  eu  deux  nefs  par 
un  gros  pilier  circulaiie.  Dans  le  croisillon  correspondant  à la  rue 
du  Dôme,  ce  pilier  est  sans  ornements;  dans  le  croisillon  tourné 
vers  l’éviV  hé , il  a éli-  pins  tard  eantoiiué  de  eolonncitcs.  et  riche- 
ment cnvclupp<‘  lie  statuetles  -.  un  le  nomme  le  pilier  des  anges.  Le 
premier  est  ooc'npé  dans  l’axe  de  la  contre-nef  qui  y débouehc, 
par  une  apside  stsondaire  carrée,  formant  une  chapelle  romano- 
byrantine,  et  par  im  baptistère  en  saillie,  où  l’art  du  XV*  siècle  a 
mis  toute  sa  x orve  et  siin  éclat  ; le  second,  par  cette  célèbre  hor- 
loge astronomique  du  XV!'  siècle,  la  plus  merveilleuse  de  toutes 
relies  du  même  genre  qui  soient  connues,  dont  la  patience  intelli- 
gente, \ raimenl  inspirée,  de  .M.  8d)aiil|u(,  a retrouvé  les  secrets,  et 
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à <(ui  ello  a remlii  iiagupre  le  niouvomeiil  et  la  vie.  lai  (i>ii])ole 
n'olfre  aucune  architeetonisatioii  bien  rc-marquable  Klle  est  sépa- 
nte  de  la  voûte  de  la  grande  nef  par  un  arc  irioniplial  prcHligiouse 
ment  saillant,  et  qui  l'eût  été  bien  davantage  si  on  avait  vmtlu 
donner  à oette  nef  toute  la  hauteur  que  semble  sollU’iter  le  senti- 
ment ogival.  Mais  les  liommes  de  cette  l>re  brillante  regardèrent 
le  vieux  sanctuaire  roman  dtt  comme  un  respectable  et 

saint  passé  qu’il  ne  fallait  point  détruire,  comme  un  monument 
inviolable  de  la  fui  ardente  de  leurs  pères,  comme  une  sorte  d'aii- 
gnsto  relique  devant  laquelle  il  fallait  se  borner  à poser  une  im- 
mense châsse.  — Je  n’ai  jias  à décrire  ici  l’apside  majeure  de  Xc- 
tre-Damo  do  Strasbourg;  elle  est  aujourd'hui  en  pleine  reconstruc- 
tion ; et  pour  que  le  culte  ne  souffre  pas  de  ces  travaux , rarchileete 
a eu  rexeellento  idée  d’élcver  entre  le  maitre-autel  et  rancienne  li- 
mite du  sanctuaire  une  clôture  provisoire,  donnant  d’avance  le 
profil  de  la  voûte  fixe  projetée.  Cette  voûte  aura  la  forme  du  cul- 
do-four  ogival,  pour  être  en  harmonie  complète  avec  l’âge  et  le  ca- 
ractère du  type  roman  de  transition,  formulé  dans  cette  région. 

En  1812,  époque  où  le  congrès  sciontifiqne  de  France  sc  réunit 
à Strasbourg,  la  section  des  beaux-arts,  à laquelle  j’avais  l'honneur 
d’appartenir,  voulut  bien  me  désigner  nomme  rapporteur  de  la 
commission  chargée,  conformément  à nno  des  dispositions  de  son 
programme,  de  so prononcer  sur  la  restauration  monumentale  qu'il 
conviendrait  de  faire  subir  à l’ancien  chœur  du  JHunvtfr.  Ce  rapport, 
signé  de  confiance  par  mes  honorables  collègnes,  est  dfmc  exclu- 
sivement ma  pensée  et  mon  œuvre,  et  je  crois  utile  de  le  repro- 
duire ici,  car  il  donnera  l’intelligence  de  l'état  où  se  trouvait  l’aji- 
side  do  Xotre-Daine  avant  les  travaux  qui  y ont  été  commencés. 
Nous  avons  eu  en  1842  la  satisfaction  de  voir  notre  rapjiort  approuvé 
par  le  congrès,  i>ar  M*'  R*««,  évéque,  par  le  conseil  miinici|ial,  par 
le  corps  des  architectes  do  la  ville  de  Strasbourg.  Nous  avons 
la  joie  plus  grande  encore  do  voir,  en  1816,  que  notre  .sorte  d’a- 
vant-projet,  sanctionné  j’ar  le  conseil  des  bâtiments  edvils , et,  ce  qui 
vaut  mieux  encore,  par  l'opinion  publique,  sert  de  base  cl  de  rè^ 
glo  à la  restauration  si  bien  comprise  qui  s’opère.  Ainsi,  notre  obs- 
cur et  humble  nom  va  so  trouver  mêlé  à l’une  des  plus  graves  ré- 
habilitations monumentales  dont  notre  siècle  soit  le  témoin.  Xtius 
pouvons  donc  donner  un  solennel  dé-menti  à une  forfanterie  de 
journalisme,  dont  nous  sommes  loin  do  vouloir  faire  peser  la  res- 
pimsahilité  sur  la  séiieusc  et  savante  .\llcmagne.  — Non,  il  n’a 
pas  été  vrai  de  dire  : Que  ce  Ulimsirr  de  S’trnsbonrg  que  l’.MIema- 
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ftno  avait  eu  la  gloire  de  commencer,  l’Allemagne  aurait  celle  de 
le  restaurer  et  de  le  finir.  La  grave  Germanie  a bien  asses  de  mé- 
rites, sans  chercher  à nous  ravir  ce  dernier,  qtti  appartient  en  pro- 
pre k la  France.  Les  honorables  MM.  Stijnaojf,  JHotUc  et  tOicjnann , 
de  Busarltaïf,  membres  prussiens  do  la  commission,  sont  encore 
vivants  pour  la  vérité  et  la  science  qu’ils  honorent.  Cest  moi  qui 
m jalonné  à cette  restauration  la  voie  qu’elle  devait  suivre,  comme 
organe  d’une  commission  qui  a eu  la  bienveillance  de  no  rien  chan- 
ger aux  idées  que  je  lui  ai  soumises.  Iv»  pensée  de  rendre  au  chœur 
du  .flliintirr  l’éclat  historique  qu’il  comporte  est  toute  française, 
puisqu’elle  émane  do  la  ville  do  Strasbourg.  Soumise  à la  session 
du  congrès  scientiliquo  de  France,  elle  a été  discutée  et  formulée 
dans  son  sein,  sous  l’inspiration  d’un  évéque  français.  Elle  a reçu 
la  sanction  du  conseil  des  bâtiments  civils  de  France, et  c’est  .sous 
la  direction  d’un  architecte  français,  d’un  enfant  de  Strasbourg, 
M.  SloH,  c’est  par  des  mains  françitises  que  s’exécutent  en  ce  mo- 
ment les  travaux.  — A chaque  nationalité  sa  part  do  blâme  ou  d’é- 
loge. Ce  qu’il  est  vrai  de  dire  pour  la  cathédrale  de  Cologne  n’est 
pas  complètement  vrai  pour  celle  do  .Strasbourg. 

Notre  opitiion,  basée  sur  un  scntimentd’inflexible  respect, et  pour 
les  vieux  sanctuaires,  frappés  d’un  sceau  apostolique  plus  profon- 
dément empreint,  et  pour  le  sens  éminemment  dogmatique  et  li- 
turgique des  monuments  de  l’ère  basilicale  primitive,  secondaire, 
transitionnelle  mémo,  ne  prévalut  pas  sans  trouver  quelques  ob- 
jections, Il  y avait  à .Strasbourg  des  boinmos  intelligents,  zélés  et 
graves,  qui  émettaient  avec  chaleur  un  projet  peu  favorable  à la 
vénérable  apside  romanœbyzantine.  Ils  la  regardaient,  à un  point 
de  vue  qni  a aussi  sa  rais<m  et  sa  portée,  comme  un  inconvénient, 
comme  un  obstacle  h l’extension  de  la  belle  nef  qu’elle  continue 
jiar  une  évidente  contradicti  n monumentale.  A leur  télé,  était  l’ho- 
norable M.  frirberid),  statuaire  distingué,  celui-là  même  qui  vient 
d’élever  à ses  propres  frais,  dans  le  grand-duché  de  Bade,  dans 
la  patrie  d’ïroin  o»b  Strinbad),  une  staluo  à ce  premier  archileCle  de 
la  façade  de  Notre-Dame  de  .Strasbourg,  Il  aurait  voulu  qu’on  rcm- 
plaçtU  l’œuvre  romane  par  une  région  apsidairc  et  un  iranssepf 
du  même  style  que  la  nef.  Mais  il  ne  réüéchissait  pas  que  |diis  on 
eût  alhmgé  le  vaisseau,  plus  aussi  sa  hauteur  eût  été  relative- 
ment trop  restreinte;  il  oubliait  que  la  destruction  du  choeur  en- 
traînait celle  des  croisillons  ; qu’alors  il  ne  se  fdt  plus  agi  d’une 
simple  restauration,  mais  d’ajouter  une  nouvelle  cathédrale  à l’an- 
cienne, d'une  dépense  énunne  qui  peut-être  n'eût  pas  été  autorisée. 
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Vuici  uioii  rapport  sur  la  restauraliuu  du  chœur  de  Notre-  Daine  : 

« La  commission  nommée  par  vous.  Messieurs,  et  chargée  de 
répondre  à la  vingt-deuxième  question  du  programme  de  la  sec- 
tion des  beaux-arts,  vient  voiis  rendre  compte  de  ses  opérations, 
et  vous  soumettre  le  travail  quelles  ont  amené. 

MS'  TEvéquo  de  Strasbourg  ayant  daigné  accepter  lu  présidence 
de  votre  commission,  MM.  fidjnoo|t,  »Mlrt,  Ubtjmaiin,  Ijégin  , de 
Caumout,  Commarmont  et  moi,  nous  nous  sommes  rendus  auprès 
de  sa  grandeur,  qui  a bien  voulu  nous  accompagner  dans  son 
église  cathédrale. 

Un  premier  examen  attentif  de  l'apside  de  cette  basilique,  visitée 
tant  au-dedans  qu’au-dehors,  a jeté  quelque  trouble  dans  nos 
idées,  et  ne  nous  a fait  reconnaiire  qu’iiieomplétemont  l'élément 
architectonique  primitif  do  cette  |iortion  du  vaisseau,  altéré  et  mo- 
difié par  diverses  reconstructions,  et  par  une  ornementation  du 
plus  mauvais  goût,  adoptée  pour  l'intérieur.  La  vue  de  la  confessiim 
souterraine  et  celle  des  substructions  do  l'ajiside  nous  liri-ut  toute- 
fois préjuger  que  l'authenticité  du  caractère  oiiginel  n'avait  pas 
dû  fléchir  aux  bases,  c'est-à-dire  au  rez-de-chaussée,  et  que  les 
lambris  du  chœur  dot  aient  voiler  des  régions  arcljitectonisées,  dont 
l’étude  consciencieuse  offrirait  l’orthographe  du  style  qu  il  s agit  di* 
continuer.  Msr  l’Évéque  eut  l'indulgence  de  donner  des  ordres  pour 
que  deux  panneaux  de  la  boiserie  fussent  tcmiwraircment  enlevés. 
Votre  commission  s'est  donc  de  nouveau  transportée  le  lendi-main 
do  sa  première  visite,  c'est-à-dire  le  mardi  -1  octobre,  dans  l’église 
(.athédralo,  et  a reconnu  que  les  boiseries  cachaient  ré-ellemont  un 
svstème  d'arcature  à trois  subdivisions. 

.Vpri's  cette  seconde  visite  à la  cathédrale,  votre  commission 
s'est  rendue  chez  M*'  l’Évêque,  et  sous  la  présidence  do  sa  gran 
deur,  elle  a procédé  à une  discussion  dont  vous  avez  hdte  de  din- 
naîtro  le  résultat. 

Votre  commission , Messieurs,  a été  unanimement  d'accord  jiour 
conserver  à l’apside  les  proportions  existantes,  et  elle  a formulé 
ainsi  son  opinion  sur  le  stylo  qu'il  convient  d’adopter  pour  la  res- 
tauration : 

Le  caractère  du  type  romano-byzantiu  de  transition,  accusé  dan.s 
les  croisillons,  sera  exclusivement  maintenu  et  reproduit,  et  l’on 
continuera  avec  fidélité  le  style  des  jortious  inférieures  dont  on 
retrouve  la  trace,  dans  les  limites  des  dinvenances  et  des  propor- 
tions relatives,  qui  no  peuvent  pas  être  identiquement  les  mêmes 
au  premier  ét.nge  qu’au  rez-de-eliaussée.  Ij-s  motifs  de  la  petite 
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an.atiui'  gnpi'rieiiie,  qui  |x)iirra  peut-être  être  disposée  on  trifo- 
lium tl  , les  détails  des  chapiteaux  seront  puisés  dans  les  édifices 
|•llIlÿéu^res  on  dans  la  basilique  elle-même.  Ij3s  colonnettos  do 
l etle  areature  aurutit  [wur  matière  le  marbre  ou  le  granit.  Les  baies 
seraient  réduites  à des  dimensions  beaucoup  moins  grandes,  etap- 
proprii'os  aux  exigences  do  IViailo  roraano-bvzantino  transition- 
nelle. — Et  ([UC  la  liturgie  no  s’elîraie  pas  trop  de  la  sainte  et  grax'o 
idiscurité  tjtii  naîtra  do  cette  réduction  ; la  lumière  ne  doit  pas  en- 
trer trop  abondante  dans  le  sanctuaire;  il  faut  que  avant  d'y  péné- 
trer elle  se  dépouille  de  son  rire  foldtre;  il  faut  que  le  demi-jour 
[iroduit  jiar  les  verrières  jieintes  ajoute  à la  splendeur  de  cette 
[Kirlion,  la  plus  idéale  du  temple;  qu'il  fasse  trembler  d'indécis 
et  mystiques  reflets  sur  la  tète  vénérable  dc's  ministres  du  Dieu 
vivant;  qu’il  fasse  naître  dans  le  cœur  des  fidèles,  plus  sereines, 
plus  intimes,  plus  profondes,  les  calmes  exaltations  du  recueille- 
ment et  de  la  prii're.  I-a  liturgie  romaine,  disons-le,  n'aura  pas  à 
souffrir  de  ces  dispositions;  l'école  romano-byzantino  transition- 
nelle avait  déjà  de  beaucoup  agrandi  les  baies,  et  nous  nous 
|•onf6^nKlns  en  tous  jmints  à ses  Itàs  ; nos  croisées  laisseront  péné- 
trer assez  de  lumière  pour  les  liesoins  du  culte;  et  pour  rendre 
eotle  lumière  plus  miM-lletise  et  plus  suave,  nous  la  ferons  arriver 
à l'autel  majeur,  à travers  les  verrières  peintes,  imitées  des  mosaï- 
ques diaphanes  dont  fusagi»  commença  vers  l’époque  dont  nous 
reproduirons  l'architecture;  par  ce  moyen,  nous  rai'hèterons  l’in- 
convénient d’avoir  des  haies  trop  grandes. 

Xous  savons  très-bien  que  les  verrières  à peintures  polyehntmi- 
ques  sont  raretnent  employées  concurremment  avec  les  mosaïques 
il  fond  d'or;  qu'à  l’époque  des  vmltes  dorées,  les  verrières  ne  pré- 
sentaient que  des  mosaïques  en  grisaille;  mais  la  peinture  vitri- 
fiée est  la  plus  griimlc  beauté  possible  dans  l'église,  et  nous  ne  sau- 
rions nous  priver  do  ses  ressourees  par  respect  pour  la  chronolo- 
gie. — En  architecture  montimcntale,  le  beau  n'est  pas  toujours 
l’firthographe. 

lin  profilera  de  celle  restauration  pour  remplacer  l’autel  majeur 
actuel  par  un  autel  puise  dans  fécole  romano-hyzanline  orientale 


tl)  C'^tte  di»p<r>fiion . névfeeairf  p^u(*éiiT  d4n»  une  ville  où  1 lulroducuon  de 
)4  mu&ique  instnimeotelf'  dans  Ipf  dans  certaine?  eat 

«ertit  d'autant  plus  réalisable,  quVatre  le  mur  polygonal  de  l'apside  inté- 
rieure le  mur  '•arré  qui  la  ferme . à l'eitérienr . 11  y a un  espace  rid*. 
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pnmaiip,  c'cst-à-ditc,  j'ar  la  table  do  marbre  blaiie.  souleimo  par 
quatre  culonnettcs.  L’autel,  Messieurs . c’est  le  teuibeau  du  saint; 
l'oflîciapt  doit  se  livrer  à plusieurs  gdnuüexions  devant  le  tumbeau, 
et  l’eneoiiscr.  L’autel  plein  et  earré.  substitut,  aux  XIl*  et  XllI" 
siècles,  à l’autel  vide,  fut  abaiidomié  plus  tard  par  lu  clergé,  parce 
qu’il  SC  trouvait  gêné  |Mur  l’oxorcico  de  |«euses  etimmémorations. 
On  inventa  des  (ormes  ignobles  que  le  bon  goilt  proscrit  mainte- 
nant. Pourquoi  ne  jwts  revenir  à l’autel  priinilif,  |iour  remettre  dans 
rharmouio  qu’ils  eureut  aux  premiers  temps  de  l’i-glise,  la  forme 
et  l’usage,  la  commémoration  et  le  tombeau?  Un  profitera  enc.-ore 
de  CCS  travaux  p<rur  donner  au  chœur  des  stalles  d’un  style  moins 
burlesque , une  chaire  pontilii  ale  copiée  sur  celles  des  basiliques 
d’Italie,  jiour  couvrir  toute  cette  région  de  la  voûte  apsidaire,  que 
les  italiens  nomuieiii  il  coiicaru,  d’une  mosaïque  à fond  d’or,  avec 
monogrammes,  légendes  à lettres  su[H.Tposées,  et  représentations 
unitées  du  celles  dont  l’é|K>que  de  l'art  à reproduire  offre  les  mo- 
dèles. 

Un  complétera  celte  restauration  par  rorncmenlaüon  |ieiiito  de 
la  coupole  et  l'emploi  de  la  fresque,  ou  iniinix  enorro,  si  on  le  peut, 
do  la  mosaïque  à fond  d’or,  avec  représentation  de»  évangélistes, 
symbolisés  par  leurs  attributs  respectifs,  aux  quatre  naissances  du 
sa  voûte.  Ou  s’efi’orcora,  enfin,  |«»r  la  jiouipe  du  sanctuaire,  l’éclat 
msolite  de  son  ornementation,  de  rendre  cette  portion  du  temple 
digne  de  la  belle  nef  qui  la  précrsle.  Les  sanctuaires  sont,  dans  les 
églises  catbobques.  Messieurs,  la  fin  suprême  de  l'œuvre,  la 
portion  du  temple  où  l’autheulicité  apostolique  est  le  plus  solen- 
nellement exprimée. — Ainsi,  la  restauration  déüuitivoinvoquéepar 
les  amis  de  l’arclùtecturo  satace,  deviendra  magnifique  et  grande: 
ainsi,  l’on  se  montrera  fidèle  à l’exemple  do  la  ville  éternelle,  qui. 
dans  la  reconstruction  de  ses  basiliques,  sou»  l'influenco  de  la  re- 
naissance, a presque  toujours  respecté  le  vieux  sanctuaire,  la 
vieille  apside  latine  ou  romane.  — Ce  que  Rome  a fait.  Messieurs , 
Rome,  notre  auguste  mère,  imitons-le;  dans  les  arts  comme  dans 
la  foi,  en  mardiant  avec  Rome  on  ne  fait  jamais  fausse  voiel  Telles 
sont  les  conelusions  de  votre  commission. 

\’otre  commission  n’a  pas  cru  devoir  donner  un  avant-projet; 
elle  n’était  appelée  qu’à  statuer  sur  le  caractère  général  à impri- 
mer à l’œuvre  future,  et  elle  s’est  acquittée  de  sa  mission.  Elle  a 
trop  de  confiance,  d’ailleurs,  dans  les  lumières  de  MM.  les  archi- 
tectes de  la  ville  de  Strasbourg,  pour  ne  pas  croire  qu’on  pourra 
leur  livrer  les  destinéies  archiloctouiques  de  l’église  ealhédrale. 
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aiuos  k'iir  avoir  t julufois  indiqué  la  njuio  à suivre.  Vulrc  cuuimis- 
siijii  iii’  trace  pas  de  devoirs  au\  artistes;  elle  exprime  son  seuti- 
ment,  elle  oHie  dr's  nmseils,  elle  fixe  uu  âge.  elle  prépare  un  pro- 
jet, mais  ne  le  formule  jujint;  elle  u'avait  pas  non  plus  à se 
jirononcer  sur  la  question  de  wnstruction,  mais  seulement  sur  la 
question  historique. 

Votre  tsiinniission.  Messieurs,  ne  peut  termmer  sou  travail,  sans 
rendre  nn  nouvel  hommage  à cette  catliédraledo  Strasbourg,  phare 
sublime  de  l'Alsace,  qui,  en  projetant  son  ombre  gigantesque  siu' 
les  deux  rives  du  Khin,  semble  pnxilamer  toujours  que  la  grande 
unité  caiholigue  (1)  qut  édiüa  une  telle  chose,  réalisa  un  tel  sym- 
bole, n'a  pas  cessé  d'être  assez  intelligente  et  assez  forte  pour 
éclairer  et  protéger  toutes  lus  nationalités  et  toutes  les  gloires.  » 

Les  destinées  du  mûnMcr  du  Strasbourg  sont  en  bonnes  mains. 
M.  filet;  a étudié  depuis  long-temps  ce  monument  avec  l'amour 
d'un  enfant  né  à son  ombre  ; il  entend  à merveille  la  restauration 
dont  l'apside  du  iniinsirc  est  l'objet,  ün  se  borne  à détruire  l'oeuvre 
du  XYIII'  siècle,  qui  avait  inscrit  le  chœur  roman  dans  un  chœur 
sans  caractère,  à sauver  ce  qu'on  pourra,  ou  à reproduire  les  fresques 
byzantines  dont  on  retrouve  la  trace;  à rendre  la  vie  à ce  qui  exis- 
tait à la  crypte  comme  au  chœur  supérieur,  et  à rallier  par  d'intelli- 
gents raccords  l'ancienne  construction  aux  constructions  nouvelles, 
qu’une  œuvre  de  cotte  nature  nécessitera.  Je  sais  d’avance  que  les 
mosaïques  figurées,  à foml  d’or,  seront  demandées  à Home,  où  le  ca- 
ractère liturgique  et  traditionnel  s'est  mieux  maintenu  qu’ailletirs, 
dans  riconograjihie  sacrée. — Ajoutons  que  la  mosaïque  monumen- 
tale devra  s’étendre  à l’arc  triomphal,  qu'il  sera  indispensable  de  l'or- 
ner, et  d'y  mettre  une  suite  de  saints  ajôtres  et  pontifes  do  l'église 
de  .Strasbourg,  inscrits  datis  des  médaillons,  avec  le  Sauveur  au 
centre  : .SXL'  MYI).  Toutefois,  id,  on  [xiurrait  peut-être  se  rattacher 
à un  autre  ordre  d’idées.  Qut  empêcherait  que  ces  médaillons 
fussent  autant  d'ocnlus  munis  de  verrières  peintes  ? L’elTct  serait 
magnilique,  supérieur  à celui  produit  par  la  mosaïque,  et  il  a scs 


(t)  Ce  âoui  (temier  parographa  do  mon  rap)M>rl  ne  (ut  ;>aa  .ipprouvd , h la  do- 
tit&ado  Je  MM.  Schnaass  et  H'Mjrmann  (do  Duts^ldorf)»  qui , en  leur  quelité  do 
prutc«lAn(H|  crurent  devoir  protester  contre  une  pensée  catholique.  Comme  cette 
rcprfxlaclioD  n'a  plus  rion  d'offîeicl,  je  crois  donc  devoir  rétablir  ici  en  qu’un 
sentiment  de  tolérance  pour  toutes  les  convictions  religieuses  me  fit  siippritncr, 
avec  l’a«fentiment  do  MS'  i‘ÉvÔque  et  de  mes  nulres  enllbirne<  . dans  le  r^ippo 
lu  en  séance  générale  dn  crmgr^  scicntifiqtie. 
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pr^'-di?uts  établis.  ubu?ur  de  .Saiiit-.Ie;m  de  l.viin  est  du  mémo 
ige  que  celui  de  Strasbourg.  Il  se  rallie  à la  grande  nef  du  Xl\  • 
siècle  par  un  arc  triomphal  très-saillant,  qui  est  percé  à son  cen- 
tre d'une  rose  d’une  ineffable  beauté,  et  de  deux  jietites  baies  ogiva- 
les sur  les  flancs,  vitrées  et  peitites  au  XI U”  siècle. 

La  basilique  de  X<  >tre-I)ame  de  .Strasbourg  fait  un  sage  et  noble 
usage  de  ses  vastes  revenus.  C est  évidemment  la  cadiédrale  la 
plus  richement  dotée  et  la  mieux  entretenue  du  royanmo  de  France. 
Pas  une  niche  ne  manque  à scs  saints,  pas  un  saint  ne  manque  à 
ses  niches  et  à ses  dais.  Elle  est  tenue  avec  un  soin,  une  projtreté, 
un  zèle  que  je  ne  puis  peindre  : une  magniliceni  e que  je  ne  sau- 
rais décrire  éclate  dans  tous  ses  ornements  fixes  et  meubles.  Elle 
n’a  jias  la  plus  |>etite  ruine  à déplorer  tant  au-dedans  qu’au-deliors, 
pas  une  tache,  pas  un  trou  de  pierre  à voiler.  Les  nervures  de  ses 
voûtes,  à leur  point  de  jonction  avec  les  clefs  richement  alvéolées, 
sont  peintes  d'azur,  de  cinabre  et  d’or,  comme  dans  le  moyen- 
âge.  Tout  en  elle  respire  la  sjilendeur  et  la  prospérité,  tout  en  elle 
fait  bénir  le  zèle  des  consciencieux  onlonnateurs  de  ses  di'pensi.cî , 
témoigne  de  l’active  sollicitude  qui  l’administre,  et  régit  ses  destins 
matériels.  — Deux  mots  de  sa  forme  extérieure. 

Toute  bâtie  de  ces  admirables  matériaux  que  fournit  si  abondant 
ment  le  sol  privilégié  de  l’.\lsace,  en  gris  de  tffovsclimc,  ffraniliol, 
SnDcrnc  et  ifloljljrim . analogue  à celui  de  Trèvet,  elle  se  drape  dans 
un  manteau  de  pourpre , comme  firent  les  cardinaux -évêques  qui 
gouvernèrent  l’église  de  Strasliourg  i elle  résiste  énergiquement 
aux  causes  de  destruction  qui  l'entourent,  et  qui  résultent  exclu- 
sivement du  climat  pluvieux  et  froid  de  cette  grande  cité.  — Cette 
pierre  n'est  point  gelisse.  — D’ailleurs,  les  yeux  les  plus  vigilants 
sont  constamment  ouverts, — je  viens  de  le  dire  — sur  ehacune 
de  ses  plus  légères  fissures , sur  le  plus  humble  lichen  qui  vien- 
drait à végéter  sur  res  énergiques  murailles.  Pour  bien  compren- 
dre la  cathéslrale  de  .Strasliourg.  il  faut  y voir  simultanément  la 
double  explosion  de  son  architecture  et  de  ses  chants. 

La  faqade  du  Æfluntur  est  le  plus  majestueux  hors-d’o-uvre  ino- 
numeulal  qu’on  ait  jamais  eu  l’idée  de  dresser  devant  un  temple 
ehrében.  On  ne  peut,  en  omtemplant  ei'tto  mass(>  impisante,  cette 
fabuleuse  pyramide.  per<x’>eet  brodée  ooni me  une  dentelle,  qui  sur- 
git à .son  flanc  gauche,  et  plane  à la  fois  sur  l’Alsace  et  le  granil- 
duché  de  Uade,  on  ne  fieut  résister  aux  |ilus  sublimes  élaus  do  la 
foi  et  du  cœur.  D’abord,  elle  » ous  confond  à ses  ]>leds  et  vous  fait 
rentrer  en  terre;  puis,  on  ose  la  regarder  eneore,  et  elle  vous  n“- 
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li-vp.ellp  vous  fxallc,  «IK-  vous  (ml  |i  \pr  liignc-munl  lu  tùie  vors 
les  doux  , elle  vous  fuit  mouler  comme  elle  jusqu'à  tes  régions  oii 
riiilini  commente;  elle  vousempoiie  dans  un  monde  où  ne  vont  ijue 
les  auges  et  les  [xièles.  Ou  croirait , à la  voir  ainsi  élancée  et  sublime, 
qu'elle  a voulu  se  poserooinme  un  iiiterniddiaire  digne  d'ello  entre 
les  montagnes  des  Vosges  et  celles  de  la  Forèl-Noire,  qui  limitent  h 
l'orient  et  au  couelianl  le  merveilleux  bassin  du  Ubin  ; on  croirait 
que,  chef  do  lignée,  sdre  que  sa  fsistérité  s'inspirera  de  ses  exem- 
ples, elle  a voulu  que  tous  ses  enfants  pussent  l'apercevoir,  quel- 
qu'éloignés  qu’ils  soient  du  siège  |iatcruel.  L'influence  exercée  sur 
les  contrées  voisines  par  cetU'  manifestation  unique  de  l'art  (ïhré- 
lien  fut  inimmse,  et  on  ne  saurait  se  ligurer  combien  clli'  wnitribue 
encore  à maintenir  la  nationalité  alsacienne  dont  elle  est  le  régu- 
lateur et  la  boussole.  Les  vieilles  races  slra-sbourgeoises , dont 
l'esprit  giielphe  et  communal  n'a  pas  fléchi  depuis  la  conquête . 
voient  dans  ce  clocher  le  hcfl'roi  de  rancicnno  villo  libre  et  impé- 
riale, l'emblème  de  ses  antiques  franchises;  les  catholiques  y con- 
templent le  triomphe  de  l’église;  les  protestants,  les  juifs  même  le 
chérissent,  l’admirent,  sont  fiers  de  sa  fierté,  et  veulent  briller  de 
son  éclat.  Chacun  en  a chez  soi  l'image  sur  une  ))olile  ou  une 
grande  échelle;  il  en  est  de  lui  comme  de  la  iiiadom?  en  Italie, 
l'omnio  du  cam|>anile  penidié,  à IHse  et  dans  tout  son  territoire.  L'i- 
dée nationale  est  ooniplètemenl  attachée  à ce  clocher.  Cest  lui  qui 
a inspiré  ce  clocher  de  irtpknrj  in  Dritgou , ce  clocher  de  £!)"»"• 
et  tant  d’autres  issus  de  ce  sang,  émanations  de  cette  gloire,  rayons 
de  ce  soleil.  — Le  elo'.'her  de  Strasijourg  est,  archilectoniquement 
[«triant,  le  premier  clixhcr  du  monde;  celui  de  Notre-Dame  d’.\n- 
vers  n’en  est  que  le  second,  tout  comme  au  |K«nl  de  vue  liturgi- 
que, a|)Ostolique  et  hiérarchique,  Saint-Jeaii-dc-Latran  de  Rome 
est  le  premier , et  .Saint-Jean-Baptisic  do  Lyon  le  second  temple 
catliolique  do  runivers.  .\près  la  plus  élevée  des  pyratnides  d'ii- 
gvpte,  la  flèche  do  Strasbourg  est  la  chose  bâtie  la  plus  élevée 
qu’on  connaisse.  Cest  évidemment  le  plus  populaire  et  le  plus  cé- 
lèhre  des  clnehers  qui  existent.  .K  l’instar  ries  [irinccs  de  la  terre,  il 
a diverses  [larutes,  et  comme  la  cadiédralc  de  Metz,  il  change  d'a.s- 
[lect  selon  le  jour,  l'heure  et  la  saison.  Pour  le  bien  comprendre, 
[»)iir  vous  rendre  tin  compte  exact  de  toutes  scs  expressions, 
vovez-le,  s’çrlairant  à sa  tête  des  premiers  feux  du  prinlomps,  se 
lancer  à l'horizon  comme  un  immense  cierge  pascal;  en  été,  tres- 
saillir dans  le  firmament,  monter  , monter  presque  jusqu’au  .soleil, 
et,  csmime  une  colossale  aiguille,  marquer  l'heure  huinaino  sur  le 
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vasli.’  caiiiaii  du  lud;  vuyo/  razur  ili;  la  viiillu  ci'd'-slo  à travers  sa 
masse  toulo  percée  o juur,  jouer  sans  cesse.  i>assur  et  repasser  » 

dans  ce  cène  si  solide  ut  si  évidé , qu'uti  le  eroiiaiit  fait  du  métal  le 
plus  malléable  et  le  jilus  ductile.  Voyez  les  torront.s  de-  lumière  et 
de  feux  ruisselant  sur  cette  frêle  et  inouïe  ehar|M>nte  de  |Mijrro. 
rk'lairer  toute  l'Alsace  et  le  graiid-dtiolié  de  Uailc  d’une  lueur  fabu- 
leuse. dans  une  nuit  de  grande  fête  publique.  Mais  voyoz-lu  encore, 
de  la  lielle  avenue  principale  de  la  tlabcrtsiu,  ou  de  la  ütautntm, 
avec  son  blanc  linceul  de  neige , [«le  urmme  uti  tombeau , ou , 
avec  son  imuileau  de  givre,  étinceler  .sous  les  étreintes  d'uu  rayon 
de  soleil  hivernal,  ouinnie  les  stalactites  d'une  gnjtto  immense,  ou 
comme  un  prodigieux  ouvrage  d'argent.  Voycz-le,  ou  cos  jours  do 
[ilomb  où  les  nuages  enveloppent  son  front,  paiaitre  et  disparaître, 
se  voiler  et  se  dévoiler  à demi , selon  que  la  brume  et  les  brouil- 
lards le  [pressent,  l'embrassent  ou  l'abandounent , deveuir  indécis 
et  vaporeux,  pjffrir  mille  formes  fantastiques  comme  les  mystérieuses 
ut  tristes  atmosphères  du  nord.  Et  puis , entendez  la  brise  soupirer 
comme  dans  les  tubes  d’un  orgue,  à travers  ses  tuyaux,  ses  c»- 
lennetles  et  scs  pinacles,  et  avec  elle  tous  les  petits  oiseaux  du 
paradis , à qui  l'art  a préparé  tant  de  nids  dans  les  découpures  et 
l’orfèvrorie  de  pierre  de  l’édifice,  reproduire,  [par  une  imitation  li- 
bre, les  concerts  dos  anges  qui  chantent  plus  haut  encore;  ou  bien 
l'aquilon  mugir  dans  ses  entrailles,  et  avec  lut  les  oiseaux  de  proie 
dont  la  voix  no  retentit  que  dans  ces  moments  solennels  où  Uicu 
montre  sa  puissance  suprême.  Ab  l ne  eroirait-<m  pas  que  le  sol  üeuri 
de  l'Alsace  a poussé  [tour  créer  le  monument,  que  celte  grande  pro- 
vince B voulu  déployer  en  elle  toute  son  énergie  et  sa  sèvo?  ou 
bien  ne  verra-t-on  pas  là  un  autel  et  son  reposilorium , s<ius  la 
forme  la  plus  miraculeuse  qu'il  ait  jamais  été  donné  aux  houunos 
de  contempler?  — Ah!  quelle  différence  de  caractère  et  d'expres- 
sion entre  les  plus  immenses  blocs  de  granit  que  les  druides  aient 
fait  dresser  par  un  [peuple  esclave,  sous  le  nom  de  mra-liir,  entre 
les  pyramides  d'Egy|)to  et  ce  clocher  I Ici,  la  foroe  qui  ne  penso  pas, 
le  labeur  mécanique  de  populations  abruties  par  le  despoüsme,  la 
rohésion  fortuite  de  la  matière  et  du  rocher;  là,  l’essor  hardi  d'une 
libre  pensée  d’art,  l’œuvre  d’hommes  relevés  |«r  le  Christ;  un  [«c 
la'i  chaque  pierre  a été  mise  par  une  main  intelligcnlo,  cette  f<prmc 
sveJte,  aérienne,  spiritualisée,  dptgagéo  de  la  terre,  qu’inventa  et 
(lévclopyia  le  christianisme.  — Quand  (ialeazzo  Visconti  voulut  éle- 
ver le  dôme  de  Milan,  il  demanda  un  architecte  au  magistrat  de 
.''trtlsb'iufg. 
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Tuulefois,  eu  aiiiilysaiit  un  | eu  cel  euseiulile,  im  in-  (leiit  Jis- 
siuiuler  qu'il  est  Irup  gi(.'aiitc.s(jue  |i  jur  l'éJiUei;  dont  il  ddpeud.  que 
la  parliu  iei  l'empurte  dans  une  trop  graude  luesuie  sur  lu  UmL.Sus 
pruiK)rtiuns  relatives  inauqueut  riguurousemeiit  de  justesse.  — 
Tout  ce  qui  dans  une  t'aeade  de  basilique  ii'ust  pas  clocher,  est 
destiné  à aiuiuncer  et  clore  les  nefs,  et  doit  rester  à leur  niveau.  Ici, 
la  base  colossale  de  la  ili'clio  jaillit  avec  une  indé[>oiKlauce  sans 
e.xemple,  et,  dégagée  dons  la  moitié  do  son  trajet  de  toute  adhé- 
reuee  avec  lacatliédralo,  no  se  soutient  que  par  l'ajilouib  et  l'énor- 
gie  de  sa  structure.  Cette  cuuililion  résulte  des  progri^s  du  monu- 
ineiit  La  façade  s'arrêtait  d'abord  à l'extrados  des  combles  de  l'é- 
ghso,  mais  alors  le  clocher  s'arrêtait  aussi  au  niveau  des  quatre 
délicieux  tourilloiLS  qui  s'élèvent  à ses  angles.  Quand  il  eut  reçu  le 
couronnomeut  pyramidal  que  nous  lui  voyons  aujourd'hui,  il  monta 
trop  haut  par  rapp<  rt  à la  Luse  ; et  si  un  cioi^hor  identique  odt 
surgi  au  flatte  droit,  oonformémeiit  au  projet  du  constructeur,  il  y 
aurait  eu  trop  de  vide  entre  la  plate-forme  intermédiaire  et  le  ciel. 
Il  fallut  donc  .surélever  cette  plato-formc,  et  ce  travail,  bien  que  re- 
présenté par  une  construction  un  peu  opaque,  u'en  fut  pas  moins 
dirigé  avec  habilolo.  Telle  que  nous  l'a  laissée  le  moyen-dge,  cotte 
grande  base  qui  soutient  une  flèche  peut  en  soutenir  deux.  Mais, 
hélas!  quand  la  flèi.dia  du  côté  droit  se  drc.ssera-t-elle  dans  les 
airs.’  lais.sertins-iiuus  s'aehovei  la  cathédrale  de  Cologne,  sur  la- 
quidle  les  arclùtoctes  do  Strasliourg  voulaient  renchérir?  — Lo 
grand  Crniu  de  Stcinlud)  nu  s'était  élevé  que  jusqu'à  cette  plato- 
foriiio  priiiiilivo , de  niveau  avec  les  combles,  qui  fut  ensuite  |xius- 
sée  (dns  haut,  f^ltf  fit  plus  beau  que  lo  projet  do  son  illustre  (>ré- 
déoesseur.  lien  fut  de  sou  rôle  nu  JIlünMti  de  .Strasbourg,  comme 
de  celui  de  Urunc/frsco  à SditUi  ÀIa-riu~del-l'n}re  de  blorence> 
fiar  ra|i|iort  a l'oeuvre  préexistante  <U  Lapo.  Oh!  et  puis, 

si  cette  seconde  flècho  de  .Strasbourg  ne  doit  jamais  venir  frater- 
niser avec  la  première,  consolons-nous  de  cotte  lacune.  L'homma 
aune  à avoir  toujours  quelque  chose  à désirer;  il  se  lasse  vite  de 
ce  qui  est  Uni,  il  a horreur  de  la  symétrie,  quoiqu'on  disent  nos  nir 
velours  et  uos  géomètres.  Deux  flèches  parfaitement  identiques 
offriraient  peut-être  un  as[iect  monotone.  Pour  nous,  la  fai,ade  de 
Notre-Dame  de  Strasliourg,  telle  que  nous  la  connaissons , toile 
que  nous  l'avons  uiujonrs  vue  et  ÉuJmiroc,  c'est  lo  mominieiit  ac- 
tuel avec  le  diarmo  de  ses  clochers  disparates.  Tous  les  grands 
ijooliors  dunimide  sont  solitaires  : celui  do  Notre-Dame  d'Anvers, 
celui  de  .Saint-l^lienno  de  Vienne,  ele..  Nous  .sommes  a<  eoutumés  à 
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4irc,  l.'i  (lèih<*  du  SiraslKiiirg  : l'ile  ne  iliviM*  |wiul  nuire  .lUentiuit 
livre  une  aulre...  Le  culte  [tupiiluiie  n'uiiue  pas  les  nomlu  es  njm- 
|Kisés.  D'ailleurs,  a-t-on  jamais  vu  deux  ebersilans  une  famille,  deux 
sijuvrrauis  sur  un  même  trône  ? l.es  royautés  ne  se  partagent  pas.  La 
eou|wle,  si  peu  architecloniséu  au-dedans  du  vaisseau,  est  à l'exté- 
rieur envclopiHH;  à sa  base  d'uu  triforium  ou  [dutôt  d'une  areature. 
Son  sommet  tronqin*, orné  d’une  balustrade , est  armé  d'im  télégra- 
phe qui  blesse  la  vue,  et  dont  la  disparution,  depuis  long-temps  invu- 
ipiée,  est  à peu  près  promise.  Cette  disparution  entraînera  la  restau- 
rationdela  coupole  extérieure  qui  a dd  exister  là.  et  dont  la  présence 
ressort  do  la  dénomination  même  donnée  .à  la  rue  voisine , appelée 
du  Dôme  (Bam'.  La  façade  du  croisillon  situé  vers  la  rue  du  Dôme 
a perdu  en  partie  son  caraetéro  romanir-byranlin , par  suite  d’un 
|xirlail  que  le  XV*  silsde  a appliqué  à sa  base,  et  qui  est  orné,  avec 
un  inconcevable  luxe,  de  statues  d'un  godt  parfait  et  de  sculptures. 
Aucun  ouvrage  avancé  ne  voile  les  deux  portes  romanes,  les  deux 
ocutm  romans,  les  belles  statues  romanes,  dont  deux  nouvellement 
sculptées  avec  un  goût  antique,  du  croisillon  en  regard  rie  l'évéché. 
l.es  deux  chapelles  du  XV*  siècle  qui  s'ouvrent  sous  les  nefs  mi- 
neures , aux  baies  fenestrées  avec  tant  de  souplesse . produisent 
nu-dehors  lo  somptueux  effet  que  nous  avons  accusé  dans  leur  as- 
jiect  intérieur.  Elles  sont  chargées  de  pinacles,  de  niches,  de  dais, 
de  saints  du  plus  riche  travail.  Une  ceinture  de  ixmstructions  hété- 
rogènes enveloppe  sur  ses  flancs  les  haies  du  Ces  construc- 

tions, indépendantes  île  la  basilique,  étaient  naguère  encore  occu- 
pées par  des  boutiques;  mais  ces  boutiques  sont  vides  aujourd'hui; 
les  marchands  ont  été  bannis  du  pourtour  du  temple,  et,  sous  l'in- 
fluence d'une  sage  |>ensée , elles  vont  rentrer  dans  son  domaine. 
Comme  eullre  qui  ceignent  notre  basilique  de  Saint-NizierdeLyon, 
elles  sont  d’uu  tvim  régulier,  en  suftisanto  harmouie  avec  relui 
rie  l’édifice , bâties  de  beaux  matériaux , couronnées  par  une  plate- 
forme à la  svelte  balustrade,  aux  élégants  flambeaux  , et  comme 
h la  caihéirale  de  Metz,  elles  adhèrent  sans  obstruer,  et  ne  ren- 
dent aveugles  aucunes  fenêtres,  — Et  c’est  en  plein  XVIII*  siècle 
qu’on  avait  eu  le  bon  esprit  de  les  bàlir  ainsi  en  hannoiiie  avec 
le  monument!  — Cest  vraiment  à en  tressaillir  de  gratitude  et 
rie  joie,  à en  secouer  violemment  totis  les  préjugés  devenus 
si  fort  à la  mode  conlre  ce  siècle.  Tous  les  combles  sont  vêtus 
d'une  robe  métallique  d’une  mâle  énergie.  lar  catliédrale  de.  .Stras- 
bourg est,  à mon  sens,po.sée  dans  les  meilleures  wndilions  de 
site.  Isolée  à sa  façade  et  sur  ses  flancs,  qui  se  développent  san.s 
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«[u'aucunc  aJliéreiu  t-  (-itaugore  nuise  à leur  majesté,  elle  lient  par 
siin  ilievel  nu  gruiui  séminaire,  et  par  rexlténiilé  de  son  croi- 
sillon méridional  au  eollèpo  roval.  Je  n'aime  pas  une  basilique 
isolée  de  toute  part , quoi  qu'en  dise  la  rhétorique  pédante  de  nos 
modernes  utopistes  archéologiques.  L'archéologisme  à la  modo  a 
dé'O.iuvert  que  c'était  une  belle  chose,  et  je  le  nie.  Il  ne  faut  pas 
qu'une  calliédrale  soit  obstruée  et  enclavée,  mais  il  ne  faut  pas 
qu'elle  se  montre  dans  un  état  parfait  d'isolement,  et  dans  oeito 
imdilé  ignoble  à laquelle  les  orgies  révolutionnaires  ont,  par  le  sac 
lie  l'archevêché,  réduit  Notre-Dame  de  Paris.  Le  moycn-iige  avau 
admirablement  compris  qu'il  faut  qu'une  église  tienne  à quelque 
chose.  J'aime  l'église  se  rattai  haut  à un  édifice,  coraïuo  j'aime  un 
patiiorche  donnant  la  main  à scs  (letits  enfants,  et  une  inèn'  à sa 
lille. 

Comme  je  l'ai  annoncé  dans  ma  préfin  c,  je  compléterai  bien- 
tùt  par  une  description  épique  et  une  vue  d'ensemble,  la  trinité  des 
trois  grandes  catln'drales  du  nord  de  la  Franci'.  celles  d'.\miens, 
de  Metz  et  de  .Strasbourg. 

Au  milieu  dos  restaurations  partielles  dont  N'otri'-Daine  de  .Stras- 
Uiurg  est  constamment  lo  théâtre,  je  suis  étonné  qu'on  n'ait  pas  en- 
core pensé  à munir  du  verrières  [leintes  le  |ieu  de  b.aies  secondaires 
qui  ont  perdu  les  leurs,  et  le  triforium  qui  n'est  transpurent  qu'au 
revers  de  la  gramle  façade,  et  ne  parait  pas  en  avoir  jamais  en, 

Les  revenus  en  rentes  inscrites  ou  domaniales  du  Jltiindci  do 
.Strasliourg  sont  oonsidérables;  lu  cüihéilrale  de  Toulouse,  si  je  no 
me  trompe,  est  la  seule  qui,  au  point  de  vue  financier,  rivalise 
avec  elle.  Le  tribun  révolutionnaire  et  protestant  qni  voulut  sauver 
les  immenses  revenus  du  temple  lulliérieu  de  Saint-Thomas , fut 
forcé,  |K‘Ut-ètre  à contre-cœur,  de  leur  faire  faire  ciiuse  commune 
avec  ceux  de  Notre-Dame,  qu'il  espérait  pouvoir  bientôt  olfrir  à 
scs  eo-religionnaires.  Ces  revenus,  la  cathédrale,  par  suite  de  l'ad- 
mirable liberté  de  nos  institutions , ne  peut  les  dé|icn£er  qu'avec 
l'assenluneut  du  conseil  municipal  de  .Straslxmrg,  qui  contrôle  son 
budget.  Peu  iiufKitle,  ils  existeut  et  ils  suffisent  |iour  l'œuvre  de 
Notro-Damo. 

Une  raaisou  d'un  caractoro  historique  curieux  ( iraatnl)«u>)  et  scs 
di'qiendances,  situées  dans  le  voisinage  du  .Hünttcr,  représentent  ce 
qn'ou  appelle  l'(  Eiivre-de-NoIre-Dame,  et  qui  coriespmd  à YOpern 
COPA)  des  ba.siliques  florentines;  c'est  une  miinirahle  fondation, 
lit,  s'administrent  et  s'exécutent  tous  les  travaux  de  restauration 
et  d'entretien  dont  la  cathédrale  est  l'objet,  sous  la  dii-eclion  de 
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rardiiloMc  du  niominium.  L'n«  i:uin]iaguio,  une  sorU'  do  confri'rin 
d'ouvriers  soulpleurs,  npjiaroilleurs,  maçons,  tailleurs  do  («erre, 
dont  o«t  arcliiteotp  est  jiour  ainsi  dire  le  bâtonnier,  continue  a 
.Strasbourg  les  pieuses  associations  de  maçons  du  moyen-âge, 
commandées  par  le  maître  de  l'CEuvre,  ou  cnmentariiis.  Ces  ou- 
vriers oWissont  à un  réglement  ]>articulier;  ils  ne  trouvent  qu’à  la 
cathédrale  leur  pain  et  rem|)loi  de  leurs  bras,  ils  no  servent  quelle, 
ils  veillent  sans  oosse  siu:  elle,  ils  travaillent  en  permanence  pour 
elle;  leurs  ateliers  no  chAment  jamais.  On  comprend  combien 
ces  hommes,  sans  cesse  occupés  sur  le  même  monument,  doi- 
vent s'identifier  avec  lui,  comme  ils  doivent  l’aimer,  et  oom- 
prendre,  en  pratique,  ce  stylo  du  moyen-âge  qu'ils  sont  tous 
les  jours  appelés  à exécuter,  — De  là  vient  que  rintolligenco  do 
ce  style  ne  s’est  jamais  perdue  à .Slraslxiurg,  et  que  même  sou.s 
l’Emiiim  français  et  la  Restauration,  il  s'y  continuait  avec  le  sen- 
timent d’autrefois.  — En  général,  Uuites  les  restaurations  faites  au 
JRilnstcr  sont  bien  entendues,  bien  conduites  et  bien  exécutées;  lo 
sens  do  rarchileclure  ogivale  n'a  rien  perdu  de  son  énergie  à 
.Strasbourg. 

I-a  cathédrale  de  .Straslsjurg  ne  fut  achevée  qu'ati  XV'  siècle, 
par  sa  façade,  commencée  et  si  largement  conlinuét!  au  XIV". 
Toute  la  verve  de  en  temple  célèbre  est  là.  Ce  monnmont  est  on 
tous  points  l'inverse  de  la  catliédrale  do  Metz.  A Metz,  la  fivçado 
n'e.st  rien;  à .Strasbourg,  clic  est  presque  tout.  .A  Metz,  la  sculp- 
ture est  tout  ornementale  et  végétale  ; elle  no  parait  |ias  à l'état 
figuré;  à Strasbourg,  riconographic  chrétienne  a de  grandes  et 
complètes  manifestations.  D>s  nefs  do  .Strasbourg  n’ont  aucune 
baies  sans  verrières  peintes;  ft’est  précisément  à celles  de  Metz 
que  manquent  les  grands  tableaux  diaphanes  du  moyen-âge.  I,a 
nef  messine  est  trop  élevée  par  rapport  à ses  clochers;  le  clocher 
do  .Strasbourg  s'élance  trop  haut  relativement  à la  nef  qui  rampe 
à son  ombre.  .V  .Saint-Etienne  de  Metz,  c'est  à la  façade  que  l'arclii- 
lecturo  du  XVIIl'  siècle  vint  signer  son  nom;  à Notre-Dame  do 
.Strasbourg,  ce  fut  le  ehtcnr  qu’elle  enveloppa.  Ces  deux  magnifi- 
ques monuments,  toutefois,  se  ressemblent  par  un  point  : l'art  du 
XV'  siècle  iviratt  accidentellement  dans  l’un  et  l’autre;  mais  il  s’y 
montre  dans  son  ère  de  puissance,  et  non  pas  dans  cette  phase 
d'énervemrmt  et  de  corruption  qui  souilla  tant  d'édifices  sacrés. 
\ Metz,  l inflltralion  des  idées  allemandes  s’est  opérée  dans  la 
forme  des  arcs;  à Slrastieurg,  les  idées  françaises  y ont  constam- 
ment prévalu. 
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1,11  liliirgu'  liiliiie  sc  ili*\  ('li>|igi<'  liaiis  It»  iniiitticr  ili/  StraslHiiir^ 
avi.‘C  iint*  |iiiiii|«'  toiilf  loniiiino.  Avih’  «[iii'lle  jok' j’ai  retrouvé  k-i 
ce  cÿrcnumini  et  ces  chants  il<?  Koinc  qui  frappcrent  mon  enfance , 
linns  le  lieu  natal,  sur  la  terre  de  Hourgogno!  l’eut-^tre  .serait-il  à 
ilt'-.sirer  qu’un  j lit  une  part  inuius  large  à la  musique  instrumen- 
tale , an  lirt'judks'  des  chants  liturgiques  qu’aucune  consklératimi 
de  gmlt  ne  diiit  faire  Ui-chir  tl'.  L’orgue,  accompagnant  sans  cosse 
le  plain-elmm  a l’unisson , produit  ici  un  magnifique  effet.  Il  serait 
bien  à désirer  que  partout  ou  il  existe  on  rutilisiit  exclusivement 
ainsi.  Quel  élan  inspiré,  quel  volume  il  donne  aux  vmx;  comme  il 
est  alors  digne  de  Dieu  et  de  scs  autels!  liC  service  divin  s’exerce 
a Strnsltourg  aven  une  solennité , une  noblesse , un  éclat  tout  par- 
ticuliers. La  piété  et  la  prière  publiques  ont  sur  cette  terre  privi- 
légiée de  r.Msace  un  airacti-re  d’effusion  et  de  [lopularité  qui  n’est 
point  de  t intes  les  provinces  septentrionales  do  la  Franco, 

C’est  aujourd’hui  plus  que  jamais  qu’il  fa.it  s’arraer  contre  le  |>a- 
ganisme  de  la  Renaissance,  et  le  poursuivre  dans  toutes  ses  ma- 
nifestations. Retour  sincère  à la  liturgie  romaine  et  au  plain-chant 
liturgique  à l’unisson,  voilà  ce  que  nous  no  cessons  do  demander 
a celles  des  églises  de  France  qui  ont  acceptiî  les  rites  parisiens  et 
toutes  les  funestes  conséfjuences  qu’ils  traînent  à leur  suite.  Je  l’ai 
dit  déjà  et  le  dirai  plus  loin,  dans  cet  ouvrage,  les  «Hudes  purement 
relatives  à l’archéologie  chrétienne  ont  fait  leur  temps,  les  études 
liturgiques  vont  commencer  le  leur.  As.sez  on  a commente  la  ba- 
silique vide  et  muette;  il  faut  la  voir  et  la  comprendre  maintenant, 
animée  par  le  culte,  alors  que  l’exclamation  unanime  de  l’assem- 
bh'-e  catholique  fait  retentir  ses  voûtes  du  chant  du  Credo,  et  que 
toutes  les  colonnettes , les  verrières  peintes,  les  arcades  du  tem- 
ple semblent  s’associer  à cotte  sublime  explosion  dos  «»urs  et  des 
voix. 

I>cs  ornements  et  vases  ecclésiastiques,  tous  les  objets  mobiliers 
servant  au  culte  sont  à .Stra.sUmrg,  comme  dans  toute  l’Alsace, 
d’une  soiniituosité  qui  n’a  d’exemples  que  dans  nos  plus  riclios 


( I ) Iæ«  journaux  m spprciinctit  t>  I inllunt  que  M«'  hæ>«  vient  de  fermer  k In 
musique  dite  ri-lisinuHe  Ica  poriet  du  aancluaire  do  an  cntkCdralo,  et  do  ne  Ica 
ouvrir  qu’au  plnin-chnnl  k l’uniason,  c'eal-k-dire,  nu  dinnl  purement  ecclésiaa- 
tique.  II  relirera  de  grands  fruits  pour  la  foi  et  te  cullc  de  celle  mesure , qu’tl  a 
fail  marcher  parallt-lemcnl  avec  une  autre.  Quelques  épllsea  de  son  vasie  difw^se 
auiVnienI  encori!  des  tites  particuliers  j il  a voulu  que  ces  rilos  s'eiraçaslenl  dans 
ranhd  almolue  de  la  liturgie  mmaine. 
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UiRili4Ues  de  Lvi>u.  J'ai  élé  lémuiu  J nue  des  processions  inlra- 
tiiuros  fcriesiif,  de  la  Ft'te-Dieu,  dans  lu  cathédrale  de  Slraslxiurg. 
yuel  immense  déploiement  et  quelle  quantité  de  bannières  d'une 
incroyable  beauté  par  le  tissu  et  les  broderies  ; de  niches,  de  saintes, 
de  vierges,  do  brancards  dorés,  de  vases  d'or,  de  croix  de  ver- 
meil; Quelle  profusion  de  pots  de  Heurs  et  do  ramures  d'arbres 
dans  le  sanctuaire! 

Il  en  est.  JO  le  répète,  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  comme  de 
etdle  de  Metz.  Nulle  part  le  crétinisme,  le  dévergondage  de  la  lin 
du  XV*  sit-cle  ne  s'y  montre  ; nulle  part  on  n'y  trouve  les  manifes- 
tations de  cette  phase  maladive,  dont  la  fayado  do  la  catliédralo  de 
Troyes  est  le  type,  quoi  qu'en  disent  les  ignorantes  admirations 
des  fanatiques  et  des  idiots. 

Kneure  quelques  lignes  sur  les  autres  églises  de  .Strasbourg  cl 
sur  qurdque.s-unes  des  plus  belles  de  la  belle  .Vlsace.  — Indé|K!n- 
dammoni  de  sa  cathédrale,  et  y compris  l'église  do  la  dtadollo.  il 
y aà  .Straslsrurg  six  temples,  formant  paroisse,  dans  rmléiieiir  de 
la  ville,  et  deux  hors  de  .son  enceinte,  mais  déqicudaiil  do  sa  com- 
mune. Deux  do  ces  paroisses  sont  indivises  entre  les  catholiques 
et  les  prolestanLs;  ces  derniers  se  sont  approprié  les  nefs,  et  n'ont 
laissti  aux  seconds  que  des  apsides  iusiguiüantes  comme  vaisseau, 
pour  contenir  tous  les  lidides  de  la  circonscription  paroissiale.  Je 
n'aime  point  ces  églises  mixtes;  et  les  protestants  de  bonne  foi  doi- 
vent comprendre,  comme  m>  li.  combien  il  est  fdcheux  que  deux  cultes 
dissidents  no  soient  séparés  ipie  par  un  mur  mitoyen,  sous  la  même 
toiture.  Cette  juxta-position  est  gênante  |HUir  les  deux  coniinunions. 
Je  n'ai  pas  do  parti  pris  vis-à-vis  des  luthériens;  je  les  regarde 
comme  des  frirros  qui,  têt  ou  tard,  reviendront  à nous;  ainsi,  c'est 
contre  le  fait  matériel  et  non  contre  les  honnnos  que  je  proteste. 
— Et  puis,  s'il  existait  à Strasbourg  des  protestants  qui.  esprit  de 
communion  à part , ne  reconnussent  pas  que  le  principe  catholi- 
que, c'est  le  principe  frani;ais,  il  faudrait  leur  montrer  le  chemin 
de  la  Prusse,  qui  leur  tend  les  bras. 

Je  no  dirai  rien  de  l'église  parcissialo  de  Saint-Louis,  qui  n'a 
aucun  caractère  monumental.  Saint-Ihcrro-lc-Jcune,  église  imxtc, 
située  près  de  la  majestueuse  rue  do  la  Xn^e-Bleue,  olTre  à sa  fa- 
çade un  vieux  clocher  romano-byznntin  de  transition,  indépendant 
du  petit  chx'her  métallique  peint  en  rouge  que  les  catholiques  ont 
élevé  sur  leur  diœur.  Ce  monument  représente  l'.art  du  XIV*  siècle, 
sobrement  formulé  : une  jolie  chapelle  du  XV*  y est  armexéo.  L’é- 
glise de  .Saint-Pierre-le-Vieiix . également  mixte,  s'élevant  à l'ex- 
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trémilt*  de  la  Uraud'Uiie,  est  surmnntf'e  d’une  délicieuie  petit» 
flèche  à jour.  Sa  belle  apside,  ses  vitraux  peints,  ses  admirable^ 
tableaux  peints  sur  bois , datent  du  XIV'  siècle.  Le  temple  uni-nef, 
consacré  à .Sainte-AIapdoleinc,  est  une  œuvre  absolue  du  XV”  sièt-' 
ele,  d’une  grande  suavité,  bien  que  les  profils  sagement  distribués 
ne  jouent  pas  un  rôle  très-imposant  dans  sa  décoration  monumen- 
tale. Elle  est  a plafond  , et  peut  être  considérée  comme  une  image 
de  ces  basiliques  gothiques  d’Italie,  où  la  forme  horizontale  du 
soffitto  a résisté  à la  courbe  aigue  deb  ogives,  et  n’a  pas  cosse  de 
recevoir  la  pression  des  traditions  classiques.  La  Magdeleine  de 
Strasbourg  olfre  presque,  sur  une  toute  petite  échelle,  la  figure  de 
la  basilique  do  Sainte-Croix  do  Florence,  panthéon  des  gloires 
italiennes.  Les  verrières  apsidales  de  cette  église,  du  même  âge, 
sont  d’une  rare  magnificence.  Deux  contre-retables,  ornant  les  au- 
tels des  apsides  mineures,  m’ont  paru  d’un  gothique  moderne, 
fort  heureusement  imité  du  gothique  historique.  L’église  également 
uni-nef  de  Saint-Jean  appartient  au  même  siècle,  mais  ses  fenê- 
tres ont  été  refaites  à l’intérieur.  Los  églises  de  Saint-Louis,  de 
Saint-Jean , de  la  Magdeleine , régnent  sans  partage  dans  la  popu- 
lation catholique. 

Une  autre  église  vient  accroître  le  nombre  des  temples  ortho- 
doxes de  Strasbourg,  c’est  la  vénérable  basilique  de  Saint-Etienne, 
le  plus  ancien  monument  religieux  de  la  cité , où  se  manifestent 
concurremment  les  deux  dernières  phases  du  type  romano-byzan- 
tin  : l’une  tout  antique,  l’autre  déjà  soumise  à l’influence  ogivale. 
Grâce  à la  double  ferveur  de  Mg'  R»ss,  pour  la  foi  et  pour  l’art, 
cet  édifice  a cessé  de  dépendre  de  la  manufacture  des  tabacs,  et  il 
va  revivre  au  culte  catholique  qui  l’édifia. 

Parmi  les  temples  prfitestanls  de  Strasbourg.  .Saint-Thomas  tient 
le  premier  rang.  Cest  de  la  belle  et  austère  architecture  du  XIII* 
siècle,  avec  réminiscences  romanes,  surtout  à la  zône  que  surmonte 
le  clocher  et  qui  forme  un  avant-corps  distinct  Le  Temple-Neuf 
vient  ensuite  comme  importance  architectonique.  I-a  communion 
protestante  est  ici  forcée  de  partager  la  jouissance  do  cet  édifice , 
non  pas  avec  les  chants  catholiques,  mais  avec  les  voix  muettes 
des  liturgistes  et  des  poètes,  .avec  le  dépôt  formant  la  bibliothèque 
publique  de  Str.asbourg  , qui  occupe  l’apside  de  l’église.  Le  Tem- 
ple-Neuf, bâti  de  briques,  et  le  pittoresque  cloître  qui  en  dépend, 
représentent  l’architecture  sévère  du  XIIÎ'  siècle  a son  déclin.  Le 
temple  également  protestant  de  Saint  • Guillaume  a des  fe>êtrea 
uervées  avec  godl. 
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. L'églÎM  de  RiOsbeim,  n mâtveUleuüemeat  onuprise  e(  <l«â!ua^ 
par  M.  Perrin,  architecte  strasbourgeois,  ost,  à mon  sens,  le  plus  pur 
modèle  alsacien  de  l’école  romano-byzantiiie  de  la  phase  ]>rogre»- 
«ve  qui  se  rattache  aux  XI”  et  XII”  siècles.  Je  no  sais  quel  souffle 
étranger  l'a  fait  naître  si  loin  do  la  Lombardie,  si  pure  de  compo- 
sition et  d’exécution.  Un  monument  aussi  ancien  peut-être  que 
eelui-ci , mais  d’un  faire  plus  grossier,  o’est  la  basilique  do  Sainte- 
Foy  de  6tl)»U*ia»i , petite  ville  de  France  où  personne  à pou  près 
ne  parle  usuellement  le  français.  ,Sa  voûte  est  à plein  cintre  ; l'arc 
Ogival  ne  s’y  montre  que  dans  les  entre-colimnemeuts.  Elle  pré- 
sente deux  clochers  rotnano-byzantins  du  XII”  siècle,  et  un  troi- 
sième, situé  dans  la  région  du  chœur  et  offrant  oxactement  la  forme 
d’une  tliiare.  Indépendamment  de  sa  façade  d’orientation , elle  en 
a deux,  duut  une  inachevée  et  l'autre  trop  achevée.  Toute  déli- 
gurée  quelle  est  par  des  altéraüons  maladroites  et  d’ignorantes 
nddihons,  cette  église  m’a  paru  extrêmement  intéressante.  L’ ar- 
chitecture des  XI”,  XII”  et  XIII”  siècles  a contribué  à .sa  structure. 
' ,Sur  une  église  abandonnée  du  culte,  il  existe  dans  la  même  ville 
une  de  ces  petites  flèches  évidées,  à jour,  que  nous  avons  retrou- 
vées à Colmar,  et  dont  celle  de  .Strasbourg  fut  bien  cerlainemen» 
la  mère. 

A Siljdrstof  I comme  à Colmar  et  à Strasbourg,  l’arc  ogival  est 
infiniment  plus  juste,  inllnimcnt  moins  allemand  qu’à  Metz.  A quoi 
tient  celte  singulière  comlilion  ? Le  pays  messin  reçut-il  pour  cqtte 
{orme  plus  directement  l'inlluenixî  germanique,  et  l’Alsace,  qui  êUut 
tout  allemande  et  riveraine  du  Rhin,  obéit-elle  sur  ce  terrain  d* 
l’ogive  à une  impulsion  excliisiveuient  française?  Je  ne  suis.  — Je 
me  borne  à constater  le  fait. 

0<l)<l>«iaki  renferme  une  autre  église,  proche  voisine  de  .Suinîe- 
Foy,  celle  placée  sous  le  vocable  de  Saint-Georges.  .Sou  plan  oH're 
une  disposition  des  plus  curieuses  et  des  plus  rares  en  Kranco;  il 
est  à double  transsept,  l’un  vers  la  façade,  l'autre  vers  le  chœur. 
Le  corps  du  vaisseau  fut  formulé  par  l’art  du  XIII”  aitjcle,  et  le 
chœur  formé  carrément  par  celui  du  XIV”  siècle.  I.«  chaire  à 
prêcher  est  une  des  oeuvres  les  plus  somptueuses  que  j’aie  vues 
de  l'architecture  do  la  renaissance,  dans  sa  période  avantsie.  Des 
verrières  peintes  de  différents  igos  concourent  à la  décoration  de 
l’édifice,  bâti,  comme  la  cathédrale  et  Saint-Thomas  de Stcasboiug, 
de  grès  rouge.  Le  triforium  ici  est  indique  par  des  troua  carrés, 
.$e>qtu  ne  se  voit  pas  communément,  que  je  sache.  Le  gros  cloofacr 
couronnant  la  façade  est  un  monument  du  XIV”  siècle.  L'n  portail 
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do  cetlo  éjjUso  leyi-.éseoto  roïRano-l)y,zaiilini> 

fte  la  [ihase  progressive.  ’ 

dSVlre-Uamc  de  Cdiaar  joiu)  daos  le  Haut-Rhin,  qui  dan»  U_‘ 
grande  nalinnalité  alsacienne  conserve  une  s»us-individualit6  dis-_^ 
tincte.  un  rôle  presqu’aussi  im[v5rtanl  que  celui  du  itliimitr  de  Stras' 
bourg  dans  le  Bas-Rliin.  Ün  retrouve  dans  son  culte,  dans  son  mobi-' 
lier,  dans  ses  vases  et  ornements  sacrés,  dans  ses  ostensoires,  ses 
bannières,  ses  vierges  processionnelles  et  ses  croix,  cette  richesse 
toute  lyonnaise,  ce  luxe  tout  italien  que  nous  avons  signalé  à 
Notre-Dame  de  Strasbourg.  — A ce  propos,  constatons  une  cir- 
constance particulière  qui  ne  s'est  encore  présonU'o  à notre  obser- 
vation qu'en  .Alsace,  c'est  la  présence  et  l'us.age  de  bannières 
noires,  aussi  somptueuses  que  les  autres,  dans  les  processions  et 
les  manifestations  populaires  do  notre  religion.  Elles  annoncent 
que  le  culte  des  morts  occupe  une  grande  place  dans  la  piété 
alsacienne,  se  mêle  à toutes  ses  solennités  et  ses  fêtes,  a fait  naî- 
tre, parmi  ses  calmes  populations,  des  confréries  qui  se  consa- 
crent spécialement  à prier  pour  les  trépassés , et  à les  honorer. 

Six  travées  de  voûte  ogivale,  y comprise  celle  qui  abrite  l'orgue^ 
Iprmcnt  la  nef  majeure  de  l'église  Notrt'-Damo  de  Colmar,  dont 
la  façade  est  orientée  dans  les  conditions  liturgiques.  Cetto  nef  n'a 
pas  de  triforium.  Le  transsept  offre  un  développement  en  liarmo- 
nie  avec  l'échelle  de  ce  vaisseau,  dont  les  bas-efltés  s'arrêtant  dans 
leur  marche  aux  croisillons,  ne  s'étendent  pas  au  pourtour  du 
choeur,  pour  lui  donner  un  déambula torium.  A l’apside  et  au  re- 
vers de  la  façade  se  déploie  l’éclat  des  verrières  peintes.  L’archi- 
tecture de  celte  église  est  grave  et  ferme;  c’est  l'expression  du 
XIV»  siècle  commençant.  Elle  a pour  symbole  extérieur  un  dé 
ces  clochers-donjons  qui,  comme  un  de  ceux  de  Saint-Georges  de. 
Bcljcirtiiiti , cjmme  celui  de  Notre-Dame  de  Dole  (Jura) , tiennent  a 
la  fois  du  campanile  chrétien  et  du  beffroi  municipal.  Son  couronne- 
ment c.çt  d'une  profilation  compliquée  de  flambeaux,  de  petits  con- 
tre-forts, de  petits  arcs-boutants  et  de  girouettes,  et  ressemble  un 
peu’aux  beffrois  de  Beauiie  et  do  Douai,  à la  différence  des  maté- 
riaux près  qui.  ici,  se  composent  exclusivement  du  beau  grès  rouge 
d’ .Alsace.  Entre  ce  clocher  et  la  base  de  celui  qui  devait  l’accom- 
pagner, s’élève  le  pigm  n de  l'église  qui,  beaucoup  plus  aigu  que 
scs  combles,  ne  se  soutient  que  par  l’aplomb,  comme  celui  de  Saint- 
Jean-Baptiste  de  Lyon.  J'ai  gémi  en  voyant  un  magasin  de 
pompes  enclavé  dans  les  murs  extérieurs  du  temple,  sur  son 
flanc  méridional.  Je  n'aurais  jamais  pu  prévoir  que  le  déplorable 
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«xemple  de  cetle  nature,  donné  par  une  commune  rurale  de  ma 
Bourgogne  chérie,  celle  de  Gergy  (Saônc-et-Loire),  aurait  retenti 
si  loin.  — I..OS  cigognes , qui  aiment  l'Alsace  et  ses  monuments, 
ont  une  prédilection  marquée  pour  Notre-Dame  de  Colmar.  Au 
rond-point  des  combles  du  chevet,  précisément  sur  la  ba.se  de 
plomb  qui  dut  jadis  supporter  une  croix,  des  cigognes  ont  fait  élec- 
tion do  domicile,  et  leur  nid,  leurs  évolutions  (iroduisent  un  pit- 
toresque eflet.  — Si  ce  chapitre  n'était  pas  déjà  boaucouj)  trop 
long,  j’aurais  encore  eftlourc  la  belle  église  de  Ruffrul),  celle  d'3ti- 
kirrk,  et  le  clocher  de  Sljimn;  mais  il  faut  clore  ces  pages.  Il  se 
trouvera  peut-être  à Stra.sbourg,  comme  à Metz,  quelque  savante- 
rie  pf'dante,  d«'s  arclusdogues  furieux,  ayant  épelé  mot  à mot  le 
dictionnaire,  hélas  I si  incomplet  de  M.  Ad.  Berty,  des  artistes  mathé- 
maticiens, qui  auraient  voulu  du  flliin»tK  une  dcscrijition  plus  rigou- 
reusement exacte,  dans  le  sens  géométrique  du  mot,  et  qui  me 
reprocheront  do  l’avoir  entouré  de  verres  grossissants,  d'en 
avoir  parlé  dans  un  style  trop  coloré.  Je  suppose  que  tout  cela  fût 
vrai  — ce  que  je  nie  formellement — il  me  resterait  à leur  deman- 
der si  le  dessin  a disparu  sous  la  couleur  et  le  tissu  sous  la  bro- 
derie, et  si  j’ai  puisé  ailleurs  que  dans  le  monument  lui-méme  et 
cette  couleur  et  cette  broderie. 

Et  voilà  CO  que  j’avais  à vous  dire  du  fil9n«ttr  de  Slraslrourg  et 
de  quelques  autres  temples  do  cette  magniüque  Alsace,  qui  a un  ré- 
gne provincial  à part  dans  notre  Franco,  qui  est,  au  point  de  vue 
monumental,  la  Normandie  de  son  nord-est,  qu’on  ne  peut  visiter 
aans  l’aimer,  qu’on  n’oublie  point,  aux  destinées  de  laquelle  on 
s’associe  intérieurement  quand  une  fois  on  a reçu  la  douce  hospi- 
talité do  ses  mœurs,  et  entendu  les  sages  et  fraternels  accents  do 
'ion  patriotisme. 
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TAILLEUR  bE  NAPOLÉON.'.  = 


Jt  MM.  le  général  Marey-Mongc,  Ouueenul.  cnré  d'Auxatme,  Picharâ,  }natre. 
et  Phal-Dlando,  architecle  de  la  rille  et  det  Kotytcet. 


Tout  ce  qui  »o  rattache  à l'Empereur,  tout  ce  qui  touche  à son 
enfance,  à sa  jeunesse,  aux  moindres  détails  et  aux  plus  minces 
évènements  do  sa  vie,  intéresse  vivement  et  pique  au  plus  haut 
degré  la  curiosité  non-seulement  du  peuple  qu’il  a si  glorieuse- 
ment gouverné,  mais  encore  des  étrangers  qu'il  a tant  de  fois 
vaincus. 

L’amitié  de  M.  Pichard,  maire  d'Auxonne,  vient  de  me  rendre 
propriétaire  d'un  singulier  et  précieux  document  : c’est  une  feuille 
huileuse  et  sale,  extraite  du'  livre  de  compte  du  sieur  Biaute,  tail- 
leur d’habits  à Auxonne,  à l’époque  où  Napoléon  habitait  cette 
place  de  guerre.  Tout  le  monde  sait  que  l’Empereur  se  trouva  en 
garnison  à Auxonne  pendant  les  années  1785, 1786,  1787,  1788, 
1789  et  1790.  Le  père  Biaute  avait  alors  la  confiance  de  MM.  les 
officiers  en  station  a .Auxonne,  et  parait  l’avoir  constamment  jus- 
tifiée. Voici  CO  qu’on  lit  sur  la  feuille  qui  provient  de  son  livre  de 
compte,  et  que  je  conserve  religieusement  : 


Doit  M.  Bonaparté 

Fait  culole 3 liv. 

Fait  2 caneaont 1 liv. 


f’eci  prouve  que  Napoléon  no  payait  pas  comptant;  mais  d«»i 
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traits  en  eroix , couchés  sur  cette  note,  prouvent  aussi  qu’il  acquitta 
plus  tard  le  prix  de  ses  rar;uns  de  culotte  et  de  caleçons. 

Sur  le  même  feuillet  figurent  d’autres  noms  dont  plusieurs  sont 
devenus  assez  connus  -.je  citerai  M.  de  Ville-sur-Arce,  qui  fut 
baron,  et  dont  la  veuve  habite  encore  Nuits  iCote-d’Or' ; M.  Dutheil, 
qui  fut  aussi  baron  de  l’empire.  Le  nom  de  Napoléon  se  trouve 
placé  au  bas  de  la  feuille,  et  au-dessous  de  celui  d’un  M.  Üudot. 
On  trouve  encore  le  nom  de  rabbé-  R ibei  t,  à qui  Uiaii’e  prit  une 
livre  et  5 sols,  pour  avoir  inix  manihe  el  rnrumnde  soutane.  Pour 
M.  de  Vi!Je-sur-Arct‘,-*lout  le  nom  est  ihqit  J itsuracc,  (e  boutail- 
Ibuf  lui  prit  10  sobsl  j»>#r  avoir  reslraisi  aétréctl  ailule  blanche. 

Il  est  à rem:ir()uer  que  sur  la  dernière  lettre  du  nom  de  Bona- 
parte se  trouve  un  accent,  ce  qui  prouve  qu’à  Auxonne  on  pro- 
nonçaitce  mot  avec  l’accent  ouvert  à l’e.  Ici  !’orthogra|ihe  indique 
suffisamment  la  prononciation,  et  il  fallait  quelle  fdt  bien  fiopu- 
laire,  puisque  Diautu,  qui  n’était  pas  fort  sur  l'orthographe,  u’.a 
pas  oublié  d’accentuer  l’é. 

Il  existe  trois  feuillets  détaches  du  livre  de  Biautc.  L’un  appar- 
tient à M.  Pichard,  l’autre  à mon  ami,  M.  .lacquinot,  percepteur  à 
.Auxonne,  et  le  troisième  à l’auteur  de  cette  note. 

La  famille  du  tailleur  de  il.  Vonaparté  n’est  pas  éteinte:  son 
£is  et  son  |*‘tit-Cls  sont  encore  aujourd'hui  tailleurs  d'habits  à 
Auxonne,  rue  du  Bourg. 

Bonajiarte,  en  partant  jwur  Marengo,  étant  alors  premier  consul, 
s’arrêta  à Auxonne.  Les  autoiités  allèrent  lui  rendre  visite  à la 
rUrection  do  l’arsenal.  Le  sieur  Biaute  demanda  à entrer  auprès  de 
lui,  pour  lui  réclamer  un  peu  d’argent  qui  lui  restait  dd. 

U est  pou  de  villes  en  Franco  où  l’on  pui-se  recueillir  plus  de 
documents  inédits  sur  Na|xdéon  qu'à  .Auxonne,  qu’il  hatita  prè.s 
de  six  on.s,  et  où  il  a laissé  de  profonds  souvenirs.  Cest  à Au.xi.  nn« 
qu'il  adressait  œtto  lettie  dont  l'auh'grajdie  api.aitienl  à mon  ami, 
Armand  Marquiset,  ancien  s lus-jirefet  do  l>dc  (Jurai,  et  où  l’on 
remarque  ce  post-scriptum  : < i.o  sang  uiéiidiojial  coulo  dans  mes 
vaines  avec  la  rapidité  du  Hhéoo,  pardonnez  donc  si  vous  éprou- 
voz  do  la  peine  à lire  mon  griü'oiinage.  — l’alunce,  le  27  juillet.  » 
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PIETUO  PERVGINO. 


A tf*'  Jane  Bnbuûnn,  if.  Terme,  meure  de  Cyoli.  et  Mil.  let  Uecteure 
UmiMl  et  itenÿditon. 


Mun  culte  p<}ur  rinimituble  cl  prodigieux  Raphaël,  qui  résuma 
tous  les  types  de  peinture  de  l'école  italienne . qui  fut  à la  fois 
grand  dessinateur  et  grand  coloriste,  qui  fut  immense  par  la  forme 
et  immense  par  le  fond,  qui  fut  toutensemble  spiritualiste  et  positif 
idéal  et  scnsualiste;  mon  culte  pour  le  céleste  Sansio  n'est  pas 
exclusif.  Je  crois  <|ue  cet  homme  surpassa  les  Grecs,  et  ne  sera 
jamais  égalé;  je  crois  que,  quand  une  fois  on  s'est  initié  à son  faire 
si  large , si  inspiré,  et  pourtant  si  populaire,  on  ne  peut  plus  guère 
admirer  sans  réserve  Rubens , dont  les  femmes  sont  par  trop  igno- 
bles; mais  j'uimo  à retrouver  dans  chaque  peintre  habile  l'uiie 
des  qualités  dont  Raphaël  oUrit  la  réunion. 

Parmi  tous  les  peintres  italiens  qui  précédèrent  ce  prince  glo- 
rieux de  l'art,  il  en  est  un  hors  ligne,  qui  semble  être  le  dernier 
et  le  plus  noble  soupir  de  l'école  de  peinture  du  moyen-âge , dont 
Cimabüe  et  Giotto  furent  les  maîtres.  Ce  peintre,  c'est  Pierre  Péru- 
giu,  qui  M place  entre  deux  époques,  et  allie  déjà  les  beautés  d'une 
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eoirection  remarquable  à re  sentiment  si  infîni,  si  mystique  dit 
l'art  des  temps  moyens;  c'est  le  divin  maître  d'un  divin  élève. 

Je  ne  pjurrais  vous  dire  combien  j'aiiue  le  Pérugin,  avec  quelle 
passion  j'ai  recherché  ses  œuvres.  Si  son  entente  de  la  perspective 
laisse  beaucoup  à désirer,  il  a des  qualités  que  Raphaël  n'a  pas 
surpassées , quand  il  s'est  attaché*  à formuler  surtout  la  pensée 
mystique.  Raphaël,  dans  sa  première  nv  nicre , avait  continué  son 
maître  on  aveugle;  dans  sa  seconde  et  dans  sa  troisième  médiode, 
il  s'est  individuali.sé,  il  a fierfectionné,  mais  sans  cesser  de  rester 
fidèle  à la  [xinsée  qu'il  avait  cueillie  dans  rilme  du  Pérugin,  et  qu'il 
a appropriési  aux  exigences  dos  temps  et  de  son  génie. 

Ihorro  Pérugin  avait  beaucoup  de  naturel  dans  le  coloris  ; son 
cœur,  plein  de  véritalJa  et  fervente  piété,  sou|àrait  dans  toutes  ses 
figures.  Il  imprime  à sôs  têtes  de  madones,  de  saints,  de  saintes, 
un  caractère  si  mystique,  si  intime,  si  chaste,  si  spiritualisé,  une 
pose  si  recueillie;  il  met  tant  do  candeur,  d'onction,  de  quiétude 
sur  leur  front , tant  d'inma.ence  et  de  virginité  dans  leur  regard  ; 
il  leur  donne  une  expression  si  sereine , si  pure,  si  timide,  si  dou- 
cement inspirée,  si  placide  et  si  religieuse;  il  met  tant  de  ovnvic- 
tion  chrétienne,  do  calme,  d'harmonie  sur  ces  visages  si  extatiques 
et  en  même  temps  si  reposés,  que  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  se 
clouer  devant  ses  œuvres.  .Scs  anges,  scs  ailes,  ses  arbres,  son 
ciel,  ses  petits  saint  Jean-B.aptiste,  tout,  jusqu'à  ses  animaux, 
respirent  l'adoration  et  le  mystère.  Cette  ardente  piété,  ce  sentiment 
si  profond  de  l'art  religieux  , vous  les  retrouvez  partout  où  Pierre 
Pérugin  a mi.s  la  main.  11  avait  un  art  incioyahlo;  il  donnait  à 
ses  personnages  imc  pose  unique,  et  à leurs  lèvres  une  sorte  de 
pincement  que  l'on  n'a  jamais  imité  depuis  lui,  et  qui  imprimait  à 
ses  têtes,  je  ne  sais  quelle  tendresse  toul-à-fait  céleste,  je  no  sais 
quelle  louchante  modestie,  quelle  béatitude,  quelle  ingénuité,  quelle 
sainteté.  Comme  les  genoux  qu'il  fh'ichit  pour  la  prière  sont  obéis- 
sants et  souples;  fominc  leslèvresqii'il  ouvre  à l'espérance  .sont  sua- 
ves, limpides  et  parfumées;  comme  les  têtes  qu'il  dresse  vers  Dieu 
sont  suppliantes  ou  contem|ilatives,  comme  il  sait  les  entourer  de  cé- 
leste.s  émanations,  comme  il  les  exalte,  les  idéalise,  les  rond  su- 
blimes et  dignes  de  l'éternité  ; comme  il  arrondit  avec  grâce  ces 
ondoyantes  chevelures  d'or;  comme  il  a deviné  les  chœurs  d’anges 
et  les  figures  séraphiques;  comme  toutes  ses  figures  ont  le  calme 
de  la  force  ! 

On  a fait,  avec  .quelque  f.mdement,  le  reproche  au  Pérugin  d'abu- 
ser de  fa.n  secret,  de  se  répéter  quelquefois,  et  de  ne  pas  assez. 
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varier  son  expression  mystique;  mais  croit-on  qu'il  soit  facile  d'in- 
nover , quand  une  fois  on  s’est  fait  une  galerie , bornée  [leut-ètro . 
de  types  aussi  délicieux,  aussi  exquis,  aussi  vrais  que  les  siens? 

J'ai  vu  une  grande  quantité  de  tableaux  du  Pérugin,  et  tous 
avec  un  amour  que  je  ne  puis  expiimer,  à l{ome,à  Florence,  à 
Venise,  à Pérouse. 

Nous  possédons  au  musée  de  Lyon  une  des  plus  belles  choses 
et  peut-être  la  plus  belle  qu'il  ait  faite,  et  avec  celte  peinture  on 
peut  connaître  parfaitement  le  sublime  artiste.  11  existe  dans  l'église 
de  l'.Vnnonciade  de  Florence  une  copie  de  notre  trésor,  faite  par  le 
Pérugin  lui-même,  mais  avec  cette  diffé'rence  que  ce  tableau  est 
une  iVssomplion,  tandis  que  le  nôtre  est  une  .\scension.  Dans  le 
quadro  florentin,  ihangoz  lu  Vierge  en  Christ,  et  vous  aurez  l’As- 
cension lyonnaise.  I,e  Pérugin  s'attacha  à réaliser  le  beau  dans 
l’expression  abstraite,  la  seule  que  doivent  rechercher  la|X)ésie, 
la  peinture,  la  musique,  l'architecture,  te  arti  sorelle,  tomme  di- 
sent les  italiens. 

L’un  des  plus  beaux  tableaux  de  ce  grand  maître  existe  à Ve- 
nise. Il  y a dans  cette  œuvre  une  foi  inlinie;  elle  rêve,  elle  soupire, 
elle  murmure,  elle  est  initiée  à tous  les  mystères  célestes. 

Oit  Pietro  Perugino  a-t-il  pris  scs  types.’...  si  ce  ii’est  dans  l'àme 
la  plus  chaude  et  la  plus  pieuse,  dans  le  cœur  le  plus  mélodieux, 
le  plus  extatique  et  le  plus  ravi.  Ce  tableau , l'un  des  écrits  les  plus 
achevés  de  Pierre  Pérugin,  c'est  il  Sepotcro  di  Cristo,  le  Tombeau 
de  Jésus-Chrisl;  il  appartient  au  comte  Corniani,  qui  se  plaît  à ou- 
vrir sa  galerie  aux  amateurs.  S'il  faut  en  croire  (et  je  suis  fort 
disposé  à regarder  celte  opinion  tomme  soutenable) , un  article  de 
la  Gazette  privilégiée  de  Venise  (n"  169),  celte  peinture  serait  le 
chef-d’œuvre  du  maître  de  Sanzio.  « Rarissima  è qucsta  tavola  e 
ci  consoliarao  ail  sig,  conte  che  la  guardo  otin  molla  vcncrazione, 
avendola  noi  trovata  in  ogni  parte  salva  dall’ingordigia  del  tempo 
roditore.  I colti  forestieri,  amanti  del  bollo,  che  visileranno  l'aima 
dttà  di  Venezia  si  recheranno  ancho  in  casa  Corniani,  c diranuo 
di  averti  veduto  la  più  bella  opéra  dtd  Perugino.  » Co  tableau  est 
très-précieux,  et  nous  nous  félicitons  avo£  M.  lo  œmle,  qui  ie  con- 
serva avec  grand  respect,  car  nous  l'avons  trouvé  entièrement 
exempt  des  injures  du  temps,  qui  ronge  toutes  choses.  Les  étran- 
gers mstruits  et  amis  du  beau,  qui  visiteront  la  noble  cité  de  Ve- 
nise, se  rendront  aussi  à la  demeure  de  M.  Corniani,  et  diront  y 
avoir  contemplé  l’œuvre  la  plus  remarquable  du  Pérugin.  , 
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. FELICt:  ROMANE 


A MM.  J\>»Ke,  ThitLjfait  yèrt,  9i  Giumet,  thtvalttrt  dô  Vijrdrt  ro^al  dt  Ur 
Légior^-d'Hommir,  tt  Dommito  ,^lo , fatrinnk 


L’Itïlie,  à ia  fh«ode  piété,  aux  moeurs  essentiellement  artisti- 
(jues,  au  splendide  soleil,  à la  riante  nature,  aux  gracieuses  cou- 
poles, l'Italie  est  à notre  porte;  et  de  nos  riches  plaines  de  Bourgogne, 
des  rives  embaumées  de  notre  Saône,  ou  du  lit  de  pampres  de  nos 
radieux  coteaux,  nous  apercevons  co  colossal  rempart  qui  nous 
sépare  d'elle.  — Pourquoi  n'irions-nous  pas  tendre  la  main  à des 
amis,  à des  voisins,  et  choisir  quelques  types  littéraires  ou  artistes 
dans  la  galerie  des  contemporains  célèbres  qui  honorent  oetta 
douce  péninsule,  more  de  tout  savoir  et  de  toute  civilisation  d'Eu- 
rope? 

Le  chevalier  Félix  Romani  est,  sans  contredit,  le  premier  poéts- 
lyrique  de  la  suave  Italie.  Cest  lui  qui  a fait  les  librelli  pour  les 
pirincipaux  opéras  de  B<>llini,  de  Doniretti  et  de  Mercadante, 
entr'autres  la  sublime  Norma.  C'est  à lut  que  Bellini  doit  une  par- 
tie de  sa  gloire,  car  ce  fut  à Milan  que  commencèrent,  entre  les 
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daux  auteurs,  oette  association  et  œtle  amitié  qui  tournèrent  mer- 
reilleusameut  au  profit  de  l'art,  et  ne  furent  rompues  que  pat  le 
epup  qui  frappa  Bellini.  Romani  avait  deviné  Bellini,  alors  pauvre 
et  oublié;  Bellini  avait  vu  dans  Romani  le  seul  poète  qui  pût  par- 
ler dans  le  librello  la  même  langue  que  le  rnaeslro  parlerait  dans 
la  partition.  L'un  voulut  continuer  dans  la  composition  musicale 
la  révolution  que  Rossini  y avait  opérée,  l'autre  opérer  dans  la 
poésie  scénique  une  réforme  devenue  nécessaire. 

Il  Romani  sut  changer  le  canevas  et  les  broderies  des  librcUi 
italiens  qui,  avant  lui,  n'étaient  souvent  qu'un  jeu,  qu'un  üssu  de 
puérilité.s  et  do  facéties,  sans  manquer  aux  exigences  des  liabitu- 
des  et  de  l'esprit  de  sa  nation.  II  mit  de  beaux  et  bous  vers,  des 
pensées  suivies  et  dramatiques,  il  fit  de  la  littérature  et  de  l'art,  là 
où  l'on  n'avalt  auparavant  formulé  que  des  prétextes  à musique. 
Ces  deux  hommes,  qui  s'aidaient  réciproquement,  ne  furent  pas 
compris  tout  d'abord.  La  réforme  qui  épurait  le  goût  dos  Italiens 
fut  lente,  mais  enfin  elle  a triomphé;  et  depuis  plusieurs  années  la 
toile  (U  siparioj,  dans  les  grands  théâtres  comme  San  Carlo,  alla 
Scala,  il  Teatro  Reijio  deTurin,  la  Fenice,  la  Pergola,  n est  tombée 
qu'aux  ajiplaudissoments  les  plus  flatteurs  pour  les  deux  réfor- 
mistes. Nul  no  connaît  mieux  le  génie  de  son  pays,  nul  n'est  plus 
maître  de  sa  langue  maternelle  que  Romani;  il  a produit  des  piè- 
ces de  iliédlre  châtiées . correctes , sans  cesser  un  instant  de  se 
conformer  aux  besoins  italiens,  sans  cesser  d'ètre  national.  — L'eeu- 
vro  était  difficile. 

Romani  n'est  pas  seulement  le  réformateur  de  la  scène  italienne, 
le  poète  scénique  le  plus  célèbre,  et  l'un  dos  premiers  poètes  lyri- 
ques do  la  péninsule;  ses  recueils  d'odes , de  soimots  et  du  ballades 
sontlus  avec  avidité;  les  rbythmes  en  sont  délicieux,  riiarmonie  en 
est  parfaite,  le  sentiment  exalté,  la  puissance  vraiment  jxipulairc.  Il 
peut  encore  passer  pjur  un  des  plus  habiles  pro.saloujs  d'Italie; 
sa  phrase  est  courte,  élégante,  incisive,  coupée  à la  grecque, 
variée  par  d'heureux  motifs  : elle  n'a  point  la  prohxité  do  la  phrase 
milanaise,  qui  semble  déjà  se  rapprocher  des  langues  du  nord  , 
si  verbeuses,  si  chargées  de  périodes  incidentes  dons  leurs  inter- 
minables tours.  — Je  ne  sache  rien  de  vif  et  d'agréable  comme 
le  style  de  Romani.  C'est  avec  toutes  ces  qualités  qu'il  se  montre 
dans  scs  volumes  de  Mélanges,  dont  la  lecture  m'a  fait  tant  do 
plaisir.  On  voit  que  cet  écrivain  est  passionné  pour  son  idiome^ 
tout  comme  Alfieri  qui,  après  avoir  long-temps  parlé  français  et 
écrit  dans  cette  langue,  finit  par  la  trouver  sourde,  et  ne  voulut 
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jifiis  nilenilri;  et  adejiler  que  le  langagi;  toseaii'.7o  fit&lîa  Imiaintr 
■'  ll'imaiii  gagnait  à Milan  de  la  gloire,  mais  («u  d'urgent.  Il  vint, 
il  V aquinzo  ans,  iiTurin,  pour  avuir  l'iino  et  l'autre,  en  prenant  la 
direi-tion  de  la  Gazzella  piemonh'st.  (."est  là  <iu'il  révéla  cet  art 
parfait  de  critique  que  l'on  se  plaît  à lui  rei.»nnaitre.  L*’s  feuilletons 
uppendid)  do  Romani,  écrits  avec  conscience,  gravité,  justice, 
ne  ressemblent  pjint  à ce  feuilleton  inique,  insultant,  débaudié, 
que  nous  donnent  certains  jottrnauv  de  Paris;  c'est  le  fouilletou 
du  Journal  de  l'Empire,  la  haute  et  saine  critique  de  Geoffroy  et 
tlo  Dussault.  — N'oublions  pas  de  dire  que  notre  auteur  tourne 
merveilleusement  la  nouvelle  liisturiijue,  ce  qui  fait  regretter 
qu'il  no  SC  soit  pas  encore  livré  à la  csjinposition  d'un  roman  conçu 
sur  un  |)l.an  un  |>eu  vaste,  digne  de  son  intelligence  et  de  sa  por- 
tée d’esprit.  Toutes  les  pages  du  Romani  respirent  le  patriotisme 
le  plus  anlent,  l'amour  filial  le  plus  dévoué  et  le  plus  tendre  pmr 
son  pays.  — ,S.  M.  le  roi  ITharles- Albert , essentiellement  ami  et  pro- 
tectemr  des  sciences,  des  lettres  et  des  .arts,  consacré  au  bicnnftre 
fie  ses  |>euples,  le  roi  (’liarles-.Albert  a déœré  Romani  do  son  or- 
dre du  .Mérite  civil  de  .Savoie. 

Félix  Romani  a une  réputation  immense  on  Italie  aussi  bien  qu'.n 
Turin,  sa  nouvelle  résidence,  où  il  fait  entendre  les  hanuonieux 
aci.’cnts  do  la  langue  italienne  dans  un  pays  où  l'idiome  expire  et 
se  convertit,  je  ne  s.ais  en  quoi  dialecte  bâtard,  qui  n'est  pas  en- 
core du  français,  et  n'est  certainement  plus  de  l'italien. 

Rien  de  plus  essontiellemont  italien,  c'est-à-dire  vif,  fécond,  pjé- 
ttque,  instantané,  que  l'esprit  du  Romani,  né  à Gènes,  cette  vieille 
reine  de  la  Ligurie,  où  les  imaginations  sont  si  chaudes,  si  abon- 
dantes, si  mobiles,  où  la  vie  est  si  sensuelle.  — Nonobstant  ce 
caractère,  il  y a beaucoup  du  cœttr  de- notre  inimitable  La  Fontaine 
dans  l’ilme  et  les  inomrs  de  Romani.  Il  est  à Turin  comme  lo  roi 
et  lo  centre  littéraire,  et  jamais  il  n'abuse  do  son  autorité,  à moins 
que  Urofferio,  rédacumr  (compilatore)  del  Messagiere,  feuille  non 
politique,  .adversaire  connu  de  Romani,  ne  le  force,  par  une  atta- 
que, à sortir  de  ses  habitudes  de  pditesse  et  do  réserve.  Alfable, 
généreux,  excellent ;.il  vit  au  miHeu  des  savants,  des  littérateurs 
et  des  artistes,  trés-lié  avec  lo  chevalier  Cihrario,  Rebizzo,  le 
comte  d'Arache,  etc.  Sa  table  est  ouverte  à tout  ce  qui  vient  chez 
lui  avec  une  harpe  à la  main , et  l'on  y trouve  la  plus  délicate  et  la 
plus  cordiale  hospitalité. 

H Romani  est  Agé  d'environ  ô2  ans.  C'est  un  des  hommes  que 
j'ai  fréquentés  avec  le  plas  de  plaisir  [lendaiit  mon  séjour  à Turin. 
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et  qui  ma  tt-moigné  lu  plus  d'honurablos  et  bienvoillanlus  sympa- 
thies. — Je  n’oublierai  jamais  l'aeeueil  qu'il  voulut  bien  me  faire, 
•l'ai  déjà  traduit  dans  nolri'  langue,  et  publié  dans  nos  journaux 
de  Lyon,  deux  du  ses  nouvelles  historiques,  et  m m intention  est 
d'étenilre  le  même  trav,ail  à plusieurs  autres  de  ses  charmantes 
compositions  (1). 

Romani  eût  gagné  une  fortune  immense  à Paris,  avec  l'activité 
et  la  puissance  de  scs  moyens  littéraires;  car  on  ne  peut  s’ompô- 
chor  de  dire  que,  si  c'est  toujours  en  Italie  que  l'on  continue  à 
faire  de  l’art,  c’est  à Paris  seulement  que  l’on  sait  payer  les  ar- 
tistes. 


(IJ  I*  Pont  des  Fiancé*  ( it  Pont*  dri  Fidancatil:  S®  t’n  Mystère  [Fyiiodro 
si*  u%a  tloria  Jiorentina.  ) 
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CORPS  SAINTS. 


A ihV.  A.  de  Terrehasse,  Botsan.  arehiterle , et  L.  Perrin,  imprimeur, 
à f.ÿor. 


Les  solennités  du  culte  catholique,  seules,  offrent  ce  caractère 
do  fêtes  populaires  que  u'obtiondrnnt  jamais  les  cérémonies  et  les 
joies  politiques.  Cest  que  le  eatholicisme , voyez-vous,  s'adresse 
au  cœur  des  masses;  c’est  qu’il  est  tout  ensemble  |>oésie  et  vérité. 
Durant  qu'à  Paris  la  voie  publique  était  interdit'^  aux  jirocessions 
de  la  Fête-Dieu,  j'allai  passer  tmt  lelemps  de  l'Octave  dans  la 
petite  ville  d'Etampes,  chez  un  vieux  et  üdéle  ami.  La,  si  je  ne 
retrouvai  pas  les  processions  éclatantes  du  Lyonnais , avec,  les 
populations  à genoux  sur  leur  passage,  du  moins  je  vi.s  le  .Saint- 
Sacrement  traverser  paisiblement  les  rues,  et  semer  ses  bénédic- 
tions parmi  les  lidèlos.  Etampos  est  trop  voisin  de  Paris  pour  que 
l'irréligion,  hélas!  qui  trêne  si  fièrement  dans  la  capitale,  n'y  ait 
pas  porté  de  graves  atteintes  à la  ferveur  populaire.  Mais,  je  le 
répète , je  relrouvîii  une  procession , et  mon  àme  s'épanouit,  se  par- 
fuma, renaquit  à un  autre  monde. 

Cest  dans  la  vénérable  église  d'Etampes,  fondée  par  le  roi  Ro- 
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Wt,  que  sont  religieusement  conservés  les  précieux  restes  dus 
saints  martyrs  Can,  C:mlien  et  Cantienne,  On  pense  que  ces  reli- 
ques furent  offertes  par  le  pape  Benoît  VII  au  roi  Kobert,  lors  de 
son  voyage  à Rome , èt  que  ce  prince  s'empressa  de  confier  le 
pieux  dé|)ét  à la  sainte  maison  qu'il  avait  élevée  eu  l'iionneur  de 
la  glorieuse  Vierge  Marie.  I>a  ville  d’Etampes  rc’connut,  de  ce  mo- 
ment, ces  martyrs  pour  ses  patrons,  et  elle  n"a  pas  cessé  de  les 
honorer  d’un  culte  particulier. 

Con,  Canüen  et  Cautionne,  patriciens  romains,  étaient  issus  de 
l'illustre  famille  d'Anicius,  d’oii  naquirent  plusieurs  consuls  ou 
empereurs,  et  qui  donna  le  jour  au  célèbre  Boëco.  Élevés  dans  la 
foi  chrétienne,  ils  se  livraient  avec  ardeur  à toutes  les  pratiques 
touchantes  et  sublimes  qui  la  vivifient;  mais  arriva  la  cruelle  per- 
sécution de  Dioclétien  et  de  Maximien,  et  ces  jeunes  seigneurs, 
après  avoir  vendu  leurs  biens,  qui  étaient  immenses,  après  en 
avoir  mis  le  prix  dans  la  main  des  pauvres,  quittèrent  en  toute 
hâto  leur  patrie,  et  vinrent  planter  leur  tente  à Aquilée.  En  vain 
ils  voulurent  envelopper  leur  vie  dans  une  profonde  obscurité; 
leur  nom,  le  bruit  de  leurs  vertus  déchirèrent  le  voile  : dénoncés 
comme  chrétiens , forcés  de  comparaître  devant  le  préfet  Dtilcidius, 
les  nobles  jeunes  gens  furent  jetés  dans  une  noire  prison,  après 
avoir  vivement  irrité  le  sanguinaire  ministre  d'un  sanguinaire  em- 
pereur, par  la  hardiesse  de  leurs  réjwnses  et  l’inflexibihlé  do  leur 
dévouement  au  chiisliani.sme.  Voici  donc  ce  que  la  légende  rap- 
porte au  sujet  de  ces  illustres  Romains,  l’arvonus  à briser  leurs 
fer.s,  ils  s’évadèrent;  ils  étaient  déjà  arrivés,  dans  leur  tuile,  à trois 
mille  ]ia»  d(!  la  ville,  lorsque  l’un  des  coursiers  qui  traînaient  leur 
char  .s'étant  abattu,  ils  tombèrent  captifs  entre  les  mains  des 
farouches  soldats  envoyés  à leur  poursuite.  Alors,  une  idole  leur 
fut  présentée,  c'était  une  statuette  représentant  Jupiter,  et  on  leur 
promit  la  vie  s’ils  l'adoraient;  mais  les  gc'-néreux  seigneurs,  la  re- 
poussant avec  horreur,  persistèrent  dans  leur  refus  d’apostasie. 
Les  soldats  tirèrent  leurs  glaives,  et  la  sentence  de  l’empereur  fut 
exécutée.  Sur  le  terrain  témoin  du  supplice  de  ces  trois  martyrs, 
tout  près  de  la  mer.  se  trouve  maintenant,  dit-on,  un  petit  village 
nommé  San  Cantiano. 

Tels  sont  les  héros  de  la  foi  dont  la  ville  d'Étiimpes  possède  les 
reliques.  Ces  restes,  avant  la  révolution  de  1792,  reposaient  dans 
une  magnifique  châsse  , d'or  et  d'argent,  enrichie  de  pierres  pré- 
cieuses. Cette  châsse  n'exislc  plus;  mais  les  reliques  des  glorieux 
patrons  de  la  Cité  n'en  parcourent  pas  moins,  aujourd'hui  encore. 


— lU  - 

MIPS  f-t  les  plaoos.  deui  f"is  l'aurK-e.  recueillies  dans  i.n  rais- 
seau  moins  somptueux.  Ces  deux  processions,  nommi^s  pToett- 
.fions  (lef  rnrps  saints,  sont  de  v^  ritaliles  fêles  triomphales  qui  se 
Ct’déhrent  le  mardi  de  IMijuos  et  le  mardi  de  la  Pentecôte.  Alors, 
la  foule  est  immense,  fervente,  recueillie  encore,  comme  dans  le 
moyen-âge;  alors  aeemirent,  pour  se  ranger  dans  le  saint  cortège, 
les  populations  des  villes  voisines,  des  villages  et  des  hameaux  en- 
vironnants. Il  semble  que  toute  la  piété  des  habitants  d'Etampos 
se  soit  ri'Siimée  dans  ees  fêtes  des  rnrps  saints,  si  chères  aux 
mères,  aux  petits  enfants,  et  où  la  religion  ne  manque  jamais  de 
recevoir  un  éclatant  hommage,  et  de  déployer  avec  splendeur  ses 
pompes  .sacrées. 

Mais  ce  n'est  point  en  ees  jours  solennels,  seulement,  que  les 
patrons  d'Elampes  sont  les  objtds  de  la  vénération  populaire;  de 
tout  temps,  lorsque  la  maladie  ou  l'adversité  |>ésenl  sur  le  peuple, 
il  s'est  empressé  de  recourir  aux  saints  martys,  comme  le  poupin 
de  Lyon  à sa  Notre- Danie-de-Fourvicres,  comme  le  peuple  do  Mar- 
seille à sa  Notre- llaine-ile-ha-tiarde.  Plus  d'une  fois,  disent  les 
chroniqueurs  et  les  légendisics,  de  merveilli'uscs  interventions 
•sont  venues  prouver  aux  habitants  d'Etampos  que  leur  confiance 
était  sagement  placée.  .Aussi  est-ce  toujours  aux  .saints  Can,  Can- 
tien  et  f.'aulienno,  que  l'on  s'adresse,  au  sein  des  grandes  calami- 
tés publiques.  Naguère,  quand  le  eholéra-morlms  entassait  ses 
victimes  à Paris,  et  étendait  ses  ravages  sur  la  douce  cl  ombreuse 
vallée  d'Elampes,  ont  vit  encore  le  peuple  désolé,  mais  renaissant 
il  l'espérance,  se  rassembler  autour  du  modeste  reliquaire  qui  ren- 
ferme les  restes  des  martyrs,  et  réi-lamer  leur  appui  dans  le  ciel. 
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XIV. 


DEUX  SOLENNITÉS  A SAINT-JEAN  DE  LYON. 


A MM.  cur«  4^  Siitut^Maritn  à'Àinai,  D » r«ri*  dê  Sotrf-Dumt- 

Saml''h)UiM , et  Catlet,  curé  de  Saîni~Paul  de  Lyon , rhanointi* 
d'honneur  de  h haxilique primntiule. 


1838. 

Il  y a à pt'ine  so|il  mois,  la  belle  église  de  \olre-Danie  de 
lloiirg  retentissait  de  ehants  augustes,  et  présentait  un  des  plus 
imposants  s|ieclafles  du  culte  catholique:  plusieurs  évéfpies,  choi- 
sis parmi  les  gloires  de  l’épiscopal  français,  comme  Mar  de  Ilc- 
sançon,  Ms'  d’Autun,  etc.,  se  pressaient  autour  d’un  vieux  prélat 
consécraleur,  et  M.  Delacroix,  vicaire  général  du  diocèse  de  Bel- 
ley,  cet  homme  si  éminent  en  vertus  évangéliques,  y recevait 
l'investiture  pontificale,  au  milieu  d'un  peuple  attendri  jusqu’aux 
larmes.  — Et  aujourd’hui  dimanche  de  la  Quasimodo,  22  avril 
1838,  le  même  JI»''  Delacroix , évêque  de  Ciap  (D,  venait  assister 
un  vénérable  archevêque,  |>our  la  consécration  de  M.  Jean-AIarie 


(1}  Aujourd'hui  arohevétiMC  J'Auoh. 
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Uifilaud,  Vicairi!  gt'iiéral.  — Ainsi,  tuiit  se  ressciublu  daiisces  deux 
sulcnnités  de  Bourg  et  de  Lyon  : les  vertus  des  deux  ajiôtres  (^le- 
vés à la  dignité  épiscopale.à  quelques  mois  de  distance,  la  grandeur 
de  l'œuvre,  il  n'y  a rien  à changer  ici  que  le  nom  d'un  temple  et  le 
nom  d'un  prêtre.  — Cest  que  tout  est  anneau  et  lien  dans  l'église 
catholique;  c’est  que  tout  y est  fiüation,  depuis  les  apêtres  jus- 
qu’aux prêtres  de  nos  jours. 

C’est  une  source  inépuisable  et  pure  que  le  clergé  do  Lyon , si 
uni  dans  sa  doctrine,  si  austère  dans  ses  mœurs,  si  ferme  dans 
sa  voie.  Félicitons-nous  donc  de  voir  ses  res|icctahles  membres  ap- 
pelés aux  plus  hautes  fonctions  du  sacerdoce,  à semer  à Bordeaux, 
à Amiens,  à Metz  (1),  dans  toutes  les  provinces  des  Gaules,  les 
trésors  de  leurs  vertus,  de  leurs  lumières,  de  leurs  exemples.  — 
Le  gouvernement  qui  nous  régit  est  heureux  dans  ses  choix  d'é- 
vêques; que  peut-on  imaginer  de  plus  apostolique  et  de  plus  saint 
que  la  plupart  de  nos  pontifes  ? — La  haute  réputation  do  M.  l'alihé 
Mioland,  supérieur  des  missions  diocésaines  de  Lyon,  la  faveur 
populaire  et  générale  qui  s’attache  à ce  nom  de  prêtre,  avaient 
attiré  une  foule  immense  k l'église  primatiale  de  fSaint-Jean.  Cétait 
le  sulfrage  des  masses  qui  voulait  s’unir  à la  eonsiicration  pontifi- 
cale. Les  évêques-assistants  étaient  M«r  Del.icroix,  évêque  de  Gap, 
M*r  Loras,  évêque  de  Dubucquo  (Amérique),  et  le  prélat  consé- 
crateur,  Ms'  do  Pins,  archevêque  d'.Vmasie,  administrateur  aiiosto- 
lique  du  diocèse  de  Lyon  et  Vienne.  On  .attendait  Ms’’  de  Donald, 
évêque  du  Puy,  et  Msr  l’évêque  do  Grenoble,  qui  ne  .sont  pas  ve- 
nus ; mais  NN.  SS.  les  évêques  de  Bellcy  et  de  Nancy  étaient  ac- 
courus à la  cérémonie.  — Je  ne  vous  dirai  pas  les  usages  observés 
dans  cette  circonstance,  durant  cette  messe  si  solennelle,  si  lente, 
si  noble,  au  milieu  de  toutes  les  graves  et  antiques  splendeurs 
de  la  liturgie  lyonnaise.  — Mais  que  l’on  se  figure  notre  vieille 
basilique  dans  un  de  ses  jours  do  fête  les  plus  augustes;  que  l’on 
pose  dans  son  sanctuaire  bi'zantin  cinq  cents  prêtres  environ, 
cinq  prélats,  quarante  officiants,  cent  vingt  enfants  de  chœur  ; que 
l'on  y mette  tout  l’éclat  du  rituel  do  Ljtin,  si  inflexible  dans  ses 
majesti’s  et  dans  ses  traditions , les  voix  inelTables,  les  génuflexions 
harmonieuses,  les  dramatiques  concerts  do  cloches  au  rhytlime 
lombard , les  millo  pompes  do  costumes,  les  chapes,  les  chasubles, 
les  dalmatiques  d’or,  les  mitres  d'or,  les  croix  d’or,  les  vases  et 


(l)  Beüiwn  vivtil 
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lys  camlOlul)rt-s  d'nr;  lu  iNmununioii  des  diacres,  sous  - diacres  et 
clcrgeons,  sous  lus  doux  espèces  (1).  commeà  Antioche;  un  Te  Deum 
chanté  [lar  plusieurs  milliers  de  voix;  toutes  les  merveilles  du 
culte  qu'on  ne  rencontre  qu’à  Lyon,  dans  celte  église  primatiale 
des  Gaules,  d'origine  apostolique,  que'  saint  Bernard  tnaivait  déjà 
sublime  au  XII'  siècle. 

Que  l'on  enferme  toute  cette  histoire,  toute  cette  poésie,  tout  cet 
art  dans  un  temple  peuplé  d'imposants  souvenirs,  assombri  par 
les  verrières  peintes,  riche  d'architecture  et  vaste  d'ordonnance 
monumenlaire;  — et  que  l'on  me  dise  ensuite  si  tout  cela  vaut  bien 
les  orgies  et  la  grange  de  Cliàtel , avec  son  auditoire  d'ivrognes  et 
de  prostituées;  que  l'on  me  dise  si  .Saint^Jean  de  Lyon  n'était  pas 
encore,  au  sein  de  ce  XIX"  siècle,  le  temple  des  deux  conciles 
Œcuméniques,  et  le  )ireinier  sanctuaire  de  l’Occident,  après  celui 
de  Rome  ! — PRIMA  ■ SEDES  ■ OALLIARVM  — Et  tout  autour  do 
ces  cérémonies,  tout  autour  de  ce  culte,  dos  flots  de  fidèles  pleins 
d’extase,  d'admiration,  de  recueillement  et  do  foi;  — car  si  Lyon 
est  la  cité  du  culte  par-dessus  toutes  les  cités,  c’est  aussi  la  ville 
oà  la  semence  catholiqtie  a germé  avec  le  plus  de  vigueur  dans 
les  âmes  du  peuple. 

M.  Mioland  avait  le  front  calme,  digne  ot  saint,  pendant  toutela 
cérémonie  de  son  sacre.  — C est  une  bien  belle  et  bien  sereine  tôte 
d’évêque  que  celle  do  ce  prêtre  I — Malgré  l’affluenco  incroyable  do 
curieux  et  de  fidèles,  malgré  le  développement  immense  domié 
au  cortège  sacerdotal,  l’ordre  le  plus  parfait  a constamment  régné 
dans  la  cérémonie,  grâce  h l'active  et  intelligente  sollicitudo  de 
M.  l’abbé  Chapot , cha|)elain  et  maître  des  cérémonies  de  l'église 
primatiale.  — M.  le  préfet  du  Rliêne  et  la  plupart  des  principales 
autorités  de  la  ville  de  Lyon  et  du  département  assistaient  à cette 
.solennité. 

Félicitons,  félicitons  la  ville  d'Amiens,  qui  a le  bonheur  de  rem- 
placer un  vénérable  prélat,  brisé  par  l'âge  et  l'épiscopat,  par  un 
autre  respectable  jeune  évêque.  — M*"  Mioland  retrouvera  un  au- 
tre Lyon  dans  Amiens,  où  la  piété  publique  s'est  nuointenue,  sinon 
aussi  populaire  et  aussi  largo,  du  moins  satisfaisante  et  sincère 
encore;  où  le  culte,  étriqué  par  la  froide  et  maigre  liturgie  de  Pa- 
ris, ne  manque  encore  ni  de  noblesse,  ni  de  majesté.  — Ah  I sans 
doute,  il  s'empressera  de  rappeler  dans  sa  cathédrale  quelques- 


(î)  Le  vin  n’e»f  point  consacré*. 


— lie  — 


uns  (les  plus  beaux  usages  du  liliud  lyuiinuis.  Que  eo  serai)  oLuse 
auguste  que  la  liturgie  de  l'église  primatiale  de  .Sanil-.leau  de  I.yuu 
introduite  et  acclimatée  dans  la  basilique  de  Notre-Dame  d'Amiens, 
qui  est  sans  contredit  la  plus  vaste  et  la  plus  magnifique  église  de. 
France,  et  que  l'on  peut  nonuner  le  Parlhénon  de  l'art  religieux 
du  moyen-âge!  Ces  vœux  seront  écoutés  par  le  pieux  prélat,  nourri 
du  culte  lyonnais;  et  si  leur  réalisation  peut  se  eonrilier  avec  scs 
austères  devoirs,  nous  devons  espérer  un  progrès  dont  le  culte 
national  se  réjouira. 


1840. 


Je  m'estime  heureux  que  ma  présence  dans  l'auguste  cité  de 
Lyon  coïncide  si  souvent  avec  ces  grandes  solennités  du  culte 
catholique,  qui  seront  toujours  les  létes  populaires  et  nationales 
par  excellence,  jiarce  qu'elles  sont  l'expression  de  la  foi  du  pays, 
fui  que  les  révolutions  ont  fait  chanceler,  mais  qu'elles  n'ont  ja- 
mais éteinte.  Ainsi,  j'ai  vu,  dans  Saint-Jean,  le  sacre  de  M.  Mio- 
landj  j'ai  vu  se  déployer  dans  nos  rues,  radieuses  cl  |>avoiséC3, 
sur  nos  places,  cos  processions  de  la  Fête-Dieu,  nobles  et  tou- 
chantes manifestations,  au  pied  desquelles  sont  venues  mourir 
les  dernières  irrévérences  du  voltairianisme;  ainsi,  il  m'a  ôté 
donné  de  voir  prendre  possession  de  son  siège,  dans  la  basilique 
la  plus  illustre  et  la  plus  vénérable  de  la  cité,  un  prélat  qui  vient 
régir  la  sainte  église  de  Lyon,  environné  d'une  si  haute,  d'une  si 
belle  renommée  d'ajiostulat  et  do  vertu.  Au  milieti  de  celte  céré- 
monie si  calme,  si  im|)osante,  si  bien  faite  jour  parler  auca.'r.rdos 
masses  et  à l'esprit  des  fidèles,  on  jiouvait  lire  sur  le  front  do 
Mif  l'arciievôquo  de  Lyon  tout  co  qui  se  passait  dans  son  âme. 
Oui,  le  saint  prélat  était  profondément  ému  de  cetlo  liturgie  lyon- 
naise qui  rappelle  l'église  d'Asie,  de  la  majesté  du  temple,  do  la 
piété  du  {Kîuple,  do  la  dignité  de  son  clergé;  il  évoquait  dans  sa 
mémoire  tous  ces  grands  évènements  qui  se  sont  passés  dans 
.Saint-Jean,  les  deux  conciles  généraux,  le  aouronnement  do  plu- 
sieurs rois  bourguignons,  le  sacre  de  tant  de  jirélats  qui  sont  allés 
[xirlcr  sur  tant  do  terres  les  traditions  et  les  pompes  do  cettcéglise 
do  Lyon,  qui,  presque  seule,  fournit  ses  gloires  à l'épi.scopat fran- 
çais. 

M*'  do  Donald  sait  que  Lyon  est  la  deuxième  Ibime  de  l'univers, 
la  Rome  de  France  en  particulier,  le  centre  du  ealholicisme  dans 
notre  beau  pays  ; il  sait  co  qu'il  doit  à un  siège  si  antique  et  si  véné- 
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rallie,  le  premier  des  Uaulcs;  il  sait  les  niallieurs  qui  ont  affligé  son 
diocèse,  car  liepuis  long-teiii|>s  il  a compté  ses  larmes:  il  sait  ce  qu’il 
doit  attendre  d'un  clergé  modèle,  d’une  église  si  unie,  si  austère,  si 
ferme,  si  invariable  dans  son  respect  pour  Rome  et  sa  discipline,  si 
forte  par  la  doctrine,  la  science  et  les  vertus  ; il  sait  combien  de  plaies 
il  y a à fermer,  combien  de  joies  il  j-  a à faire  renaître,  combien  de 
jilantes  attendent  le  souffle  d’un  archevêque  pour  reQeurir,  après 
cet  interrègne  apostolique  si  long,  si  douloureux,  qui  a fait  gémir 
cette  [xirtion  si  importante  de  la  grande  famille  catholique.  L’église 
de  Lyon  va  recominenoer  avec,lui  une  ère  de  gloire  et  de  prosiré- 
rité;  elle  va  rentrer  pleinement  dans  les  voies  do  ce  sublime  avenir 
que  Dieu  a visiblement  écrit  sur  sa  tôto.  Nous  voici  donc  enfin 
débarrassés  de  ce  provisoire  affligeant  que  le  premier  diixèse  de 
France  a subi  sans  murmurer,  mais  en  pleurant  son  malheur  : ce 
siège  illustre  des  saints  Polbin  et  Irénée,  qui  depuis  si  long- 
temps n’était  ni  occupé,  ni  vacant,  a donc  retrouvé  un  pasteur 
digne  de  lui;  et  les  neuf  Barons  de  Catalogne  de  Ms' de  Pins, 
vont  faire  place  dans  les  légendes  archiépiscopales  à l’antique  et 
sainte  devise  du  chapitre. 

L’installation  de  Mif  de  Donald,  archevêque  de  Lyon  cl  Vienne, 
primat  des  Gaules,  a eu  lieu  avec  une  immense  solennité.  Dès  les 
sept  heures  du  matin,  les  trois  nefs  de  l’église  primatiale,  la  place 
et  les  abords  de  .Saint-Jean  étaient  occupés  par  des  troiifies  de 
toutes  armes  do  la  garnison  de  Lyon.  Vers  neuf  heures,  une  pro- 
cession du  clergé  de  la  primatiale  et  des  diverses  paroisses  de 
Lyon  s’est  mise  en  marche  pour  aller  chercher  le  prélat  au  palais 
de  l’archevêché.  A son  entrée  dans  l’auguste  temple,  le  pontife  a 
été  reçu  par  MM.  les  généraux  commandant  Indivision  et  ledé|iar- 
teinent,  M.  le  premier  président,  M.  le  préfet,  M.  le  maire  de  Lyon 
pi  ses  adjoints.  De  là,  le  prélat  s’est  avancé  vers  sou  prie-Dieu , 
d’où  il  est  monté  en  chaire  pour  lire  à haute  et  intelligible  voix  la 
lettre  pastorale  qu’il  adresse  au  clergé  do  son  diocèse,  à propos  do 
son  installation  sur  le  siège  de  Lyon.  Bien  que  l’émotion  du  prélat 
fût  visible  pendant  cette  lecture,  néanmoins  son  ton  de  voix  a tou- 
jours été  ferme  et  calme.  L’auditoire  n’a  pu  entendre  sans  de  vi- 
ves sympathies  l’éloge  de  cette  église  de  Lyon  qui,  neuf  cents  ans 
auparavant , était  tombé  des  lèvres  de  saint  Bernard.  Ou  a vive- 
ment ajiplaudi  aussi  à la  |)romesse  solennelle  d’un  service  en  l’hon- 
neur do  .S.  E.  feu  Joseph  Fe.<ch , cardinal,  archevêque  de  Lyon, 
restaurateur  de  son  église , et  prédécesseur  immédiat  de  Me'  de 
Donald. 
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A la  suite  de  cette  lecture , le  prélat  a dit  une  messe  basse , a 
fait  boiser  seu  anneau  )iastural  à tous  les  inenibies  du  rler(ré,  et 
s’ost  retiré  proccssionnelloment  à rarclievôclié. 

On  ne  |»urrait  se  faire  une  idée  du  nembre  de  prêtres  ipii  assis- 
taientà  cette  solennité, de  la  quantité  de  fonctionuaires  civils  et  mili- 
taires qui,  par  leur  présence,  ont  témoigné  de  leur  estime  pour  le 
nouvel  archevêque,  et  de  l’ordre  [virfaitqui  a régné  durant  toute  la 
cérémonie.  Une  musique  militaire  liabilemeut  conduite  a empli,  de 
concert  avec  les  chants  du  chœur,  pendant  tout  le  temps  de  la  so- 
lennité, les  voûtes  delà  basilique  primatiale  de  >Saint-Jean. 

M*r  de  Bonald,  âgé  d’environ  quarante-huit  eus,  paraît  jeune  en- 
core; la  bonté,  la  sérénité  de  l’àme,  la  pureté  d’une  vie  exemplaire, 
le  zèle  apostolique  le  plus  fervent  et  le  plus  tolérant,  la  plus  sin- 
cère mtxieslio,  la  plus  admirable  laudour  se  peignent  dans  ses 
traits.  Fils  d’un  publiciste  dont  les  iionitncs  sages  ne  prononcent 
le  nom  qu’avec  ros|)ect,  il  parait  avoir  hérité  des  hautes  et  sérieu- 
ses pensées  de  son  père.  Ouant  à sa  portéu  comme  hoiniuo  piliti- 
qiic,  il  a soluiinelleiuout  annonci’!  qu’il  demeurerait  étranger  à 
toutes  les  misérables  et  froides  questions  qui  nous  divisent,  qu’il 
était  prêt  à un  apostolat,  non  pas  à une  lutte  ; qu’il  serait  constam- 
ment ot  exclusivement  pasteur. 

Cette  solennité  laissera  des  traces  profondes  dans  l’esprit  île  la 
populaùon  de  Lyon.  Rien  ne  lui  a manqué,  ni  l’élan  do  tous  les 
cœurs,  ni  les  prières,  ni  la  i>oin|ie  qne  donnent  lesgouvenienicnts 
de  la  terre. 
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AUXERRE 


Aux  S>)cictn  atxh^’>I')>ji^iucs  Je  C/i{tIon-su>-Saôfie , (VAmietu 

et  Je  T.anyres. 


1. 

Quuiiil  ou  a quiu>-  lus  rayonimlits  vignoblus  du  la  Ote-d'Or  et 
do  Sadno-ot-L'ùro,  et  qu’on  s’est  engngi'’  dans  cette  es|)èce  de 
.Sibérie  qui  commence  au-delà  d’Arnay-le-Dtic,  et  finit  à une  lieue 
en-deçà  d’Avallon,  on  se  prend  à regretter  toute  cette  délicieuse 
Kourgngne,  si  splendide  et  si  riche,  si  amoureusement  bercée  [lar 
la  brise  matinale,  si  chérie  des  premiers  rayons  do  l’aurore,  si 
mollement  couchée  dans  son  lit.  — Eh!  oui,  elle  n’est  plus  là. 
cette  grande  Bourgogne  du  cocos  de  la  provincoMucale  : plus  de 
.Saéne  qui  murmure  et  vous  invite  à descendre  à Lyon,  penché 
sur  la  barquette  du  gondolier!  plus  de  Mont-Blanc  qui,  assis  sur. 
le  Jura,  vous  jette,  du  haut  de  son  trflne,  d’énergiques  et  in- 
croyables regards':  plus  do  douces  collines  qui  vous  tendent  leurs 
mamelles  et  se  couronnent  d’amandiers  ; plus  de  ces  villes  oii  se 
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concentre  le  type  burgunde  ; plus  de  tes  suaves  abris  que  l'art  a 
faits  plus  beaux  que  la  nature;  plus  de  ces  pieuses  légendes  en  pa- 
tois, qui  viennent  soupirer  sous  vos  pas  ou  bercer  le  voyageur 
endormi  sur  le  gazon. 

Mais  vers  la  banlieue  do  l'ancien  Aballo,  on  retrouve  de  riants 
aspects  et  des  sites  attachants  ; le  Haut-Oourguignon,  de  passage 
en  ces  contrées,  renaît  avec  la  campagne  avallonnaise,  car  il  a 
revu  le  pampre  de  ses  coteaux,  le  cerisier  do  ses  combes,  les 
chaumines  de  sa  plaine,  les  eaux  vives  de  ses  vallées.  — Hélas  ! 
ce  plaisir  qui  le  caresse,  point  il  ne  durera  p<jur  lui  ; à peine  aura- 
t il  franchi  cette  montagne  qui  flanque  Lucy-le-Bois  au  nord,  et 
porte  un  bois  ombreux,  une  roule  panachée  sur  ses  épaules , 
qu'une  nouvelle  Sibérie  morne,  abrutissante,  va  refouler  sa  joie, 
et  faire  reculer  ce  patriotisme  large,  expansif,  qui  ne  demandait  pas 
mieux  que  d'agrandir  son  horizon.  — Non,  dira-t-il,  cette  terre 
n'est  pas  Bourgogne;  ce  sol  sans  couleur,  sans  type,  sans  nom, 
la  Haute-Bourgogne  le  renie,  la  Basse-Bourgogne  le  méprise,  le 
Nivernais  le  rejette  : c'est  un  pays  neutre  dont  la  pensée  topogra- 
phique est  un  malheur  ou  un  embarras,  qui  ne  semble  mis  là  que 
pour  n^mpre  brusquement  une  vaste  unité  provinciale,  que  pour 
séparer  deux  sœurs  qui  s'aiment  et  s'estiment;  l'aînée,  la  belle 
aînée  aux  cheveux  noirs,  que  l'on  nomme  Haute-Bourgogne;  la 
cadette,  blonde , éprise  de  tous  les  troubadours  qui  la  chantent , 
de  tous  les  nobles  pèlerins  qui  prennent  un  baiser  sur  son  front, 
la  cadette  que  jadis  on  appelait  la  Comté  d'.\uxerro.  — Ah!  sœurs, 
nourries  du  mémo  lait,  nées  dans  le  mémo  berceau,  pourquoi 
faut-il  qu'un  guet-apens  soit  entre  vous  deux;  pourquoi  faut-il 
qu’une  main  décharnée,  qu'aucun  corps  no  réclame,  empêche  à vos 
bras  de  s'élancer,  et  relâche,  sans  le  briser,  le  lien  de  parenté  qui 
vous  unit?  — Vous,  si  diverses  de  caractère  et  si  identiques  do 
sentiments  : toi,  Haute- Bourgogne,  toujours  agenouillée  dans  tes 
chevaleresques  souvenirs,  toujours  grave  dans  tes  joies,  toujours 
musicale  dans  ta  langue,  toujours  indolente  dans  tes  labeurs, 
vivant  de  parfums  et  d'harmonies , et  jetant  la  vieille,  ton  inflexible 
individualité  à la  face  de  toutes  les  aisjstasies  qui  l'assiègent;  — 
Un,  Basse-Bourgogne,  moins  vaine  de  ta  personne,  mais  plus 
docile  aux  idées  nouvelles!  toi  sémillante,  légère,  folâtre,  son- 
geant moins  à ton  hisUiire  qu'à  ta  parure,  te  livrant  à qui  t'em- 
brasse, et  laissant  volontiers  la  mode  parisienne  l'habiller  à sa 
manière:  — toutes  les  deux  sinci'.'res,  généreuses,  hospitalières, 
riches  en  tradition  cl  en  piété. 


Digitized  by  Google 


Mais  voici  vcmr  Vermenton,  avec  sa  ceinture  de  monlagncs  et 
son  église  semi-byzantinoî  Vermenton,  où  le  populaire  semble  si 
l'amiliarisé  avec  la  route;  Vermenton,  qui  récolte  du  vit!  médiocre, 
mais  renferme  dans  son  sein  de  fort  jolies  personnes;  Verinentoti, 
qui  passe,  injustement  peut-être,  pour  être  peu  courtois  envers 
l'étranger,  mais  qui  se  montre  |K)ur  le  Bottrguignon  d'mie  incott- 
testable  aménité. 

Voici  venir  cette  rampe  qui  désolait  l'administratititidos  |Mints-et- 
chaussées;  cette  petite  cité  de  Gravant,  qui  cache  son  ancienne 
gloire  datts  un  vallon,  et  ne  soulfre  pas  qu'un  grand  chemiti  la 
traverse:  cette  séné  bizarre,  accidentée,  aventureuse,  qui  ne  vous 
donne  jamais  un  instant  de  repos  entre  une  ascension  et  une  des- 
>*ntu.  Puis,  vous  voilà  à Saint-Bris  fSanctus  Prisais),  vieille 
page  du  moyen-àge,  que  le  XIX»  siècle  n'a  pas  dénaturée. 

Quelle  est  cette  ville  qui  se  penche  sur  un  ojteau,  coupe  l'ho- 
rizon de  ses  lignes  verticales,  porte  haut  sa  tête,  et  semble  la 
reine  de  toute  la  cxmtrée?  — C'est  Auxerre,  l'antique  AVTISSlü- 
DOR\’M,  la  seconde  capitale  do  la  province  de  Bourgogne.  — .Vu 
sol  ferrugineux , rouge  et  ferme  de  la  Haute-Bourgogne  a succédé 
une  terre  blanche,  mobile,  marneuse  : ce  ne  sont  plus  nos  vignes 
du  Chalonnais,  du  Beaunois , du  Méconnais,  disiiosécs  d'une 
manière  si  pittoresque,  si  nonchalante,  si  parfumée,  jouant  avec 
les  |>é>chers,  les  amandiers,  les  abricotiers  et  les  üguiers  semés 
parmi  elles;  non, — mais  ce  sont  toujours  des  vignes  dont  aucun 
arbre  no  rompt  la  monotone  uniformité;  des  vignes  léchées,  ali- 
gnées, tourmentées  jiar  l'art,  avides  d'air  et  do  soleil.  Ainsi,  la 
Basse-Bourgogne  participe  du  caractère  général  de  la  province  : 
ses  lettres  de  noblesse  sont  écrites  sur  son  front;  maintenant,  si 
sa  couleur  particulière  est  différente  de  la  nôtre,  c'est  pour  offrir 
ce  qu'il  y a de  plus  désirable  et  do  plus  beau,  la  variété  dans 
l'unité.  — Que  les  h.vrches  do  Bourgogne,  donc,  fraternisent 
avec  le  coeur  de  la  Duché,  et  qu'un  immense  jiatriotisme  les 
encadre. 

En  approchant  d'Auxerre,  le  Haiil-Bourguignon  croirait  presque 
avoir  retrouvé  son  berceau.  Cest  une  rivière  qui  ressemble  à la 
Saône;  c'est  cette  vallée  de  Vaux,  si  paysagée  et  si  fraîche;  ce  sont 
des  vignes  qui  viennent  vous  sourire  sur  la  grande  route;  et  puis 
la  grande  cité  d'.Vuxerre,  il  la  voit  adossée,  tout  comme  Nuits, 
tout  comme  Bcanno,  tout  comme  Mâcon,  à des  collines  qui  re- 
gardent l'Orient.  — C'est  que  la  terre  de  Bourgogne,  avant  de 
venir  expirer  entre  Appoigny  et  Bassou,  a voulu  se 'recueillir  en 
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flle-iiiOrao,  ut  résumer  toutes  ses  splendeurs  daus  un  dernier  déli 
(lorlé  aux  provinces  qui  l'avoisinent.  — Quand  il  a subi  plus  de 
trente  mortollos  lieues  de  Sibérie  française . quand  l'ignoble 
contrée  où  se  trouve  la  Postc-atu-AloucUes  semblo  avoir  mis  un 
héiuisphèrn  entre  la  llaulu-Dourgogue  et  lui,  l'habitant  du  canna 
ne  peut  résister  à la  plus  vive  émotion,  des  qu'il  foule  le  sol 
auxerrois.  Le  nom  de  Uourgogne  est  venu,  de  nouveau,  frapper 
ses  oreilles  ; il  a reconquis  dos  frères,  dos  parents,  des  oiiiis,  des 
hommes  qui  revendiquent  la  même  uationabté  que  lui;  il  est  ren- 
tré dans  sa  gloire. 

Le  vigneron  de  la  Comté  d'Auxerre  et  le  vigneron  do  la  Haute- 
lloiirgogiie  sont  des  êtres  différents,  comme  l'aspect  matériel  des 
villes  de  l'une  et  l'autre  portion  de  la  province,  l.e  vigneron  de 
r Auxerrois  cultive  la  vigne;  mais  il  parle  français,  et  a perdu  son 
costume  national  : il  est  bourgeois  d'Auxerre.  — Chez  nous,  le 
vigneron  est  un  homme  à part  qui  n'habite  jamais  les  cités;  il  a 
son  langage,  son  sagum  gaUicum,  son  bonnet  de  laine,  ses 
chansons  locales,  ses  mœurs  [larcsscuses,  essentiellement  routi- 
nières. 

Entre  nos  villos  des  hakciies  et  du  contre,  nulle  analogie  monu- 
mentale. Iji  Comté  d'Auxerre,  c'est  le  nord  dans  les  monumenis, 
c'est  le  nord  dans  l'aspeot  général  du  pays.  Ici  parait  avec  sa 
splendeur  commençante  le  grand  type  harmonique  d'architecture  du 
nord,  dans  les  édifices  religieux  du  moyon-ilgc,  les  demeures 
publiques  et  privées.  — Ce  sont  des  maisons  de  bois  avec  pignons 
aigus  comme  nn  fer  de  lance,  avec  combles  figurant  de  véritables 
pyramides  égyptiennes,  dont  l'habitation  proprement  dite  no  se- 
rait que  la  base.  Cos  pittoresques  maisons  sont  do  deux  genres  ; 
les  unes,  — et  c'est  le  plus  grand  nombre,  — n'ont  d'autre  façade 
que  le  pignon;  los  autres,  tournées  en  .sens  inverse,  sont  bâties  de 
telle  sorte  que  chaque  étage  laisse  on  retraite  celui  qui  le  précède. 
Dans  los  idées  monumentales  du  nord,  les  toits  qu'oublie  le  midi, 
qu'il  regarde  comme  un  insignifiant  accessoire,  constituent  une 
des  parties  los  plus  importantes  d'un  édifice.  — Et  puis,  dans  cette 
portion  du  département  de  l'Yonne  qui  comprenait  i'Âuxorruis , 
vous  verrez  de  vastes  églises  où  aucnne  influence  climatérique 
n'est  venue  contrarier  et  modifier,  comme  dans  la  Hauto-Bour- 
gogne  et  à Lyon,  le  développement  d’un  largo  système  architoc- 
toral.  — Vous  verrez  de  ces  basiliques  pleinc-s  do  lointain,  d’infini, 
de  my.slèrc,  filles  des  moeurs  intimes,  vigilantes,  mélancoliques 
du  nord.  Ici,  l’art  des  XIII',  XIV»  et  XV'  siècles,  offre  tous  les 
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caraitvres  ijui  funi  son  essenco  «l  stni  géaio  : c'esl  l’art  fi;ui(;ais 
liuintigvne,  unitaire,  ayant  son  invariable  ortbogra|ilie,  sa  langue 
fixée,  SOS  inflexibles  motifs.  L'arc  en  tiers-|s>int,  les  piuailos, 
les  ornoineuls  en  saillie,  les  |>iguons,  les  ligues  verticales,  les 
flèches,  les  flambeaux,  les  clochetons,  les  inmieuses  proportions 
basilieales;  tout,  jusqu’aux  ailes  effilées  et  si  aiguës  dos  Anges  t 
tout  cela,  00  sont  les  conditions,  les  éléments  organiques  d’un 
type  qui  a l'élancement  pour  pensée  génératrice;  tout  cela,  c’est 
dans  les  besoins  moraux  et  matériels  dit  nord;  tout  cola  s'assimile, 
s’onchaîne,  s’harmonisn,  se  demande  comme  cës  pierres  diverses 
dont  la  jttxta-position  doit  former  une  mosaïque.  Dans  l’arcbilcc- 
toniquo  méridionale,  au  contraire , les  arcs  en  plein-cintre  ou  en 
anse  de  panier,  les  façades  en  demi-relief,  les  frontons,  les  attiques, 
les  lignes  borir.ontalos,  les  toits  plats  ou  à inclinaison  insensible, 
réohelle  basilicale  exiguë,  les  coupolos,  le  |ieu  de  hauteur  des 
vodtes,  sont  autant  de  oouséquenees  unmédiatos,  nalnrolles,  d’une 
arclütircture  plus  jiositive  dans  sa  pensée,  née  do  mœurs  sen- 
suelles, extérieures,  sous  l’incessante  influence  d’un  ciel  étince- 
lant. 

If, 

JSaint  l’olerin.  vous  le  savez,  vint  dans  le  milieu  du  111'  siècle 
planter  l’étendard  du  Christ  dans  les  murs  de  l’AVTLSSIODOKVM 
|»a'ten.  I^a  vieille  dté  n’uccuiiait  pas  alors  la  place  sur  laquelle  elle 
est  assise  aujourd'hui;  elle  se  groupait  aérés;,  salubre,  sur  cette 
colline  que  saint  Amatrc  vint  sanctifier  plu.s  tard.  Le  rôle  d'Auxerre, 
dans  les  doux  grandes  époques  du  moyen-âge,  fut  important 
quelquefois,  toujours  noble.  De  tout  son  organisme  monumen- 
tal, si  majestueux  et  si  complexe,  image  et  jabri  des  institu- 
tions féodales,  de  la  théocratie  belliqueuse,  do  vastes  éléments 
ont  survécu  aux  révolutions  des  hommes  et  aux  tempêtes  du  ciel. 
Dans  ce  nombre , surtout,  sont  les  églises,  ces  grands  symboles  do 
la  vie  soeiale  de  nos  pères,  qui,  toujours  augustes,  toujoui.s 
assises  dans  les  siècles , se  drossent  sur  la  terre  coiimie  les  im- 
muables emblèmes  do  l'étornité. 

Il  fait  bon  voir  Auxerre,  debout  sur  ce  pont  de  l'Yonne,  qui 
jette  avec  taut  d’amour  ses  arches  sur  une  vivifiante  et  douce 
rivière,  sur  la  .Saêne  de  la  Basse- Bourgogne.  — Ohl  comme  la 
citij  dos  év(k|uos  et  des  comtes  so  dessine  majestueuse  et  fiète! 
quel  rideau  do  monuments!  Ici,  c’est  la  tour  solitaire  de  Saint- 
Germain;  [dus  loin,  la  liautc  basilique  do  Saint-Éticnno ; plus  loin 
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eni-orn,  r«glis<;  do  .SflÎHt-Pierrc,  etc.  Puis , au-Hossuiis  de  oelle  ligne 
austère,  il  y a uii  ijuai  frais,  gracieux,  ombragé,  presque  aussi 
beau  que  celui  de  ma  chérie  cité  de  Mâcon:  un  quai  où  les  maisons 
neuves  se  pressent  les  unes  contre  les  autres,  où  les  carrioleurs  de 
Uouvray  vocifèrent,  où  le  fameux  coche  d'Auxerre  dort  sur  le 
rivage  ou  emmagasine  ses  nourrices. 

Toute  rhistüiro  do  l’art  basilical  est  dans  la  seconde  capitale  de 
la  province  de  Bourgogne,  mais  franche,  large,  grave  et  |)erma- 
nente.  Ce  qu’il  y a d’attachant  dans  cette  ville,  i»  sont  ses  con- 
trastes; c’est  CO  XIX*  siècle  qui  coudoie  l’âge  viril  de  MCCCC 
et  se  trouve  tout  heureux  de  ramasser  quelques-unes  de  ses  dé- 
pouilles, pour  les  ajuster  à sa  taille  si  mesquine  et  si  lilliputienne  ; 
c’est  le  manoir  abbatial  qui  abrite  de  s<in  ombre  l’art  estropié  et 
liâtard  de  notre  temps.  On  peut  dire  d’Auxerre  qu’il  renferme 
trois  ntondes  : l’un  de  grande  nnite,  d’aubergistes,  de  cafetiers, 
c’est  le  quai;  l’autre  de  grands  souvenirs  et  de  grandes  choses , 
c’est  la  cité;  le  troi.sièino,  do  mœurs  exceptionnelles,  c’est  celui  des 
vignerons  logés  dans  deux  quartiers  fort  distincts. 

L’église  cathédrale  do  .Saint-Etienne  est  conçue  sur  une  échelle 
iin|josantC;  ses  nombreuses  verrières  [jointes  entretiennent  dans 
le  vaisseau  ce  demi-jour  mystique,  sans  lequel  la  prière  n’est  |X)S- 
siblo  que  |K)ur  les  cœurs  infinis  qui  n’ont  pas  besoin  d’autre  sanc- 
tuaire qu’eux-mêraes.  Cet  édifice  est  l’oeuvre  duXIII'etduXIV*sie- 
cle.  Pour  la  grande  façade  inachevée,  elle  appartient  à la  phase  riche 
de  l’art , c’est-à-dire  au  XV*  siècle.  L’orientation  de  la  basilique  «st 
normale,  c’cst-à-dire  qu’elle  offre  son  chevet  tourné  vers  l’est,  et 
sa  façade  dirigé»'  vers  le  couchant.  En  examinant  sérieusement  son 
|X)rtail  occidental,  on  s’aperçoit  aisément  qu’une  influence  topogra- 
phique est  déjà  venue  atténuer  le  système  monumental  du  nord. 
Les  profils  sont  durs,  ils  tendent  au  demi-relief  bien.|>lus  qu’à  la 
saillie  pleine.  Les  symboles  pris  dans  le  règne  végétal  sont  plus 
nombreux  que  les  statuettes  : il  y a là  un  type  partictilicr  qui  a 
irradié  dans  la  contrée,  et  que  l’on  retrouve  à Appoigny.  La  tour 
unique,  qui  flanque  la  façade  à sa  partie  septentrionale,  présente 
une  richesse  prodigue,  et  le  goût  qui  a présidé  à sa  structure,  à 
son  motif  d’ornementation,  est  peut-être  équivoque  ; on  y romarqtte 
une  prodigieuse  quantité'  de  flambeaux,  do  nervures  en  chou 
frisé,  qui  fltent  de  la  précision  aux  lignes,  sans  donner  du  carac- 
tère aux  profils.  Les  voussures  des  trois  jKirlos  Innitaires  sont 
grêles  et  sèches;  mais,  avec  ses  proiiortions.  la  régularité  et  l’unité 
de  son  plan,  la  magnificence  de  scs  vcrrière.s  coloriées,  celte 
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l’glisi:,  ji>  n'iiésile  pas  à lo  iiiri’,  iluil  pa’îscr  pour  la  plus  liclln  ili; 
toute  la  proviiiio lie  Uoiirgogiie,  eu  tant  que  fille  de  fait  aigu  ou 
ogival. 

Je  ne  puis  faire  une  inonograpliie  du  vaisseau;  je  nie  borne  à 
transcrire  une  impression.  J’ai  assisté,  le  jour  de  la  l’enteeôte,  il 
l.a  grand’messe  dans  celte  église  ; le  culte  y est  noblement  comiiris, 
dignement  formulé;  mais  je  voudrais,  dans  la  vieille  cathédrale 
d’Auxerre,  voir  conservés  tous  les  touchants  usages  de  l’antique 
liturgie.  I.,e  rit  sec  et  prosaïque  de  Paris  est  venu  là  me  désen- 
chanter; moi,  accoutumé  aux  rubriques  do  l’église  romaine;  moi 
qui,  dans  l’égüse  primatiale  des  Gaules,  à .Saint-Jean  de  Lyon, 
vois  chaque  dimanche,  gardées  avec  un  si  religieux  respect , les 
traditions  grecques , le  calice  vêtu  du  voile  blanc , le  maître-autel 
nu,  sans  tabernacle,  l’autel  double  surmonté  des  trois  croix,  les 
cent  cinquante  enfants  de  chœur  vêtus  à la  romaine , le  clergé  de 
vingt-quatre  chanoines  et  de  douze  chajielains,  toutes  les  mer- 
veilles du  culte  lyonnais  ; cette  messe  sans  bénédiction  et  finissant 
kXllemissa  est,  ce  chant  sans  orgue  et  sans  instruments  de  cui- 
vre, ces  intonations  magnifiques  de  la  préface,  ces  génuflexions, 
cette  démarche  lente,  graduée,  etc. 

J’ai  visité  aussi  l’église  de  Saint-Pierre,  nommée  par  le  popu- 
laire Saint-Père.  Elle  n’a  qu’une  seule  chose  supjiortable,  sa  tour 
élancée,  posée  à son  flanc  méridional.  I,e  [lortail  de  S.aint-Pierre 
est  la  caricature  ou  mieux  la  charge  de  la  ren.aissanco  : la  nef  est 
uniligne,  dénuée  du  plus  faible  titre  à l’indulgenoo  artistique.  Cepen- 
dant, tout  inique  et  tout  pauvre  qu'il  est,  cet  édifice  mérite  d’être 
conservé;  il  faut  à une  grande  cité  des  monuments  de  tous  les 
âges;c’o.st  avec  cela  que  l’on  fait  l’histoire,  c’est  avec  cela  qu’on 
entretient  le  patriotisme  local.  Deux  cents  francs  accordés  naguère 
au  portail  de  Saint-Pierre  no  paieront  pas  l’échafaudage. 

Sfais  toi,  vieille  abbaye  do  Saint-Germain,  quels  vandq)|fe  donc 
t’ont  assassinée  do  la  sorte  ? Pourquoi  cette  flrèho  qui  pleure  sa 
sœur  ? (xiurquoi  une  cour  à la  place  d’une  nef.’  Ce  qui  reste  de 
Saint-Germain  est  fort  curieux,  mais  d’un  type  généralement  dur. 
Le  chœur  était  l’œuvre  mixte  des  XIII»  et  XIV'  siècljjs;  pour  la 
nef  supprimée,  si  j’en  crois  à mes  inductions,  elle  appartenait  ex- 
clusivement à la  période  byzantine , tout  comme  le  campanile 
qu’on  a laissé  là,  parce  qu’on  le  croyait  mort. 

KeUilissez,  mes  amis,  rebâtissez  Saint-Germain  par  la  pensée, 
et  vous  aurez  encore  la  véritable  basilique  du  XI”  siècle,  conteni- 
I oraine  de  la  crypte.  — De  Iwm  compte , nous  avions  on  Bourgogne 
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Ifs  (^ualrf  fglisfs  les  plus  vasli's  et  les  plus  belles  de  l'e re  ntmaiiu- 
byzanline  : Cluny,  que  l'on  a ^venirëe  aussi;  Vézelay,  qui  existe  en- 
core; Tournus,  qui  n'est  pas  diitruit,  et  Saint-Germain  d'Auxerre, 
qui'  l'on  a rt'duit  à une  croisée  et  à une  apside. 

L'as[)ect  de  la  crypte  souterraine  de  Saint-Germain  est  éminem- 
ment chrétien;  c'est  l'éfsiquo  byzantine  dans  toute  sa  portée.  Je 
ne  puis  vous  parler  de  tous  les  saints  prélats  qui  ont  là  leur  tom- 
beau ; le  temps  et  l'espace  me  manqueraient. 

Si  j'ai  gémi,  à Saint-Germain,  d'une  boulTonnerie  ou  d'un  acte 
de  pjmdour,  le  palais  épiscopal,  aujourd'hui  la  préfecture,  m'a 
remis  quelque  calme  dans  l'ilmc.  Une  restauration  bien  orthogra- 
phiée a eu  lieu  ici;  seulement,  il  faut  avoir  soin  de  remplacer  ati 
plus  tilt  les  grands  verres  blancs,  par  des  verres  à petites  al- 
véoles de  plomb,  par  des  verres  de  coulenr  même,  si  cela  est 
possible. 

L’antique  manoir  abbatial  de  Saint-Germain  est  devenu  l'Hdtel- 
Dieu  d’ .Auxerre.  Tai  religion  n’a  pas  été  chassée  d’un  abri  qu'elle 
avait  élevé  [HUir  la  demeure  épiscopale,  sa  destination  a prodigieu- 
sement changé;  — mais  les  évêques  d’Auxerre  étaient  aussi  des 
hommes  [lolitiques , bien  autrement  puissants  que  des  |iréfets.  et 
tout  calculé , les  choses  sont  bien  comme  elles  se  trouvent. 

11  existe  près  de  Saint-Germain  des  restes  d’nn  grand  intérêt, 
c’est  un  fragment  du  mur  d’enceinte  crénelé  qui  environnait  la 
célèbre  et  illustre  abbaye.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  aussi  que 
je  me  suis  assis,  à Saint-Etienne,  dans  la  stalle  des  Cliastellux  , 
numéro  18,  du  cOté  de  l’épîtrn. 

■A  la  l'iace  du  vieux  beffroi  d’.Auxerre,  qu’une  gravure  et  mes 
souvenirs  m’ont  rendu  ; à la  place  de  cette  flèche  accentuée,  riche 
en  caracUire,  Imllée  en  1823,  je  n’ai  trouvé  qu’un  mauvais  sque- 
lette de  fer,  trop  maniéré  pour  être  simple,  et  trop  pauvre  pour  pa- 
raître ouvragé;  le  clocher  n’est  d’aucun  tj'pe;  c’est  la  fantaisie 
d’un  architecte  qui  ne  sait  comment  employer  l’argent  d’une  cité. 
— Il  fallait,  à l’aide  des  plans  anciens , rétablir  la  stnioture  du  pri- 
mitif Itelfroi;  il  fallait  faire  de  l’histoire,  et  je  n'aurais  que  deséloges 
à donner.  — Feu  mon  ami,  Achille  .Allier,  mes  autres  amis 
de  Lyon,  d'.Amiens,  de  Normandie,  de  Metz  et  Paris,  ont  eu 
beau  porter  dans  nos  provinces  l'inflexible  sévérité  de  leurs  juge- 
ments, gronder,  puis,  au  retour  à Paris,  signaler  aux  ministres, 
dont  leurs  explorations  dépendi'nl,  la  barbarie  des  architectes,  une 
bonne  loi.  si  souvent  demandée,  si  bien  comprise  par  les  hom- 
mes intelligents,  no  vient  toujours  pas  nous  débarrasser  du  Con-scil 
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<le!>  bâtiments  uivilti,  qui  u'autonise  quu  lius  nuuiUuios,  et  n'a  ja- 
mais iMirmis  uuf  riiliabilitaliiin. 

Et  maintenant,  croyez -vous  qiiu  j'uu  vouillu  aux  ariJiiiocle» 
eux-iuC-mes?  — Non,  non,  [las  le  moins  du  monde.  — Isuléniont , 
mdmo  celui  qui  a bâti  la  nouvelle  cage  du  bcllioi,  ils  semt  souvent 
lies  hommes  fort  recommandables,  ca|Mibles,  instruits.  — Slais  qini 
voulez-vous,  on  leur  apprend  du  galimatliias,  du  pathos;  on  leur  im- 
pose la  loi  de  torturer  l'art  catholique,  l'art  national;  ils  obéissent. 
— -\ussi,  est-co  l'école  que  nous  condamnons,  bien  plus  que  l'é- 
lève.— Tant  que  mes  amis  et  moi,  par  notre  incessante  propa- 
gande, par  la  presse,  dans  l'intimité  des  ministres  du  roi,  qui  ont 
daigné  nous  appeler  dans  leurs  conseils,  jmur  tout  ce  qui  touche 
à l'histoiro  et  aux  monuments  indigènes,  tant  que  nous  n'aunms 
pas  tué  l'Académie  et  le  Conseil  des  bâtiments  civils,  tous  les  ar- 
chitectes, moins  dix  ou  douze  êtres  exceptiomiels  (|ui  se  font  un 
monde  à eux,  comme  les  Benoit,  les  Dalgabio,  les  Desjardin,  les 
Bossan  de  Lyon,  et  quelques  parisiens,  les  architectes  se  ressem- 
bleront tous  on  vandalisme  et  en  iniquité. 

Salut  à la  vieille  église  do  Saiut-Eusèbo  : nef  byzantine,  tour 
byzantine,  chapelle  d'une  renaissance  tourm(mU''e,  jdan  apsi- 
daito  d'un  bizarre  dessin,  verrières  d’un  ton  si  ferme  et  si  plein, 
petite  place  ombragée,  déserte,  véritable  alrium  d’une  basilique 
italienne;  laissez-moi  penser  près  de  vous. 

Je  no  parlerai  plus  des  anciennes  maisons,  des  anciennes  tours, 
des  anciens  restes  do  monuments  d’ardulecture  civile  ou  militaire 
d' .Auxerre,  d'une  chapelle  du  XVIII'"  siècle,  tUc.  Je  me  bornerai  à 
dire  que  cette  ville  résumait  Rouen  |X)ur  l’importance  et  la  pro- 
fusion de  ses  édifices  publics.  Un  grand  nombre  a péri;  il  en  reste 
encore  assez  dehjut  pour  que  l'artiste  intelligent  no  traverse  ja- 
mais la  Basse-Bourgogne,  sans  s’arrêter  huit  jours  à .Auxerre.  — 
Oui,  Auxerre  est  encore  l’une  des  quatre  ou  cinq  cités  de  France 
les  plus  riches  en  hisa^iro  monumentale. 

La  bibliotlièquo  publique  m'a  paru  fort  bien  tenue;  grâce  aux 
bontés  de  notre  ami , M.  Quanlin , archiviste  du  département,  nous 
l'avons  parcourue  avec  rapidité  et  intelligence,  car  il  nous  fit,  de 
suite,  toucher  du  doigt  les  pièces  curieuses  de  la  maison.  .A  la 
collection  de  livres  se  joint  un  abrégé  de  musée,  une  réunion 
d’objets  d’art  romain  du  moyen-âge , et  quelques  échantillons  mi- 
néralogiques. Le  gardien  du  dépêt,  qui  nous  reçut,  est  zélé  pour  .«a 
bibliothèque;  M.  Quantin  ne  lui  ayant  pas  permis  d’être  mon  rice- 
rone,  je  ne  puis  rien  [>our  sa  biographie 


Et  voilk  ilo  mou  séjour  a Auxerre,  au  centre  de  cetlc?  Hourgo- 
giie  que  nous  croyons  liàlarUe  et  un  peu  tirée  par  le.i  iheveii.r , 
■unis  où  n'en  palpite  pas  motus  le  sang  Imrgunde. 

Adieu!  mes  Ixins  et  dignes  amis  des  tiiSciiKs  de  Dourgogne,  qui 
aver  fraternise  avec  le  coecr  , adieu  ! mes  sympathies  vous  d<^ 
meureront  toujours;  mais  ne  m'otihlie?  pas. 
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CHATIU.ON-DAZERf.UES. 


A .U.U.  ilf’ijfn  de  In  FaruUé  de  droit , Khtz,  arehilerte  du  Mtinuter^ 

Pilon  et  KdonarJ  IUkI.  à Stmsttourq. 


I. 

.Avuir  vu  à (jii.vre  lieue»  de  Lyon  le  ciel  et  le.s  pay.sage.»  iiali- 
ijues,  des  rives  aussi  l'aressantes  que  celles  de  l'Arno,  aussi  dou- 
ces qile  celles  du  Tessiii;  avoir  respird  des  parfums  aussi  suaves 
que  ceux  des  valides  de  la  IJguriu  ; avoir  retrouvé  la  voix  du 
moyen-âge  dans  un  château  en  ruines,  jeté  comme  une  couronne 
de  siècles  au  faite  d'un  rocher;  et  tout  au  pied  de  ce  rocher,  de  ce 
manoir  qui  .semble  continuer  la  roche,  de  ce  débris  le  plus  aus- 
tère, le  (dus  pittoresque,  le  plus  significatif,  le  plus  noble,  un  vil- 
lage aux  rues  lortuetises,  à genoux  et  comme  en  prière  devant  le 
géant  désarmé,  un  village  à la  vieille  langue,  aux  vieilles  mai- 
sons, à la  vieille  foi,  aux  vieux  usages tout  cela  nu  semble-t-il 

pas  un  songe?  — C'est  pourtant  une  bonne  fortune  et  une  réalité 
dont  les  bienveillants  hôtes  du  château  de  Civrieitx  et  moi  avons 
joui  nagiii're  avec  extase,  avec  volupté,  avec  elTusiun. 
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Niin,  ju  lii>  |)tiis  viiiis  |ii'iii<lrc  colle  hariiumio  |iailuile  ilu  ncI, 
«les  ruines,  dos  alonlmirs,  du  villiifre  f|ui . par  tradilion  et  |«ir  siiilu 
do  ses  anciennes  liahiludes  de  crainte,  tremble  encore  et  n'ose 
lever  la  tôte  devant  le  colosse  do  pierres,  bien  que  ce  château  ne 
soit  plus  qu’une  ombre  de  putssaneo  : je  ne  i>uis  vous  dire  ectie 
brise  jouant  avec  les  arbres  du  vallon,  ce  manoir  niiinnurant  ses 
traditions,  cette  rivière  de  l’Azergues  soupirant  scs  mélodieux  ac- 
cords, Tout  était  Italie , tout  nous  ra[>pelail  celte  terre  dont  ou  ne 
|)€ut  se  dihacher,  cette  pensée,  ce  poimie , ce  rêve,  ce  lit  de  souve- 
nirs et  d'amours.  Oui,  tout  était  bien  Italie;  cet  azur  ruisselant 
à travers  les  déchirures  do  la  demeure  féodale,  celte  splendeur  de 
lumière  inondant  les  arceaux,  la  rol>o  dorée  et  rayonnante  do  l'é- 
diliee,  cotte  vue  d'une  populati  m accroupie  qui  suit  do  l'ceil  cha- 
que étranger,  la  présence  d'un  cktrone  guidant  les  pèlerins — 

Il  faut  avoir  bien  du  bonheur  p»mr  être  venu  à Châlillou-d'Azcr- 
gucs,  pour  l'avoir  trouvée,  cette  douce  péninsule  italique,  dans  nos 
contrées  qui  ne  sont  plus  le  nord,  certes,  mais  ipii  ne  sont  pas 
encore  le  midi.  — Vous  tous  qui  daignerez  me  lire,  vous  la  verrez 
comme  nous,  vous  en  jouirez  comme  nous,  .si  Dieu  vous  donne 
un  ciel  aussi  limpide  et  aussi  pur,  parmi  les  jours  qui  nous  sépa- 
rent de  l'hiver, 

II. 

Ix!  château  de  Châtillon-d'Azcrguos,  cotte  noble  ruine  dont 
M.  César  de  Chaponay  est  aujourd'hui  propriétaire,  et  sur  laquelle 
il  doit  veiller  avec  une  religieuse  sollicitude,  le  château  de  (’hâ- 
tillon  est  la  synthèse  des  doux  puissances  du  nioyen-slge,  l'église 
et  le  manoir,  la  croix  et  l’épéo.  — Je  ne  vous  parlerai  pas  de  sou 
histoire  glorieuse,  parce  que  celles  do  tous  les  manoirs  fAxlaiix, 
do  toutes  les  mni$ons  forte»  se  rcssembleiit,  et  ne  dilîèrent  pres- 
que que  par  le  nom  des  possesseurs.  Je  préfère  m'en  tenir  au  point 
de  vue  poétique  et  artistique  d'un  tel  tableau,  t'e  haut  maivâr 
remonte  à une  é[)oque  fort  re<;ulée,  et  ses  racines  ou  substructions 
byzantines  l'annoncent  suûisamment.  Mais  au  XV'  sii-cle,  les 
seigneurs  hauts-justiders  ne  se  conlcnlaient  ))lus  d'une- dentouro 
qui  n'eût  d'autre  lieauté  que  la  force  ; ils  voulurent  mettre  le  ma- 
noir à la  mode,  et  l'art  opulent  qui  édiliii  Saint-Xizier  de  Lyon, 
l'art  catholique  et  national  du  moven-âge,  dans  sa  période  de  luxe 
et  de  somptuosité,  vint  conspirer  ivmlre  les  lignes  concrètes  et  les 
profils  trapus  du  château  de  C'hâlillon. — L'élément  byzantin  ne 
subsista  plus  que  comme  base  aux  nouvelh  s conslruelions. 
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clia|K.'llt'  osl  iiiio  li  s cliusfs  les  plus  curieuses  que  je  connaisse; 
c'est  une  église  cunlemporaiiie  d’Ainay,  avec  le  cliceur  en  hémi- 
oyi  le,  le  plan  hasilical , le  campanile  amorti  en  tombeau  antiqtio, 
les  cordons  réguliers  de  brique  rouge  dans  l'appareil  ; e'est  un  bi- 
jou d'arebite  lure  iiéo-grccquo , dont  le  XV»  siècle  a bdli  la  façade 
avec  lagrdee,  la  disinvoUiira  (si  l'on  me  passe  ce  mot  ainsi  appli- 
qué), la  verve  qui  caractérisent  ses  œuvres. 

Ainsi,  deux  dates  sont  écrites  sur  le  monument,  et  elles  corres- 
pondent à deux  âges  si  éloignés,  si  dill'érents  par  leur  esprit  public 
et  leur  pensée  d'art,  que  la  vue  de  ce  rapprochement  est  on  ne 
|>eut  plus  attachante  |>our  qui  sait  voir,  lire,  comprendre  et  réflé- 
chir. Pour  la  grande  masse  du  chdtoati,co  sont  toujours  les  fenê- 
tres avec  meneaux  en  croix,  comme  àLarochepot,  à Aniigny  et 
à Chàteauneuf,  les  hauts  donjons  circulaires,  les  grandes  chemi- 
nées avec  têtes  de  choux  frisés;  mais  l'ordonnance  monumentale 
de  celui-ci  est  si  im]wsante,  qu’elle  rappelle  le  chdtoau  papal  d’A- 
vignon. Cette  ruine  féodale  est  une  des  plus  belles,  sans  contre- 
dit, qui  existent  en  Franco. 

Les  bêtes  du  chAteau  do  Civrieux  et  moi,  nous  avions  notre 
Italie  toute  fraieho  dans  la  mémoire;  nous  pouvions  donc  juger  de 
la  ressemblance  de  ce  ciel,  do  ces  débris,  de  cette  campagne,  avec 
ce  que  nous  avait  ofl’ert  la  riante  péninsule.  L'illusion  était  si  frap- 
pante, que  nous  avions  besoin  d’un  effort  pour  songer  que  nous 
foulions  le  sol  de  France,  et  que  nous  finies  répéter  deux  fois  son 
interrogation  au  cocher  qui  nous  attendait  au  bas  de  la  montagne 
(piand  il  nous  demanda  si  nous  voulions  retourner  à Civrieux.  St 
ra.spect  des  ruines  du  manoir  est  un  tableau  de  l'intérêt  le  plus 
attaeliant,  le  plus  dramatique,  celui  du  village  n'en  présente  pas 
un  moins  curieux. 

Dans  la  IKimbos,  au  pied  de  ce  donjon  du  Montellier,  du  haut 
duquel  M.  Greppi,  roi  des  étangs,  étend  son  sceptre  sur  une  im- 
portante portion  du  sol  inondé,  j'ai  vu  des  rabanes,  des  arbres, 
des  bouleaux  fiévreux  comme  le  colon  do  la  Bresse  impaludée; 
au  )iie*l  du  château  do  Chdtillon,  des  maisons  moyen-âge  comme 
le  manoir,  ses  contem|>oraines , mais  non  pas  ses  égales.  — Et 
puis,  une  chose  nous  a paru  bien  belle,  c’est  une  maison  de  ce 
genre,  précédée  d’une  petite  cour  bien  sale,  bien  noire,  obscurcie 
par  dos  arcs-boutants  dressés  comme  des  ponts.  Au  fond  do  cette 
cour,  un  escalier  tortueux,  et  sur  les  marches  de  cet  escalier,  une 
femme  vieille  d’un  sitn^le,  ridée  comme  les  murailles  de  la  de- 
meure. noire  comme  elles,  vêtue  comme  l’on  s'habilhail  dans  nos 


Digitized  by  Google 


— 13i  — 


cainpagiies  li  y a cent  ans,  tenant  un  fuseau  à la  main.  — Ah! 
quelle  merveilleuse  harmonie  dans  toutes  ces  choses!  — Je  le  ré- 
pète, l'azur  du  ciel,  la  brise , les  mœurs,  le  panorama , ce  ton  jaune 
du  château,  semblable  à celui  des  monuments  du  midi,  que  la 
pluie  ne  noircit  pas,  ces  toits  presque  plats,  usités  dans  le  L)'on- 
nais  comme  dans  la  Romagno,  vêtus  de  pittoresques  tuiles  creu- 
ses, ce  patois  mémo  italianisé,  dont  les  consonnes  et  les  barbares 
diphlhongucs  sont  bannies  : tout  était  bien  Italie. 

Cbâhllon  touche  à Lyon,  au  Ucaujolais  et  à la  Bourgogne,  et  je 
signale  ce  but  de  pèlerinage  à tous  les  amis  do  l'bistoire,  des  sou- 
venirs , de  la  bauto  et  forte  poésie  de  lieux  et  de  choses. 

in. 

J'ajouterais  bien  qu'à  peine  arrivés  au  village  do  Cliàtjllon , et 
incertains  encore  sur  la  roule  à prendre  pour  gravir  jusqu'aux 
ruines  féodales , nous  rencontrâmes  une  belle  villageoise  , qui  non- 
seulement  voulut  bien  nous  donner  les  indications  demandées, 
mais  encore  nous  apprendre  son  histoire,  que  ses  yeux  nous  avaient 
fait  deviner.  Elle  avait  de  grands  cheveux  noirs,  une  physionomio 
à la  fois  douce  et  animée;  elle  s'était  prise,  elle  aussi,  à s'intéres- 
ser à ces  ruines,  à cette  campagne,  et  à l'un  des  artistes  visiteurs 
qui  viennent  y rciremper  ou  y colorer  leur  imagination.  — Sim|ile 
paysanne,  n’.ayant  pour  elle  que  sa  vertu  et  ses  charmes,  elle  s'é- 
tait élevée,  d'instinct,  aux  plus  hautes  initiations  de  la  poésie,  et 
elle  avait  osé  suivre  .son  artiste  ; et  puis  elle  l'avait  vu  mourir 
presque  dans  ses  bras,  et  elle  avait  juré  du  u'eii  jamais  aimer  un 
autre;  et  enfin,  elle  était  revenue  à Chàlillon  pour  y retrouver  .son 
vieux  père,  sa  vieille  mère,  et  partager  leurs  modestes,  mais  uti- 
les labeurs,  ne  mettant  plus  sa  félicité  dans  le  présent,  et  ne  de- 
mandant à Dieu  que  son  pardon , sa  clémence  et  sa  bonté. 
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DIJON. 


.1  MM.  Kt  iinl  OrniMt,  cunieillcr  à la  Cour  roijale,  l'ullt’  [jiurot  ■ Paul 
Petit,  architeete,  et  [Atuÿeron, 


Dijon  est  rime  des  oilés  frani,’aises  où  la  proJomiiiance  des  seti- 
tirncnls  individuels,  qui  s'établit  chez  nous  dans  le  XVI' siècle, 
est  le  mieux  représentée  par  l'architecture  privée.  — Avant  la 
renaissance,  l'Eglise  était  la  maison  commune,  la  maison  sociale; 
un  autre  monument  était  bien  venu,  il  est  vrai,  timide  et  jeune, 
après  l'érection  dos  communes,  se  poser  à son  ombre,  c'est  la 
Maison-ile-Ville,  dont  l'existence  indépendante  n’est  constatée  que 
dans  le  XlV'siècle;  mais  ce  no  fut  qu'auXVI'  que  les  individuali- 
tés citoyennes  se  dessinèrent  dans  les  demeures  particulières. 
Tout,  au  moyen-àgo,  fut  fédéral,  et  je  ne  peux  m’empécher  de 
di'qilorer  la  présoui(ilion  des  humanitaires  conlemjiorains,  quand 
j'entends  proclamer  comme  un  progrès  et  une  découverte  de  notre 
é|K)qiie,  l'énergique  et  vivifiant  principe  do  l’association. 

Dijon  est  la  cité  qui  répond  le  plus  fidèlement  à l'idée  qu’on  se 
fait  d’une  ville  habitée  par  des  hommes  de  loisirs,  mais  sans  qu’il 
en  résulte  (wiur  clic  stagnation  dans  les  mœurs,  tristesse  et  mono- 
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lonii!  ilatis  ras]if<  l gi’-iu’aa!.  Kilo  lut  ra|>iiali:  dos  Kl. ils  .snuroiaiiof 
de  Bi>urgogne;  elle  eut  dans  le  monde  une  grande  et  noble  exis- 
tence, elle  y fit  une  imposante  figure;  mais  de  tous  ses  souvenirs, 
de  toutes  ses  institutions  d'atxjrd  ducales,  puis  provinciales,  de 
toutes  ses  splendeurs  passées,  il  ne  lui  reste  que  des  monuments 
do  pierre  et  des  monuments  d'histoire.  Cette  cité  eut  un  caractère 
et  une  physionomie  fortement  marqués,  dans  le  XVIII'  siècle 
môme.  Ce  n'était  plus  la  ville  princière  avec  sa  cimr  pompeuse  et 
chevaleresque,  ses  palais,  ses  grands  dignitaires  de  la  couronne; 
mais  c'était  encore  le  siège  du  gouvernoment  général  d'une  vaste 
province  qui,  au  midi,  se  confondait  avec  le  Beaujolais  et  le  Lyon- 
nais , au  nord,  touchait  aux  marches  de  la  Champagne;  c'était  en- 
core le  siège  d’une  cour  de  parlement  savante  et  fière,  où  la  ma- 
gistrature conservait  toute  sa  digniui  et  son  indépendance  ; c'était 
encore  une  ville  d’États,  d’université  (1),  de  monastères  et  d’études; 
elle  accusait  bien  l’œuvre  générale  Je  Richelieu  et  de  Louis  XIV, 
qui  réduisit  à des  honneurs  et  à des  titres  les  grandes  positions 
féodales  et  provinciales  de  la  vieille  France.  Le  mouvement  scien- 
tifique, philosophique  et  littéraire  de  la  seconde  moitié  du  dernier 
siècle  y fut  vivement  senti  dans  la  société , dans  l'académie , dans 
les  cloîtres;  Dijon  eut  une  littérature  locale.  11  se  trouva  eu  ce 
pays  un  peuple  de  salons  élégants,  où  l’on  faisait  du  bel-esprit;  il 
sortit  do  sa  célèbre  abbaye  do  bénédictins,  de  graves  et  solides 
travaux;  un  homme  résuma  tout  ce  mouvement  d’idées  dont  sa 
patrie  était  le  centre,  ce  fut  le  président  de  Brosses.  Une  des  pre- 
mières expériences  aérostatiques  fut  faite,  à Dijon,  |>ar  Guyton- 
Morveau,  qui,  jeune  encore,  débutait  dans  la  carrÜTC  des  sciences 
physiques  et  chimiques,  qu’il  a illustrée  ; la  mi‘decino  et  la  chirur- 
gie y étaient  pratiquées  avec  une  rare  habileté.  L’Académiie  des 
sciences,  arts  et  belles-lettres  était  alors  un  fait  entouré  d’une  im- 
mense considération,  bien  que  sa  création  no  remonüt  p, as  au-delà 
de  CO  XVIII'  siècle;  elle  répondait  à un  be.soin  de  littérature  et  de 
préoccupations  scientifiques;  elle  avait  de  nombreux  échos  dans  la 
société,  môme  avant  l’illustralion  acciflentellc  et  fortuite  que  lui 
donna  le  concours  où  J.-J.  Rousseau  prit  part.  Mais  ce  qu’on  en- 
tendait, ce  que  l’on  faisait,  coque  l’on  comprenait  encore  le  mieux 
à Dijon,  c’était  la  conversation,  la  causerie,  l’art  d’ôtre  aimable  en 
société. 


JJ  iVitr  univcrfcit^.  iiVUil  pai»  nu  compIiM. 
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Ln  révululiuii  de  l'o:)  a enlevé  à cette  cité  jusqu'aux  situations 
hiiiioriüques  qu'elle  avait  gardées.  Dé|>ouilléc  jadis  parla  réunion 
de  la  province  au  royaume,  et  la  chute  du  trône  de  la  belle  Marie 
de  Bourgogne , ruinée  par  les  évènements  politi(|ues  qui  ont 
changé  les  mœurs  et  les  institutions  du  pays,  cette  ville  n'a  plus 
de  vie  aujourd'hui  que  par  sa  continuelle  attention  à suppléer  aux 
choses  qui  lui  manquent,  par  les  prétentions  de  tous  les  êtres  dé- 
chus, et  à s'ouvrir  de  nouvelles  voies  de  prospérité.  — Quelques 
hommes  npidcnts  et  titrés,  quelques  existences  à grand  fracas  de 
gens,  de  chevaux  et  do  chiens,  qui  consentent  à y passer  trois 
mois  d'hiver,  quelques  chanoines  d'une  église  cathédrale  pauvre 
et  nouvelle,  une  cour  royale,  un  général  divisionnaire,  un  recteur 
«l'académie,  un  préfet,  dos  chefs  d'administration,  ne  remplacent 
l>as  des  grands  seigneurs,  des  abbés  coramendataires , un  parle- 
ment de  Bourgogne,  un  prince-gouverneur,  pour  ne  parler  que  du 
Dijon  du  XVIII*  siix;le. 

Il  n'cxisle  pas  do  ville  en  France  dont  la  perspective  générale, 
«•mbrasséo  des  verdoyantes  hauteurs  de  Taïaut,  de  Fontaine-Saint- 
Ueruard,  de  Saint-A[iollinaire,  offre  une  plus  pittoresque  ordon- 
nance. La  gracieuse  cité  est  couchée  sur  une  plaine  agréablement 
accidenttk).  coupée  de  cultures  variées  et  riches,  aux  pieds  de  co- 
teaux vitilères  )iarsemés  «le  délicieux  villages  et  de  charmantes 
maisons  de  campagne.  La  montagno  de  Talant,  couronnée  d'une 
ville  du  moyen-dgo  nhluito  à r«hat  de  village,  et  rappelant,  comme 
Pérouges  iPêrugicrJ  qui  domine  Meximieux  t-Vin),  toutes  ces  an- 
«•ieiines  petites  villes  aériennes  dos  Etats  du  pape , la  montagne  de 
Talant,  quoique  plus  éloignée  de  Dijon  que  celle  deFourviéros  no 
l'est  de  Lyon,  et  placée  hors  de  son  enceinte . n'en  joue  pas  moins 
i«;i  le  rôle  que  la  sainte  colline  joue  dans  l'horizon  lyonnais.  Je  me 
ir.juvais  naguère  avei^  mon  ami . M.  P.  Petit,  alors  arehitccto  du  dé- 
partement do  la  IVite-il'Ur,  sur  le  coteau  voisin  de  celui  de  Talant. 
«pli,  comme  lui,  fait  ceinture  autour  de  Dijoninous  étions  allés  vi- 
siter la  cliapello  que  Ditiis  Xlll  lit  «'«lever  sur  les  substructions  du 
château  où  iiai|uil  saint  Bernard,  gloire  impérissable  de  In  Ihmi  gogin^ 
dijonniiise.  1a,' temps  était  calme,  ratuiosphère  limpide;  un  ton  ferme, 
une  couleur  tranquille  et  l'imude  animaient  les  monuments  et  la 
nature:  le  ixBiir  de  la  Bourgogne  se  montrait  à. nous  dans  toute  sa 
parure  et  son  «iclat.  nous  reiitcndioiis  et  le  voyams  palpiter.  Je  ne 
puis  vous  dire  quel  iiiiposani  spi.s-tacle  pit'-si'iilait  la  ville  de  Dijon, 
«lfie«3upaul  h'  ciel  le  plus  hariiionif*iix  de  sa  flèche  si  svelte  et  si 
hardi"  «le  .Saint  ■ Bi'iiigm',  'le  s«.*s  aiguilles  de  pierre  ou  de  l'Iiar- 
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peulc,  de  Hes  leurs,  de  ses  cuupules,  de  sus  uiuuuiiiuuls  eu  saillie: 
tout  cela  se  détaduiil  à merveille  sur  un  fend  d’azur;  on  distinguait 
ht  façade  horizontale  de  Notre-Dame,  où  l'dailo  gothique  sembla 
vouloir  combiner  la  profilation  ogivale  à la  pureté  de  l'architecture 
hellénique,  les  Mies  toitures  à tuiles  vernissées  de  couleur  des 
édifices  publics,  leliortail  qu’Hugues  Sambin  éleva  devant  l'église 
de  Saint-Michel,  sous  l'inspiration  de  la  renaissance;  chaque  co- 
lonnette,  chaque  détail  se  dessinait  nettement  dons  l'ensemble, 
quoique  nous  fussions  distants  de  la  ville  d'environ  cinq  kilomè- 
tres; mais  l'heure,  le  jour  étaient  si  bien  choisis,  et  nous  avions 
un  si  magnifique  soleil  couchant!  Le  peu  do  hauteur  des  maisons 
de  Dijon  donne  une  saillie  prodigieuse  à ses  monuments , et  puis 
la  ville,  ramassée  dans  une  plaine,  présente  une  unité  remarqua- 
ble qui  jierinot  au  spectateur  d'en  embrasser  toute  l'étendue.  Notre 
auguste  métropole  de  Lyon,  placée  dans  des  conditions  infiniment 
plus  ]iittoresqiies,  suivant  les  contours  des  fleuves  et  des  collines 
qui  font  partie  d'elle-méme,  ne  présente  pourtant  pas  à l'oeil  cotte 
attachante  persiaiclive,  précisément  parce  qu'elle  manque  de  l’unité 
dijonnaise  et  de  tous  ces  édifices  culminants  qui  coupent  et  varient 
un  horizon.  — Ahl  que  Dijon,  vu  ainsi , avec  tous  ces  beaux  villa- 
ges qui  lui  fout  escorte,  avec  cet  entourage  de  nature  bourgui- 
gnonne qui  le  caractérise,  au  milieu  do  cette  plaine  qui  n'est  limitée 
'au  levant  que  ]>ar  les  montagnes  de  la  Franche-Comté,  au-dessus 
desquelles  s’élève  le  rideau  gigantesque  des  Alpes  helvétiques  ; 
ahl  que  Dijon  était  ravissant  IJe  ne  crois  pas  qu'il  y ait  en  France, 
je  le  répète,  une  ville  qui  offre  un  tel  ap|iareil  do  clochers,  tous 
d’un  type  difl'érent.  Quand  on  pense  que  Dijon  ne  contient  guère 
que  vingt-quatre  mille  âmes,  on  ne  (leut,  sans  stupeur,  compter 
les  vingt  clochers  qui  surgissent  de  son  enceinte.  Kt  puis  tous  ces 
monuments,  toutes  ces  tours,  tons  ces  campaniles  se  trouvent  po- 
sés dans  les  conditions  les  plus  favorables  au  pittoresque.  .Avant 
la  Révolution,  qui  y a détruit  trois  fliiches  d'une  incroyable  har- 
diesse, je  ne  sois  plus  combien  de  tours  et  do  monuments  , un  che- 
val do  bronze,  cet  as|)ect  de  Dijon  ôtait  plus  éUiurdis.sant  encore. 
Dijon,  tout  dépouillé  qu'il  est  d'un  grand  nombre  de  ses  anciens 
édifices , n’en  offre  pas  moins  encore  la  réunion  complète  de  tou- 
tes les  firmes  de  clochera.  Vous  y trouverez  la  fli«he  suédoise  , 
picanle,  belge  et  normande,  à .Saint-Uénigne,  les  clochers  du  XIV' 
siècle  dans  les  tours  do  la  façade,  au  mime  temple,  la  flèche  ro- 
mano-byzantine  à Sainl-l’hilibort,  les  oou|)ole.s  italiques  à Saint- 
Michel  et  à Sainte-.Anne,  le  clocher  du  XIll*  siècle  à Notre-Dame, 
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celui  do  la  reiiai-ssauce  à Saint-Nicolas,  celui  du  W'  siècle  à 
Saint-Jean,  l’i’preuve  du  clocher-arcade  de  la  renmssanie  méri- 
dionale à rHùpital  général,  celui  du  XVIIl”  à l’Ecole  de  droit, 
le  clüchor-eage  en  char|jeute  de  fer  à l'horloge  de  Nolre-Ihime, 
que  la  famille  Jacquemart  rend  si  populaire.  Il  existe  une  foule 
de  vues  du  Dijon  antérieur  à 1793;  on  est  frappé  d'étonne- 
ment en  considérant  ce  (leuplo , cette  forêt  d’édiiiees  ou  d'édi- 
cules élancés  <|ui  signalent  l'illustre  capitale  du  duclic  de  Hour- 
gogne.  Eh  bieuj  |>énétrez  dans  l'intérieur  de  la  cité,  exanti- 
nez avec  soin  et  mesurez  l'échelle  de  tous  ces  monuments,  rai- 
sonnez leur  importance  relative , comparcz-les  surtout  à d’autres 
monuments  connus,  comme  les  églises  de  Metz , do  ïrojcs , de 
Rouen,  d’Amiens,  do  Lyon,  et  dites-raui  si  les  apparences  ici  ne 
l'emportent  pas  sur  la  réalité,  si  la  foime  n'emporte  pas  le  fond. 
Notre-Dame  de  Dijon,  .Saint-Michel  no  seraient  que  des  chapelles 
dans  l’une  des  villes  que  je  viens  do  nommer,  et  ici  elles  font  l’ef- 
fet d’immenses  basiliques.  Le  Palais-des-Etats,  nommé  le  Iztgis- 
du-Roi,  n’est  qu'une  assez  vaste  caserne,  où  l'architecture  n’a  fait 
de  frais  que  pour  deux  frontons,  soutenus  par  de  maigres  et  pau- 
v res  colunnadcs  ; cependant  ce  palais  parait  monumental  et  gran- 
diose; c'est  qu’il  s'élève  parallèlement  à une  place  semi-circulaire, 
(|ui  n’aurait  ailleurs  qu'une  importance  secondaire , et  ne  semble- 
rait sur  notre  place  Uellecour  qu'un  renfoncement  à peine  visible. 
Tant  il  est  vrai  que  les  choses  comme  les  hommes  ont  une  appa- 
rence relative  au  lieu  quelles  occujient, à tout  ce  qui  les  entoure , 
au  point  do  vue  particulier  sous  lequel  on  les  envisage.  — Et  nous 
nous  disions  tout  cela,  Paul  Peut  et  moi,  tout  en  demandant  un 
jicintre  jiour  reproduire  le  splendide  panorama  que  nous  avions 
sous  les  yeux,  du  haut  du  jardin  de  M.  l'abbé  Renaud,  qui  s’est 
fait  l’acquéreur  et  l’ermite  do  la  chapelle  élevée  à saint  Bernard,  et 
do  l'humble,  mais  salubre  et  propre  maison  bâtie  dans  les  ruines 
du  cliâlcau  où  naquit  le  dernier  père  de  l’Eghse.  11  en  est  peut-être 
un  |>eu  des  mœurs,  do  l’esprit,  de  la  littérature,  do  l’art,  delà  société 
de  Dijon,  comme  du  ses  monuments.  Une  prodigieuse  apparence  et 
une  médiocre  réalité,  moins  de  substance  et  de  fond  que  de  forme. 
Dijon  est  presque  une  petite  ville  dans  toute  l’étendue  du  mot;  et 
Dijon  a la  prétention  d’ètre  une  grande  ville.  Dijon  joue  la  capitale; 
scs  édifiées  publics  sont  de  véritables  monuments  de  poche  et  de 
fantaisie,  comme  les  créneaux  posés  par  feu  Jean  Pollelà  lafaçade 
de  la  basilique  de  Saint-Marlin-d’.Vinay,  à Lyon,  cl  ils  produisent 
un  immense  efl'el.  Dijon  est  donc  la  ville  de  France  qui  fait  la  plus 
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grmi'Uf  inoninî  cl  la  plus  graiidc  ligure  avd-  le  iimiiis  de  frais;  elle 
ressemble  à la  grisetlede  Paris,  qui,  avec  un  liehu,  un  eolilieliet, 
parait  en  grande  toilette;  mais  Dijon  a,  comme  cette  dernière,  l'art 
lie  mettre  cliaque  chose  à la  place  qui  lui  convient.  Voyez  la  place 
Royale  de  Dijon,  c'est  un  simple  élargissement  semi-circulaire;  eh 
bien  ! son  aspect  est  grandiose.  Toutefois,  cette  démangeaison  de  |>a- 
raitre  a quehjuefois  menacé  de  perdre  la  capitale  tle  la  Uourgogne  ; 
elle  ne  voit  pas  où  la  mènent  ses  mœurs,  elle  ne  préjuge  fioint 
quelle  marche  à sa  déchéance  comme  ville  et  jwsition  provinciales. 
Au  lieu  de  se  poser  comme  I.von  , comme  Besançon,  comme 
Rouen,  comme  .\miens,  comme  Autun  même,  si  Hères  de  leur 
nationalité , si  désireuses  de  no  la  mettre  jauiais  en  périt , Dijon 
s'attache  à imiter  Paris  ; il  aime  mieux  être  une  copie  médiocre 
qu'un  excellent  original  ; il  est  à la  jiiste  de  toutes  les  nou- 
veautés qui  arrivent  du  monopole  et  de  la  centralisation,  et  tend 
de  toutes  ses  forces  à devenir  faubourg  de  la  cajiitale , comme 
Mdcon  est  faubourg  do  notre  métisqiole  lyonnaise.  Dijon  a une 
grande  ré|iutation  au  |wint  de  vue  de  la  littérature  et  de  l'art; 
eh  bien I décomposons  un  p<!U  cette  renommée;  que  trouverons- 
nous?  Beaucoup  d'esprit  en  société,  beaucoup  de  linesse  d'obser- 
vation, une  grande  urbanité,  beaucoup  de  gens  qui  lisent  et  sur- 
tout qui  causent,  une  sc;>ciété  un  peu  guindée,  dont  les  allures  sont 
encore  celles  du  siècle  de  Louis  XV,  un  rôle  littéraire  et  artisti- 
que plus  fictif  que  réel.  — Dijon  est  sans  contredit  la  cité  où , 
après  Paris,  on  cause  le  mieux  en  France.  littérature  dijon- 
uaise  se  réduit  à quelques  fleurs  de  rhétorique,  échangées  dans 
les  salons,  à quelques  travaux  sérieux  dans  le  sein  de  l'Aca- 
démie et  de  la  Commission  départementale  d'antiquités.  Et  ici, 
|)leino  et  solennelle  justice  : depuis  quoique  temps,  l'.Xcadémie 
frappe  aux  portes  d'une  nouvelle  gloire,  et  se  réveille  avec  éclat 
de  son  assoupissement  im|)érial.  Un  irrésistible  élan  est  imprimé  à 
son  zèle,  à ses  travaux;  un  noble  avenir  se  prépare  pKuir  elle; 
elle  entre  dans  une  voie  où  l'opinion  publique,  les  aj>plaudisse- 
ments  do  la  province  la  suivront,  et  bienlût  scs  brillants  concours 
justifieront  sa  belle  devise  : 

CERTAT  TERGEMINIS  ÏOLLERE  1IONOR1BV.S 

La  Commission  d’antiquités,  elle  aussi,  dégagée  des  entraves  qui 
enchaînaient  ses  premiers  pas,  annom-e  maintenant  une  sève  et  une 
chaleur  peu  communes  : elle  communique  à tout  notre  pays  un 
mouvement  d’archéologie  et  d’art  qui  déjà  porte  scs  fruits , et  rcm- 
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plll  sn  iiiiNsiiiii  avoo  une  cunsoience  et  un  talent  i|ui  méritent  tuule 
notre  gratitude.  Par  elle  se  féconde  le  cliamp  de  l'histoire  nionu- 
nienlalo  de  la  Bourgogne,  et  revivent  nos  plus  préi.-ieux  l oiume 
nos  plus  antiques  souvenirs.  A l'exception  de  M.  do  .Saint-Mestnin, 
qui.  sans  avoir  beaucoup  écrit  sur  l'art,  le  airaprend  à merveille; 
de  M.  Frantin,  qui  a fait  un  ouvrage  savant;  do  M.  Bressier,  que 
Dijon  n'a  [loint  vu  naître,  et  qui  écrit  des  fables  estimées;  de 
M"*  -\ntoinetto  Quarré , qui  a publié  un  recueil  de  vers  ; de 
M,  G.  Peignot,  qui  sait  beaucoup  de  choses,  mais  do  ces  choses 
(jul  ne  répandent  pas  leur  jxiids  S|)écillque  d'idées;  de  M.  Rossi- 
gnol, le  grave  penseur,  et  de  cinq  ou  six  autres  écrivains  de 
ruîur  et  d'àmo,  je  no  vois  pas  à Dijon  d'hommes  vraiment 
littéraires.  — Inutile  de  dire  que  je  ne  parle  point  ici  des  mem- 
bres du  clergé  dijonnais , le  plus  sérieux  et  le  plus  instruit  du 
diiMs'ise  ; des  jurisconsultes  , des  orateurs . des  médecins , des 
savants  professeurs  de  la  Faculté  des  sciences,  des  journalistes 
même  : je  me  renferme  dans  les  vies  exclusives  do  littérature 
et  d'art.  Ce  qu'il  y a essentiellement  dans  cette  ville,  c'est  de 
l'esprit  et  du  goût,  c'est  un  jargon  d'art  et  de  littérature  qui  en 
imgioso  aux  étrangers.  Il  existe  en  ce  pays , où  l'on  se  targue  de 
l'amour  dos  arts,  une  société  des  Amis-des-Arts  qui  n'a  pu 
vivre,  faute  d'encouragements  et  d'argent  ; il  existe  des  journaux  ; 
mais  cos  journaux  révèlent  le  talent  de  critiques  éclairés , de  specta- 
teurs judicieux  do  la  révolution  poétique,  de  conteurs  aimables....; 
ce  n'est  pas  là  une  littérature.  Vs  théâtre  de  Dijon  est  de  dernier 
ordre  : cette  ville  ne  participe  qu'en  paroles  à ce  mouvement  d'idées 
décentralisatrices,  qui  se  fait  en  ce  moment  de  par  nos  grands 
foyers  provinciaux.  Croirait-on  que  Dijon,  qui  a une  si  grande  re- 
nommée littéraire,  n'a  jamais  vu  naître  dans  son  sein  une  statisti- 
que du  département  dont  elle  est  le  chef-lieu,  et  qu'un  annuaire  du 
département, conunencé  sous  la  Restauration,  n'a  pu  s'y  soutenir? 
Cest  donc,  sous  le  rapport  do  la  production,  un  centre  presque 
absolument  nul.  Un  art,  pourtant,  y a arquis  un  largo  dévelop- 
giement,  qui  n'est  en  harmonie  avec  aucun  autre  progrès  local, je 
veux  parler  de  l'écriture  sur  pierre  et  des  illustrations  lithogra- 
phiques. A Lvon,  on  fait  des  livres,  on  bâtit  ou  on  restaure  des  mo- 
numents; à Dijon,  on  fait  des  lithograjihies.  — Toute  la  diftérence 
qui  existe  entre  l'esprit  public  et  le  caractère  de  ces  deux  villes, 
est  dans  ce  rapprochement.  ^ 

1,'ancien  proverbe  ; Que  fuil-on  d Dijon  ? — R.  On  >j  sonne  et 
on  y médit,  fut  juste,  et  est  encore  applicable.  On  y sonne  beaucoup 
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moins  jadis,  sans  doute;  mais  ou  )'  souiiu  l«!aucou|) , et  on 
(siutiuuu  à y causer  (>lus  qii’ailleurs  et  mieux  qu'adleurs,  avec  une 
malicieuse  finesse.  L'ironie  joue  un  grand  rôle  dans  les  mceurs 
dijonnaiscs. 

Ix‘s  rues  de  Uijoii  sont  belles,  larges,  aérées,  salubres.  Tout 
en  elles  annonce  une  ville  de  riches  désœuvrés,  habitée  par  des 
mœurs  élégantes,  faciles,  polies,  amies  de  la  représentation  cl  de 
la  mode,  un  [lou  théâtrales,  aimant  les  loisirs  plutét  que  le  né- 
goce, avides  de  plaisirs  , de  jouissances  individuelles,  vaniteuses, 
voulant  avoir  de  l'espaoe,  de  beaux  et  vastes  abris.  Vous  y voyez 
un  nombre  immense  d’hôtels , dont  plusieurs  enfants  estimés  de  la 
renaissance  et  de  la  lin  du  XV»  siècle,  des  XVH»  et  XVIII»  siècles  ; 
mais  l’hôtel  à la  faqon  du  siècle  de  f>ruis  XIV  et  l’hAtel  à la 
Lniis  XV  y )irédominenl.  — A Dijon,  les  sontiiueiits  de  per- 
sonnes, l’individualisine  prirent  un  prodigieux  essor  dans  les 
deux  derniers  siècles,  et  toutes  ces  demeures  l’annonceul.  L’aris 
tixiratic  coule  ici  à pleins  bords.  Tous  ces  manoirs  faits  pour  des 
hommes  de  parlement , pour  des  intendants  ou  des  trésoriers  de 
Bourgogne , pour  des  gens  d’église , ne  sont  plus  ixæu[X‘S  que  par 
des  hommes  riches,  dont  plusieurs  déplorent  la  liauteur  de  leurs 
appartements , la  largeur  de  leurs  fenêtres , l’incommodité  de  leurs 
cheminées.  Lyon,  l'entassement  des  ménages  dans  des  maisons 
communes,  l’absence  complète  d’individualisme  dans  le  citoyen, 
ne  tient  pas  seulement  à des  raisons  d’espace  et  d'industrie  ; 
croyez -le  bien,  il  y a là  tradition  du  moyen-âge,  vieil  esprit 
communal,  vieille  habitude  de  faire  disparaître  l’individu  dans 
la  communauté  ; c’est  cet  esprit  qui  a sauvé  la  nationalité  lyon- 
naise, en  ces  jours  où  s’effacent  toutes  les  nationalités  particu- 
lières de  villes  et  de  provinces.  — U y a toutefois,  encore,  à Dijon 
de  ces  gens  de  la  vieille  roche,  qui  laissent  le  siècle  expirer  à leur 
perron;  mais  de  jour  en  jour  ils  deviennent  plus  rares.  Les  grands 
hôtels  entre  cour  cl  jardin,  ces  significations  si  réelles  do  l’exis- 
tence largo,  oommodo,  développée,  sont  vendus,  divisés,  con- 
vertis en  boutiques,  qui  se  prosternent  aux  genoux  des  passants. 
Du  reste,  Dijon  est  le  pays  des  bâtisses.'  11  y a peu  de  villes  en 
France  où,  depuis  vingt  ans,  il  se  soit  construit  et  se  construise 
autant  de  remarquables  maisons.  Le  bon  goût,  le  choix  des  maté- 
riaux que  les  environs  de  Dijon  fournissent  si  aliondants  et  si 
beaux , président  h presque  toutes  ces  constructions.  L'église  au- 
trefois abbatiale  et  aujourd’hui  cathédrale  de  Saint-Bénigne  est  un 
vaisseau  exigu,  d’une  appaicnre  remarquable,  qui  promet  infiui- 
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iiR'iil  |)liis  qu’il  ne  licril,  et  esl  cifliroiméc  d'une  ll^  lie  luirdie,  as- 
sez misérable  Cf'nime  ouvrage,  vantée  parlons  ceux  qui  prennent 
la  hauteur  pour  la  beauté  (1).  Ses  proportions,  cepemlanl.  soin 
d’une  rare  harmonie,  et  elle  file,  supiiortée  sur  un  léger  et  élégant 
réchaud,  avec  une  précision  bien  rare  dans  ces  sortes  d’édicules, 
et  une  excentricité  dont  je  n’ai  trouvé  d’exemple  que  dans  cette 
briK^ho  qui  forme  la  üf'che  de  l’église  de  Saint-Jean  de  Luxem- 
bourg. Cette  flèche  m'explique,  sans  les  justifier,  les  uueurs  dijun- 
naises,  un  [K'u  |K>rtées  vers  l’orgueil.  Ia>s  hommes  qui  la  voient  cha- 
que jour  deviennent,  sans  le  savoir,  superbes  comme  elle,  et  as- 
pirent à dominer  la  province,  comme  elle  domine  ses  horizons. 
Nulle  n’iiniteiilus  pleinementqu’elleles flèches  du  nord. et  ne  sem- 
ble plus  directement  inspirée  par  les  sapins  do  la  Suède.  Ce  mo- 
nument ne  date  que  du  commencement  du  dernier  siècle  ; mais  il 
a succédé  à d'autres  flèches  accidentellement  ruinées , et  son  âge 
réel  disparaît  dans  sa  forme,  qui  semble  plutôt  représenter  l’art 
du  XVI*  siècle,  d’une  manière  tin  (leu  aride,  il  est  vrai , que  celui 
du  XVIII*.  L’église  do  Saint-Michel  est  l’œuvre  du  XV'  siècle; 
mais  elle  no  mérite  d’attention  sérieuse  qu’à  cause  de  sa  façade 
noblement  formulée  par  la  renaissance,  et  pleine  de  riches  et  fins 
détails  de  sculpture.  Pour  Notre-Dame,  c’est  un  véritable  bijou  du 
XTII*  siècle,  échappé  par  hasard  aux  riches  éorins  dos  architectes 
religieux  du  nord  de  la  France,  qui  vinrent  le  poser  fortuitement 
dans  une  contrée  où  le  gothique  s'acclimata diflicilemenl.  L’aspect 
général  de  Dijon , au  matériel , est  celui  du  faubourg  Saint-Ger- 
main do  Paris.  Un  vieux  Palais-de-Jusfice  où  la  renaissance  dé*- 
ploio  son  art  avec  éclat,  le  Logis-du-Roi . le  vieux  reste  du  |>alais 
ducal  qui  s’y  rattache  et  que  couronne  l’observatoire , une  salle  de 
spectacle  de  l’éoole  Percior,  remplaçant  la  vénérable  Sainte-Cha- 
pelle des  ducs,  d’admirables  hospices,  une  bibliothèque  opilente 
placée  dans  les  bâtiments  do  l’Ecole  de  droit,  le  nouveau  palais  do 
l’Académie  universitaire,  l’Asyle  départemental  dos  aliénés,  cet 
établissement  modèle . où  tant  de  relhiucs  de  l’arl  des  statuaires , 
des  ornemanistes  et  des  architectes  du  XIV'  siècle,  ont  été  abritées, 
utilisées,  ajustées  avec  tant  de  goût,  de  raison,  de  patience;  la  ri- 
che collection  des  archives  départementales  et  les  collections  histo- 
riques qu'y  a déposées  la  Commission  des  antiquités  do  la  Côte- 


(1)  CeHc  liauleur  n'esi  que  relative  au  monutsenl  : clic  n'c»t  pai  comparable 
K celle  dea  tll^hea  itnporlantea  de  la  Fraacc  «eptentrionale. 


d'Or,  un  J:irilin-dcs  Plaiili's  furl  bien  ti'im,  dus  |irinm‘iKiil<>s  |imii 
lirros,  dus  i(iiailiuis  neufs  luilis  aveu  rH-berclie,  lu  Musih!  de 
soul|iliirp,  avec  la  chuniiiiijo  liistonijui!  et  les  toiniwaux  des  dues 
de  lbmr,^ogiie  : voilà  ec  (|iie  les  voyagiïurs  iiuelligonts  visiteront 
à üijon  avec  le  plus  vif  iiitdrùt.  (Jiiant  au  Musée  do  |)piiiture , il 
est  très-nombreux;  mais  les  toiles  médiocres  rem|sirtent  en  nom- 
l>ro  sur  les  cbefs-d'œuvros.  bien  plus  qu'au  musée  de  Lyon. 

Au  moral,  on  no  ireutse  refuser  à le  dire,  Dijon  estime  cité  fa.shion- 
nable  et  douce;  mais  la  fanfaronnade,  la  jaclaneo  jiopulaires,  l'esprit 
dofoterie,  l'oisiveté  un  peu  arrogante,  les  prétentions  à paraître  ce 
qu'on  n'est  pas,  ces  marques  do  l'impuissance,  occupent  ici  une 
place  relativement  trop  grande,  et  diminuent  les  avantages  qu'offre 
au  choix  des  bonunes  disposés  à vivre  de  loisirs  et  de  fienchants 
élevés,  dans  un  centre  harmonieux  et  tramiuillc,  une  ville  si  noble- 
ment habitée,  si  jolie,  si  illustrée  par  son  passé,  si  pleine  d'air  et 
de  lumière.  I-es  Dijonnais  sont,  en  particulier,  ce  qu'est  la  cité  en 
masse  : ils  posent  toujours,  ils  se  drapent,  ils  .sont  sans  cesse  en 
repnisentation  ; peu  leur  im|iorte  la  réaüté,  s'ils  donnent  l'a|i- 
parcnce  : de  là,  des  mœurs  un  peu  affectées  et  collet  monté  ; 
de  là,  plus  do  politesse,  iieiit-étre,  que  de  véritable  cordialité;  du 
là,  cette  absence  trop  générale  d'habitudes  hospitalières  qui  carac- 
térisent tous  les  autres  centres  de  population  de  la  vieille  Ilour- 
gogne.  On  voit  qu'en  tout  et  jiour  tout , Dijon  est  la  contre-partie 
de  notre  sainte  et  grave  métropole  de  Lyon.  Toutefois,  qu'on  le 
sache  bien,  quand  je  caractérise  ainsi,  je  constate  un  type  assez 
ostensiblement  marqué;  mais  que  d'exceptions  font  à la  règle,  le 

cœur,  l'éducation,  le  bon  goût,  le  savoir  d'un  grand  nombre? 

Et  malgré  l'éichelle  restreinte  de  scs  monuments,  malgré  le  type 
que  l'absence  des  grandes  institutions,  pour  lesquelles  tout  était 
prêt,  a imprimé  à ses  mœurs  scvciales,  on  no  peut  s'emiièchor 
d'aimer  Dijon.  Cotte  ville,  plus  qu'aucune  autre,  fait  battre  le  cœur 
bourguignon.  Oh!  si  les  provinces  de  France  étaient  encore  quel- 
que chose , si  la  centralisation  et  le  mono|K)le  parisien  ne  tendaient 
pas  à les  abrutir  de  plus  en  plus, quel  beau  rôle  Dijon  jouerait  en- 
core à présent  par  l'intelligence,  les  arts,  les  sciences,  la  société! 

En  ce  moment,  au  milieu  de  l'engouement  pour  les  chemins  de 
fer,  dont  s'est  éprise  une  partie  notable  de  la  population  dijonnaise, 
au  milieu  de  tous  ces  rêves  d'une  ville  où  rien  n'est  préparé  pour 
l'industrie,  et  qui  veut  absolument  devenir  industrielle  et  mar- 
chande, il  se  fait,  en  dehors  de  l'esprit  mesquin  et  bourgeois,  re- 
présenté par  le  conseil  municipal , un  noble  mouvement  d'idé>es; 
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nii  siiiigG  à c<>usa>:ri'r  un  monument  à la  nii'iiioiro  du  suiiil  Dur- 
nard.  Culte  idée  a|>|>artiont  au  frère  du  I’.  Lacorduire,  jeune  ar- 
ehiteute  d'avenir  et  de  talent,  qui  a iHm^u  tous  les  projets,  ut  pro- 
pagé eelto  grande  et  digne  |>cnsu'‘e  . (|ui  sera  entendue  et  comprise 
a Lvun,  nous  ne  le  mettons  pas  en  doute;  à Lyon,  ville  de  foi,  où 
l'on  oonsidève  l'illustre  saint , non-seulement  comme  une  gloirt;  di- 
jonnnise,  mais  comme  une  gloire  do  toute  l'Eglise  de  France.  Cest 
M.  I..acordaire  qui  a bâti  à ses  frais , hors  des  murs  de  Dijon  , un 
nouveau  quartier  consacré  à saint  Ilcrnard.  Le  conseil  municipal 
ne  voulait  p<}int  que  la  porte  nouvellement  percée  pour  communi- 
i(uer  avec  ce  quartier  re^ùt  le  nom  du  saint;  mais  le  peuple  l'a  bap- 
tisée do  vive  force , et  si  elle  [torto  officiellement  le  nom  de  porte 
des  Ciodrans,  elle  a la  dénomination  populaire  de  |K>rtc  Saint-ller- 
nard. — Et  ainsi  de  cette  ville  de  Dijon,  à la  si  grande  renuninu^^, 
ancien  siège  du  parlement  de  Bourgogne,  dont  le  ressort  s'éten- 
dait jusqu'aux  portes  de  Lyon,  c'est-à-dire  jusqu'à  Miribel  et  au 
eJidteau  de  la  Pape.  Dijon  est  une  cité  avec  laquelle  celle  de  Lyon 
a des  liens  étroits  : la  plupart  des  gloires  du  barreau  lyonnais  ap- 
partiennent à l'Ecole  de  droit  de  Dijon , à laquelle  le  professeur 
Proudhon  donna  une  si  légitime  célébrité.  — Pourquoi  donc  la  ca- 
pitale de  la  Bourgogne  met-elle  autant  d'audace  à dépouiller  sim 
type,  que  d'autres  déploient  de  zèle  et  de  sollicitude  |iour  le  con- 
server?— Plus  une  ville  se  rapproche  de  Paris,  moins  je  l'aime  : 
ainsi  je  suis  fait,  je  l'avoue  net.  Il  me  .semble  que  dans  le  voisi- 
nage de  la  centralisation  personnifiée,  toute  couleur  finale,  toute 
physionomie  propre  s'effacent;  et  je  crois  ne  pas  me  tromper  do 
Itcaucoup  en  jugeant  ainsi.  — Je  no  fais  nulle  diffîculti;  d'allonger 
la  Bourgogne,  ma  patrie,  du  côté  de  Lyon;  je  comprendrais  pres- 
<|ue  — si  je  l'osais  — la  seconde  capitale  dans  notre  territoire,  ))our 
en  faire  l'âme  et  le  ccnlro  de  la  contrée;  mais,  au  nord , je  m’arrête 
à Dijon  et  à sa  banlieue,  et  je -suis  bien  jtlus  disposé  à donner  le 
nom  de  Bourgogne  à l'ancienne  Bresse,  qui  n'est  française  que  de- 
puis Henri  IV,  mais-qui,  aussitôt  sa  réunion,  fut  placée  dans  le 
gouvernement  gi'-nérajç*t  dans  le  ressort  du  |>arlement  de  Bourgo- 
gne, qu'aux  villes  de  SoHiUr  et  de  Cliâtillon , jctcKîs  sur  ces  zônes 
neutres  qui  forment  les  marches  du  pays  bourguignon.  .\  plus 
forte  et  plus  équitable  raison,  je  rejetterais  loin  de  notre  nationalité 
ce  comti;  d'.Vuxerre,  qu'un  faible  et  obscur  lien  de  parenté  lui 
rattache,  que  nos  ducs,  notre  ancienne  administration  provinciale, 
après  eux,  pressurèrent,  et  qui  ressortissait  au  parlement  de  Pa- 
ris, si  je  n'avais  entendu  battre  son  creur.  vibrer  sa  |Hiitiinc  et 
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I Imiitrr  scs  <'’c1iüs.  I,c  iliiclu'  lio  Hom  t'ugnc  trailail  celle  i ninic 
(r,\iixçiTÇ  lie  parente , quand  il  en  avait  besuin,  eoinmefunt  beau- 
coup de  gens  dans  la  société.  Saùne-el-l>jire,  la  région  inéridio- 
nale  de  la  CVile-d’Or,  l'Ain,  voilà  ma  Bourgogne , à moi;  ces  trois 
départements  sont  frères  , et  bien  que  l'Asscmbliie  eonstiluanic  sc 
soit  prise  à rompre  leur  cohésion , ils  ne  forment  qu'une  famille , 
ayant  des  moeurs  communes,  une  histoire  commune,  des  sympa- 
thies communes,  des  souvenirs  et  des  intérêts  communs. 

I-e  XIV'  siècle  fut  pour  la  Biurgogne  l'àged'or  de  rarchilectiire 
et  de  la  sculpture  monumentale  : à Lyon , ce  fut  le  X\'*  siècle  et 
la  renaissance. 

Dijon , par  le  mouvement  de  son  port  sur  le  canal  de  Bourgogne, 
par  son  élan  industriel,  a conquis, depuis  quinze  ou  vingt  années, 
une  vie  pour  laquelle  scs  mœurs  ne  l'avaient  point  disposée.  J'ai 
tout  lieu  d'espérer  que  les  beaux-arts  marcheront  bientôt  parallè- 
lement avec  l'industrie  dans  son  sein. 

La  statue  de  saint  Bernard  va  s'élever  à une  extrémité  de  Dijon. 
Quand  donc,  en  ce  siècle  d'apothéoses,  celle  de  Bossuet  surgira-t- 
cllc,  au  milieu  de  la  place  royale  à Dijon,  en  face  ce  palais  qui 
rappelle  les  Condé , gonvemettrs  do  la  Bourgogne  i Bossuet  tenant 
à la  main  le  Discours  sur  l'Histoire  universelle  et  l'Oraison  funèbre 
du  grand  Condé I 
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VIK  SÉDEINTAIUE. 


A A'^'  5S.  /«  Èvèt^uei  de  Marseille  et  d'Alger,  et  à MM.  .Serivge, 
l'ahbe'  Soirot  et  A . Terret. 


Dilt-on  m'appeler  mille  fois  esprit  rétrograde  ou  tout  au  moins 
stationnaire,  je  l'avoue  avec  toute  la  sincérité  dont  mon  dme  est 
eapalile,  j'aime  la  vie  sédentaire  et  locale.  — A nul  homme  épris 
de  goûts  artistiques,  les  voyages  n'ont  pesé  comme  à moi. — Et  pour- 
tant, si  on  a voulu  poursuivre  une  douce  mission  dont  on  s'est 
prescrit  les  devoirs  volontaires,  si  l'on  a souti  le  besoin  de  visiter 
toute  cette  série  do  monuments  qui,  sur  la  terre  de  France,  ont 
formulé  le  type  national , d'étudier  les  phases  successives  de  son 
développement,  entre  le  germe  et  la  maturité,  de  les  comparer  en- 
tr'ellcs , de  s'identifier  avec  cette  grave  et  sainte  école  indigène  qui 
a SI  puissamment  influé  sur  l'Europe,  de  connaître  tous  les  chants 
de  ses  poèmes,  tous  les  dialectes  de  sa  langue,  tous  les  motifs  de 
son  génie,  de  chercher  de  par  le  sol  étranger  ses  reflets  ou  ses 
fils,  de  recueillir  sur  une  harpe,  parmi  les  édifices  de  l'architecture 
religieuse,  civile  et  militaire  du  moyen-âge,  toute  la  poésie  intime 
qui  s'eu  exhale,  d'entendre  une  voix  sous  les  arceaux,  et  de  lire  un 
ineffable  secret  dans  chaque  niche  de  docteur  et  de  martyr;  si  l'on 
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il  voulu  uliéir  a tous  its  insUiKis  du  ràmc.à  tous  eus  urdros  in 
lU'xiUcs  de  la  pensée,  il  faut  liieu  que  l'on  se  soit  résigné  à qiiit- 
Icr  sa  paix  domestique.  — El  puis,  pour  vivifier  en  soi  toute  l'é- 
nergie d'une  force  d'intelligence  et  do  savoir , n'est-il  pas  nécessaire 
d'effleurer  <|nelquefois  les  liuniiiies  et  les  faits  du  sii'xle,  dans 
l'inimenso  cité  (pi'il  a choisie  ]>onr  tiéne;  n'est  il  jins  nécessaire  do 
demander  aux  dill'érents  peuples,  atix  difl'érenles  nueurs,  aux  dif- 
férentes traditions,  ou  des  parfums  pour  son  cteur , ou  des  iiu- 
jiressions  sociales  et  lillér.iires  ) dur  son  es[irit  ? — Aussi , je  les  .ai 
souvent,  hien  souvent  abandcainés,  ce  fover  (|ui  toujours  m'ouvre 
ses  liras  d'airain  , usés  par  le  pied  de  mon  aïeul , ces  tendresses  de 
la  famille  qui,  sans  cesse,  me  hereent,  ces  suaves  ombrages  dit 
sol  héréditaire  qui  volontiers  m'ahrilent.  — Toutes  ees  courses,  je 
•les  ai  subies  plutôt  que  je  ne  les  ai  aeeeptées  ; et,  n'était  la  lyre  du 
pèlerin  qui  venait,  de  temps  en  temps,  consoler  le  vovagetir.  jo 
n'eusse  jamais  fait  dix  lieues  au-di.l.à  des  limites  naturelles  de  nos 
contrées,  je  n'aurais  j.imais  .senti  l'air  natal  manquer  à mes  |kiii- 
nions,  sans  soutfrir  d'iiieroyables  sinitTrances. 

A celui  qui,  tous  les  soirs,  ne  |ient  se  passer  de  scs  pantoufles 
et  de  son  fauteuil  de  tons  les  soirs, du  service  eoniui  de  .son  inonde, 
dotons  ses  petits  rien.s  habituels  d'existence  intérieure  et  privée: 
h celui  qui,  par-dessns  toutes  choses . dé-ti‘ste  les  auhi-rges , les  la- 
hles  d'hôte,  les  carrosses  publics  et  tout  le  personnel  qu'ils  nour- 
rissent, les  grandes  roules  et  leurs  liscales  industries  ; à celui  ]iour 
qui  les  apparences  no  sont  tien,  qui  ne  se  livre  pas,  qui  aime  peu 
les  étrangers  et  les  figures  nouvelles,  jugez  ce  qu'un  long  voyage 
doit  offrir  de  revers  de  méd.aille.  — \'os  pas  ont  retenti  sons  la  nef 
i.amp.anto,  sous  les  arc.3  eouercts  d'une  église  romane,  ou  sous 
les  pinacles  élancés  il'une  basilique  de  l’hilippe-.ViigiisIe,  assom- 
brie par  les  verrièros  peintes,  pleine  d'inlbiis  loiiilaiiis  et  de  subli- 
mes mélancolies.  — Vous  avez  louebé  de  l'o'il  et  du  iloigt  toutes 
ces  merveilles  de  marbre  du  XV”  sii'xde  ou  de  la  renaissanee.  — 
Vous  avez,  jeté  au  vent  quelques  fouilles  de  lierre  ravies  aux  ner- 
vures du  féodal  manoir  qui  couronne  un  rocher  de  ses  ruines,  qui 
garde  en  ses  flancs  meurtris  d'amoureuses  b'gemles  et  de  poéii- 
ques  histoires.  — Vous  avez  dormi  dans  une  gondole  mollemem 
caressée  par  la  vague  d'une  mer  scintillante;  vous  avez,  avei’  la 
brise  du  large,  aspiré  eette  voluptueuse  et  lascive  baleine  des  al- 
inos]ihèrcs  méridionales,  qui  exalte  si  invineiblement  en  nous  la 
sensualité  extérieure.  — Puis,  d'une  extrémité  l'autre,  vous  avez 
parcouru  la  ville  monument.alc  ; Vous  avez  vu  toutes  ees  boutiques 
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(le  man-haniis,  si  vaniiousos  et  si  pimpanies,  (jui  mcndiciu  sur  la 
me  les  reprards  du  passant,  et  jettent  aux  yeux  ébahis  de  la  foule 
leur  cliarlatanisme  et  leurs  séductions,  tout  à côté  des  solides  ma- 
noirs de  l'aristocratie,  (pii  eux  se  cnclieiit  entre  une  cour  et  uii 
jardin,  porce  cpi  ils  n'ont  nul  besoin  do  se  mettre  en  montre,  parce 
tpi'ils  n'ont  rien  à déméler  avec  le  public  des  rues. — Peut-être, 
vous  avcr  un  instant  fumé  la  cigarrette  en  compagnie  de  (jucl(|ues 
fldneurs  do  bord;  jieutsMro,  aver.-vous  suivi  jusqu'à  un  vénérable 
oratoire,  assis  dans  le  silence  do  la  vallée,  une  trouix;  do  p>é‘lo- 
riiis;  — mais,  le  soir,  il  vous  reste  des  heures qu'en  fere/.-vous? 

Rien  do  plus  faux,  pMir  moi,  que  les  plaisirs  du  théâtre;  ce 
n'est  pas  nu  théâtre  que  j'irai  finir  ma  journée.  Hélas!  il  mu  fau- 
dra regagner  mon  auberge.  Là,  un  gendarme  viendra  me  deman- 
der mes  passe-|vjrts;  là,  un  domestii|uo  à tous  m'appelb'ra  du  nu- 
méro de  ma  chambre;  là,  je  ne  verrai  d'autres  visages  que  dos  vi- 
sages inoinnus.  — Si,  seul  et  pensif , je  me  décide  à m'asscsjir  à 
une  table  do  salle  à manger,  je  serai  distrait  jusque  dans  mes  rê- 
veries par  les  soties  clameurs  de  eos  hommes  qui,  u' ayant  ni  ra- 
cines dans  un  petit  coin  du  territoire  national,  ni  ménage,  ni  fa- 
mille, ne  comprennent  qu'une  seule  vie,  la  vio  d'auberge.  — Kt 
si  JC  rentre  dans  cotte  chambre  à tous , do  six  pieds  carrés,  devenue 
|)Our  quelques  jours  mon  abri,  ah!  quel  vide  airreux  j'y  trouverai 
autour  de  moi! 

Esclave  des  souvenirs  de  mon  enfance,  voué  au  culte  de  tout  ce 
qui  verse  du  passé  dans  mon  cœur,  organisé  comme  je  le  suis, 
enfin,  je  devais  être  malheureux  et  maussadu  en  voyagis  J'ai  dd 
mettre  en  doute  si,  entre  le  plaisir  de  s'instruire  loin  do  sa  mai- 
son et  le  regret  de  l'avoir  quittée,  il  y avait  compensation. 

Oui,  je  suis  comme  le  [lampre  do  ma  Bourgogne,  il  me  faut  l'air 
de  mon  p.ays  [xuir  respirer  à l'aise . il  me  faut , pour  vivre , la  terre 
oii  ser|>enta  nia  première  racine.  — Pressez,  pressez  toutes  les  fé- 
liciti'.s,  toutes  les  joies,  toutes  les  émotions  du  monde,  vous  n'au- 
rez bientôt  à la  main  qu'une  pulpe  insipide  et  siiche;  mais  le  l>on- 
heur  domestique,  c'est  un  fruit  toujours  suave  et  parfumé.  — El 
croyez-vous  qu'ils  Soient  monotones,  ces  jours  qui  s'écoulent  pai- 
sibles au  courant  des  affections  privi’-es  ? — Oh  ! non , il  est  d(!s  vo- 
liqités  qui  jamais  ne  nous  lassent.  Cest  la  même  église  do  village 
qui  chaque  dimanche  rc(;oit  notre  pieuse  visite;  c'est  la  même  clo- 
che (pii,  chaque  matin  et  chaque  soir,  nous  invite  à la  prière  ; ce 
sont  les  mêmes  fêles  patronales  qui,  chaque  année,  nous  réunis- 
sent à un  banquet  que  des  cheveux  blancs  sanctifient;  ce  sont  nos 


— H8  — 


vieux  aulis  t|iii  uuus  aiiiipiit,  notre  rieiii  graml-pére  <jm  nous  Ix!- 
iiit,  noire  vieux  saint  lut<’‘laire  qui  nous  protège,  nos  vieux  servi- 
teurs qui  nous  servent.  — Nous  sommes  connus  rfe  tous  et  nous 
nous  connaissons  presque  tous  ; le  vii  illard  qui  nous  salue  eu  mur- 
murant notre  nom,  a jadis  salué  de  même  noire  aieulo  trépassée; 
nous  avons  notre  place  à nous  dans  la  eliaj  elle  et  dans  le  cime- 
tière; il  n’est  pa.s  un  de  nos  voisins  qui  ne  sache  nos  héritages, 
notre  généalogie,  aussi  Lien  et  souvent  mieu.v  que  nous-mème.  Il 
n’y  a pas  un  écho  dans  la  vallée  qui  ne  réponde  à notre  vui.x,  pas 
un  hrin  d'herbe  dans  la  prairie  que  notre  pied  n’ait  foulé,  pas  un 
chien  do  fermier  qui  ne  vienne  nous  hsher,  pas  une  veillée  d’Ui- 
ver  où  notre  siège  ne  nous  attende,  pas  un  coin  de  notre  manoir 
qui  ne  nous  reixuvo  eommo  un  maître  de  céans.  Et  puis,  sans 
cesse  se  recueillir  dans  les  mêmes  tendresses,  sans  cesse  sc  re- 
plier dans  ces  souvenirs  qui  peuplent  une  maison  que  vos  pères 
habitèrent  avant  vous,  meuhl<te  ilo  meubles  qui  furent  a leur  iis.a- 
gc,  toute  remplie  de  l’histoire  et  du  jiassé  de  votre  famille:  pleurer 
avec  les  siens,  sc  réjouir  avec  les  siens,  prier,  c.spérei'  avec  les 
siens,  aimer  avec  les  siens,  trouver  toujours  les  siens  quand  on 
rentre  chez  soi.  et  lonjoiirs  ces  seuiiuellos  vigilantes  du  ménago 
qui  viennent  tressaillir  dans  vos  jambes  ; être  au  sein  d’une  popu- 
lation qui  parle  un  patois  (pie  vous  parlez  ou  tout  au  moins  com- 
prenez, qui  a un  accent  pareil  au  vôtre,  qui,  dan.s  son  enfano',  fut 
bcrc('e  dos  mCnics  Iradilioiis  locales  que  l’on  vous  conta  à vous- 
même,  qui  a pour  horizon  votre  horizon,  pour  nationalité  particu- 
lière votre  nationalité,  |ic)ur  iiitén'l  de  commune  les  mémos  inlé- 
r("‘ts  que  vous,  qui  eon.serve  des  (•outumes . des  dicliim  avec  les- 
quels vous  êtes,  (le  temps  immémorial,  familRT:  — tout  cela,  je 
vous  le  demande,  n’est-ee  pas  vivix'? 

Au  sein  des  faciles  jouissances,  de  l’iiidh  ihie  bicn-êire  do  la  vie 
sédentaire  et  hx'ale,  il  n’y  a jamais  de  ces  heun's  pesanfe's  qui  vous 
accablent,  car  vos  loisirs  même  sont  oeeui>és.  L’homme  adonné  à 
ces  paisibles  jouissances  n(î  sera  pas  lourmenti'  ]>ar  l’ambition; 
tous  ses  vœux  se  borneront  à exercer  panui  ses  enni|iatriotes  l’in- 
fliicnee  que  son  instruction  lui  promet;  une  foule  de  petits  hon- 
neurs, de  prés('anoes  obscures,  de  charges  gratuites  suffiront  à 
son  ambition  de  citoyen. 

Le  culto  des  lettres,  le  culte  de  l’art , le  eulin  di-s  études  histori- 
ques sont,  plus  qu'on  ne  le  pensi»,  eompatihles  avec  les  habitudes 
sédentaires  d’une  existence  toute  provinciale.  — Mais  pour  vivre 
de  cotte  vie  intime  et  délieiouse,  [mhu-  rassembler  en  un  (’oio  de 
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son  «-•o.'iir  tout  <-e>juo  $ciJt  soi  de  |)0‘‘sie  c*l  d'iulim,  il  faut 
halâu'ruu  une  ville  toulc  petite,  tout  exiguë, cachée  dans  une  pro- 
vince do  France*,  Autun,  Auxerre,  I3ourg,  Dole,  loin  du 

soul'tleeuipois oimé  de  Paris,  ou  Ijieu,  par-desstis  tout,  mi  hameau. 
Lo  village  est  loin  des  bihliolheques  qui  inslruiseiU  et  <Ie.s  salons 
qui  polieent,  je  lo  sais;  mais  vous  avez  chez  V(jus  la  famille  qui 
rafraichit  et  les  livres  hérédiiairos.  Je  no  crois  pas  <|U*il  v ait  do 
condition  meilleure  pour  la  piX‘Me,  qn’imo  viequi  s'écoule , comme 
un  ruisseau,  parmi  les  Oimrs,  sur  les  cliamps,  auprès  dos  siim.s, 

— Peu  Ac'hille  Allier,  ravi  naguère,  le  jour  de  Pâques,  à sou 
biillaiit  avenir,  A.  .\lber,  <le  Uoiabon-rArehambaull,  pe*iiî>ait  ainsi. 

— S'il  iin|n*rtequo  des  vuy;iges  vnmnmU  de  temps  en  temjis  va- 
rier votre  existence,  allez  crayonner  vos  notes  loin  du  foyer  chéri, 
et  vous  les  étudierez  en  reuiiant  ix  I’Ropbia,  comme  dit  rKvangile, 
dans  ce  cabm*  qui  n'est  pas  do  la  m<>rt,ei  dans  cos  jours domesli- 
<jiu*s  qui  lie  S'.int  pas  do  T'ihscurinV  ])c  rexistenco  terrienne  et  in- 
time aux  fni  iue*ux  j^'lei  inages,  tics  pèlerinages  au  banc  de  raieul 
t?t  aux  ombrages  paternels,  oh!  quelle  volupté  <k*  revoir  les  siens 
et  sa  maison  patrimoniale,  quiiiiJ  on  a subi  les  étrangers  et  les 
auberges! 

Hommes  de  sol  et  d'iilTe  lions  indigènes,  qu'aurions-nous  besoin 
de  nous  faire  colons  do  cos  grandes Cités  où  ne  fut  point  notre  her- 
eeau?  Vivons  chez  nous,  comme  vécurent  nos  jmtcs;  si  nous  ai- 
im)ns  l'art,  tachons  d’élen  Iro  nos  relations  amicales  et  notre  in- 
llueiice  sociale  à toute  notre  province,  «à  tmiies  les  c.;}mrées  satelli- 
taires qui  s'y  rattachent;  tous  les  enfants  d'une  mémo  province 
Sont  frères,  et  entr'eux,  lo  mol  d'étranger  ne  saurait  avoir  cours. 

Et  quand  nous  aurons  franchi,  amis,  le  seuil  du  manoir  |)atri- 
monial,  remercions  Dieu  de  nous  avoir,  encore  une  fuis,  rendu  aux 
affections  de  lu  famille,  au  hien-iHrc  de  la  vie  sédentaire. 


XIX. 


ESOlilSSE  MONEME?sTALE 

DE  LA  VILLE  DE  METZ. 


A iAdniintsîrahon  mumcijïüï*;  <’(  ù iAcadnntc  rvtjah  de  -Vc/r,  à M.  ÏVe/t-r 
/a»r^  , maire  Je  iloultuct  et  censeiUer  J'üryomhf<ement  Je  Tren-uj-, 


Lo  pays  messin  et  la  ville  de  Metz.  <|ui  en  est  l'expression  et 
le  iieur,  forniout  dans  la  natiimalilo  Inrraine  une  individnaliu;  tel- 
lement distincte , que  nous  avons  ern  devoir  distraire  tout  ce  qui 
les  concerne,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  pour  la  merveilleuse 
cathédrale,  du  chapitre  spécial  qu'on  aura  l'imlulftence  de  lire 
dans  cet  ouvrage,  sous  le  titre  de  : Cliamjjwjn»  <4  Lui  fuiiie. 

Malgié  l’élégance  des  mœurs  et  la  politesse  nniieéïennes,  nialgi<i 
la  douceur  du  climat  (jui  favorise  la  ville  île  I.éopold  et  de  .Stanis- 
las, malgré  la  régularité  de  ses  rues  et  le  luxe  de  scs  places,  si 
j'avais  à choisir  ma  tente  à Metz  ou  à Nancy,  il  y a cent  à jiarior 
contre  un  que  je  préférerais  cette  première  cité,  n'étaient  ses  in- 
convénients do  ville  fermée,  do  place  forte  et  de  centre  militaire. 
— 11  me  semble  qu'un  respire  motus  à l'aise  dans  les  villes  de 
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pucrro  <1110  ilans  lus  villes  exi  lusjvuiuout  ciloyeunes,  ul  qu’on 
su  sent  moins  imlo|K'inlant  ul  moins  libre  là  où  un  faclionninc, 
fiurclié  sur  la  urùte  d'un  luinparl , |ieut , à uliaqiie  |ias  du  votre 
liromenado.  vous  lancer  une  luunaue  ou  un  veto.  — Mais  aussi, 
au  lieu  de  la  beniilé  pùnùraleuiuiU  un  jieu  froidi'  des  rues  et  du  la 
grilro  un  peu  maniérée  des  plaws  de  Nanev,  quel  intérêt  soutenu, 
varài.  offrent  ces  rues  ])ittoresi|ues  d’une  r ieillo  cité,  qui  toutes 
ont  leur  liistoire,  leur  sens  ]>arliuulier,  leur  couleur  ut  leur  oxpres- 
sion  jiroprus;  qui,  comme  lesu’uvres  do  la  nature,  se  courbent, 
s’élarpisscut,  se  resserrent,  tour-à-tour,  et  changent  à chaque  ins- 
tant d'aspect;  <|ui  vous  nténnguut  mille  surprises  par  la  préseneo 
■le  monuments  que  vous  n’y  soupy<>nniez  pas;  qui  vous  déroulent 
tout  un  passé,  vous  l’expliquent,  et  forment  los  jalons  à l’aide  des- 
quels vous  (vimpronez  les  accroissements  successifs  d’une  ville, 
en  vous  nnnonqant  qu’ellu  ne  date  pas  d’un  siècle  ou  deux,  soit 
|iour  le  fontl,  suit  |Kiur  la  forme.  C’est  précisément  là  le  genre  du 
pbvsionouiic  citadine  qui  m’attendait  à Metz,  et  m’a  fait  trouver 
tant  do  plaisir  à le  visiter.  \’oici  bien  ces  rues  concentriques,  llé- 
« hissantes,  souvent  étroites,  du  uioyen-àge  ; mais  quelle  diversité, 
(|uellu  couleur,  quelle  activité,  tpiello  animation  dans  ces  voies 
ouvertes  à la  circulation  du  peuple  messin. — Pour  apprécier  Metz, 
d faut  quitter  -Nancy  ; et  sans  doute  [lour  bien  com|)reiiilre  la  beauté 
improvisée  et  froidement  philo.siqibique  de  Nancy,  il  convieudraK 
d’y  arriver  en  venant  directement  de  Metz. 

Oui.  Metz  est  une  ville  vraiment  curieuse,  pleine  de  vieilles 
choses , de  vieilles  signilieations  et  de  earaelère . une  do  ces 
villes  comme  on  n’en  construit  plus  aujourd’hui.  — .l’aiiiie  l’al- 
lure libre  et  franche  de  àfetz  ; elle  n’a  rien  de  tliévitral  et  d’un 
|ieu  courtisanesque  comme  Nancy.  — .\li!  quand  une  nouvelle 
làvilisation  viendra  s’asseoir  sur  les  ruines  do  la  notre,  que 
dira-l-ollo  des  monuments  qui  la  représentent?  Quelle  [wnsée  re- 
ligieuse, sociale  et  politique  surgira  jxiiir  elle  de  tes  maisons 
blanches,  symétriques,  sans  prolilation  symbolique,  sans  type 
moral,  sans  sens  (lopiilairo,  sècbemcnl  et  niécaiiiqueiiieiil  ali- 
giiét's?  — Et  puis,  le  tvqie  lorrain  ne  dégi'oiiTu  pa.s  à .Metz;  c’est 
toujours  le  inéinu  naturel,  libre,  bienveillant  et  guerrier,  lier  sans 
être  hautain  et  altier  ; ce  sont  toujours  ces  car.ictiTes  malléables  et 
ductiles  dont  on  fait  tout  co  rpi’on  loul  pour  le  bien  — Mais  jetons 
un  rapide  conp-d’o’il  sur  les  divers  inoniiiiients,  piiiieipaleuicnt 
ecclésiastiques,  de  la  capitale  du  pays  niessiu. 

I-a  siililinie  églisev  alliédrale  de  Metz  n’nst  pas  une  planète  sans 
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Kalellites,  uue  imifératriie  debout  au  milieu  de  s<jn  |>cuplc,  sans 
grands  dignitaires  de  sa  couronne  autour  d'elle.  Dans  un  premier 
et  rapide  voyagea  Metz,  je  n’avais  rien  su  des  autres  monumenls 
religieux  de  cette  vaste  cité.  Toute  mon  attention  s'était  concentrée 
sur  la  cathédrale.  .le  n'avais  vu  qu'elle,  je  n'avais  respiré  que 
par  elle,  avec  elle  et  en  elle,  ce  parfum  do  fui  et  d'art  qu’exhalent 
les  tem[)lcs  chrétiens;  le  reste,  je  n’avais  fait  qiu*  l’entrevoir.  J'ai 
bien  l’honneur  d’être  associé-,  depuis  longues  années,  de  l’Acadis- 
mic  royale  de  ,Mi*tz , et  do  compter  dans  cette  ville  d’indulgents  et 
d«x:tes  collégue.s  : la  cathé-drale  les  avait  efl'acés  de  mon  temps, 
mais  non  |ioint  do  mon  estime;  je  n'en  avais  visité  qu'un  seul,  et 
encore  l’avais-jc;  traîné  ilans  la  basilique,  gloire  île  sa  |iatrie. 
Cette  cathédrale,  cet  immense  ouvrage  d'orfèvrerie  de  pierre,  je 
me  disais  en  la  contemplant,  si  magnilique  du  couleur  et  d'éclat, 
ah!  que  ne  puis-je,  pour  une  heure  seulement,  la  voir  sous  lecielem- 
bra.si-duMidi!  — Je  serais  curieux  de  savoir,  par  elle,  jusqu'à  quel 
|Kiint  il  est  vrai  que  l’architecture  qo//ii'q»«  serait  inintelligible  sou^ 
les  étreintes  du  soleil  de  l'Italie  et  do  la  Grèce. — Oui,  j’ai  eu  le  bon- 
heur de  revenir  h Metz  et  d'y  séjourner  — pierre  inutile  d'un  édi- 
fice, meatbre  obscur  et  oublié  d’une  réunion  de  savants  assem- 
lilés  au  cieur  de  l'antique  .\ustrasic  — et  îles  enseignements  qu’ils 
m'ont  si  indiilgemmcnt  olIerts,j'ai  |ias.sé  sans  cesse  à l'étude  sé- 
ireuse  des  monuments  de  la  cité;  j'ai  voulu  que  chacun  d'eux  me 
parl.lt  sa  langue  et  se  classjît  avec  précision  dans  mes  souvenirs. 

Metz  fut  la  Komo  de  la  province  ecrlésiastiijtie  de  lles.am.Dii. 
I.Z)S  choses  de  foi  et  de  culte,  les  éditiecs  et  les  établissements 
rcligii-ux  y occujièrent  une  plai-e  hnmeiise,  moralement  et  maté- 
riellement parlant.  (Jiie  de  temples  détruits , que  de  temples  encore 
dolxiut  dans  cette  belle  et  grave  cité  mc-ssiiic!  Metz,  sans  y laim- 
prendre  sa  basilique  de  .Saint-Ktieime , exclusivement  consacrée 
au  service  épiscopal  et  canonial,  ne  compte  (las  moins  do  sept 
églises  curiales  ou  succursales.  — Commeui.-ons  jiar  prier  à lÿaint- 
Vincent. 

Voyez. -vous  surgir,  au-ilclà  do  la  rivière,  presqu’à  rextrémité) 
septentrionale  de  celte  grande  île  qtti  forme  une  partie  considé;- 
rable  de  la  xille  de  Metz,  ces  deux  clochers  jumeaux,  dont  l’atti- 
tude est  si  ferme,  la  jdivsionomie  si  nettement  profilée,  dont  la 
couleur  dorée  et  chaude  rapjiclle  le  ton  des  monuments  d'Ita- 
lie? C'est  à l'ombre  de  ces  clochers  et  dans  le  vaisseau  qu’ils 
couronnent  que  je  veux  vous  conduire.  — C’est  l'église  paroissiale 
placée  sous  l’invocation  de  saint  Vim-ent,  patron  des  vignerons. 
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qui  ui!  (wiivait  manquer  il'obienir  un  culte  particulier  au  pieil  du 
pittoresque  mont  Saint-Quentin,  dont  les  proiluits  vignicoles  sont 
justement  rcuommés  dans  la  contrée  messine.  Cette  église,  qui 
mérite  le  nom  de  basilique  jiar  son  importance  monuinentaire  et 
son  étendue,  est  comme  la  souveraine  de  ce  quartier, auquel  elle 
imprime  je  ne  sais  quel  earacti're  de  noblesse  et  de  majesté.  Ile  la 
rive  droite  de  la  Moselle , laites  abstraction  |iar  la  (Hmsée  de  la 
priuci|>ale  (Kirtion  de  raggrégation  citailine  de  Metz,  que  domine 
l'auguste  front  de  Saint- lùieiine,  ne  croirez-vous  pas  voir  dans  le 
quartier  <le  Saint-Vincent  une  ville  de  grandeur  moyenne,  avec  sa 
cathédrale  pour  ex|iression  ? 1-a  situation  de  cette  église  est  admi- 
rable; son  apside  regarde  la  rivii-re  qui  murmure  presi|Ue  à ses 
pieds,  et  elle  fait  face  aux  lianes  morveilleusemonlévidé'sdoSaint- 
Klienne  de  Metz , dont  elle  donne  l'éi  lielle  de  pro|«rtion  ; sa  façade 
eorres|>ond  à une  place  solitaire,  ombragée  d'arbres:  elle  est  là, 
[loséo  vis-à-vis  de  la  basilique  épiseo|iale  comme  sa  lille  aini’O  et 
majeure,  maitresse  d'un  grand  domaine  qu  elle  udminisire  sous 
les  yeux  de  sa  suzeraine  et  mi  re.  Tout  accablante  que  .soit  la  ca- 
thédrale. ))Otir  tout  ce  qui  l'entoure,  son  auguste  aspect  no  saurait 
nuire  à l'ell'et  plus  teiiqK'ré  quo  produit  la  vue  do  .'ïaint-\’incent.  Le 
type  des  deux  édilices  est  dill'érent  : aucune  concurrence,  aucune 
rivalité,  aucune  Comparaison  ne  sont  (lossibles  entr'eiix.  L'inspi- 
ration qui  créa  CO  dernier,  visa  surtout  à l'austérité  des  formes  et  à 
l'invariable  unité  du  la  structure;  colle  (jui  réalisa  le  premier,  voulut 
jmblicr  un  |)ot''mo  architectonique  dont  i liaque  fenêtre  fiU  une  stro- 
(ilio  et  chaque  rose  un  sublime  l'qiisodo.  — Toutefois,  [lour  bien 
juger  l’église  paroissiale  de  .Saiut-Vinc  ni , il  faut,  je  le  léjK'le, 
oublier  la  calhédrale,  comme  on  oublie  une  magnificence  orientale 
en  présence  d'une  jiouipe  européenne,  et  se  croire  dans  ime  autre 
ville. 

Ohl  que  d'importantes  cités  se  glorifieraient  d'avoir  un  temple 
épiscopal  do  cette  nature;  combien  du  chef.s-lioux  d'antiques  et 
vastes  diocèses  se  trouveraient  largement  défrayés  avec  luil  — 
Mais  recueillons  nos  souvenirs  sur  ce  monument.  .Sa  façade,  siir- 
ajonléo  en  placage , par  suite  do  la  destruction  de  la  jirimitive  qui 
fut  incendiée  il  y a environ  mi  siècle,  malgré  son  jeune  lîgo,  sa 
flagrante  inop|iortunité  de  caracti're , son  désacaird  cvjinplet  avec 
l’architecture  générale  de  l’édifice , est  une  des  plus  belles  et  des 
plus  grandioses  éjirouvos  de  façades  du  XX’!!!'  siècle  que  je  con- 
naisse. Tout  m'y  semble  irréprochable  comme  anivrc  de  goût  et 
comme  exécution  : c’est  de  rim|Hirlance  et  do  la  force  de  la  façade 
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<lo  Sailli-» ii'iAais  ilc  l’aii>,  n>iiiiiii>  nnliiiiiiaiiro;  r'esl  niljiiiiiiiMit 
plus  i.liàiii;  cl  jilus  |uir  romino  pivlils.  Oli!  (piaiiil  l'art  ilu  XVllI' 
siècle,  ipril  est  (Icvonii  de  iii'jflc  de  iné|>nser  syslèniatiijiiemenl, 
venait  à SC  foniiulor  sous  riiiflueneo  du  pèniode  (|iiplf(iies  tioinnies, 
eiiniiiie  il  savait  échapper  à la  «sirriiptifin  des  temps,  eeiniiie  il  sa- 
vait, lui  aussi,  réclamer  sa  part  de  gleii-e  dans  les  fastes  de  l'ar- 
eliitpclure,  et  concilier  à la  correction  des  dé-tails  elassiijues,  la  di- 
gnité des  lignes  eliréliennes,  — Il  ne  faut  pas  toujours  iné'dire  du 
X\'III'  siès  ie;  quand  il  ti  conçu  et  exécuté  des  églises  telles  que 
■Saint- Wnst  d'Arras,  .Snint-Maximin  de  Tliionville,  la  Madeleine  et 
,Snint-I*ierre  de  llesaui.Nvn , peut-on  loyalement  se  refuser  à dire 
qu’il  n’a  pas  eu  quelquefois  de  suhliiues  uiouveiui-iits  d’inspiration 
et  d’art?  — La  façade  de  .Saint- Vincent  est  eomplièeinenl  digne  des 
liénéilictins  qui  en  furent  les  ordonnateurs.  Il  y a,  je  le  parierais, 
une  foule  de  bons  Meshius,  initiés  depuis  peu  à la  conuaiss,anee  et 
à l’amour  de  l’archéologie  sacrée,  qui  donneraient  do  Ism  iseiir  et 
de  honue  foi  le  iloigt  auriculaire  de  leur  main  gniiehe  |sjur  que 
cette  admirable  façade  de  .Saint-Vincent  n’exislàt  ])as,  ou  jilulôt  filt 
remplacée  jiar  un  appareil  ijiilhique.  Kh  bien!  ce  serait,  à mon 
sens,  un  fort  grand  malheur  qiio  leur  sacnlice  fiU  .ainsi  récom- 
IH-nsé.  La  façade  de  .Saint-Vincent  est  d’aisvrd  une  beauté  de  |>re- 
mier  ordre,  c’est  de  plus  une  date  qu’il  faut  religiousemeiil  res- 
]ieeter;  elle  indique  que  le  dernier  siècle  voulut  nmcoiirir  .à  l'eiu- 
bellisseinent  du  temple:  elle  forme,  avec  rnsjiect  du  vaisseau,  un 
contraste  des  jiliis  ntlachaiils,  qui  exprime  doux  histoires,  deux 
civilisations,  deux  esprits  |uiblies;  elle  contribue  piiissainmcnl  à 
faire  mieux  coni|irendre  la  grave  pensée  du  moyen-dgo  qui  l'a  jiré- 
eédée,  et  reçoit  d’elle  à son  tour  une  sorte  de  consécration,  («ardez 
votre  petit  doigt  pour  la  suppression  d'un  de  ces  hors-<ru‘uvre  mo- 
dernes qui  hurlent  sur  un  grand  et  solennel  fond  golhiijue , qui 
ne  .sont  qu'une  nhsunlité  et  une  inestpiinerie , qu'une  lâche  ou  une 
prétentieuse  facétie,  comme  cela  existe  à .Saint-Etienne  ; mais  ne 
calomniez  pas  le  portail  do  .‘taint- Vincent. — Et  puis,  votre  gothi- 
que contemporain  aurait-il  bien  le  génie  do  celui  du  moyen-dge? 
et  la  date  de  ce  XIX”  sii'cle  qui  nous  euTeloppo , n'appariiitrait-elle 
pas  toujours  irrécusable  et  ostensible  sur  la  froide  imitation  d'un  art 
propre  h des  âges  plus  virils  que  le  nétre?  — Celle  faç.ade,  <l’un  luxe 
.si  sage  et  si  sobre,  où  l'ornemenlation  s’ajuste  avec  tant  de  bon 
heur  sur  la  masse,  dont  il  faut  jtiger  rharmonieiix  motif  à son  |>oiut 
do  vue  particulier,  se  coni|iose  de  trois  ordres  superposés  : le  do- 
rique à la  hase,  le  lest  an  .i  la  partii-  moyenne,  le  composite  à la 
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IMilio  sii|iOncure.  <.Vlio  luygit.'ssipn  lugii|Uu  l-sI  li  uii  fïcollfiil 
Il  faiiilraii  se  hàier  <le  reniplai’er  lu  noix  «iL^lriiUe  au  l'aile  lUi  l'roii- 
luii  (|ui  ei.iiironne  «oui  cet  ensemble.  Privé  ilo  ee  symbole,  il  est 
acéfilmle,  il  se  termine  sans  rmson  , tout  comme  le  iliadème  du  isù 
des  Français,  Louis- Philippe  1'^,  avec  sa  boule. 

L'église  jadis  abbatiale  cl  aujourd'liiii  paroissiale  de  .Samt-Viii- 
cenl.ue  rentre  guère  plus  que  les  autres  temples  do  la  ville  de 
Metz,  dans  les  conditions  de  rorientation  liturgique;  sou  chevet 
regarde  le  sud-est.  En  entrant  dans  rintérieur  du  vaisseau,  un  est 
frappé  do  runitc  |>arfaito  de  son  plan,  de  la  justesse  do  ses  firopor- 
lions,  do  l'harmonie  de  ses  lignes. — Tout  dans  cet  édilico  aunonct' 
le  calme  de  la  force;  il  est  d'une  merveilleuse  rttgularité,  il  est  eu 
tous  jioinls  complet.  Comme  à la  cathédrale,  comme  dans  toutes  les 
églises  du  pays  messin  et  de  sa  métro|«jlc,  l'iconograjihic  chrétienne 
n'a  fait  aucun  frais  (»ur  ronicmenlatiou  do  Saint-Vincent.  Toute  sa 
beauté  est  jmrement  architectonique.  Une  nef  majeure,  deux  contre- 
nefs,  doux  apsides  mineures  terminées  carrément  et  servant  de 
base  aux  clochers,  deux  croisillons  et  une  apside  majeure  polygo- 
nale sans  (leainbullUorium,  constituent  le  temjile,  coulé  d'un  seul 
jet  dans  le  moulo  du  XIY"  siècle  commençant.  Kien  de  ferme  et 
de  grave  comme  ce  monumemt  de  la  plus  nerveuse  période  de 
^(■Cülo  ogivale,  de  celle  où  elle  concilie  encore  l'austérité  du  XUl” 
siècle  à la  chaste  ornementation  du  XIV«.  Malheureusement,  ou  la 
magnificence  des  verrières  [leintes  ne  s'est  jamais  produite  à .Saint- 
Vincent,  ou  elle  en  a été  Irannie.  Doux  chapelles  pentagones  s'ou- 
vrent sous  les  doux  croisillons  à cdté  et  dans  le  parallèle  des  deux 
apsides  mineures.  J'ai  remarqué  quelques  traces  d'architecture  ro- 
mano-byzantine  dans  cette  ample  et  remarquable  région  du  traus- 
sept.  Ou  vient  de  poser  dans  le  sanctuaire  de  .Saint- Vincent  un 
autel  majeur  qui  pourrait , jusqu'à  un  certain  jujint,  justifier  ce  que 
je  disais  jilus  haut  do  la  difliculté  qu'on  éprouve  aujourd'hui  à se 
pi^nétrer  convenablement  du  génie  gothique.  L'intention  évidente 
de  l'artiste  qui  a dessiué  cette  mema  sacra  a été  do  mettre  ses 
jirolils  en  rapport  avec  ceux  de  l'église;  il  n'a  oublié  qu'une  chose, 
c'est  que  dans  tout  le  «inrsdu  Xlll"  siècle etinôme  du XI V“ .siècle, 
on  conserva  le  sacrificalorimn  romano-byzantin , ou  qu'on  se  ser- 
vit tout  sim|ilemcnt  du  l'autel  de  bois  vêtu  du  riches  parements  aux 
couleurs  liturgiques.  Il  n'exista  d'autels  ogivaux,  à date  certaine, 
i|ue  dans  lu  XV'  siècle,  et  encore  ils  sont  rares. 

Les  doux  clochers  jiarfoitement  similaires  qui  flanquent  lu  sanc- 
tuaire sont  d'un  goût  excellent  : leur  forme  est  quadrilatère;  ils  se 
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tf'rininent  par  une  luiliire  couimie  à ()uulre  eaux,  v«Mue  d’ariioiscs, 
leuvre  r raiscnililableuieiit  provisuire  qui  dure  encore,  en  att<?n- 
ilaiit  les  flèches  que  senihlent  solliciter  les  bases.  Les  deux  croi- 
sillons, comme  ceux  de  .Saint-Klienne,  s'amortissent  on  croupe.  Rien 
n'y  aimoiiLC,  même  à l'i'lat  rudimentaire,  le  perine  d'idée  de  ces 
l'axades  latérales  do  Kheims  et  d'.Vmiims,  dont  les  pilions  sont  char- 
ftés  de  scul|itures,  dont  la  porle  est  ornéi*  d'imageries,  dont  le 
centre  estoccupé  |>ar  une-  rose. — Telb*  est  l'impression  qu'a  proiliiite 
eu  moi  l'égli-se  insulaire  de  .Saint-Vincent;  elle  est  solennelle  sans 
être  altière;  elle  dévelojipe  singulièrement  le  sentiment  religieux 
dans  l'esprit  du  sjiectaleur  qui  la  contemple;  sa  conservation  m.a- 
ti'ricllc  est  parfaite  : e'(;st  la  vice-reine  de  l'architecture  ecclésias- 
tique mossiue. 

Puisque  nous  avons  franchi  le  premic-r  bras  de  la  rivière,  tra- 
versons la  do  nouveau  elle-même  dans  son  cours  principal,  pour 
X isiter  la  jeune  église  de  .Sainl-.Sinion , dans  le  quartier  d'Outre- 
Mosello  ou  ilu  Fort,  (ie  petit  monument  moderne  est  loin  d'offrir 
les  conditions  artistiques  de  la  façade  do  .Saint-Vincent.  Il  est  abso- 
lument dénué  d'expression  à l intéricur.  A propos  do  la  cathédrale 
de  Metz,  j'ai  déjà  eu  ixcasion  de  dire  deux  mots  de  !Saint-.Simon , 
et  de  faire  remarquer  que  toute  hassi',  toute  neuve,  toute  lourde 
ilans  saÿtrueturc  qu'est  cette  l•gliso,  elle  ofl'rc  déjà  un  écartement 
sensible  dons  sa  xoûte , tandis  que  eello  de  la  basilique,  portée 
dams  les  airs  à une  si  grande  hauteur,  sur  do  si  frêles  soutiens, 
semble,  malgré  sa  légèreté  et  sa  hardiesse,  délier  les  orages,  et 
étonne  les  regards  jiar  sa  miraculeuse  intégrité.  Toutefois , la  fa- 
çade du  .Saint-îiimon  ne  manque  i>as  d'intérêt.  J'aime  beaucoup  le 
clocher  qui  la  couronne,  il  est  d'un  goût  tout  italique;  carré  à sa 
base,  il  devient  octogone  à sa  région  supérieure,  et  s'amortit  en 
plaUvforme  ornée  d'une  balustrade;  seulement  il  s'ajuste  mal  à la 
façade,  et  semble  écourté. 

Mais  il  y a,  à Metz,  deux  églises,  doyennes  de  la  cathé»drale 
et  de  .Saint-Vincent,  auxquelles  il  me  tarde  d'offrir  mon  culte  et 
mes  hommages  : j'ai  nommé  celles  de  .Saint-Martin  et  do  Saint- 
Maximin.  Je  regarde  la  basilique  do  Saint-Martin  txnnmc  la  |ilus 
ancienne  de  la  cité  messine,  et  l'une  de  eelles  qu'on  doit  étudier 
avec  le  plus  de  fntits.  Le  momimentaliste  le  moins  exercé  s'aper- 
cevra facilement,  on  la  visitant,  qu'elle  représente  l'histoire 
presque  compli'lo  de  l'arehileclure  sacrée.  La  part  prise  à sa  struc- 
ture par  l'école  roinano-byzantine,  dans  sa  phase  commençante  de 
fusion  avec  1ère  ogivale,  est  évidente  à la  façade,  que  dos  exigen- 
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vt-s  ili-  [Misiiiuii  iliripToiillali-ralümi-nl,  et  au  iiartl'eT  , iiuiiatiim  li- 
bre lie  relui  tie  iintro  véiiérahlo  ba>iili<|ue  biireuiule  de  .Sninl-l’lu- 
libert  de  Tuiirniis.  XIII"  sierle  seul  ddifia  b s nefs  et  y inipriina 
le  sceau  de  suti  mâle  ffénie.  la’  t!ansse|it,  nialheureuseiiient  Ireli- 
ciiif-  dans  Sun  rreisillun  à dmile  du  spectateur,  mais  lrun(|ué  avee 
nue  intelliiience  do  vamlalismc  qui  pri’dis|iose  à riniluleemt)  l'n- 
vers  racle  lui-mème  (U,  le  Iranssept  est  ro'uvre  du  riche  XI\* 
si/>cle,  et  l'apside  «die  de  l'opuli’ut  XV'.  Ou  remarque  au  |sirtail- 
fa'.aile  un  lion  et  iiu  sphinx,  vivement  sculpids,  servant  de  gar- 
pouilles.  Hieti  (pie  ci'  lieu  ne  suit  pas  jilacé  dans  les  condition.5  pu- 
rement basilicales,  je  n'en  ]M>rsiste  pas  moins  à y voir  une  tradi- 
tion de  la  basilique  latine  et  un  symbole  airaibli  du  jKiliciiiin  inter 
leoneft.  fa*  pénitentiaire  ou  narihex  de  .Saint-Martin  est  Iri's-i-urieux  : 
il  se  comjs'se  de  deux  petites  églises  superposées,  d'un  caraeliTe 
romauo-byzantin  transitionnel  nettement  marqué.  Il  est  à crou-e  ipi'il 
émit  pii'[iaré  .ainsi  pour  une  vaste  basilique  qui  n'a  point  été  édi- 
liée.  léieuvro  du  XIII'  siisile  est  donc,  venue  continuer  sans  tran- 
sition cette  construction  de  l'iipe  précésieni:  et  conformément  à la 
jiensée  tout  ascensionnelle  de  l'architecture  ogivale,  elle  a monté 
plus  haut  ilans  les  airs  que  la  construction  concrète  de  l'ére  précé- 
dente. Ornée  de  belles  verrières  peintes,  historiques,  des  XIV'  et 
XV' siècles,  et  de  cinq  grandes  verrières  apsidales  de  M.  M.ari^ 
chai , dont  quati-e  relatives  à la  vie  de  saint  Al.arlin,  dessinées  avec 
cette  fernielé  et  cette  largeur  de  style,  l'oloriées  avec  eet  éclat  et 
celle  harmonie,  ajusté.es  et  armi'os  avec  celle  précision  qui  carac- 
b'rise  Ions  les  ouvrages  du  premier  peintre-verrier  des  temps  ac- 
tuels; founiie  d'ornements  d'une  suflisanle  richesse,  tenue  avee  un 
.soin  Irès-remarquable,  aimée,  ché'rie  de  tous  ses  paroissiens,  qui 
voient  en  elle  le  centre  de  la  famille,  l'église  do  -Saint-Martin  de 
Alelz  est,  1-011111^  expression  d'art  et  comme  expression  de  culte, 
une  de  celles  qui  f Jiit  le  plus  vivement  tressaillir  le  cieiir  ilii  catho- 
lique, ,1'ai  eu  le  bonheur  d'assister  dans  cette  |.ieuse  enceinte,  où 
tout  inspire  le  recueillement  et  la  paix  do  l'ànie,  à la  premièro 
messe  solennelle  d'un  jeune  prêtre  nouvellement  ordonné  ; comme 
toute  rasseniblée  s'associait  religieusement  a son  .s,acrilice  et  à ses 
espérances  ! Oui , on  respire  à .Saint-.Martin  je  ne  sais  qiitd  parfum 
de  foi  qui  fait  naître  la  prière  sur  les  lèvres,  et  j'ai  tout  lieu  de 


(IjCfite  ofrorutioii  «(*  fit  l’Empire*  pour  irait&roriner  en  rue  oiivcrJf'  une 
vrtiJtc  étroilc  sur  lafjueUe  repolit  do  ccJio  partie  dr*  J'f'dilM'**. 
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f'iiwi'O  (|uu  oollc  |'ari>isâe  i.'nI  mie  de  celles  de  l:i  ville  de  Me:/,  uii  le 
pasleur  triiuve  le  plus  de  coiisulations  et  de  joies.  Les  offices  litur- 
(îi.'Hies  s'y  célèbrent  a\eo  une  rare  dignitii,  sans  le  concours  d'au- 
cune nmsi(|ue  étrangère  à la  vois  sublime  do  l'église,  et  le  chant 
gri'gorien  s'y  dévelop|ic  avec  toute  la  majesté  de  ses  rhvthmes 
et  les  intonations  de  son  anlu|ue  mélopée.  En  entendant  s'unir  à 
ceux  des  enfants  de  cluenr  les  at*ct‘uls  pleins  d'efi'usiou  et  de  verve 
des  jeunes  ('dèves  des  écedos  chrétiennes  de  la  fiaroisse,  hic  n ipio 
l'explosion  des  voix  du  peujde  n'en  augmc'nlàt  pa.s , comme  il  ar- 
rive chez  nous,  le  volume  et  la  majeslé',  je  me  croyais  presque 
transporté  à .Saint-Nizier  de  Lyon.  J'ai  remar(|ué  la  châsse  servant 
il  l'ex|)osiliou  du  .Saiul->Sacrement , et  dont  deux  anges  soutiennent 
le  eouronnenionl.  même  niiKlèle  existeà  Notre-Dame  do  Kenune, 
mais  d'un  goût  plus  riche  et  plus  pur,  ainsi  (|u'ù  Savigny-sous- 
Beauiic  et  à Domignv.  Je  ne  l'ai  vu  que  là.  — Malheurciisement, 
cette  basilique  a peu  de  saillie  au-dehors,  et  elle  ne  rachète  pa.s 
meme  par  un  clocher  dominateur  les  inconvénients  de  sa  situation. 

Ua  quatrii'me  do  mes  prédiloi'tions  ecdésiastique.s  messines  est 
pour  le  tem|)lo  ixm.sacré  à >Saint-Muximin,  dont  le  culte  est  popu- 
laire dans  le  |Miys  de  Met*  eoiiinie  dans  la  radieuse  Provence. 
J'aime  cet  art  du  sii'clo.  essayant  ses  motifs  et  semant  ses 
fines  broderies  sur  le  tissu  e.ssontielleinent  rottiano-byzantin  de 
cet  ^•difioe  sacré.  Dans  la  nef  imijeuro.ee  fond  roman  e.xiste  ju.s- 
qu'à  la  voille  qu'une  autre  architecture  a édifiée;  mais  dans  l'ap- 
side, il  règne  exclusivement;  rien  no  manque  à son  déploiement, 
ni  la  ligne,  ni  le  profil;  il  a inénic  conservé  l'arc  triomphal  dans 
toute  sa  sévère  et  dogmatique  structure.  A ce  jsiint  de  vue,  l'é*- 
gliso  do  .Saint-Maximin  est  la  jilits  pleinement  hii'-ratiqiic  dans  ses 
dis|>osition.s  architectoniques  de  toute  la  ville  de  Metz.  La  nef  mi- 
neure, à droite  du  s|K‘ctaleur,  ost  une  construction  léccnte;  mats 
le  raccord  a été  parfaitement  bien  eom|)ris,  et  l'œuvre  nouvelle 
s'ajuste  on  ne  |icut  mieux  à la  chapelle  dans  le  goût  du  XV'  sü-cle, 
qu'elle  voulut  continuer,  sans  doute  |iour  faire  plus  de  plai-e  atix 
fidèles,  dans  une  paroisse  où  la  |Hi|mlation  et  la  piété  s'aixioissimt 
de  jour  on  jour.  l’iu.sieurs  fenêtres  do  ce  temple  représentent  le 
mémo  âge.  Son  clocher,  roniano-bvzantin  de  transition,  manque 
d'accentuation. 

L'église  do  Notre-Dame  n'appartient  pas  à la  galerie  des  monu- 
ments religieux  historiques  de  la  cité  messine,  elle  a le  dernier 
siècle  pour  berceau.  Je  l'ai  toutefois  toujours  visitée  avec  cITusion: 
d'abord,  parce  qu'elle  renferme  trois  admirables  verrières  peintes. 


Digilized  by  Google 


— 159  — 


lie  M,  Maiivlial.  ;ui\  iiilellij^oiite^  armatures, i t rmê  priVieU'i;  As- 
s.mi|ilicm  de  Mnlrlviier;  parce  qu  elle  seuitilail  dire  à iium  Cieufi 
eiiuinio  celle  de  .Saipl-Marlm,  qu'uuo  piéli';  siiieèii;  l'ciivoloppe  et 
la  féconde:  ensuite,  p.aice  qu'elle  est  précisément  celle  qiii.ii  mon 
premier  voyage  à Metz,  mu  révéla,  par  son  invisible  clocher  dont 
je  trouvai  |x)urtant  les  degrés,  cette  imitation  libre  do  notre  litiir- 
gi(|UO  sonnerie  lyonnaisi',  que  je  fus  si  heureux  de  retrouver  à 
cent  lieue.sde  mes  lioiizoïis  lyonnais.  — C'était  le  dernier  dinian- 
clie  du  mois  d'.aoilt  1815.  — lie  jdus,  j'y  revoyais  encore  une  cou- 
tume pro[ire  ù trois  basiliques  |M)ntifieales  delà  ville  do  Lyon,  les 
deux  croix  processionnelles  disposées  derrière  le  m.aiire-.aiitel , h 
une  dilTérenre  près,  il  est  vrai , c'est  qu'à  Lyon,  elles  adhèrent  au 
saci'iftcatorium,  ajustées  quelles  sont  derrière  lui,  de  matiii're  à re- 
présenter le  calvaire  par  leur  voisinage  do  la  croix  centrale,  tan- 
dis qu'à  Notre-Dame  de  Metz,  elles  sont  accolées  aux  parois  de 
l'apside.  Du  reste,  elles  ont  chez  nous  un  sens  symbolique  et  li- 
turgique, et  représentent  dans  trois  du  nus  basiliques  majeures . 
celles  de  .Sainl-Jean-liaptiste , des  Machabées  ( .Saint-Just)  et  de 
.Saint-Nizier,  la  réunion  de  l'église  groc(|ue  à l'église  latine,  piro- 
noncée  dans  le  premier  temple  par  le  concile  œcuménique  de 
1Î74.  — On  vient  do  rafraîchir  l'église  de  Notre-Dame  par  un  léi- 
ger  badigeon,  d'une  teinte  douce,  qui  ii'a  rien  que  do  très-logique 
dans  les  monuments  de  cet  ilge  et  de  ce  style. 

La  ville  de  Metz  est,  comme  celles  de  Lyon,  de  Rouen,  de  Rlieims 
et  d'.Vniiens,  un  des  milieux  les  pltis  féconds  où  l'artiste  chrélien 
puisse  di'qiloyer  l'activité  de  ses  recherches  et  doses  éludes.  .Vvec 
quel  charme  il  visitera  les  temples  placés  sons  le  vocable  de  Saint- 
Lucaire  et  de  .Sainte-.S<;'‘golène ? — Knirons  tout  d'abord  dans  le 
premier;  comme  son  aspect  est  religieux,  comme  il  nous  fait  re- 
vivre d.ans  les  âges  sérieux  qui  l'érigèrent,  comme  cet  ensemble 
est  calme  et  intéressant!  I(  i.  encore,  une  vieille  histoire  envelop|K'e 
d'une  plus  motlerne  histoire,  des  bases  et  un  clocher  roniaiio-by- 
zantius  du  XII"  siècle.  Mais,  rxcepti>  à ce  clocher  jiour  lequel  elle 
n'a  rien  fait,  l'élégante  architecture  du  X\'«  siècle  est  venue  se 
combiner,  dans  les  ]dus  harmonieuses  et  les  plus  larges  conditions, 
à rarchiteeture  primitive , cl  se  grcU'or  avec  amour  sur  les  vieilles 
substruetions  romanes. 

La  délicieuse  église  de  .Sainlc-.^‘golèno  est  située  près  du  capi- 
lolo  messin . dans  le  quartier  le  plus  historique  et  le  plus  pipuletix 
do  ta  ville  de  Metz  , h deux  pas  du  siège  do  la  monarchie  des  rois 
d'.\uslrasie,  an  milieu  de  tous  les  souvenirs  gallo-romains  et 


Digilized  by  Google 


— 1(10  — 


frnneks  ili' Cflto  anliijiie  < luv  Ccsl  un  l uit  r.^mpk-l  ; rarcliitei-turu 
ilii  XIII’  si'i'le  y <'st  inirtiM-  niv  des  pilieis  romans;  toutefois,  les 
elia|iitoaux  du  olueur,  proprement  dit.  et  de  l'apside  majeure  sem- 
Ident  y indiipn  r,  par  une  li-gére  esquisse,  l'invasion  primitive  des 
idi'^es  et  des  motifs  du  XIV'.  Posé  sur  une  cry|ite,  ee  temple  dut 
marquer  un  des  (loints  du  sol  aeeidonlé  de  la  ville  où  la  relitrion 
catholique  <‘ul  un  de  ses  premiers  oratoires,  un  de  ses  premiers 
, eultes,  un  de  ses  premiers  autels.  Kien  de  suave  comme  la  ]vjrtp 
ornée  fermant  sur  la  rue,  la  cour  qui  préci'de  cette  égli.se;  c'est  — 
si  je  ne  m'abuse  — une  des  plus  pures  et  des  plus  chastes  é[ireu- 
vr-s  messines  de  l'art  du  XV'  siècle. 

L'égli.sc  de  Sainti'sSégolène  oll're  le  ]ilan  basilical  ; elle  est  à 
trois  nefs  lermiiu'es  apsidairemeni,  les  dente  contre-nefs  par  un 
renfoncement  pentagone,  la  nef  ccnlralo  par  un  chevet  à sept  pans. 
Un  travail  d'i’darpissemcnt,  opéré  par  après  coup  h la  nef  mineure 
du  cdté  de  l'évangile,  y a amené  un  conilit  architwtoniiiue  d'un 
assez  disgracii'ux  aspect.  I/>s  baies  apsidales  do  cettte  région  pré- 
sentent des  vitraux  légendaires  du  XIII'  sits-le,  d'un  puissant  in- 
térêt ; l'apside  do  la  c 'ntro-nef  du  célé  do  l'épître  est  ornée  do  vi- 
traux |ioiuls  du  XV'.  I.a  façade,  percée  d'une  porte  monumentale 
qu'accompagiionl  diuix  feiiètros,  m'a  semblé  rappeler  plutét  la 
jihase  ornée  que  la  )'haso  sévère  du  type  ogiv.al.  — Je  ne  puis 
dire  combien  ce  petit  temple  m'a  plu  avec  son  demi-jour  mysté- 
rieux, avec  cette  cour  qui  le  précède,  comme  un  alriiim  placé  de- 
vant le  pronaos  d'une  basili<(ue,  et  fait  silence  à sou  seuil,  l'isole 
de  la  foule  et  des  choses  mondaines. 

Je  si.gualerai  l'existence  conimuno  à presque  toutes  les  églises 
de  la  ville  et  du  diocèse  de  Metz,  excepté  ii  la  cathédrale  qui  n'est 
point  p.aroisse  (1),  d'un  |S‘tit  meuble  jiosé  au  point  do  jonction  du 
eliti'ur  avec  la  nef,  dans  l'axe  do  l'autel  majeur,  et  connu  sous  le 
nom  de  chaire  pastorale.  Cest  de  ce  siège  que  se  fait  la  lecture  du 
prèiic  et  que  l'on  calés  hiso  les  enfants;  e'est  aussi  là  que  se  tient 
le  pasteur  pendant  toute  la  durée  dos  oflicos  dont  il  n'est  pas  le 
réléhranl  à l'autel.  Cette  ])etitc  chaire,  de  forme  carrée,  rap|ielle 
un  peu  l'amlxin  des  basiliques  latines. 


(1)  rmir  que  les  fitlMes  puissent  mieux  voir  le  priilre  à l'aulcl,  la  chaire  pas- 
torale a été,  depuis  peu  d'années,  supprimée  dans  plusieurs  paroisses  do  Metz, 
et  notamment  h Saint-.Martin,  N'oire-Darac  et  Saint-Vinrent.  Je  regrette  singu- 
lièrement celle  suppression.  Tout  ce  qui  est  ancien,  traditionnel,  touchant, 
doit  toujours  élrc  religicuscmcnl  maintenu. 
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Dans  luiile  la  cito  ilu  Mutz  commu  dans  tout  lu  fiays  messin, 
dont  la  nationalité,  Inun  que  mariée  à eelle  do  la  province  do  lyir- 
raiiie,  est  si  distincte,  il  n'y  a ni  grandes  scènes  iconographiejucs 
dans  les  églises,  ni  exemples  de  cette  architecture  chevaleresciue, 
exaltC'C,  glorieuse  et  paladine,  proprement  lurraine,  dont  la  catlié- 
drale  de  Toul  est  la  plus  œm|)léte  expression.  Ijs  génie  monumen- 
tal des  Messins  fut  plus  mâle;  il  planta  des  forêts,  il  ne  s'amusa 
pas  à tresser  des  couronnes  de  fleurs  et  à dessiner  des  parterres. 

Mais  avant  de  quitter  les  moiiumcuts  religieux  de  Metz,  saluons, 
d'un  regard  ami,  rancienne  église  conventuelle  de  .Saiiit-Clément, 
devenue  un  entrepiit  de  lits  militaires,  et  sa  riche  façade  du  XVIll'’ 
siècle;  la  jolie  chapelle  de  ,Sainle-(ilossinde,  élégant  édifice  do  l'ar- 
chitecturo  royale  du  décorée  de  quelques  restes  de  vitraux 

|ieints,  provenant  sans  doute  d'églises  détruites.  Elle  forme  pré- 
sentement la  chajs'lle  de  l'évêché,  et  est  destinée  à devenir  plus 
tard  celle  du  petit-séminaire.  — A deux  pas  do  l'église  de  Sainte- 
Glossinde  est  celle  do  .Sainte-Chrétienne,  en  construction  |iour  une 
communauté.  D'après  ce  que  j'en  ai  vu,  je  crains  bien  que  le  go- 
Ihigne  moderne  qui  s’y  fait  no  soit  pas  irréprochable , et  que  la  ci  i- 
tiquo  s’arme  un  jour  contre  ce  style  peu  orthodoxe  et  maniéré  qui 
semble  présider  à la  composition  générale  ;l'. 

Arrivons  enfin  à un  véritable  bijou,  qui  semble  tombé  à Metz 
du  riche  bandeau  d’une  couronne  orientale,  et  y avoir  été  porté  par 
un  vent  venu  des  plages  étincelantes  de  l’aurore.  Je  veux  parler 
de  l'église  dite  des  Templiers.  Ccstici.sur  imc  p,ctite  échelle,  la 


Aglitft  nprft  peuH'irp  construite  dans  le  genre  do  Nolro«D«me-dc*» 
Charn])*.  hk  Paris;  nnais  le  fnodMcest*ii  bien  choisi  et  )'iraitera-l>on  servilement?.... 
Au  reste,  pour  porter  un  jugcincnt  détinitif,  ü faut  attendre  que  l'œuvre  soit 
achev<îe. — Quoiqu'il  eu  soit,  on  ne  saurait  trop  s’élever  contre  coUe  déplorable 
manie  de  nos  architectes,  de  vouloir  toujours  puiser  aux  sources  impures  de  l'art 
dévergondé  do  la  fin  du  XV®  «iôcic.  au  lieu  de  s'inspirer  des  phases  vraiment  sé- 
rieuses el  fermes  do  l'nrchi  lecture  ogivale.  Probablement  on  trouve  plus  facile  de 
faire  du  patho$  que  de  formuler  un  style  simple  et  noble  dans  les  limites  que  le 
bon  goût  des  bomines  des  XIII®  et  XIV®  siècle*  avaient  posées  à U profilalion.  l.e 
type  ogival,  quelle  que  toit  1a  période  qu'il  roprénimlc . ne  signifie  rien  quand  il 
se  développe  sur  une  petite  échelle.  Aussi  bien,  il  lui  faut  pour  entourage  les 
horizons  nébuleux  du  Nord.  J'avone  qu'à  Metz  toutes  les  conditions  climatéri- 
ques «e  réunissent  pour  le  justifier;  mais  il  faut  l'y  produire  imposant  et  grave. 
A Marseille.  n'a-(*on  pas  osé  élever  aussi  une  église  ^ot/iiçue  sous  Tiullucnce  d'un 
ciel  ennemi  de  cette  nrchitccture,  et  qui  ne  prédispose  point  les  populations  à le 
comprendre? 


11 


— 1«3  — 


fiirim'  flo  Is  ^l.1^ilil|Up  grorque  dfl  Saint -V'ital  Hp  Ravoniip,  issiin 
flirei  tempnt  de  Sainte-Snphie  de  Constantinople;  même  (ijn)rn  de 
rotonde,  même  plan,  même  harmonie,  même  apside  semi-circu- 
laire vodlée  en  enl-de-four,  même  sentiment  du  faire  Indlênique 
et  bvsanlin.  Oh!  puisque  la  ville  de  Mets  est  assez  heureuse  pour 
posséder  une  si  fidèle  image  de  la  basilique  grecque,  qu’elle  la 
conserve  donc  avec  un  religieux  respect  pour  |K>uvoir  résumer, 
dans  deux  édifices  omiplets , les  deux  grands  tdges  de  l'archilee- 
lure  chrétienne  par  cette  chapelle  et  par  la  cathédrale.  Ce  monu- 
ment, si  jirimilif  et  si  aneien  par  sa  ligure,  est  plus  notiveau  par 
son  âge;  la  voûte  ogivale  de  son  a|>aide  annonce  la  fin  du  XII"  siè- 
cle, l’époquo  où  le  txqxi  roman  expirait  dans  les  bras  de  l’archi- 
tecturc  aigui’.  Quelques  peintures  romano-byrantines  existent  en- 
core ilans  ce  lemph».  Kien  de  plus  simple,  de  plus  facile,  de  moins 
dispendietix  que  sa  restauration,  et  si  jamais  elle  s’opérait  — ce 
que  personne  ne  désire  (dus  viveineiil  que  moi  — la  ville  do  Metz 
montrerait  avec  un  juste  orgueil , dans  son  sein , une  |x>tite  basili- 
que toute  pareille  à celles  écloses  sous  le  beau  ciel  de  l’Orient. 
Mais  il  faudrait  profiter  do  cette  restauration , invoqui'e  par  tous 
les  amis  de  l’art,  |x>ur  rendre  la  vie  liturgique  à l’édifire;  il  fau- 
drait y rapjMîler  en  tous  [wiints  le  mobilier  des  basiliques  qu’il 
représente  (1).  — Je  profiterai  de  la  porte  que  m'ouvre  ce  vœu  ma- 
nifesté, pour  en  formuler  un  autre  qni,  par  oubli,  ne  s’est  point  pro- 
duit dans  le  chapitre  consacré  à la  cathédrale  do  Metz.  Il  est  urgent 
que  les  autels  de  pitoyable  golhirjue  mixlerno,  placés  sous  la  nef 
mineure  orientale,  disparaissent  promptement  do  ce  temple  qu’ils 
souillent. 

Près  dos  Templiers  sont  encore  trois  cho.ses  historiques  curieu- 
ses i la  grande  salle  de  rancicnne  citadelle,  dont  M.  do  .Saulcy  a 
étudié  si  consciencieusement  les  fresques,  l’église  délaissée  ou 
plutflt  prostituée  à des  usages  vulgaires , do  .Saint-l’icrre,  avec  son 
mélange  d'architecture  purement  romaine  et  d’art  romano-byzau- 
tiu;  enfin,  la  porto  par  laquelle  Henri  IV  entra  dans  Metz , et  que 
la  consécration  de  ce  senl  souvenir  recommande  à l’attention. 

Pour  moi,  enfant  de  la  Bourgogne,  Metz  était  comme  une  por- 
tion de  la  patrie,  car  on  sait  que  l’histoire  et  les  souvenirs  du 


(I,  Le  génie  militaire,  qui  a si  impitnyablcmcnt  abattu  la  lieile  üc  Saint- 

Arnoui<i.  sora-t-il  moins  vandale  pour  la  chapelle  des  Templiers?  Nous  notons 
l'espérer. 
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royaume  Imrgundo  se  confondirent  |>endant  long-temps  avec  ceux 
du  royaume  d’Austrasio,  sous  Cbildebert  II,  sous  Thierry  surtout, 
■)ui  ayant  défait  Théodnbert  dans  les  champs  de  Tolbiac,  fit  con- 
duire ce  prince  chargé  do  fers  à Chalon-sur-Saéno,  capitale  du 
royamno  de  Burgundie,  et  sous  la  trop  fameuse  Brunohaut. 
— Thiorry  mourut  à Metz. — C'est,  me  direz-vous,  aller  chercher 
uu  peu  loin  dans  lus  âges  un  lion  do  parenté  entre  deux  provin- 
ces; mais  ce  lien  existe,  et  je  me  plais  à le  ressaisir. 

Ohl  je  no  puis  exprimer  toutes  les  joies  rpio  j'ai  éprouvées  à 
Metz.  Tout  autour  d'elle,  les  inonumonts  de  la  nature;  dans  son 
sein,  los  monuments  do  la  foi  et  do  l'art.  Quelle  magnifique  et  pn'- 
cieuse  cité,  comme  elle  est  majestueusement  assise  sur  les  rives 
do  la  Moselle,  au  milieu  des  plus  riches  |)aysagesî  Allez,  do  grâce, 
allez  vous  poser  au  soleil  levant,  sur  la  terrasse  s'avam,:ant  comme 
un  balcon  sur  la  campagne , sur  la  terrasse  do  cette  promenade 
enchantée  de  l'Esplanade , et  regardez  ce  vert  ta|às  de  prairie 
étendu  à ses  pieds,  cos  frais  ombrages  onvolo|)pant  des  hanu^aux 
parsemés  de  maisons  de  plaisance  et  de  jardins,  parmi  lesquels 
le  moins  jroétique  n'est  certainennmt  jia-s  le  Ilan  Sainl-Martvi; 
regardez  cette  montagne  si  énergiquement  profilée,  np|>eléo  le 
mont  Saint-Quenliu , dominant  tout  l'horizon  comme  le  [diare  do 
la  nationalité  messine,  ]>araissaut  l'immense  piédestal  du  tréno  que 
Dieu  lui  av.iit  pré|»aré.  C'est  de  la  butte  du  mont  Saint-Quentin 
que  Charlos-Quint  battit  en  brèche  la  ville  de  Metz.  Cest  aussi  sur 
los  plans  inclinés  de  cette  montagne,  sodottichant  lièro  et  hardie 
Un  rideau  de  collines  qu'elle  ombrage,  que  so  trouvent  ces  vigno- 
bles si  chers  aux  Messins,  à qui  il  no  manque  pour  produire  un 
vin  constamment  généreux , que  la  constance,  cxceptionuullo  du 
Sfdrdl  que  j'y  ai  laissé.  Quel  dommage  qu’une  eliapolle  de  pèle- 
rins ou  tout  autre  monument  religieux  no  couronne  pas  celte  cime 
gigantesque  I 

-\hl  ne  mo  parlez  point,  no  me  demandez  rien  des  fortifications; 
je  vous  le  répète,  des  arsenaux,  des  casernes  et  autres  établis- 
sements militaires  de  la  ville  de  Metz  : je  n'ai  rien  vu  de  tout  cela. 
Co  n’est  (las  à ces  choses  que  je  suis  allé  jiortor  mes  sympatliics  et 
mon  culte;  mais  avec  quelle  elTusion  d'artiste  chrélu-n  j’ai  franchi 
le  seuil  des  églises  plus  ou  moins  anciennes  qui  peuplent  la  cité , et 
que  nous  venons  de  parcourir  ; mais  je  suis  allé  dans  des  caves  et 
des  greniers  évoquer  les  souvenirs  sioambres,  chercher  les  restes 
quasi-romains  des  palais  des  rois  d’.\uslrasie;  j'ai  visité  la  belle 
tourelle  romane  qui  l’avoisine,  les  maisons  curieuses  do  la  rue 


KM 


il(*s  Clen  s (1'  i t <l<'  lu  1110  Foiiriiin»',  les  siiiitii ailles  l•oIl^‘el|l1llS 
aieh(Mlofh(]iies  et  le  miis<?e  do  peinture  de  M.  le  préfet  Germeaii, 
collections  que  je  n’hésilo  pas  à roparder  comme  tnut4-fail  priii- 
riéres,  renfermant  entr’uutres  cliososdit  plus  grand  prix,  lacliapellc 
la  plus  Complote  que  j'aie  vue,  ot  devant  laquelle  disparaît  celle 
du  musée  du  Sommerard.  tju'il  me  sufli.se  de  nommer  les  évangé- 
liairrs  de  M.  Germeaii  et  sa  colomlie  do  vermeil,  provenant  peut- 
être  d'une  des  plus  riches  basiliipies  billies  par  Consfanün  ou 
Cbarlemagno,  — On  sait  que  dans  l'ère  basilioale  primibvo , les 
saintes  os|)(Ws  étaient  conservéïei  dans  un  (letit  tabemaele  en 
forme  de  colombe,  suspendu  sous  ce  riboriiim  intérieur,  qui  bien 
eertainement  donna  l'idé-e  de  la  ioiijkiIo  s'élevant  entre  le  clneiir 
et  la  n<  f du  temple  ohréuien.  Ces  collections  m'mit  fourni  l'occasion 
do  constater,  en  présence  d'un  grand  nombre  de  personnes  choi- 
sies, un  fait  que  j'ai  souvent  annoncé  dans  mes  écrits,  c'est  le  |ieu 
de  dévclop[iement  qu'on  donnait  jadis  aux  vases  coclésiasliqiies 
et  aux  candélabres  des  autels.  — >i'aublions  pas,  puisque  nous 
sommes  à l'iiôtol  de  la  Préfecture , de  dire  que  la  place  qui  le  prii- 
eede  est  imvuitostalilement  le  |ioint  le  plus  favorable  |iour  contem- 
pler la  cathédrale  de  Metz.  De  ce  point,  on  voit  tout  le  dévelopjie- 
inent  de  l'apside:  l'unité,  la  continuité  des  lignes  mouiimontales 
n'est  (loint  rompue,  comme  sur  l'autre  flanc,  par  des  éehop]>es  et 
les  deux  apsides  de  Notrc-Dame-la-Rondo  et  de  la  eba/ielle  du 
Sacré-Cœur. 

J’aime  le  Palais-de-Justico  de  Metz;  c’est  de  rarohitecturo  tonte 
moderne,  mais  pleine  de  verve  et  de  goût.  Fit  puis,  quelle  belle 
couleur  a ce  monument.  On  so  croirait  en  le  voyant,  à Rome,  en 
présence  des  édifn'es  b-dtis  avec  le  travertino.  Combien  de  fois  j'ai 
parcouru  ces  grandes  rues, ces  quais,  ces  places,  ces  vieux  quar- 
tiers de  la  porte  des  ,\llemands , trouvant  à chaque  pas  un  sujet 
de  méditation  ou  d’éUude!  S>ur  les  quais,  surtout,  il  y a des  mo- 
ments où  l’on  se  croirait  à Najiles,  en  regardant  ces  maisons  sans 
corniches,  dont  la  toiture  en  tuiles  courbes  disparait  derrière  une 
maigre  plate-bande.  Ce  n’est  point  que  j’approuve  ce  caractère , c'est 
une  forme  mauvaise:  elle  sied  aux  terrasses  aériennes  des  de- 
meures napolitaines,  à l'ordonnance  toute  horizontale  de  leur  ar- 
chitecture, au  ciel  qui  les  inonde  de  ses  feux;  dans  le  nord,  à Metz, 


(Ij  mRÎson  n*  I7  d#*  cfttc  qui  renferme»  de  F*i  Jarpr*  portions  enfonÎM 
de  substructions  runitinet. 
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plie  n'est  que  disgracieuse,  et  lait  croire  qu'on  a sous  les  yeux  une 
suite  de  maisons  brûlées. 

Adieu,  bonne  et  hospitalière  cité  do  Metz;  je  dois  à mon  séjour 
dans  les  murs  des  émotions  durables,  qui  désormais  m'associent 
à tes  destins,  m’identifient  avec  tes  gloires.  Que  de  choses  lyon- 
naises j'ai  retrouvées  en  toi,  l’activité  et  ruitidligence  do  notre  peu- 
ple, son  ardent  amour  pour  sa  patrie,  quelque  chose  do  son  ac- 
cent même  et  la  sonnerie  liturgique  de  Lyon! 

.J'ai  reconnu  dans  ton  sein  le  goût  et  le  sentiment  de  l'art,  du 
beau  moral  et  idéal,  à un  degré  que  no  me  faisait  pas  supposer  ton 
climat;  j'y  ai  vu,  en  nombre  et  on  force,  de  doctes  citoyens,  des  sa- 
vants aussi  consciencieux  que  modestes,  des  mœurs  faciles  et 
douces.  Cest  à Metz,  dans  le  cabinet  de  M.  Michel,  président  de 
l'Académie  et  conseiller  à la  t^mr  royale,  que  j’ai  retrouvé  encore 
une  copie  de  ce  Jugement  de  yolreSeigneur,  dont  le  grand  Hôtel- 
Dieu  de  Beaune  [lossède  très-vraisemblablement  l'original.  Cette 
copie,  à pou  près  de  même  dimension  que  celle  do  Saint-Rnch  do 
Paris,  dilTïjre  de  cette  dernière  et  de  rimmensc  tableau  de  Beaune 
par  CO  seul  point,  que  les  légendes  ou  sentences  des  juges  .sont 
écrites  en  allemand.  Il  existe  encore  une  troisième  copie  de  la 
môme  peinture,  dans  un  village  du  pays  messin.  Et  |iourrais-je 
clore  ce  petit  travail  sans  parler  de  la  situation  si  flotissanio,  si 
prospè’re,  unique  mémo  do  ton  enseignement  primaire,  digne  d’étre 
proposé  partout  comme  exemple  et  comme  type?  Quelle  admirable 
et  compli'to  organisation  sur  la  jilus  grande  échelle  |iossiblo.  quels 
immenses  résultats  obtenus  et  quels  immenses  progrès  en  action 
ou  en  germe;  comme  la  vigilance  de  ton  administration  munici|>ale 
a ici  le  droit  d’être  üèro  de  son  œuvre  et  de  sa  manière  de  com- 
prendre la  paternité  cl  le  devoir! 

Pourtant,  malgré  l’affection  que  je  le  voue,  j’aurais  été  désolé 
de  mourir  dans  ton  enceinte,  La  religion  catholique  est  dans  les 
goûts,  dans  tes  mœurs,  dans  les  familles,  et  elle  n’ose  pas  su 
montrer  dans  les  rues.  Qu’esl-ce  que  ce  corbillard  qm  mène  tes 
morts  à leur  dernière  demeure,  sans  qu'une  sainte  mélojiée  funè- 
bre retentisse  autour  de  leur  cercueil,  sans  qu’un  prêtre  vêtu  de 
l’étole  noire  murmure  sur  lui  ses  dernières  prières  et  ses  derniè- 
res bénédictions?  — Nous  sommes  plus  heureux  à Lyon,  les  con- 
vois funèbres  n’y  ont  point  dé|iouillé  leur  caractère  louchant  et 
moral,  leur  antique  et  pieux  appareil;  ce  sont  les  frères  vivants 
qui  fiortent  sur  leurs  épaules  les  frères  morts  ; ce  ne  sont  point 
des  bêles  de  .somme  qui  les  Iraîiieul  au  « imelièie.  Nous  n’avoiis. 
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nicii  en  soi!  luné,  ni  calafalquc ambulniil  à la  forme  tliùàlrale,  ni 
ignoble  «ertége  Je  crorync-nio/Jv,  avee  leur  deuil  Ikcliee  et  mer- 
cenaire, ni  suppression  brutale  de  la  mendicité  et  des  tours.  — Le 
ministre  de  nos  autels  |iorle  ustonsiblemeut  |)armi  nous  les  saintes 
espèces,  le  viatique  aux  malades.  Ohl  vieille  et  renommée  cité  de 
Metz,  |iourquoi  donc  as-tu  renoncé  aux  }»jinpes  extérieures  du 
eatliolicisme,  à ses  fêtes  eu  pleine  rue,  en  plein  air;  ne  sont-elles 
pas  les  seules  vraies,  les  seules  ius|iirées,  les  seules  sociales,  les 
seules  touchantes,  les  seules  qui  provoquent  spiiulauément  l'effu- 
sion et  les  joies  populaires?  — Ah!  il  existe  dos  cultes  dissidents 
dans  ttiti  sein!.,.  — .Soit.  Mais  les  niénies  éhanents  se  retrouvent  à 
Besani,iin,  ville  militaire  comme  toi,  a Dijon,  à Lyon  même,  et  ce- 
pendant les  prix:essiuns  catholiques  jiaicoureut  leurs  rues,  au  mi- 
lieu du  recueilleraeut  des  Cdides,  avec  un  éi  lat  digne  do  tes  basili- 
ques.— Ah!  renais,  renais;  liiile-loi  de  renaitre  à ces  saintes  magni- 
beeiiees  de  notre  religion,  dont  le  culte  est  essenlielloineiit  public; 
tu  n'en  seras  ni  moins  forte,  ni  moins  honorée,  ni  moins  imissaule. 


Digitizod-by  -tkiôgle 


DE  METZ  A TREVES 


i:\  INRXPLOSIBIÆ. 


Sidu,  UiyjJvlyie  Meniiestter,  Hohert,  cvtvnrl  du  }*amajon, 
Iteuienant-cvhufl  Faberl. 


Vers  six  heures  et  demie  du  matin,  le  lundi  8 juin,  les  membres 
du  congrès  archéologique  de  Metz,  jaloux  de  répondre  aux  cor- 
diales invitations  des  savants  de  Trêves,  et  de  ne  pas  manquer 
une  telle  occasion  de  visiter,  sous  leurs  auspices,  au  milieu  do 
l’effusion  et  des  élans  d'une  jiaeilique  fraternisation,  en  si  excel- 
lente et  si  docte  compagnie , une  des  cités  de  la  Prusse  rhénane  les 
jilus  curieuses  au  double  jioint  de  vue  de  l'art  antique  et  de  l'art 
chrétien;  les  membres  du  congrès,  dis-je,  se  trouvent  réunis  sur 
V Inexplosible^  Après  les  échanges  de  civilités  et  de  poignées  do 
main,  chacun  cherche  à se  caser  dans  l'élroit  cs|>acedont  quelques 
regards  mesurent  avec  une  sorte  d'anxiété  les  limites,  bes  uns  se 
préod  iipent  exclusivement  du  rangement  de  leurs  bagages,  les 
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autres  maniroslent  (]ucl<|UOs  ciaïulcs  eu  Mivaiil  si  |i  u J'uau  dans 
la  Miiselli;  fl  df  si  nombreux  passagers  sur  lu  frêle  embaieatiuii  ; 
mais  le  brave  vicomte  do  Rosséguicr  est  là,  il  assure  <juc  tout  a 
été  caleuli’  pour  une  heiiroiiso  et  prompte  navigation,  et  les  plus 
timides  ne  songent  plus  qu'au  bonheur  d'une  «lélieieuse  et  intéres- 
sante excursion.  ]>tmx  bannières  flottent  sur  le  bateau;  l'une,  do 
couleur  bleue,  i»»rto  la  légende  de  la  tsociété  française,  l'autre  est  le 
drapeau  national.  — Le  signal  du  rlépart  est  donné , unn  lente 
manceuvre  s'exécute,  et  nous  marchons  enün  du  céti;  de  Trê- 
ves. .Arrivés  eu  vue  du  |)ont  suspendu , nous  le  voyons  occu]jé 
par  un  ehasir  de  musique  militaire  donnant  la  sérénade  dus 
adieux  à la  docte  asseinbh'f,  qui  quitte  la  ville  de  Metz  p«jur  al- 
ler trouver  d'autres  sympathies  et  d'autres  amis  sur  la  terre  étran- 
giTe.  — tré'tait  l'eirel  d'une  attention  di'dicate  du  colotiel , qui  avait 
voulu  que  la  musique  de  son  régiment,  elle  aussi,  payât  sa  dette 
aux  sciences  de  la  paix.  Mais  au  moment  même  où  les  accents 
d'une  brillante  haruionie  militaire  frajqteut  les  oreilles  épanouies 
des  membres  du  congrc'S,  cm|M)rtés  par  la  nef  rapide  vers  d'autres 
mœurs  et  un  autre  langage,  une  voix  plus  mâle,  plus  solennelle 
et  plus  retentissante  — la  voix  du  canon  — se  mêle  à ce  cono'rt 
d'instruments. 

Les  membres  du  congrès  qui  se  préoccupent  plus  particulière- 
ment des  monuments  de  l’architecture  chrétienne,  so  prennent  à 
admirer  le  magnifique  aspect  de  l'église  cathé-drale  vue  au  nord  et  à 
quelque  distanœ  de  la  cité.  Comme  sa  grande  niasse  se  détache  ma- 
jestueuse, idéale  et  sublime  à l'horizon , comme  elle  domino  de  toute 
la  hauteur  de  la  foi  qui  l'édifia  et  des  souvenirs  qui  l'enveloppent, 
toute  la  ville  à genoux  qui  semble  prier  à ses  pietlst  Quelle  mer- 
veilleuse couleur  dorée  teint  ses  murailles  giganU'sques , ses  har- 
dis contre-forts,  les  souples  et  fabuleux  réseaux  de  si-s  grandes 
baies!  Cest  à qui,  de  notre  bord,  saluera  de  la  voix,  du  geste  et 
du  regard  cette  cathédrale  et  cette  cité , et  tous  ces  autres  monu- 
ments religieux , civils  ou  militaires,  dont  la  silhouette  devient  île 
plus  en  plus  indécise  pour  nos  yeux  à mesure  qu'ils  s’en  éloi- 
gnent, mais  qui  n'en  ont  pas  moins  leur  caractère  propre,  leur 
beauté  et  leur  histoire. 

Le  ciel , d'a'wrd  assez  serein,  cimmence  à s'obscurcir;  quelques 
gouttes  de  pluie  aimoni'cnt  l'approche  d'un  orage.  L'eau  ne  tarde 
pas  à tomber  d'une  manière  assez  large,  pair  forcer  à pou  près 
tous  les  passagers  de  Y fiif  rpinsibh  à la  retraite  dans  les  compar- 
timents inté'riours  du  bateau.  Cette  cirismstance  fiVdieuso  nous  at- 
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Iriste  car  jusviu'cn  vue  de  ThiDiivillo,  à [h'u  prés.  r!is|Hs  i îles 
rives  de  la  Muselle  est  assez  monutoiie.  Aucun  événciiieiil , aucun 
paysage  dignes  d’èire  inenliomiés  dans  ce  rapj»)rt  ne  solliuileul 
l'attcnliuu  du  congrès.  Nous  voici  en  regard  de  Thionvillo,  que 
nous  laissons  sur  notre  gauche,  à cjuelque  distance  de  la  douce  ri- 
vière, et  dont  nous  voyons  blanchir  les  maisons  et  surgir  les  deux 
clochers  jumeaux , ranges  devant  cette  église  de  .Saint-Ma.viinin , 
que  je  n'Iié.site  pas  à signaler  comme  l’une  des  plus  nobles  épreu- 
ves nationales  do  l’art  monumental  du  XV1II“  siècle,  et  dont  le  jet 
a presque  la  fabuleuse  hardiesse  de  .Saint-Pierre  de  Uesan(.-on.  Kien  à 
noter,  ici.  que  les  hauts  remparts  et  le  [xint  couvert  de  Thionville, 
rappidant  celui  d’Alexandrie  (.Sardaigne  ).  Au-iielà  de  Thionville, 
ce  dernier  iKiulovard  de  la  Krance  du  ci'ité  de  la  Prusse,  le  paysage 
change  de  caractère  et  devient  de  pins  en  |>lus  intéressant;  des 
colline.s  d’als  ird , puis  do  véritables  montagnes , à la  verte  et  riche 
nature,  commencent  à abriter  les  doux  rives  do  la  Moselle.  A l’aji- 
proche  do  Sitrtk , nous  admirons  sur  la  gauche  de  la  rivière  le 
site  le  |)lus  pittoresque,  les  plus  calmes  et  les  plus  harmouieux  ef- 
fets do  persp(>clive.  Ilientilt  les  ruines  déchiquetées  et  chancelantes 
du  château  do  Sirrtk  so  dressent  imposantes  encore  sur  la  mon- 
tagne au  pied  de  laquelle’  se  déploie  la  ville  de  ce  nom,  dernier 
chef-lieu  do  canton  du  di'partemout  de  la  Moselle,  et  où  expirent  la 
langue  et  la  natiunahté  françaises.  C’est  à Sirrtk  que  se  trouveut 
les  douanes  françaises  et  prussiennes  ; l’une  et  l’autre  rivalisent  do 
courtoisie  envers  le  congrès,  et  nous  sommes  (Hilimcut  disjicnsés 
et  de  la  visite  de  sortie  et  des  perquisitions  de  l’entrée,  ’l’outefois , 
le  bateau  s’arrête  quelques  iustauts,  et  à notre  bord  nous  recru- 
tons, dans  M.  Ch.  Roget,  juge  de  paix  du  canton  de  Sitrtk,  un 
nouveau  colli’gue  de  la  plus  l'rauclie  gaîté,  do  rosjirit  le  plus  cul- 
tivé et  le  [dus  aimable,  jaloux  de  venir  eu  si  bonne  cuin|)agnie 
prendre  sa  (lartdes  fêtes  que  nous  préparait  l’hospitalilé  tréviroiso. 
A la  suite  de  cette  halte,  l'évi'iicment  le  plus  im|iottaut  de  notre 
bord  est  le  déjeuner.  A un  <iel  devenu,  quelques  instants  après 
notre  sortie  de  Metz,  pluvieux  et  voilé,  avait  succédé  un  temps 
sinon  complètement  serein,  du  moms  riche  en  hrdlaute.s  ondées  do 
soleil.  Une  double  tente  est  disposée  sur  le  pont  du  bateau,  cl  les 
savants  so  mettent  à table,  tous  animés  de  l’esprit  le  plus  cordial 
et  de  l’apiiétu  le  plus  distingué.  Ceût  été  vraiment  plaisir  jxiur  un 
observateur  de  nous  voir  fonctionner.  Les  braves  paysans  jirus- 
siens,  qui  de  leurs  champs  ou  du  seuil  de  leur.s  maisons  furent  té- 
moins de  notre  hauquet,  durent  prendre  au  sérieux  rcstomac  des 
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membres  du  i-ongrés  au  même  degré  que  leur  caractère  arcliéoiu- 
gique,  cl  s'étonner  de  la  ressemblance  parfaite  qu’ils  avaient  avec 
ouï-mémes  au  jioint  de  vue  du  viscère  abdominal.—  Mais  le  cham- 
pagne pétille,  l'effusion  commcuco,  les  toats  ne  tardent  pas  à faire 
retentir  tous  les  é“chus  d'alentour.  Ils  s'adressent  premièrement  aux 
dames,  puis  à notre  honorable  iirésidenl,  M.  de  Caumont,  au  colo- 
nel Parnajon,  qui  à tant  de  science  unit  tant  de  loyauté,  d’in- 
dépendance et  d'affabilité  ; enfin , à l’autour  do  ce  rapjKirt  qui , 
prié  de  la  manière  la  plus  bionveillante  et  In  plus  empressée  par 
M.  Parnajon  d’improviser  quelques  paroles  relatives  à la  cir- 
constance, répond  : . I,a  bouche  peut-elle  parler  quand  le  cœur 
chante?...  » 

-\pr6s  le  rejias , tous  les  convives  sont  plus  que  jiuiiais  frères. 
Les  petits  groupes  se  forment  : les  uns  contemplent  cette  belle  na- 
ture qu’ils  ont  sous  les  yeux,  et  dont  les  progrès  et  rinteüigoiice 
agricoles  doublent  la  richos.se  naturelle,  cr>s  villages  si  propres’, 
si  nets , où  tout  annonce  la  prospérité  et  l’aisance  ; les  uns  se  li- 
vrent à une  molle  somnolence,  les  autres  encore  s’amusent  a fumer 
le  noble  cigarre  ou  la  pipe  plébéienne,  et  h boire  de  la  hicre.  On  nous 
signale  Rcmi  j.  Mais  tout-à-coup  la  gondole  s’arrête  on  face  d’un  vil- 
lage disjiosé  en  araiiliithéâtre  sur  le  penchant  d’une  montagne,  dans 
les  conditions  les  plus  pittoresques.  .\u  seul  nomd'Sjtl,  tout  le  monde 
dresse  la  tète,  les  jilus  endormis  se  réveillent,  et  nous  voyons 
surtout  tressaillir  notre  excellent  et  docte  oollèguo  M.  Deuys , an- 
cien maire  de  Commercy,  qui  fait  des  monuments  antiques  son 
étude  de  prédilection.  Tous  les  passagers  mettent  pied  à terre,  non 
sans  courir  le  risque  d’uno  chute,  sans  inconvénients  graves  et 
sans  danger,  dans  l'eau  qu’il  fallait  franchir,  avant  de  toucher  terre, 
sur  une  planche  très-étroite,  très-üoxiblo,  assez  mal  assujotio,  La 
cohorte  scientifique  s'avance  dans  le  village , au  grand  ébahisse- 
ment do  la  population  rurale  attroupée  autour  do  nous  et  qui  nous 
regarde  avec  des  yeux  de  la  plus  curieuse  expression.  Nous  sommes 
au  pied  du  beau  monument  antique  d’Jtd.  Chacun  de  nous  le  com- 
mente et  le  juge  à sa  manière  ; mais  M.  Donys  demande  et  obtient  la 
parole;  il  n’avait  jamais  vu  ce  reste  imposant  do  l'art  romain  ; mais 
il  le  connaissait  à merveille,  il  le  savait  par  cœnr,iH' avait  depuis  long- 
temps étudié  dans  les  dissertations  et  les  dessins  ; il  était  sa  chose, 
rftt.wa.  Son  opinion,  formulée  avecprécision.concordeavec  celle  des 
savants  qui  se  sont  occupés  du  monument.  C'est  bien  évidemment 
un  tombeau.  On  s’accorde  à croira  qu’il  fut  celui  des  Secvkbisi.  Ce 
monument  sépulcral  est  do  forme  quadrilatère;  il  est  construit  eu 
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blues  du  granit  et  onn-,  sur  ses  quatre  fae<;s,  di'  sculptures  eu  bas- 
relief,  M.  tUf(l(t,  d'aeisjrd  avec  rillustre  Guelhe  — dit  la  .\ulke 
sur  Us  principaux  mu/imiic/i/»  d Trèces  el  dans  son  voisinage, 
mise  à la  dis|iositii)n  des  membres  du  enngri'S  — attribue  ce  tuin- 
beau  au  rt'gtio  d'Anlonin  eu  de  Marc-Aurèle  ; d'autres  auteurs  b; 
rapportent  à une  éix)que  |x)stérieure.  Dans  la  chaleur  de  son  im- 
provisation et  de  ses  évolutions  autour  du  monument,  l'orateur 
qui  nous  éclaire  et  nous  instruit,  glisse  sur  un  sol  détrempé  par 
la  pluie  du  matin, et  nous  sommes  obligés  de  le  relever  couvert  du 
boue,  victime  de  son  zèle  pour  la  science.  Chacun  de  nous  s'em- 
presse autour  de  M.  Denys,  qui  heureusement  no  ressent  aucun 
mal  de  sa  chute.  .Après  cette  visite,  les  membres  regagnent  le 
l)ord,  non  sans  se  soume.ttro  aux  mêmes  périls  qu'en  le  quittant. 
Le  pied  toutefois  no  manque  à personne  d'une  manière  sérieuse,  et 
les  ailesdu  bateau  se  mettenl  de  nouveau  on  mouvement  (njur  nous 
ftorterà  Trêves,  dont  dix  kilomètres  environ  nous  séparent  encore. 

D'3jtl  à Trêves,  le  paysage  est  vraiment  enchanté;  les  monta- 
gnes qui  l'encadrent  prennent  un  caractère  plus  ferme  ; les  cul- 
tures oirrent  la  plus  agréable  variété.  Ij;s  Romains,  qui  curent 
tant  do  prédilection  |«mr  ce  site , se  connaissaient  en  cli'els  de  na- 
ture el  en  horizons.  Bientét  l'illustre  et  antique  cité  à laquelle  nous 
allons  porter  le  tribut  de  notre  culte,  s'élève  au  fond  du  plus  ravis- 
sant tableau;  tout  le  monde  est  dans  la  joie.  Mais  voici  surgir  les 
clochers  de  l'église  suburbaine  de  Saint-Mathias,  auxquels  le  siècle 
do  Louis  XV  a donné  [wur  couronnements  les  épreuves  les  plus 
largement  ambitieuses  que  nous  ayons  vu«‘s  de  l'art  rococof  nous 
approchons  des  clochers  plus  graves  de  la  basilique  des  Saints- 
l’ierro-et-I’aul , de  Saint-üeugoulf,  do  Notre-Dame.  Nous  sommes  à 
deux  pas  du  |Mint.  et  le  débarquement  va  s’ojx’rer.  Une  salve  d'ar- 
tillerie salue  notre  heureuse  arrivée  au  débarcadère  : des  détaclic- 
tnents  militaires  sont  sous  les  armes,  toute  la  jwpulation  sc  presse 
sur  le  quai;  M.  le  baron  de  Roisiu  vient  nous  haranguer  et  nous 
recevoir;  il  s'empare  du  drapoau  de  la  Société  française  pour  la 
1 onservation  des  monuments  historiques,  et,  banniève  en  tête,  nous 
entrons  dans  la  ville  gît  dos  voitures  nous  attendaient  pour  nous 
conduire  aux  logements  qui  nous  étaient  assignés. 


X\l. 


TllCVES. 


.4  .US'"  Millier,  sufroija/tl  Je  M^''  iêeil^ue  Je  Trèvet,  el  /i  M,V.  Je  Unie, 
Mttjrèi . te  baron  F,  Je  Hoitin,  SchmiJt  cl  HctchensiHergcr, 


Trêves  (Crirr)  ijui,  de  sa  haute  capitalité  antique,  u’a  gardé  que  les 
monuments,  qui  après  avoir  traversé  at  ec  éclat  le  moyenslge  élec- 
toral , aprf:s  avoir  revécu  puissante  et  forte  do  la  vio  ecclésiastique, 
après  avoir  vu,  sans  grand  profit  i>our  elle,  depuis  la  révolution 
française,  se  reeonsütueè  sur  une  partie  du  territoire  germani- 
que l'empire  de  KarMe-Grand,  a subi  tant  de  destinées  diverses. 
Trêves  ii'est  plus,  dans  la  nouvelle  monarcliie  prussienne,  que  le 
simple  chef-lieu  politique  de  la  régence  de  son  nom.  — Toutefois, 
hdtons-nous  do  le  dire,  de  toutes  les  cités  dont  le  réle  fut  inqK)- 
sanl,  soit  sous  la  période  romaine,  soit  dans  les  temps  moyens, 
elle  est  peut-être  la  moins  solitaire  el  la  moins  délaissée  avec  celle 
do  Nîmes  ; elle  rogne  encore  par  son  génie,  par  rintelligente  mv 
tivité  de  ses  enfants,  par  son  agriculture,  par  les  riants  horizons 
et  la  fertilité  de  ses  alentours,  par  le  culte  (|u’ello  a voué  à ses 
glorieux  .souvenirs,  el  aux  édifices  qui  les  constatent  et  les  conser- 
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vciil.  Ail!  il  n'iMi  l'si  |ias  irulle  cnniiiK!  du  Havoniiu,  (juu  imllo 
usiMTaiifu  ut  iiiillu  joio  no  miisDlciil  du  son  voiivaiço  ; ouuinio  d'Au- 
lim,  (|iii  languit  à l^llnt)r('  do  sos  ausloros  ut  siloiuiousus  inuutu- 
guos;  coniiniî  d'Arles,  dont  quoli|uos  rêves  subliinos  nu  suuraionl 
rompre  le  sommeil  : tout  lu  nioiivoiiiont  de  la  oivilisatiuu  et  de  lu 
vie  niodoriies  aiiimo  la  Trêves  aeliielle  ; elle  iTa  jamais  moins 
|ionsé  il  mourir  aux  arts  de  la  paix,  que  depuis  qu'elle  est  morte 
aux  grands  événements  |K)litiques  et  inililaires  qui  illustrent  son 
hisluiru. 

Eu  auuuii  lieu  des  terres  que  j'ai  paroouruus  en  olianlant  et  eu 
pliant,  je  n'ai  trouvé  un  |iouple  aussi  pluineiiioiil  liospitulier  que 
le  peuple  Irévirois,  des  monirs  aussi  cordiales  que  les  siennes; 
cette  grave  nationalité  nous  a révélé  des  prodiges  de  fraternels 
élans  ut  d'elTusiou.  — Ou  respire  à Trêves  un  suave  parfum  d'es- 
prit de  famille,  que  la  foi  catholique,  si  vivace  dans  la  contrée,  y 
maintiendra;  qui  y embrasse  l'étranger;  qui  le  mène  il  tout  ce  qu'il 
y a de  grand  et  de  beau  dans  la  eiti-  et  ses  riches  environs;  qui  le 
fait  doui  ement  asseoir,  comme  un  vieil  ami,  il  la  table  de  ses  ci- 
toyens, et  le  convie  à leurs  fêtes  intimes  et  domestiques  aussi  bien 
qu'il  leurs  fêles  |>ubliques.  lai  présomptueuse  civilisa'ion  de  notre 
;lge,  en  acoimplissant  son  (ouvre  ici,  a baissé  pavillon  devant  ces 
éloquentes  palpitations  ut  cette  verve  du  cœur  dos  anciens  jours. 
— Nous  autres  l’raiii.ais,  nous  avons  la  folle  témérité  de  nous  croire, 
en  toutes  choses,  su]iérieurs  aux  autres  peuples  ; on  nous  pri'sho 
celte  (hxdrinu,  on  met  eu  vaniteux 'préjugé  dans  notre  éducation 
et  dans  notre  littérature;  on  nous  fausse  systématiquement  les  idées 
en  religion,  en  morale,  en  pditique,  en  charité,  en  matière  de 
comparaison  do  notre  sixîiété  avec  celles  ijui  nous  tendent  les 

bras .‘Vh!  quel  solenmd  di'-menti  viennent  chaque  jour  donner  à 

notre  orgueil  national  les  vieilles  moeurs  germaniques  si  noble- 
ment représentées  à Trêves!  Oui,  dans  cx>s  mœurs . dans  cette 
ville  p.articuliêreuient , le  cœur  tient  dans  la  vie  une  place  qu'il 
n'occupe  plus  cher,  nous;  nous  nu  [Hirtons  plus  dans  nos  relations 
laconliance,  la  Ixmiic  fui,  le  dévouement  et  l'abandon  de  cos  races 
sérieuses;  nous  n'avons  plus  la  même  rigidité  et  la  même  inflexi- 
bilité do  |)iincipos;  nous  n'étudions  plus  rien  fortement  cl  conscien- 
cieusement comme  elles;  nous  n'aimons  plus  aussi  tendrement 
qu'elles;  nous  n'avons  plus  ni  leur  vigilaïu'e,  ni  leur  calme,  ni 
leur  persévérance;  nous  no  comprenons  plus  aussi  bien  qu'elles 
ni  la  famille,  ni  le  foyer;  nous  leur  sommes  bien  inhVicurs  en  dé- 
sintéressement et  on  humanité  pratiques , malgré  nos  fanfarou- 
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iiadi’s  liuinaiiilairi's  i4  la  |ihias<H)logip  dont  nous  (’ouviiins  nolio 
l'goiMno. 

Avant  pour  los  laiigurs  moridionalos  si  harmonieuses  et  si  inu- 
sieales,  et  au  milieu  desquelles  je  vis  le  plus  qu'il  m'est  (rossiblo 
d'y  vivre  en  réalité  et  en  (lenséo . une  aptitude  manifeste,  et  dans 
la  liouelie,  peut-être,  quelque  eliose  do  l'ore  rotliiido  des  (irees, 
j'éprouvais  [xmr  l'ididnie  germanique,  enfant  du  nord,  une  injuste 
répugnance , je  no  lui  pardonnais  pas  ses  rudes  terminaisons  en 
«rljwort) , en  nfd)i  et  en  «tl)tifi , et  autres  noms  que  la  lèvre  de 
mes  frères  d'Italie  ne  parviendrait  jamais  à prononcer.  Je  ne  l'avais 
oui  qu'en  courant  dans  h-s  rues  de  quoique  villes  allemand(^s;  mais 
j'avais  si  souvent  entendu  à .Slraslx)urg,  j>endant  mes  courtes  étu- 
des médicales  faites  dans  cette  ville,  ses  sons  rauque.s , sourds 
et  durs  frapper  mes  oreilles  à coups  de  marteau,  que  j'arrivais 
à Trêves  avec  un  parti  formellement  [iris  csuitro  sa  langue.  Ohl 
comme  elle  a changé'  |«our  moi  de  caractère  et  <rexprcssion , cotte 
grave  et  savante  langue  mère  de  l'.Mleinagne;  en  |wissant  par  les 
cfeurs  trévirois,  comme  elle  est  devenue  j>aisihle  et  affectueuse, 
j'ai  presque  (ht  douce,  harmonieuse  et  suave  comme  eii.v!  — Mais 
|)romenons-nous  dans  cette  liello  et  pieuse  cité. 

Trêves  est  une  des  villes  du  monde  les  plus  célèbres  par  ses 
monuments  et  les  ni(jins  connues  par  ses  mouirs.  On  a v'u  de  gros 
en  gros  sa  parla  niijra  et  sa  basilique,  soit  en  images  dans  le  fia- 
rjash)  piltorciiijue,  soit  en  réalité  en  traversant  rapidement  son  en- 
ceinte-, mais  on  n'a  rien  demandé,  rien  interrogé  au-delà,  rien 
étudié  plus  avant. 

La  Porte- \oire  (parta  nigra)  ou  de  Mars,  est  évidemment  le 
monmiienl  antiiiue  le  plus  imposant  et  le  (dus  intact  que  possède 
la  ville  de  Trêves.  Rome  elle-même  n'a  pas  conscjrvé  d'arc  triom- 
phal d'une  ordonnance  aussi  solennelle  et  aussi  vaste,  d'un  en- 
semble aussi  complet,  .\utun  possède,  dans  l'arc  romain  de  .Saint- 
André  , un  édifice  qui  se  rapiirix'lie  de  celui-iM  par  la  (tensée  de  sa 
structure,  et  dut  être  originairement  flanqué,  comme  la  porta  ni- 
gra, de  deux  tours  hémis|>hériques.  Il  y a encore  ce  lien  d'analogie 
et  de  commune  destinée  entre  les  deux  monuments,  c'est  que  l'un 
et  l'autre  reçurent  du  moyen-âge,  sur  leur  flanc  septentrional,  la 
pieuse  consécration  du  catholicisme,  à celte  différence  près,  toute- 
fois, qu'.à  Trêves  l'espace  vide  baissé  entre  les  deux  grandes  fa- 
çades de  l'arc  triomphal,  cl  tjui  dut  servir  ou  a un  prétoire,  ou  à 
un  rrrarinm,  nu  de  lieu  de  déjiêt  [mur  les  trophées  do  la  victoire , 
forma  le  corfis  principal , la  nef  do  la  basilique  à laquelle  on  n'eut 
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qu’à  ajouter  une  apside  semi-eireulaire  du  XII"  siéolo;  lamiis  qu'à 
Aiiliiii,  la  tour  aiitiquu  ellc-uu'mo  servit  de  chevet  à une  petite  ba- 
silique que  les  chrétiens  construisirent  dans  son  axe,  et  dont  la 
nef  forum  un  angle  droit  avec  une  dos  fai.ades  do  l'édiliee, 

(Quelle  belle  masse  que  cetto  porte  trévirieuue,  avec  ses  areo- 
tures  su[>er|>osées,  ses  murs  degraml  appareil,  bâtis  en  gros  blocs 
do  grès,  liés  par  des  crampons  de  fer  ! Tout  lo  modèle  des  grandes 
façades  d'églises  tomano-liyzantines  du  XII”  slwle,  tout  le  carac- 
tère do  ces  graves  façades  d’églises  ogivales  du  XllI”  qui  les 
remplaei-reut,  a été  donné  et  deviné  par  les  hommes  de  l'an- 
tiquité romaine.  Je  vous  le  demande,  tout  l’effet  que  produisent  ces 
façades  si  admirées  et  si  admirables,  n’existc-t-il  pas  dans  ce  mo- 
nument, devenu  plus  majestueux  encore  par  l’iiiiinitablo  couleur 
que  les  siivles  out  dé|>i>sée  sur  lui?  Toutefois,  la  correction  des 
profils,  ici,  n'est  pas  on  harmonie  avec  lu  grandeur  des  lignes;  les 
détails  sont  d'une  exécution  grossii-re,  les  chapiteaux  ne  sont<|u'é- 
bauohés  i ou  ce  magniliquo  ouvrage  n’est  pas  achevé,  ou  il  aura 
|iayésontributauxi.xmdiliunssepteutriuualesder.artanti(|Uo.  J'aidéjà 
eu  plusieurs  fois  occasion  do  l’observer,  plus  on  s’édoigno  de  Homo, 
grand  foyer  do  l'impulsion  artistique,  et  des  provinces  méridionales 
qui  rcs,-urent  plus  immédiatement  son  influence,  plus  la  prolilation 
monumentale  antique  fierd  sa  finesse,  sa  pureté  de  goût,  sa  suavité 
de  formes,  sans  que  l'énergie  et  la  solennité  de  la  masse  fléchis- 
sent devant  ce  symptéme  de  barbarie.  — Gmiparoz  l’orueiuenla- 
tioii  de  Niines  et  d’Autuii  à celle  de  Laugres  et  île  Kheiins  de 
l'èro  gallo-romaiue,  et  voyez  comliien  mon  obsiuvaiion  est  juste 
et  pratique.  Les  arcatnres  d’un  style  tout  byzautiu  qui  décorent  la 
porta  niijra,  ses  doux  tours  dont  la  forme  est  colle  du  campiuiile, 
je  ne  sais  quel  génie  particulier  que  m’exprime  son  architecture, 
tout  couixrart  à me  faire  croire  que  ce  monument  date  d'une  épo- 
que avancée  du  bas-empire,  et  qui  |Miurrait  se  rap|iorter  au  IV»  ou 
V"  siis  lo.  L'apside  de  l'église  de  Saint-Simon  qui  s'y  rallaehc  à 
l’est,  ornée  d’un  triforium  extérieur,  révèle  l’art  du  XII'  siècle. 

La  reine  impiiriale  do  notre  glorieuse  franche  comté  de  Hour- 
gogne,  Besançon,  partage  avec  Trêves  l’honneur  d'avoir  un  arc  de 
triomphe  baptisé  du  même  nom,  imo  Porte-Noire  (porta  nigraj. 
Oh!,  si  les  aniàens  avaient  eu  des  monumentaUstos,  s'ils  avaient  écrit, 
dons  un  but  direct,  sur  leurs  édifices  publrs,  nous  ne  serions  jias 
incertains  sur  la  destination  de  tant  de  muets  témoins  de  leur 
grandeur  et  de  leur  lustoire! 

A moitié  engagé’e  dans  le  palais  des  arclicvihitips-élei.tt'uva,  édevée 
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dans  los  boaiix  jouis  do  l'archilcoliiro  buiis  XV,  dans  un  stylo 
(jui  n'ost  pas  sans  difçnitd,  surgit  riin[s)santo  masso  d'un  ddilioo 
nnnain  oonsiruit  on  brii|UOs.  Ses  murs  dtaiout  lambrissas  de  mar- 
bres ol  do  porphyres;  un  hy|iooausle  y l'oisait  oirculer  la  olialour. 
Il  suflil  de  savoir  oe  ipt'élail  la  basilifiuo  oivile  ou  judiciaire,  la 
i VRi.v  chez  los  anciens,  pour  ne  pas  concevoir  le  moindre  doute 
sur  la  destination  de  ce  monuniont  si  précieux  comme  histoire.  Il 
ne  peut  être  f|UO  la  basili(|ue  btîtio  sous  Constantin,  dont  le  rhé- 
teur Kuméno  fait  mention  dans  son  pani'gyrique  prononcé  à Trêves 
en  310.  Je  suis,  sur  ce  |>oint , complètement  d'accord  avec  la 
notice  que  la  S<iciété  d'encouragement  de  ivtte  ville  a eu  l'obli- 
geance de  faire  rédiger  |iour  MM.  los  membres  du  congrès  arehéo- 
iogique  de  Metz,  afin  de  faciliter  leurs  excursions  dans  cette  anti- 
que cité.  I,e  palais  des  Electeurs  a singulièrement  changii  de  des- 
tination : comme  le  palais  pmtifical  d'.Vvignon , il  est  devenu  une 
ca.serne.  Son  escalier  principal  a du  grandiose;  ses  dis|>ositions 
sont  larges  et  bien  entendues  ; son  architecture  n'a  rien  de  trop 
tourmenté,  elle  est  sérieu.so.  Pourquoi  n’ii-t-on  pas  songé  à en  faire 
une  résidence  royale  pour  >S.  M.  prussienne,  dans  sa  régence  de 
Trêves?  Ix  mot  de  ca.serne  nous  mène  à celui  do  soldats.  Les 
troupes  jirtissiennes  sont  proprement  vêtues.  Je  ne  leur  reproche- 
rai |>oint  cette  démarche  empesée,  ces  manomvrcs  automatiques 
que  leur  prescrit  l'obéissance  passive  à une  discipline  peut-être  vio- 
lente; mais  leur  casque  ne  trouvera  pas  grâce  devant  ma  cons- 
t.anle  attention  à ne  jamais  blesser,  même  dans  les  |iOtnts  les  moins 
signilicatifs,  les  nationalités  étrangi-res  qui  daignent  m'accueillir. 
Ix!  casque  sied  mal  à l'infanterie.  Mais  c'est  surtout  cette  pointe, 
cette  pique  de  cuivre,  servant  d'amortissement  au  casque  prus- 
sien , que  je  n'aime  pas , et  qui  me  semble  incontestablement 
l'image  d’une  tradition  des  Huns.  On  croirait  que  les  soldats  coif- 
fés de  ce  casque  sont  faits  pour  se  battre  à coups  de  tête,  comme 
les  Is'tes  à cornes. 

La  logique  do  l'archéologie  ne  laisse  guère  plus  de  place  à.  un 
doute  raisonnable  sur  l'emploi  du  monumi  nt  connu  sous  le  nom 
rie  nain»  romains,  et  dont  los  grandes  ruines  cou|>ent  l'horizon 
d'une  si  pittoresque  manière.  Toutes  les  fois  qu'on  rencontre  dans 
un  édifice  antiqtte,  de  ces  conditions,  de  ces  objets  qui  servent  aux 
usages  journaliers  et  permanents  de  la  vio,  on  doit  on  conclure 
qu'il  se  rapportait  à une  destination  également  usuelle  et  fixe,  non 
à une  destination  extraordinaire  et  accidentelle,  comme  dit  l'hono- 
lablool  savant  M.  Rolierl,  de  Metz.  Décrire  toutes  ces  dispositions 
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serait  elioso  longue,  ce  serait  «railleur:'.  s'ini|ioser  une  tâche  déjà 
remplie,  ("et  édillco  était  de  |ietit  appareil,  avec  des  oordons  de  bri- 
i|ues.  IX's  caves  à fourneaux,  d'une  structure  particulière,  faisaient 
l'oflicedo  nos  cah'rifi'res;  «les  fresques  et  des  marbres  décoraient 
les  parois  intérieures  de  ses  murailles.  Qui  ne  verra  dans  cet  im- 
mense monument,  avec  le  judicieux  et  modeste  M,  Schmidt,  ar- 
l'hiteete  trévirois,  le  palais  du  souverain,  la  demeure  impériale 
«le  Constantin?  Quoi  de  plus  naturel  que  de  reconnaitre  dans  ces 
débris  le  palais  du  prince  en  face  de  la  basilique  où  l’un  rendait 
la  justice  on  son  nom  ? 

Ce  qu'il  reste  des  arènes  tréviroises  no  donne  guère  que  le  plan 
de  réditice.  Le  podium  est  encore  en  partie  visible.  .Son  enceinte 
était  très-vaste;  on  a calculé  que  8,000  spectateurs  au  moins  |xm- 
vaient  prendre  plate  sur  ses  gradins.  La  construction  était  tio  petit 
appareil,  à parements  do  pierres  calcaires  cubiques,  sans  assises 
do  briques.  Los  voûtes  dos  entrées  seules  offraient  le  granil  app.a- 
reil  dans  leur  structure, 

.Je  me  Irorno  à indiquer,  en  les  effleurant  du  l)Out  de  la  plume, 
les  piles  romaines  du  pont  de  la  Moselle,  construites  en  grand  ap- 
pareil de  blocs  de  lave  basaltique,  liés  par  des  crara|ions,  à l'excep- 
tion de  deux  d'une  origine  plus  récente,  ut  les  ruines  d'un  grand 
édifice  antique,  situé  au  bord  de  la  rivière,  )irès  du  faubourg  .Sainti'- 
Darbe,  dont  les  ruines  viennent  d’étre  mises  eu  partie  à nu.  C’est 
au  milieu  de  ces  ruines  , trop  jieu  significatives  pour  permettre  à 
la  pensée  de  l'archéologue  de  rebâtir  le  monument  dont  elles  con.s- 
tatent  la  présence,  qu’a  été  trouvé  ce  beau  tor.se  d’amazone  un 
marbre  grec,  dé|)osé  au  musée  de  Trêves,  et  que  la  Société  des 
recherches  utiles  de  cette  ville  fait  exécuter  des  fouilles  qui  pro- 
bablement no  seront  ni  infructueuses  ni  stériles.  — Passons  aux 
temples  chrétiens  : nous  y retrouverons  quelquefiùs  encore  l’art 
antique  en  oirps  ou  en  esprit. 

El  tout  d’abord , l'élément  romain  est  encore  combiné  à la  basi- 
lique cathédrale  consacrée  aux  saints  Pierre  et  Paul;  nous  verrons 
lout-à-l'heurc  en  quelles  notables  proportions.  — Trêves  se  trouva, 
pour  formuler  l’architecture  chrétienne,  dans  dos  conditions  toutes 
particulières.  Assise  au  milieu  des  monuments  antiques,  au  pas- 
sage de  deux  courants  architectoniques,  dont  Cologne  fut  le  cen- 
tre. tous  les  deux  pleins  d’inspiration  et  d’énergie,  celui  des  bords 
du  Hliin,  qui  commence  à Bâle,  et  par  cette  ville  reçut  l’influence 
romano-byzantine  de  la  Lombardie,  influence  qui  développa  «lans 
ces  contrées  le  goût  et  la  science  pratique  de  celte  école,  cl  le  cou- 
la 
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raiil  frftui.ai's  ili'*  idées  oiçivalos  qui  lui  arrivèrent  par  Metz  et  la 
Helgique;  ees  Iniis  faces  do  sa  |K>sitinn  durent  t'Iro  rc|iréseuléos 
dans  ses  nmmimcuts.  Toutefois,  plus  spccialeincnt  préparée  par 
les  édifices  romains  qu'elle  avait  sous  les  yeux,  qu’elle  aimait  et 
.admirait  eommo  œuvres  do  sa  puissance  et  choses  do  son  histoire, 
elle  se  livra  avec  une  prédileetiou  et  un  enlhoiisiasnit!  marqui's  à 
l'architeeluro  que  lui  apixrrtait  le  courant  du  Rhin , parce  qu'elle 
était  plus  confonue  à l'antique.  Quand  elle  voulut  obéir  aussi  à 
l'impulsion  des  iih'es  françaises,  elle  les  modifia  par  ses  feuilances, 
elle  demeura  antique  par  le  |ilau  et  la  masse,  et  ne  se  Cl  gothiijiie 
que  par  des  ])rofils.  "Tout  le  génie  arehiteetoniijue  de  la  \ illc  do 
Trêves  sc  eoncentro  dans  les  deux  églises  des  .Saints-Pierro-et- 
Pau!  et  do  Notre-Dame,  et  elles  vont  justifier  ce  que  j'ai  avtmcé. 

Les  uns  ont  pensé  que  l’édifiec  romain  dont  la  calln'drale  ac- 
tuelle enveloppa  les  ruines  fut  un  furiim  tiuiHtinariwn  ou  halle; 
d’autres,  et  c'est  l'opinion  du  savant  M.  .Schmidt,  .à  laquelle  je  me 
range,  que  c’était  une  des  primitives  basiliques  ehréfiennes  bâties 
par  Constantin.  L’existence  de  quatre  grandes  colonnes  de  grauit 
aurait-elle  sa  raison  dans  un  marché  couvert  ? Ce  monument  est  le 
double  produit  des  influences  romaines  et  romanes.  La  basilique 
est  fermée,  comme  la  plupart  de  celles  des  bords  du  Rhin  et  comme 
.Saint  .lean-Bapliste  do  Besançon,  par  deux  apsides  en  regard. 
Tune  presque  toute  romaine  d’esprit,  quoiqu’en  corps,  bâtie  h une 
é|s>que  reculée  du  moyen-âge,  à Touest;  l'autre,  du  o7té  de  l'orient, 
feprésenlant  Tarehitecture  dn  XII*  siècle,  avec  un  pressentinu-nt 
ogival.  L'apside  orcidentale  et  la  premif're  travée  il  plcin-rintro, 
avant  son  iHfnrium  h trois  arcs  bien  déterminé,  sont  évidemment 
la  portion  chrétienne  la  plus  ancienne  do  l’édifice,  celle  par  on  sa 
construction  commença.  Les  parties  irarement  antiques  du  monu- 
ment romain  sur  fisjiiel  s'est  prcH'i'-e  la  basilique',  consistent  dans 
une  construction  do  |ietit  appari'il  .avec  chaînes  de  briques,  des 
restes  d'arcs  intérieurs,  des  archivoltes  de  fenêtres  entièrement 
faits  de  briques,  et  trois  grandes  colonnes  de  granit,  occupant 
l’espace  moyen  du  vaisse.au  actuel,  cnvehippécs  dans  des  piliers  do 
mai;onnerin,  et  dont  les  ehapileattx  sont  parfnitetiient  visibles  à 
Tinti'rieur.  On  smif  que  Tunilé  ne  peut  pas  exister  dans  un  lem- 
ph'  de  cette  nattiro;  mais,  aussi , combien  il  est  pr(''cieu.x  pour 
l’histoire  de  l’art  I Plusietirs  totnbeaux,  plusieurs  chapelles  jsisécs 
en  placage  contre  les  jiiliers  d'entre-colonncincnts  qui  séparent  la 
nef  majeure  dos  contre-nefs,  sont  de  compliqués  travaux  d'omo- 
menlati'iti,  se  rap|iortant  à la  période  de  la  lenai.ssance  avanciV. 
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Tout  œla  est  d'un  luxe  un  peu  surehargd,  d'un  godt  pout-êire 
équivü<iup,  et  rap|)flle  la  déeoratiun  I)arii>lée  et  souvent  baroque 
des  églises  belges,  do  Saint-Uavon  de  Gaud,  dis  Saint-Uombault  de 
Malines,  etc.  On  admire  rimmense  et  magnifique  bulfel  d’orgues 
place  dans  l’iipsido  occidentale,  la  raarquetlerie  des  stalles  du 
ciiccur,  tout  œuvre  de  mauvais  goût  quelle  est.  Une  vaste  et 
haute  tribune,  à laquelle  on  accède  par  deux  rampes  monumenta- 
les, d'un  style  X\'III'  siècle  nettement  accusé,  s'élève  derrière 
l'autel  majeur;  c’est  là  que  se  fait  l’ex|K)sition  do  la  Sninle-Hobe. 
J’ai  remarqué  que  le  maître-autel  de  la  basilique,  par  l’absence  de 
gradin  [losé  sur  son  cofl’re  seulement,  se  rapproche  do  la  forme 
primitive.  Parmi  les  graduels  et  antiphonaires  placés  sur  les  pupi- 
tres dos  stalles  canoniales , il  on  est  plusieurs  où  le  plain-chant  est 
noté  sur  cinq  (lortées.  La  liturgie  romaine  seule  est  en  vigueur 
dans  cette  église;  malheureusement,  la  grave  mélopée  chrétienne, 
le  plain-chant,  y est  trop  souvent,  comme  en  Italie,  sacrifiée  h la 
musique.  Je  me  rtijouissais  d’entendre,  le  jour  de  la  Fête-Dieu, 
dans  cette  église,  la  sublime  prose  Lauda,  Sion,  Salvaturrm  ; 
j’ai  été  bien  déÿu;  je  l’ai  ou’ie,  il  est  vrai,  mais  mécrmnaissable. 
défigurée  par  des  mélodies  étrangères  qui  ne  retr"nli.5Sont  pas 
dans  le  cœur  du  fidèle.  L'asi>oct  extérieur  de  la  cathédrale  de  TW'- 
vos  est  d’une  austère  ordonnance;  j’aime  sa  mille  énergie,  ce 
tronçon  babylonien  d’une  colonne  de  granit  qui  gît  à sa  porte,  scs 
variétés  de  stylo,  ses  cinq  clochers  qui  se  gixmpent  d’une  manière 
si  pittoresque  autour  et  au-dessus  d’elle,  Son  apside  orientale  si  vi- 
vement colorée,  ornée  d'un  triforium  extérieur.  \ cété  de  cet  édi- 
fice sacré  est  le  cloître,  restauré  avec  soin,  comjilet  dans  toutes 
ses  parties,  représentant  l’art  du  XIIF  sii’-cle  expirant,  mais  avec 
un  sentiment  de  force  qui  nuit  à l'élégatico  des  profils  ; c'est  par 
lui  que  la  basilique  épiscopale  est  eu  relation  immédiate  avec 
l’égli.se  de  Notre-naine,  qui  lui  est  juxU-posée. 

Cette  petite  ba.siliquc.  Initie  d’un  seul  jet,  avec  une  régularité 
parfaite,  otfre  un  intérêt  du  premier  ordre.  Elle  est , comme  la  c.a- 
thédrale.  à deux  apsi'lcs  en  regard,  et  présente  la  figure  et  le 
plau  d’une  croix  grecque.  .Ses  conirc-uefs,  à l’intérieur,  .s’étendent 
aux  croisillons,  disposition  parfaitement  exceptionnelle.  Cest  en 
tous  points  do  l'arihitecture  à date  certaine  du  X IIl’  siècle,  d'un  mer- 
veilleux caractère  et  d’une  noble  exécution.  — On  le  voit,  le  germe 
antique  a fructifié  dans  cette  manifestation  architectonique  ; c’est 
avec  l’emploi  exclusif  des  formes  ogivales  que  la  nationalité  tré- 
viroise,  toujours  d'/minéc  par  son  sentiment  romain,  a produit 
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un  l'diliif  <'ssi  hli(  llini  ut  (çico  par  j:cnu\  11  es!  lin  u i-onsiaiÉt 
pMiir  mol  ijuo  Tare  ogival  no  ronslilno  pas  plus  lo  yothir/uc  ijim 
Taie  il  |)loiii-ciutrc  ne  constitue  lo  stvlo  elassiquo.  Il  v a dans  les 
arcliitcclaiii([ues  une  âme  plus  puissante  que  les  inenilircs  do  leur 
corps.  On  peut  et  on  a pu  fairi'  du  grec  avec  rogiro,  témoin  la  fa- 
çade carrée  et  horizontale  do  Noîre-Pamo  de  Dijon,  comme  on 
peut  et  on  a )iu  forinulcr  le  gn/hiyiK'  avec  lo  l'ioin-ointre,  témioin 
Saint-Kustaclio  de  Paris.  La  basilique  tlo  .‘(ainto-Croix  de  Floroiico 
n'ost  autre  chose  qu'une  basilique  latine,  par  lo  plan  et  la  pensée, 
érigée  ave.-  l omploi  de  la  l'rolilation  ogivale,  l-o  olorher  do  \otre- 
Dame  de  Trêves  est  d'un  suave  motif  : l'art  ogival  y est  faiblement 
senti  : Son  expression  est  toute  byzantine.  — Nous  avons,  dans  un 
des  plus  beaux  villages  de  la  province  rrelésiasliquo  de  Lvon , à 
Argilly,  un  type  cxaeteinent  conforme  à celui  ci.  il'ogrz  planche  II. 
n“  3.;  L'église  de  N’otre-Dame  de  Trèi  os,  btltie  on  grès  rouge,  fort 
analogue  à cette  pierre  si  magiquement  luonuincntale  do  lUassflonr 
et  de  finintljal  dont  on  s'est  servi  pour  la  construction  dos  édifices 
sacrés  do  l'Alsace,  est  d'une  admirable  couleur. 

Près  de  là.  est  l'église  du  .Saint-Gengoux  on  tmijolf,  dtint  le 
pittürcs(]uc  clocher  ressemble  littéralement  au  beffroi  d'une  mai- 
son-de-ville  du  Nord.  Dans  l'ancienne  église  îles  Jixsuiles,  remar- 
quable par  son  beau  portail  do  la  lin  du  XI\''  siècle,  les  rémini.s- 
cences  classiques  et  romano-byzantines  n'ofl'rent  aucun  signe 
ap|>réciable.  L'église  suburbaine  de  .Saint-Paulin,  œuvre  du  dernier 
siècle,  se  recommande  à l'attention  par  les  iieintures  uinralo.s  h 
fresque  qui  di-eorent  sa  voûte.  Dans  son  enecinio,  en  voyant 
son  niaîtro-autol  posé  sur  une  cnnfessinn  renfermant  les  erjrps 
des  héros  chrétiens  martyrisés  à Trêves,  les  uns  sénateurs,  les 
autres  membres  de  la  légion  thébaine  de  la  ville,  le  luxe  brillant 
de  sa  décoration,  on  se  croirait  en  une  é.glise  d'Italie.  L'autre 
église  suburbaine  do  Saint-Matthias  est  un  mél.ango  d'arohitecture 
romano-byzantiiie  de  transition  et  du  X\'P  siècle  ; elle  est  iin|Mi- 
sante  comme  masse  et  comme  dimension.  Le  sKle  do  Dniis  X\' 
est  venu  so  hanter  sur  ses  trois  clochers  avec  une  prétention  et 
une  complication  vraiment  fabuleuses.  Nulle  part,  eu  France,  In 
rococo,  lo  baroque  ne  se  sont  développés  dans  rntte  mesure  et  n'ont 
abusé  ainsi  do  la  permission  qu'on  leur  donnait  do  trôner  sur  un 
grave  édifice,  lloureusoment,  ce  style  .s'est  borné  ici  à couronner 
les  clocliers  et  à surcharger  les  régions  supé-rieures  do  la  façade. 
Près  d'une  chapelle  voisine,  est  une  crypte  d'une  haute  antiquité. 
I.a  ville  des  Maxiniin,  des  Agrice  et  dos  Nicet,  ne  pouvait  man- 
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quor  li'avoir  un  toinplc  coiisaorù  à plusieurs  de  ses  saiuts  évêi(ucs. 
Saint  Mattimin,  né  à Poitiers,  comme  chacun  sait,  ohjet  d’uu  culte 
si  [topulairo  on  l’rovonce  et  sur  les  rives  de  la  Moselle,  avait  son 
église  à Trêves;  ce  monument  est  actuelleniunt  réduit,  comme  le 
l>alais  électoral,  au  rôle  de  caserne.  L’édilice  situé  dans  la  Dic- 
ici(l|»iia<»c,  auquel  ou  a donné  le  nom  de  Pi'Ojiiirjnactilitm , est 
d'une  structure  si  esseutiellement  romaine,  que  je  no  saurais  pres- 
que partager  l'opinion  qui  le  l'ail  remonter  au  X'  ou  au  XI“  siéi  le. 
— Il  y a encore,  à Trêves,  une  foule  d'anciennes  demeures  monu- 
mentales du  plus  grave  caractère,  avec  cos  hauts  pignons  con- 
tournés, sculptés  ou  à assises,  qui  caractérisent  les  cités  du  Xord. 
La  maison  .à  l'enseigne  des  Truis-llnis,  l'ancien  héilel-de-ville , 
faisant  maintenant  partie  do  l'aultcrgo  la  Mainon-Houge 
Ijou*),  sont  les  plus  signilioatives  en  ce  genre.  Lu  Maisoii-Ilougf 
est  l'auberge  la  plus  achalandée  de  Trêves . plus  |ieut-èlre  à cause 
do  sou  caractère  moimmcntal , de  sa  position  centrale,  que  par 
tous  autres  motifs  tirés  de  sa  iHiime  administration  inléricuie. 
Dans  la  partie  de  cette  auberge  qui  formait  raiiciemnt  maison  de- 
ville,  on  déchiffre,  sur  une  pierre  armoriée  de  MDLIX,  la  vieille 
formule  ; 

PORTA  l’ATEN.S  liSTO  NVLLl  • CLAVD.UUS  IlONESTO 

C'est  encore  dans  ce  hàlimeiit,  formant  un  angle  droit  avec  le 
donjon  crénelé  qui  fait  face  à la  place, que  se  lit  celte  prétenlioiise 
inscription  : 

ANTE  ROMA.M  TREVIRLS  .STETIT  ANNLS  .MILLE 

l’HECENTLS  PiULSTET  ET  AETERNA  PAGE  FR\  .V- 

T\  K A.MEN 

Il  n'est  aucun  des  modernes  Tréviros  qui  croie  à cette  fabuleuse 
aiitiipiité  de  Trêves  et  à ses  treize  cents  ans  do  priorité  sur  Romt'; 
mais  il  est  pnihahlo  que  l'inscription  que  nous  venons  do  citer  fut 
long-temps  prise  au  sérieux,  et  qu'elle  l'est  encore  aujourd'hui  par 
maints  touristes  angl.iis  et  barons  russes,  qui  ne  sont  généra- 
lement pas  de  première  force  en  histoire.  Au-dessus  de  ce  distique, 
qu'une  faute  de  prosodie  ne  rend  pas  supportable,  est  une  imago 
de  la  Vierge  que  couronne  une  plus  vraie  et  plus  louchante 
légende  ; 

AVXILIVM  .SVI.S  • fONFlDENTlBV.S 

Il  existe  aussi  à Trêves  plusieurs  fontaines  publiqiie.s  d'iine 
grande  richesse  de  sculptures,  cmnine  celles  des  villes  helvéïique.s. 
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Aver  Cjuplle  curiosité  cl  quel  iiitiiK't  nous  avons  parcouru  ces 
liellcs  et  larges  rues,  ces  places  de  Trêves,  où  il  y a tant  d'air  ol 
de  propret(\  tant  d'espace  et  do  paix,  où  l’on  renomlre  tant  de  se- 
reines et  calmes  ligures,  et  visité  la  bibliothêtjuc  publique,  contenant 
84,000  volumes,  parmi  los(|uols  4,000  manuscrits,  dont  plusieurs 
sans  prix  vénal,  et  rcufcrmant  un  véritable  musée  de  tableaux  his- 
toriques et  d'archéologie  antique  et  chrétienne.  Nous  avons  sueces- 
sivemimt  vu  la  iiiagniliquo  ctilleclion  d’évangtdiaires  de  la  lathé- 
dralo  chez  M«r  Muller,  qui  nous  entoura  d'une  si  rare  bienx-eillance; 
le  grand  hospice  dos  malades;  le  musée  d'olqcts  antiques  et  mi- 
mismaliqucs,  formé,  au  Gymnase,  jiar  la  Société  dos  recherches 
utiles,  celui  dont  la  porte  Noire  et  l'apside  de  .Saint-Siméon  y atr 
tenant  sont  le  siège,  eoliii  enfin  qui  se  commence  dans  une  des 
halles  du  cloître  do  la  cathédrale,  et  les  vastes  salles,  k>  jardin 
délicieux  tlii  Cnsiiio.  — Cost  dans  ce  dernier  lieu  qu'il  nous  a été 
donné  tic  Comprendre  tout  ce  que  peut  la  patience  du  génie  alle- 
mand. .\h:  la  grave  et  dimto  Allemagne,  comme  elle  a le  droit 
d'être  fièro  de  ses  enfants  ! Nous  avons  vu  ex|)o.sés  dans  une  salle 
du  Casiiio  les  plan,  coupe,  élévation,  projet  d'achèvement  de  la 
catliédrale  de  Odogne,  iiameusu  travail  d'art  et  de  conscience, 
sur  une  immeiiso  échelle,  ayant  rarehileclo  trévirois  M.  Schmidt 
pour  auteur.  Oh!  qu'on  me  trouve  en  France,  à l’aris,  des  hommes 
qui  étudient,  dessinent  et  persévèrent  ainsi,  sans  bruit,  sans  cher- 
cher à occuper  le  public  de  leur  nom.... 

Mais  c'est  du  haut  des  collines,  si  harmonieusement  profilées, 
qui  encadrent  les  horizons  Irérurtas,  noumnieut  de  la  délicieuse 
villa  do  M.  do  iÇnœ , où  nous  avons  reyu  une  si  large  et  si  géné- 
reuse hospitalité  (la  pelile  mnison  hUiuchc  U)(i«l)(cu«rl)cn ),  qu'il 
faut  juger  toute  la  quiétude  de  cotte  nature,  si  bien  on  harmonie 
avec  la  quii'ludo  de  ces  moeurs.  Comino  tous  ces  paysages  sont 
variés  et  frais,  vivement  colorés,  agrestes  sans  sauvagcrii*,  cal- 
mes sans  tristesse  ; connue  ils  s'épanchent,  invitent  et  sourient  à 
la  manière  des  cœurs  trévirois,  dont  ils  ont  la  .sève  et  la  verve; 
comme  ils  font  ressortir  l’austère  jdiysionomie  de  la  mélroitole, 
qui  en  occupe  le  centre,  et  dont  les  toiture  saiguès,  los  clochers  ro- 
mans et  gulhirjiies  produisent  un  effet  si  profondément  moral . 
ont  un  sons  et  des  significations  si  saisissants!  Et  puis,  que  d'as- 
pects imprévus,  cachés  dans  los  arbres,  d'un  motif  purement  hel- 
vétique. viennent  iieeidenter  eette  vallée,  au  sol  rougeâtre,  à la 
ferme  couleur,  à la  merveilleuse  végélatam  ! .Vdinirahlc  has.sin,  oii 
la  fertilité  naturellp  du  sol  est  décuplée  par  l'agriculluie,  où  i'nri 
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est  si  ioltilligciil  tit  sait  cuDiplOter  l'icuvre  du  lu  nature  >au$  nuire 
U sa  magmliwnce  ! Tout  concourt  à lu  majesté  du  tableau  : une 
vieille  cité,  uii  vieux  réservoir  des  mœurs  patriarehalos  antiques , 
enveloppés  de  jeunes  horizons  et  de  jeimos  villages,  où  tout  res- 
pire l'aisance,  où  le  paysan  a une  allure  libre,  mais  lionnêle,  qui 
révèle  assez  la|>oii  de  son  ânioet  la  philosophie  instinctive  de  sou 
esprit,  toutes  les  consécrations  réunies,  oelle  des  gloires  romaines, 
celle  de  la  foi  chrétienne,  la  plus  précieuse  et  la  plus  douce  de 
toutes,  celle  de  la  morlornc  civilisation.  J’ai  éprouvé  pou  d’émo- 
tions aussi  durables , aussi  cumplètes,  aussi  profondes  que  celles 
dont  la  ville  de  Trêves  me  .satura  pendant  mua  trop  court  sé- 
jour dans  son  sein. 

S.  M.  le  roi  de  Prus.se  s’inUiressc  vivement  à toutes  les  gloires 
inonumeninles  de  sa  ville  de  Trêves,  l’un  des  plus  beaux  fleurons 
do  sa  couronne.  Du  fond  de  la  vieille  Prusse  royale , il  étend  avec 
amour  sa  sollicitude  patoruelle  et  ses  regai  ds  sur  celte  antique 
métroptile,  Homo  de  ses  étals.  .Souverain  protestant,  il  ne  cessera 
jamais,  nous  on  avons  la  conliance,  de  protéger  ses  fidèles  sujets 
cothohquos;  il  s’opposera  à toute  pru|iagaudo  luthérienne  dans  res 
bi  lles  régions  du  Rhin  qui  ont  gardé  une  fui  si  vierge,  si  sincine, 
si  forvonio;  car  il  sait  qu’on  jicut  détruire  une  doctrine,  mais  qu’on 
ne  détruit  jias  un  sentiment  ; qu’on  peut  changer  une  conviction  de 
la  têtu  et  de  l’esprit,  mais  non  jias  imposer  silence  à une  voix  in- 
limo  du  cœur. 

J’ai  été  ti'mioin,  à Tri'vos,  d’une  des  processions  de  la  fête  du 
.Saint-Sacrement.  Comme  manifestation  catholique , comme  s*jlen- 
nelle  et  touchante  profession  de  foi  d’un  peuple  entier,  cette  céré- 
monie fut,  ainsi  que  celle  de  Liege,  véritablement  magnifique; 
mois,  à l’égal  de  cette  dernière,  elle  sembla  jiéclicr  un  peu,  par  ce 
qu’on  me  [lermetlra  d’ajipeler  ici  la  mise  en  scène.  Une  procession 
à lacjuclle  plusieurs  milliers  de  fidèles  prennent  part,  devient  iné- 
vitablement triste  et  monotone  quand  elle  manque  do  variété.  Il 
faut,  pour  lui  imiirimer  le  raouvomout  et  la  vie,  pour  la  rendre 
pittoresiiuo  et  luagmlique,  la  présence  dos  confréries,  aux  costu- 
mes dill’érents,  et  non  pas  en  habits  bourgeois,  n’ayant  d’autre 
marque  ostensible  que  leur  bannière;  il  faut  le  concours  dos  or- 
dres religieux,  dos  autorités  civiles  et  militaires , des  corfiorations 
distinguées  par  leur  uniforme,  des  com|>agnies  de  pimitents,  les  ac- 
cents d’une  musique  sonore  ulternaal  avec  la  gravité  dus  eliams 
liturgiques,  comme  dans  nos  sublimes  processions  de  Lj  on,  mais 
non  pas  des  cantiques  en  langue  vulgaire.  Eu  un  mot,  le  recueil- 
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loinRnl  lio  loulH  rassemljlne  ratholiq ut . rocueilltmont  si  ailmirabic 
à Trtves,  ne  sufül  pas  à «ne  procession  ; elle  exige  encore  d’au- 
tres conditions  que  je  viens  d’indiquer.  A Trêves,  comme  dans 
tout  le  Nord,  au  lieu  de  ces  tentures  en  tapisserie  que  nous  étendons 
sur  nos  maisons,  on  applique  de  grandes  ramures  d'arbres  contre 
les  murailles.  lat  grave  cité  de  Palmatius  et  deTliyrsus,  des  Léan- 
dre  et  des  Crescence,  où  la  foi  au  Christ  fut  si  coiiragi’usement  et  si 
unanimement  avouée,  professée,  la  Trêves  prussienne  n’a  pas  failli 
et  no  faillira  |>as  au.v  nobles  souvenirs  do  la  Trêves  des  premiers 
siécle.s  et  des  [iremiers  martyrs.  Les  modernes  Trévires  ont  con- 
servé les  austères  convictions  et  l’ardente  prière  de  leurs  pf*res  ; 
ils  ne  démentiront  point  leur  vieille  renommée  chrétienne.  I..e 
clergé  de  Trêves  m’a  paru  éminemment  digne  daus  sa  tenue  et 
ses  meeurs;  mais  j’ai  vu  avec  peine  en  lui  l'absence  du  tricorne 
et  de  la  soutiiiic.  On  ne  saurait  croire  l’influence  que  la  robe  exerce 
sur  la  discipline  ecclésiastique.  S’il  est  des  inhltratious  d’idé*es 
françaises  contre  lesquelles  on  doive  se  tenir  en  garde,  à l’étran- 
ger, ce  n'est  certainement  pas  celles  relatives  à la  soutane. 

tous  les  gouvernements  devraient  bien  de  tous  leurs  efforts 
provoquer  et  encourager  le  retour  des  grandes  manifestations  pu- 
bliques du  culte  catholique,  les  seules  dignes  de  la  majesté  des 
peuples.  Les  fêtes  (wlitiques  ne  disent  lien  à leur  cœur,  elles  ne 
servent  qu'à  leur  faire  mieux  com[>rendre  leur  faiblesse  vis-à-vis 
de  la  puissance;  les  fêtes  religieu.ses,  au  contraire,  les  exaltent,  les 
relèvent,  les  grandissent , les  prédis|josent  aux  saintes  joies  de  la 
famille,  qui  font  l’oMissance  et  la  lidélité  du  citoyen.  Je  termine 
en  exprimant  le  vœu  que  le  plain-chant  romain  cède  moins  de  place 
à la  musique  religieuse  dans  les  cgli.ses  de  Trêves.  — .-Vvoc  le  plain- 
chant,  l’étranger  se  retrouve  partout  au  sein  «e  ses  frères,  au  centre 
do  .sa  nationalité,  an  milieu  do  tous  les  climats  et  de  toutes  les  lan- 
gues.— Uépi-tons-le  encore  un  coup. — Je  ne  quitterai  point  Trêves 
sans  saluer,  sur  la  terre  néerlandaise,  la  situation  si  merveilleu- 
sement pittoresque  de  Luxembourg , la  plus  forte  citadelle  dn 
monde,  peut-être.  .Mais  ce  n’est  point  son  fabuleux  appareil  de  dri- 
fensc  militaire  qui  m'intéresse,  c'est  son  église  quasi-cathédrale 
do  N"trt>-Dame.  Je  n’ai  jamais  rien  vu.  dans  le  Nord,  d’aussi  plei- 
nement mauresque  dans  l'ornementation  que  ce  monument.  Je  ne 
sache  rien  qui  rappelle  plus  fidèlement  Cord.nie,  que  les  délicates 
et  fantastiques  sculptiire.s  ruisselant  sur  le  fût  de  ses  colonnes. 
Bien  évidemment,  l’inspiration  orientale  a présidé  à cotte  structure, 
a donné  tous  ces  motifs.  Lr  flèche  rh  l'église  «le  .Saint-Jean  est 
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(l'uiiu  hardiosse  qui  n'a  i|Uf  peu  clV’Xomplus.  A Liixnuibuurj{,  j'ni 
retrouvé  avec  eirusion  mes  chéris  carillons  mécaniques  des  Flan- 
dres belge  et  française,  du  Ifraham  et  de  l’Artois  l On  croirait  en- 
tendre  constamment  les  anges  chanter  dans  les  airs. 

J'aurais  encore  bien  des  choses  à dire;  niai.s  cet  ouvrage  n’est 
appelé,  ni  par  l’autorité  do  ses  études,  ni  par  le  volume  (moles) 
des  matit’rcs,  à continuer  les  livres  gigantesques  des  bénédictins; 
et  il  est  temps  de  clore  ce  chapitre. 
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xxir. 


CUALON-SUll-SÂONE. 


Histoire  et  Tableao. 


A l'Adminàlraliijn  muiiicipah  tt  à la  Société  d'tiijricuUwe  de 
Chalott-sur-SeÊéiie. 


OiiifiiKE.  — Chalon- sur- Saône  est  agri'ablemeiil  assis  au  Iwrd 
<le  sa  tiède  riviiye,  sur  un  sol  niorveiHeusement  fertile,  au  milieu 
de  la  plus  verte  et  do  la  plus  riante  nauire.  Il  s'élève,  viruix  foyer 
do  civilisation  et  d’industrie  de  notre  riclio  province,  entre  Tour- 
nus,  cette  petite  ville  de  grands  monuments  et  de  grands  souve- 
nirs, cette  antique  et  significative  cité  où  couuncnco  en  France 
l'aspect  italique,  avec  les  combles  aplatis  à 1a  lyonnaise,  le  belvédère 
sur  les  maisons,  la  persienne  aux  croisées,  la  villu  sur  les  coteaux 
de  ses  alentours;  et  Beaune,  la  cité  vignicole  par  excellence.  Par- 
ticipant du  caractère  do  l'une  et  do  l’autre,  il  doit  être  considéré 
comme  le  véritable  noyau  de  la  nationalité  bourguignonne. 

Chalon  est  la  Tyr  du  pays  de  Ib^urgogne,  à la  pourpre  et  à bien 
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d'anlres  cunditiuns  pu  s;  — mais  Inut  ust  reUlif.  — CViu-  Tyr  a S'  ii 
passé,  mêlé  de  bonne  ol  de  mauvaise  fortune,  de  piospétile  et  de  le- 
vers, presque  toujours  du  gloire,  b’origme  de  cette  eiti-  ne  fut  pas 
(iliseure.  coimne  eello  d’une  foule  do  villes  plus  infatuées  qu’elle  de 
leur  antiquité  et  de  leur  sjJendeur  présente.  Di  s le  temps  où  elle 
devient  historiquement  connue,  elle  nous  apparait,  au  fondées 
dges,  jetant  une  lueur  presque  égale  à celle  de  la  métropole  sur 
l’austère  horizon  de  la  répuhUquo  éduenne.  8aiis  admettre  ni  con- 
tester la  fabuleuse  importance  que  lui  donnent  ses  anciens  anna- 
listes, sans  rechercher  dans  la  nuit  des  tetiips  écoulés  si  nous  de- 
vons voir  en  elle  la  fille  do  cette  Orbandale  des  romanciers  et 
dt!S  poètes,  nous  dirons  que  Jules  César,  Stralmn  et  l’Liléniée  pla- 
cent la  ville  do  Chalon  au  même  rang  que  celles  d’Autun,  de 
Dourges,  de  Langres  et  de  Sons,  et  que  scs  cituycos  furent  traités 
do  frères  et  d’alhés  par  le  sénat  romain,  qui  u’aimait  pas  à déro- 
ger dans  scs  attiaiicc.s  et  à tondre  la  main  aux  infimes.  — Chalon 
faisait  donc  déjà  une  ligure  politique  imposante  dans  le  vieux 
monde  gaulois,  quand  les  Humains  le  soumirent  à leurs  aigles 
alors  invincible.s.  Dc-s  cette  époque  reculée,  la  vocation  eoramer- 
uale  du  notre  aiiuable  cité  se  manifeste  dans  son  histoire.  Une 
foule  do  marchands  étrangers  viennent  s’y  fixer.  Jules  César  y 
étahlit  des  magasins  de  blé  et  des  entrepôts  à l’usage  des  légions 
romaines;  il  en  fait  un  castrum  frumenUirium,  le  oentro  d’une 
foule  d’opérations  procousulaires  qui  sc  continuent  sous  ses  suc- 
cesseurs, 1,0  port  sur  la  Saêne  s’agrandit,  une  espèce  du  jietilc  Hotte 
y est  outretenuo;  Chalon  c-sl  comme  le  quartier-général  d’un 
officier  supérieur  romain.  l’iiisieiirs  empereurs  y séjournent,  et 
(larmi  eux,  Augusie,  l’an  XXVII  avant  J.-C. ; Prubus,  à qui  la 
Bourgogne,  cotte  lorro  promise  de  la  vigne,  doit  un  solennel  tribut 
de  gratitude,  puisqu’il  rendit  à nus  coteaux  le  jampre  que  le  stu- 
pide Duniitieii  eu  avait  fait  arracher  deux  siècles  aujiaravant; 
Constnatin,  on  iX'CXIl  et  en  CCCXIU.  — C’est  n Lux,  joli  village 
du  ChalouDois,  riverain  de  la  Saône,  que  ce  princo,  allant  oom- 
baitre  lo  tyran  Ma.xeiic«,  aperçut  dans  le  ciel,  en  plein  jour,  cette 
croix  lumineuse  dont  il  fil  rejiroduiro  l’image  sur  lo  labarum,  et 
au  bas  de  laquellu  étaient  tracés  dan.s  la  nuée  fiamlsiyaate,  ces 
mots  providentiels  si  connus  : IN  • IIOC  ■ SIGNO  ’ VINCES.  Ainsi, 
notre  terre  privilégiée  do  Bourgogne  fut  témoin  do  cette  vision 
impériale  qui  exerça  une  si  vaste  ioflucncc  sur  les  destinées  reli- 
gieuses et  politiques  de  l’ empire , et  ce  fut  un  pontife  do  Bour- 
gogne, Hhélice,  évéqne  d’Autuii,  qui  enseigna  au  César  les  dogmes 
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ilo  la  fui  clin'iiciiiio.  Cnnslamin.  Jans  son  second  voyage  à Cha- 
loii.  lit  promulguer  la  loi  en  vertu  île  laijuclle  il  fut  défendu  demai- 
((Uer  les  eriinincls  au  front. 

On  sait  que  les  lléduois,  — comme  les  appelle  notre  inimita- 
ble .Saint-Julien  de  Balleure,  — les  Lingons  et  les  Séquaniens  oc- 
Oupaient,  avant  la  conquête  des  Gaules  par  les  armes  latines,  tout 
le  lorriloire  sur  lequel  vint  plus  tard  grell'or  ses  rameaux  la  neuve 
et  vierge  nationalité  burgunde.  Vers  l'an  CCCCVll,  des  peuples 
orrginairi's  de  la  Germanie  septentrionale , premiers  éléments  de 
cette  nationalité  qui  s'accrut  par  des  agrégations  successives,  et  en 
s'mcor|H)rant  les  indigènes,  firent  irruption  dans  l'empire  gallo- 
romain  sous  la  conduile  do  Gondicaire.  Ils  s'installèrent  après  une 
suite  de  baltes  et  de  stations  dans  nos  riantes  contrées , attirés  par 
la  fécondité  du  sol,  les  sourires  du  ciel  et  la  douceur  du  climat, 
brin  de  leur  opposer  de  vives  résistances,  1"S  Romains,  déchus 
comme  ]Hiuvoir  politique  et  eomme  force  militaire , réduits  aux 
nb.iis  par  les  incessantes  attaques  dos  barbanrs  qui  commençaient 
à démembrer  l'enqnre,  reçurent  les  Burgundes  eoramo  des  libéra- 
teurs et  des  confédérés.  Bii'iitét  s'éleva  h Genève,  d'abord,  le  tréne 
lie  Gondicaire  qui  donna  naissance  à une  monarchie  plus  ambu- 
lante que  sédentaire,  sans  capitale  fixe,  enveloppée  de  ténèbres,  dont 
les  prr'.culres  destinées  offrent  aujourd’hui  peu  d'inti'rêt.  et  dont  la 
législation  barbare  n'a  laissé  de  trace  que  dans  la  \oiOombette. — 
Résumons  en  peu  do  mots  les  annales  chalonnaises. 

Place  importante  de  la  république  des  Editons . sous  la  période 
ganloisc;  iMunt  de  station  et  siège  d’une  sorte  do  gouvoniement 
militaires,  d'abord,  puis  colonie  romained’unocertaino  valeur,  sous 
la  domination  latine,  Clialon  eut  des  rois  bourguignons  do  la  li- 
gnée franque,  dont  il  faut  omsidérer  Contran  comme  le  chef  de 
race,  lie  UXXIV  à 1)XL\^II,  Tbéodebert  résida  souvent  dans  cette 
cité;  on  connaît  la  monnaie  qu'il  y fit  frap|>er.  Ce  fut  dans  l’en- 
ceinte de  cette  ville  (1)  que  se  négocia,  en  CCCCLXXXXIII,  l’ union 
de  Clovis  avec  Clolilde,  fille  de  Chilpéric,  et  nièce  de  Gondebaud, 
rois  des  Bourguignons  de  la  tige  burgunile,  La  mort  do  Clotaire 
fil  tomber  en  DLXI  la  Burgundie  dans  l'héritage  de  ce  prince, 
roi  d'Orléans,  qui  fit  de  Clmlon  la  capitale  de  ses  états.  tJoniran  ou 


.;t)  Quelques  bisluricits  disout  que  CO  fut  à Cuvaillon.  Du  reste,  qu'on  le  sa- 
cUo  bien . la  similitude  des  noms  latins  de  ces  deux  villes  les  s fait  souvent 
confondre. 
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(iulit-t'hi'iiiiim  Juta  s|ik'iiJidomeiit  les  églises.  ol  fonda  le  iiionas- 
téro  de  .Saiiit-Mar<‘el.  L'ère  vruimeiil  royale  de  Clialon-.sur-.Saéne  est 
eelle  du  ri'gne  de  ce  souverain,  tiui  habita  presque  eonslaniniom  sa 
itapilale,  et  mourut  regrcuté  do  ses  peuples,  dit-on,  plus  encore  peut- 
être  du  clergé  biirgunde,  envers  lequel  il  s'élail  montré  si  magni- 
lique  dans  ses  libéralik's.  Childeliert  11,  à la  mort  de  Gonlran,  .son 
onele,  réunit  sur  sa  tête  les  deux  nobles  couronnes  de  Bourgogne 
et  d'Austrasie,  mais  il  ne  résida  joint  à Chalon.  La  cour  do  Thier- 
ry II  redevint  sédentaire  dans  cette  capitale,  où  il  passa  la  majeure 
partie  de  son  existence  aventureuse  et  débauchée,  et  s’associa  ou- 
vi>rtemenl  aux  cruelles  vengeances  de  la  trop  fanieitse  Biunehaul, 
qui,  chassée  do  Metz  [lar  Théodeberl,  vint  chnrch<‘r  à Chah^n  un 
abri  dans  le  palais  Je  son  f>etit-lils.  Los  ininistn^s  de  Thierry  firent 
battre  monnaie  à son  coin  dans  cette  cité , et  c’est  à cotte  circons- 
tance qu’il  faut  rapiHirter  l’oiigine  de  ce  monétaire  chalonnais,  l’un 
des  [dus  riches  et  des  plus  lieaux  que  |)uissent  offrir  nos  cités  pro- 
vinciales. La  victoire  que  Thierry  remporta  contre  le  roi  d’.Vlistra- 
sie  dans  les  chani|)S  de  Tolbiac,  déjà  illustrés  par  celle  de  Clovis, 
no  saurait  désarmer  les  rigueurs  de  l'histtdro  envers  un  [>rinco 
fratricide  et  [larjure.  Thierry  lit  raser  son  frère  Théixlebert,  le  dé- 
(Muilla  indignement  des  insignes  de  la  royauté',  et  le  fit  condniro 
garrotté  à Chalon,  où  il  fut  assassiné.  Quant  au  roi  do  Ilnrgunihe, 
il  mourut  à Metz.  — Depuis  Thierry,  la  monarcliio  burguudo, 
lantéit  détachée,  tantôt  rap|irochée  du  tronc  royal  français,  tantôt 
coufonduo  aven  lui,  tantôt  encore  mêlée  à (telle  do  Neustrie  sous 
Clovis  II,  qui  ouvre  la  triste  galerie  des  rois  fainéants,  Clotaire  111, 
et  Thierry  III  qui  parvint  à absorber  dans  sa  couronne  tous  les 
sceptres  particuliers  ; la  monarchie  burgundo  n’eut  [dus  de  vie  in- 
dépendante et  propre,  plus  do  franche  nationalité,  se  résumant  dans 
un  centre  l(H'al  d'impul.sion  et  de  vie,  plus  d'unité  territoriale  et 
|;olilique.  Chalon  n’eut  plus  de  cour  [lernianc'nte , et  no  conserva 
qu’une  cajiitalité  imdns  réelle  que  nominative;  do  ce  jour,  elle  cour- 
ba sa  tète  sous  le  joug  do  la  centralisation , et  obéit  à un  inouve- 
mentd’idécs  qu’elle  n’imprimait  pas.  Les  souverains  investis  de  la 
(vmronne  de  Bourgogne  firent  administrer  leurs  états  par  des  maires 
du  palai.s.  Nou-s  voyons  cependant  Dagobert  De,  fils  de  Clotaire  II,  y 
venir  en  personne  pour  réprimer  les  vexations  que  les  seigneurs  fai- 
saient subir  à ses  peuples  : en  l’année  DCXLIX,  Clovis  II  choisir 
Chalon  pour  y tenir,  le  1"  mai,  une  assemblée  des  étals  généraux, 
comme  [xmr  rapfieler  à colle  antique  cité  les  pomfie.s  royales  dont 
elle  avait  été  jadis  le  ihéiltre;  Charles-le-Chanve,  enfin , la  vom- 
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)iroii(lrc  jiarim  li^s  Imil  villes  m'i  se  frappait  monnaie.  Ce  n>' 
fui  que  sous  lVpin-lo-15ref  qu'il  fut  question  «le  la  (li^n^t<^  d'alKjril 
l)i'iiéfieiairo  et  amovible  des  cotntes  de  Oialon.  L'iiisloire  de  eelle 
leiiie  biirpunde,  sous  ses  comtes,  sous  les  deux  races  ducales  de 
Ilourirotme.  .sous  le  sceptre  des  rois  de  France,  n'est  )>lus  que  <’cllo 
de  toutes  les  villes,  c'est-à-dire  une  histoire  b'-oondo  en  pestes,  en 
incîondies,  en  déprWations,  on  oppression  dos  prUits,  i>n  abus  do 
|>ouvoir  des  grands,  où  il  n'est  fait  nulle  lucntion  du  jx-up!c  que 
oommo  d'un  vil  auxiliaire  do  la  puissance . et  dont  l'ambition  , les 
intrigues,  les  luttes  sanglantes  de  privilèges  <smtre  privilèges, 
eoustituenl  les  tristes  éléments.  11  est  à croire  que  la  ville  do  Cha- 
lon,  toutefois,  ne  traversa  pas  In  moyon-ilge,  .sans  que  le  travail 
lent  mais  continu  de  son  esprit  public  ne  la  pnqmrât  à cette  autre 
royauté  que  la  civilisation  lui  a donnée , cello  du  commerce,  pour 
lequel  scs  enfants  ont  depuis  bien  des  siisiles  des  dis|ioNitions  in- 
nées. .\  quelque  époque  des  temps  moyens  qu'on  observe  le  |>eu- 
ple  chalonnais,  on  retrouvo  toujours  on  lui  les  instincts,  la  vixia- 
tion  et  les  mœurs  d'un  (leuple  do  pôcliours,  de  grainetiers  et  de 
bateliers. 

Eouse.  — L'église  de  Chalon  est  presque  aiissi  ancienne  que 
eello  d'Aiilun  à la  sainte  légende  : (AEDVA  • XPI  • CIVITAS) 
— La  foi  chrétienne  fut  préehée  à Chalon  dans  le  II'  sii'jclo  par 
saint  Marcel,  disciple  do  saint  Polhin,  évêque  de  Lyon.  Le  pre- 
mier ]H)ntife  do  cette  ville,  dont  le  nom  ait  été  conservé,  est  l>jna- 
tien,  qui  assista  .au  concile  de  Cologne  en  CC'CXLVI.  Elle  fut  la 
patrie  des  saints  Arige  et  Césniro;  elle  compta  beaucoup  de  .saints 
évêques,  parmi  lesquels  les  Agricol  et  les  l.oup;  elle  eut  treize 
conciles,  dont  plusieurs  furent  mémorables.  f.es  évêques  de 
Chalon  occupèrent,  jusqu'à  la  suppression  révolutionnaire  du  siège, 
un  rang  élevé  parmi  les  hauts  dignitaires  du  clergé  de  Bourgo- 
gne. Ils  n'étaient  |»int  comme  ceux  de  Dijon , dont  le  sii-ge  no  fut 
enié  qu'en  1731,  le  dernier  échelon  de  la  hiérarchie.  Seconds  suf- 
fragants  do  Lyon, comtes  de  Chalon,  barons  de  Iji  Sale,  ils  sié- 
geaient immédiatement  après  ceux  d'.Autun  aux  étals  de  la  pro- 
vince, ils  bénissaient  l'ahbé  do  Citeanx,  qui  était  tenu  de  leur  prê- 
ter serment,  et  avaient  droit  de  visite  à l'abbaye  de  Tournus.  Dans 
les  premières  années  do  la  restauration,  l'antique  siège  de  Clialou- 
siir-Snêne  fut  relevé.  M.  de  Villofraiicon , mort  arehevèque  do  Be- 
sançon, fut  investi  de  cet  évêché;  mais  il  ne  prit  joint  jiussession 
du  siège.  L'évêque  d'Antiin  était  alors  un  homme  do  amr.  M.  do 
Vichv;  il  réclama  contre  eotto  niesnre  qui  restreignait  sa  juridic- 
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Uou  et  sou  diocèse,  et  l'ordounaace  qui  rétablissait  le  diocos<!  do 
Chalon,  demeura  inoxéculée. 

Etat  asties.  — Ix  règne  [tolitiqiie  de  Chalou  fut  de  courte  du- 
rée, nous  l’avons  vu.  De  Thierry  à la  révolution  française,  les 
destinées  inatérudles  de  cette  villo  furent  bien  variables;  les  in- 
cendies, les  Sarrasins , les  Ilungres,  les  guerres,  changèrent  sou- 
vent sa  figure  et  sa  forme.  Comprise  sous  Ilonorius  dans  la  pre- 
mière lyonnaise,  et  regardé»!  comme  la  seconde  place  do  cette 
province  romaine  dans  les  Gaules,  Capitale  de  la  monarchie  bur- 
gunde  issue  do  la  tige  franque,  ville  épiscopale,  elle  n’eut  plus,  à 
la  réunion  do  la  province,  que  le  titre  honorifique  ilo  capitale  du 
Chalonuais.  Elle  fut  alors  platiéo  dans  le  ressort  du  parlement  de 
Hourgogne  et  dans  la  généralité  de  Dijon;  elle  n’était  que  la  qua- 
trième qui  députait  aux  états-géiiéranx  do  Bourgogne,  et  la  cin- 
quième qui  nommait  l’élu  du  tiers-état.  Malgré  le  plaidoyer  de 
Bernard  Durand  contre  la  ville  d»!  Nuits,  qu’il  traite  de  bicoque  et 
d’.ahorgemont,  dont  les  antiquités,  dit-il,  sont  plus  obscures  que  la 
nuit  nii’im»,  qui  porto  un  vrai  nom  de  calamité,  et  contre  colle  de 
Saint-Jean -do -Losno;  ces  deux  petites  rites  conservèrent  à cet 
('•gard  leur  préséance  sur  Chalon,  bxs(''0  sur  l’ani  ienneté  plus 
grande  de  l’érection  de  leur  commune.  Aujourd’hui,  Chalon  est 
compris  d;uis  le  triumvirat  des  A’illes  privilégiées  du  département 
de  Sai'mo-ct-I/rire,  le  plus  généralement  beau  et  le  plus  vaste  in- 
contestablement de  ceux  formés  du  démembrement  de  l’.ancieh 
duché.  D est  le  chef-lieu  judiciaire  do  ce  dé[)artemcnl , l'im  do  scs 
chefs  - lieux  d'arrondissement  communal , cl  le  siège  de  deux 
justices  de  paix. 

Peu  do  cités  ont  conservé  aussi  peu  de  restes  que  collo-ei  de 
leur  ancienne  splendeur  et  de  leur  ancien  caractiTe.  Sim  encoinio 
a été  si  souvent  modifiée  et  agrandie,  qu’il  serait  difficile  de  dire  au 
juste  quelle  elle  fut  sous  les  Gaulois,  quelle  sous  les  Romains  , 
quelle  sous  les  rois  do  Burgundic,  les  comtes  et  lo.s  ducs,  avant  la 
ceinture  actuelle  qui  date  de  François  I''.  — Il  y a tout  lieu  do 
croire  que  le  castrum  latin  occupait  l’éminonco  où  sc  liovcloppa 
plus  tard  la  somptueuse  abbaye  de  Saint-Pierre,  qui,  redevenue 
l’emplacement  d’une  citadelle  après  la  destruction  do  cette  abbaye, 
est  définitivemont  entrée  maintenant  dans  le  domaine  public,  et  forme 
le  quartier  le  plus  aéré  et  le  plus  salubre  de  la  cité  actuelle.  Quatre 
grandes  voies  romaines  traversaient  le  Chalon  antiquo.  Beauwup 
»le  débris,  bas-reliefs  et  figures  antiques  trouvés  aux  alentours  de 
ce  Capitole,  mililout  en  faveur  de  l’opinion  que  je  viens  de  formuler. 
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onlr';mlre.s  coite  inscriplinn  faisant  partie  il'un  lias-roli'  l représen- 
tant un  chevalier  nimain  : 

ALHANVS  KXCINC  F Et^VES 
AIA  A.STVRVM  NATION  K VniVS 
STIP  XII  ANN  ■ XXXV  ■ II  S IS  • FRVF\S 
FRATER  ET  ■ ALBA  (1) 

Et  cette  autre  que  les  caractères  typographiques  no  nie  permettent 
tjue  (le  reproduire  imparfaitement  : 

SAMORIX  U • MARIE 
R KM  VS  • EQVKS  .A  A • UINGIM 
ANA  ■ AN  • XXIV  ■ STIPEN  XIII 
II  • S 

ET  • SINGV 

ER  (2) 

Quant  au  palais  des  mis  burgundos,  il  couronnait  cette  autre 
l’ininence  qui  ilominu  la  Saône  et  forme  rcuniilacoinonl  do  la  place 
actuelle  du  ClaUeli  t,  emplacement  oit  s'élevait  le  Châtelet,  détruit 
il  y a trente  et  qmdques  années,  et  où  se  trouvent  enesuo  l'iiôtel 
de  la  sous-préfecture  et  l'ancienne  prison.  Les  dépendances  du 
palais  des  rois  s'éitondaient  jusqu'à  l'ancienne  [torte  du  Change, 
qui  formait  sa  principale  entrée,  et  à la  rue  Sainl-Oeorges.  Le 
palais  ducal  occupa  à peu  pri-s  le  même  emplacement,  et  plus 
particulièrement  celui  où  se  trouve  aujourd'hui  l'hôtel  monumen- 
tal de  .MM.  Cosie  et  Thesmar.  Mais  esquissons  à grands  traits  la 
pliysionomie  actuelle  de  notre  chérie  citii  chalonnaise. 

Et.vt  actoei..  — Si  Chalon  est  une  des  villes  qui  a le  plus  de 
ruines  à déplorer  : ruines  gauloi.sos,  ruines  romaines,  ruines  du 


(1)  M.  IvOtronne  a iraduil  ainfti  cette  inscription  : t fei  est  déposé  All^anus* 
A^é  do  3A  ans,  fils  d'Excincius,  ('bien  de  naissance,  chevalier  dans  la  ravalorie 
dos  Astures,  où  il  servit  douze  ans,  Julius  Frufus  son  frère,  et  Albana  sa 
snrur.  » (V.  Fouque.) 

(9)  Voict  comment  j’ai  rétabli  ccUe  inscription  : 

SAMORIX  • LIberto  MAHIae 
REMVS  KQvps  ‘ AlbanA  I.ONTJXIANA  ■ 

ANnis  • X\1V  • STIPKNdiarii  . XIII  (*] 

Hoc  • Sepvlcrvm  • rvm  • planctv  • 

KT  SJNGVhv  . 

posvERvnt. 
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miiyeii-;igo,  une  foule  tle  (ours  historiques,  un  peuple  de  moiiast/'res 
cl  <l'é(çlises  ; si  elle  a plus  qu'aucune  autre  poul-t^lro  consUunment 
varié  dans  sa  figure, elle  n'en  est  pas  moins  une  dos  plus  élégantes  et 
des  plus  douces  du  royaume.  Délaissée  par  ses  rois, plus  appauvrie 
que  féi-ondée  par  ses  comtes,  dédaignée  par  les  dues  do  Bourgogne, 
elle  n'a  eu,  comme  Dijon,  ni  privilèges  extraordinaires,  ni  grandes 
institutions  ducales , d'abord,  puis  provinciales,  pour  centraliser  en 
elle  un  territoire,  ses  populations, une  fortune  publique,  fKmr  aider 
à sa  prospérité  ; à l'exception  de  quelques  immunités  et  prérogatives 
qui  lui  furent  concédé-es  [wur  ses  foires,  je  ne  vois  pas  qu'elle  ait 
eu  une  part  bien  large  aux  faveurs  dos  souverains.  Ce  qu'elle  est 
aujourd'hui,  elle  le  doit  exclusivement  au  travail  opiniitre,  au  gé- 
nie guelfe  et  fortement  communal,  à la  prodigieuse  activité,  à 
l'esprit  d'ordre,  à la  rare  aptitude  de  ses  enfants.  On  peut  dire  do 
cette  charmante  cité_,  que  les  affaires  y ont  presque  remplacé 
l'histoire , et  que  la  porte  du  plus  grand  nombre  do  leurs  monu- 
ments semblait  naguère  encore  peut-être  moins  regrettable  aux 
Chalonnais  qu'.a  toute  autre  population,  dévoués  qu'ils  sont,  ave<j 
une  exaltation  fieu  commune , aux  opérations  commertiales.  Mais 
depuis  quelque  temps  ils  sont  bien  revenus  de  celte  indifférence. 
Chalon  n'est  politiquement  parlant  que  le  chef-lieu  judiciaire  do 
Saéno-et-Loire  ; mais  il  on  est  le  centre  géographique  et  moral  i 
il  est  le  foyer,  le  point  de  départ  do  tout  le  mouvement  d'idi-os  qui 
s’ojsTc  dans  cette  magnifique  portion  du  territoire  national;  on  n'y 
peut  rien  sans  son  assentiment  et  son  concours , on  n'y  fait  rien 
sans  sa  volonté  et  son  impulsion;  il  ne  s'y  tirera  jamais  un  coup 
de  canon  sans  qu'il  soit  en  corps  ou  en  esprit  a côté  de  la  mèche. 
Ce  n'est  pias  que  la  gracieuse  cité  màconnaiso  soit  moins  intelli- 
gente que  celle  de  Chalon  ; mais  malgré  la  gloire  dont  elle  [kiusso 
le  ciiltejusqu'à  l'enthousiasme  le  plus  exalté,  et  le  fabuleux  soleil 
d'éloquence  et  do  [siésie  qui  embra.se  son  horizon,  elle  est  moins 
pressih'  d'arriver  que  Chalon , elle  prend  moins  aisément  l'initia- 
tivo,  elle  aime  davantage  à s'assoupir  dans  ses  rêves  de  quiétude 
et  d'amour.  (Chalon  a cela  de  c.ommun  avec  Mdcon,  que  sa  cathé- 
drale est  consacrée  à saint  Vincent,  que  sa  seconde  paroisse  est  pla- 
cée sous  l'invocation  de  saint  Iherro  ; qu'elle  eut  une  antique  abbaye 
de  ce  nom,  deux  fois  détruite;  qu'elle  a un  bourg  de  .S.sint-fjaurent , 
séparé  d'elle  par  la.Sai’uie,  représentant  une  autre  nationalité  (l)  et 


(!'  I.a  Rtttirnalité  du  Saint-Laurent  «.‘halonnaiit  t chalorinaide  ' . 0h(  au- 
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l'  iulant  les luains  à la  IJiessc-,  culîn.dcs  armes  pareillos.  àla  Jiirù- 
renco  prés  que  les  (rois  annelels  do  Clialon  sont  d'or,  ol  que  ceux 
de  SKroii  sont  d'argent.  Quant  à l'addition  récente  faite  à ctdles  de 
Clialon,  de  la  croix  de  l’ordre  moderne  de  la  Légion-d'llonuour, 
elle  no  (-hango  rien  à cotte  conformité  histori((ue.  Les  chapitres  do 
Saint-Vincent  do  Clialon  et  de  Alàcon  avaient  presque  les  mêmes 
armoiries  ; iis  portaient  d'azur,  semé  de  France.  Celles  du  dia- 
pitro  de  Clialon  é-taient  an  lidtmi  do  gueule,  pé-ry  en  jiab 
Au  double  point  de  vue  moral  et  matériel,  il  y a deux  villes 
bien  distinctes  dans  la  luoderno  cité  chalonnaise.  L’observateur 
le  moins  sérieux  parviendra  aisément,  avec  un  ]>eu  d'attention , à 
démêler  quel  fut  le  siège  de  la  fsipulation  fixe  du  pays,  quels 
Sont  les  qiiarüers  les  plus  aiicicmiemenl  Imlntés.  Ici,  au  sud  et  au 
sud-ouest,  à rouesl-nord-oiiest,dc  blanches  maisons,  éparses,  dis- 
séminées, tondant  à se  rapprocher  et  à s'unir,  parce  que  l'union, 
c'est  la  force,  étalant  leur  neuve  et  élégante  architectui o ; là,  les 
vieilles  et  noiws  demeures,  serré>es  les  unes  contre  les  autres, 
homogènes , compactes , enchevêtrées.  Dans  ces  quartiers  qui  en- 
veloppent Clialon  du  cété  du  canal  du  Centre,  et  nu  nord  de  la 
plaoo  de  neanne,  des  rues  larges  et  salubres,  des  plnix's  où  l’air 
et  la  lumière  jouent  avec  toute  la  liberté  des  mieurs  cbalonnaises; 
dans  ces  antres,  qui  viennent  aboutir  à Saint-Vincent,  des  rues 
étroites,  populonsos,  où  le  soleil  étincelant  do  Itoiirgogno  porte 
avec  peine  la  chaleur  et  la  vie.  La  dill'érence  notable  qui  existe 
dans  l'asix.s’t  do  l’une  et  l’autre  ville,  se  rctruiivo  dans  leurs  habi- 
tudes et  leurs  allures.  Dans  la  ville  excentrique  et  exli-rieure  qui 
legardc  lu  .Saône  et  les  oollines  enchaînées  d(>  laa'te  chalonnaise, 
sur  les  quais  de  la  rivière  et  du  canal,  au  port  Villcrs,  dans  la 
rue  basse  de  l'Oliélisque,  dans  la  rue  haute  du  mémo  neni , à la 
citadelle;  la  cité  remuante,  pantelante,  agité-e,  mobile,  eliangeant 
l'iiaquc  jour  de  physionomie  et  do  couleur  ; les  bateaux  à vapeur 
versant  par  torrents  leurs  cargaisons  d'hommes  et  de  denrées; 
l'incroyable  mouvement  de  deux  jiorts.le  tuninlle  du  commerce, 
les  chants,  le  langage  accentué  et  rude  des  mariniers,  le  bruit  des 
voitures  publiques  se  cixiisant  eu  tons  sens  et  faisant  hurler  les  par- 
vés,  les  allées  et  venues  des  éitraiigers,  dos  porto-faix,  des  facteurs. 


jitunl'bui  ronfüiiduc  avec  celle  do  la  ville  à laquelle  oo  luiurg  incorporii; 
Il  ai*  celle  du  Saint*>Lourcnt  mâronnais  fDrc«»c  lyüiu;ai»e^i  fait  encore  aujour- 
il  bui  partie  du  di^partenient  de  l'Ain. 
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lies  garçons  d'auborgc  liaroelant  l'élrangor  de  leurs  offres  do  ser- 
vices; le  peuple  des  hôtelleries  et  des  cafés,  les  entrepôts,  les 
maisons  do  commission,  les  bureaux  do  diligence,  les  industries 
vivant  surtout  avec  les  vovageurs  qui  affluent  à Chalou  et  sillon- 
nent à toute  heure  ses  rues;  la  population  indigime  tellement  con- 
fondue avec  la  (lopulatiou  nomade,  qu'on  la  discernerait  diflluile- 
mcnt  sans  une  grande  habitude  pratique  do  la  localité.  Le  port 
Villers  est  l'expression  et  le  centre  de  ce  Chalon,  et  l'église  .Saint- 
Pierre  est  sa  paroisse;  c'est  au  [xirt  Villers  ([ue  se  résume  toute 
l'activité  du  pays;  c'est  autour  du  |Kirt  Villers,  entre  le  port  mar- 
chand et  le  jiont  .Saint-Ijiuront , que  se  trouvent  tous  cos  brillants 
cafés  chalonnais,  où  règne  la  frauclio  et  antique  gailé  bourgui- 
gnonne , comme  le  café  Lafay  ettc,  le  café  Parisien , le  café  do  Foy , 
le  café  du  Perron,  le  café  Moreau,  tous  d'uno  si  élégante  décora- 
tion. Dans  la  ville  intérieure  et  concentrique,  aboutissant  à la  place 
.Saint-Vincent,  ot  dont  l'antique  cathédrale  est  le  temple,  la  popu- 
lation sédentaire , toujours  occu]«;e , toujours  marchande,  mais 
calme  et  recueillie,  tiavaillant  avec  ello-raéme  et  |K)ur  ello-môme, 
et  s'inquiétant  ]>eu  des  voyageurs  avec  Icsquuls  elle  n'a  non  à dé- 
mêler ; un  peuple  qui  se  connaît  et  s'aime  peut-être  davantage.  La 
rue  .Saint- Vincent  est  le  cœur  du  vieux  Chalon,  On  y remarque 
encore  le  caractère  des  trois  premières  maisons  qui  ixmcourent  à 
la  former,  h droite  on  entrant  du  côté  do  la  ürande-Ruo. 

Mo.vcmesis. — Les  projets  do  construction  du  port  otdu  qu.si  sur 
la  .Saône,  aux  dépens  do  cette  belle  promenade  ilu  Imstion  de 
Saint-Jean-do-Maisol  (1),  qui  faisait  les  délicc.s  do  nos  («res,  re- 
montent au  milieu  du  dernier  siècle,  et  sont  l'ieuvre  de  Thomas 
Demoroy.  L'exé.;-ulion  des  travaux  raarolia  lentement,  et  malgré 
l'intelligenlo  sollicitude  des  édiles,  ils  ne  furent  mis  à peu  près  en 
l'état  où  nous  les  voyons  inninlennnt,  que  sous  l'empire,  époque 
do  la  plus  haute  pros|HÙité  chaloiinaiso  que  seconda  si  bien  le  blo- 
cus continental.  On  leinarquc  sur  le  quai,  en  uval  du  f)ont,  la 
jolie  maison  Raraus , qui  a toiit  lo  luxe  et  le  bon  goût  d'un  |«?tit 
jialais  italien.  L'administration  municipale  actiielh-  ne  néglige  rien 
|iour  l'embellissoraont  do  ce  quartier;  elle  vient  d'y  faire  établir 
une  large  banquette  pour  les  promeneurs,  séparée  de  la  voie  pu- 
blique par  des  bancs  ot  dos  socles  sup)x)rtant  des  candélalnc.s 


(I)  Ce  nom  vient  ù'une  tr-proscrio  dont  !c*  œaledca  niaient  appelée  mai- 
leaxtx  ou 
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truiiu  forme  ngiéablc.  M.  Hlane,  ancicu  maire  de  Chalon,  iw.ssi'de 
deux  tableaux  historiques  devenus  ]>réci«ux,  représonluul  cette  \ illo 
telle  qu’elle  était  avant  la  construction  du  quai  sur  la  Saiino.  — 
Chalon , jx)ur  le  paysagiste,  c’est  l’horizon  de  ses  quais,  coniine 
notre  Lyon,  c’est  le  Lyon  du  quai  do  Saône;  c'est  ce  [Kjnt  sur  la 
rivière,  d’une  décoration  si  ferme,  d'une  |v>sc  si  lière,  ombragé 
par  cette  rangée  régulière  d'obélisqvies  couronnant  ses  piles,  et  sem- 
l>lnnt  jeté  là  comme  le  jiliis  üdi'Io  symbole  de  la  nationalité  (-‘ha- 
lonnaise.  Ce  |xmt  du  Saint-Laurent  est  ancien;  mais  son  élargis- 
sement, les  parements  richement  sculptés  et  les  ol«-lisques  qui  en 
furent  la  cons(‘quenee  ne  datent  que  du  dernier  siècle  tl780).  Je 
ne  puis  dire  iximbien  j’aime  les  obélisques  du  [wnt  Saint-Laurent  ; 
tout  mon  Chalon  se  résume,  pour  ainsi  dire,  dans  ce  pont  ainsi  fait. 
Je  me  souviens  qu'arrivant  à Paris  |x)ur  la  première  fois,  je  trou- 
vais les  plus  beaux  ponts  de  la  capitale , plats , rampants , d'un 
aspect  froid , car  je  n’y  voyais  pas  nos  obélisques  chalonnais.  Ce 
genre  do  décoration  n’est  pas  unique,  toutefois;  je  me  souviens 
d’avoir  vu  l'original  ou  la  copie  des  obélisques  do  Chalon,  au  pont 
de  Nevers  ou  à celui  do  Moulins-sur-.\llior;  je  ne  sais  plus  (iaus 
laquelle  de  cos  doux  villes  : tout  ce  que  je  puis  affirmer,  c’est  que 
l'une  d’elles  en  offre  l’appareil;  mais  noirs,  enfumés,  trop  distante 
les  uns  des  autres,  ils  sont  loin  d'avoir  l'harmonie,  l'éclat,  la  cou- 
leur arlésienno  du  |iont  chalonnais.  — 11  y a trois  points  admirables 
pour  embrasser  la  perspective  de  la  cité  chalonnaise.  Il  fant  ou  se 
placer  à l’extrémité  du  [wnt,  près  de  l'hi'ipilal,  sur  le  trottoir,  ou  ar- 
river à Chalon  par  la  Saône,  dans  la  barque  du  gondolier,  ou  enfin 
cheminer  sous  la  longue  et  pittoresque  avenue  do  [loupliers  do 
œtte  cliau.ssi-e,  reuvro  des  Romains  et  de  l'évèipto  Henri-Félix, 
qui  sépare  le  silemàoux  bourg  do  .Saint-.Marrx'l  du  faubourg  des 
Kchavannes , dont  le  nom  vient  ou  do  la  famille  bressanno  dos  Cha- 
vannes  ou  de  Chovannes,  tisons  ardents,  ou  enfin  représente  la 
(vrruplion  du  mot  cabannes.  — Que  d’histoire  entre  le  jiont  Sainl- 
I-aurent  et  la  basilique  do  Saint-Marcel  ; A ce  dernier  ]Mrint  de  vue, 
tout  restreint  qu’il  est,  l’asp<H;t  est  merveilleux,  car  la  ville  so 
présenta  on  am[ihithéiltro  dominé  par  la  basilique  de  Saint-Vinœnt. 
.Sur  le  [xint,  la  ligne  blanchiss.ante  des  quais  se  développe  d’une 
manière  plus  complète  et  plus  harmonieuse  aux  yeux  de  l’obser- 
vateur; il  entend  à la  fuis,  et  le  murmure  de  la  rivière,  et  la  voix 
enrhumée  des  moulins  qu’elle  fait  mouvoir , et  les  bruits  de  la  rive 
.ipposée;  il  voit  à gaucho  la  tour  ixitogono  du  beffroi  cwmmunal  et 
la  oou(sjle  ovoido  do  .Saint-Pierre,  modelée  sur  les  coupoles  üoren- 
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liiips,  Kiirgir  au-dessus  des  masses  horizontales  et  earns-s  di  s 
toitures  plates  du  quai  d’aval  (les  quais  des  Messageries  et  Na|io- 
liion).  avee lesquelles  elle  s'harmonise  sihion;  àdmite.rimposante 
ligure  de  la  eath^dralo  dumoyen4ge,  aux  fonnes  aigui-s  , montant 
hardiment  vers  Ilieu , et  so  drossant  do  toute  l'énergie  de  sa  struc- 
ture au-dessus  des  toits  aigus  du  quai  inaehevd  d'amont  (les  quais 
do  la  Poterne  et  de  Sainte-Marie).  Mais,  du  iwnt,  le  paysagiste 
n’aura  point  la  vue  do  l’hdpiial  général  et  do  la  gracieuse  cou- 
pole qui  mêle  un  sons  tout  italique  au  sens  belge  de  son  archi- 
tecture historique.  Envisagé  de  la  SaAne,  à quelque  distance  au- 
dessous  de  la  ville,  l'aspect  do  Clialon  est  ravissant;  c’est  celui  do 
la  ville  méridionale  dans  toute  son  élégance  et  sa  parure,  inondée 
de  lumière,  et  rayonnant  do  toutes  parts  sous  les  étreintes  du  beau 
ciel  delao/irtiide  Ifourgogne,  comme  dit  le  proverbe.  — Ici,  point 
de  llèi^hes  d’un  aspect  toujours  un  pou  sauvage,  point  do  cos  for- 
mes hérissées  et  austères  propres  aux  cités  septentrionales,  éliou- 
riffées  comme  les  plumets  des  officiers  russes;  mais  des  démes 
dont  la  forme  sorai-s|)hérique  so  marie  doucement  aux  horizons 
du  pays  et  rappelle  les  pins  à parasol  de  la  campagne  de  Rome, 
dont  ils  sont  l’image.  On  aura  beau  vanter  la  flèche,  elle  ne  con- 
vient point  h notre  nature.  — Et  puis,  y a-t-il  une  forme  jilus  har- 
monieuse, plus  géométriquement  belle  que  la  coujwle? 

L’origine  de  la  basilique  cathédrale  do  Saint-Vincent  remonte  au 
IV»  siècle.  Ce  ne  fut  d'abord  qu’une  simpde  chajiclle  fondée  sur  les 
ruines  d’un  temple  païen.  Agrandie  plus  tard,  elle  prit  le  titre  do 
.Saint-Étienne,  qu’elle  conserva  jusqu’à  l’éjioqne  ou  Childebert  lui 
laissa,  à son  retour  d’Espagne  , une  partie  des  reliques  de  saint 
Vincmit  do  Saragosse.  Alors,  elle  so  plaça  sous  l'invocation  de  ce 
saint.  .-Xujourd’hui,  c’est  un  édifice  indivis  entre  l’architeidure  nv- 
mano-bysanline  du  XI"  siwle  et  do  transition,  et  l'architcctun.' 
dite  fjolhiqne , représentant  les  XllI’'  et  XIV«  siiïclcs,  et  sans  con- 
tredit l’un  des  plus  majestueux  et  dos  plus  vastes  monuments 
ecclé'siastiques  de  la  Hourgogne.  .Vu-dessus  du  banc-d’œuvre,  il 
y a un  tableau  sur  bois,  du  plus  graml  prix.  On  regrette  que  l’aj>- 
side  soit  un  jieu  aride  dans  sa  zêno  supiirieuro  au-dedans  et  au-do- 
hors,  que  ses  baies  n’y  aient  p.as  do  profondeur  et  semblent  taillées 
dans  le  parpaing. — Du  reste,  rien  de  plus  facile  à orner  qucccttc  ré- 
gion. llien  inférieur  à la  cathédrale  d’Autun,  comme  ordonnance 
extérieure,  ce  temple  est,  à mon  avis,  de  lieau'xmp  au-dessus  d’elle 
commecaractèroetoominestrui'turc  intérieure  .\u-dohors,  son  aspect 
est  un  peu  confus;  la  révolution  ayant  détruit  scs  anciens  clochers 
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et  défiguii-  sa  fa«;flde,  un  provisoire  fà'  lu  uv  posa  long  temps  sur 
celte  partie  do  l'édilice.  Kniin,  M.  Clionavard,  do  I,von,  fut  chargé 
de  donner  un  projet  do  restauration,  projet  malheureux  s'il  en  fut, 
ot  rpio  vint  ensuite  corriger  et  amender  ri  sa  manière,  qui  n'est 
pas  do  hoaucoup  préférable  à oello  du  premier,  M.  Lebas,  do  Paris, 
artdiilecio  actuel  do  ce  temple  vénérable.  Les  deux  clochera  dont 
le  couronnement  s'achève  en  ce  moment  sous  nos  yeux  , semblent 
avoir  été  inspirés  par  la  vue  do  ceux  de  l'église  Saint-Martin  do 
l’ont-à-Moussou  (Mourtho);  tres-ornés  à leur  sommet,  ils  sont 
Ircs-grélcs  et  d'une  excessive  pauvreté  à leur  partie  moyenne  ot 
à leur  base;  mats  tpielle  diirérencu  d'entente  et  de  sentiment  30- 
thiijues  entre  les  moili'-les  liistorii(ues  de  l’out-ù-.Mousson  et  les 
tristes,  les  inlidèlos  copies  de  Chalon-sur-Sacnc,  images  de  deux 
immenses  ebominées  ou  îles  piliers  du  fnint  suspendu  de  Verdun- 
sur-lo-1)  iiibs  ! — L'orientation  do  îiuint-Vincent  n'est  point  lilur- 
giquo  ; sa  fuijade  regarde  le  sud-ouest. — Jo  ne  puis  m'élendro 
davantage  sur  Saint-Vincent,  dont  j'ai  dressé  la  monographie  com- 
(iléte  dans  le  [ircmier  volumedu  Jouenai  d'im  Péferin.  Celle  église 
est  la  (uemière  paroisse  de  la  cité.  — Le  |jorlail  rie  la  basilique 
correspond  à une  place  où  s'élève  uno  colonne  do  granit , beau 
débris  du  Cbalon  antique,  analogue  à celles  qui  dé'corent  plusieurs 
jilaocs  de  Lyon.  Au  flanc  gauche  du  temple , est  l'ancien  palais 
épisco|rol,  converti  en  logements  jiarticulior.s,  bâti  sur  renooinio  ot 
sur  les  substnictions  de  l'enceinte  romaine.  N'oublions  pas  de  si- 
gnaler les  restes  du  cloître  de  Saint-Vincent,  u-Uivre  du  XIV"  siècle, 
ot  la  tour  décanale,  d'un  si  suave  et  si  soujile  motif,  situés.'  dans  les 
dépoiidances  do  la  basilique. 

L'église  jadis  eonventuollo  de  Saint-Pierre  (aux  bénédictins  do  la 
congrégation  deSaiut-Maur),seixmde|>.aroissede  la  ville,  me  semble 
tout  CO  que  l'art  du  XVllI“siiAdo  a proiluit  de  plus  orné  au-tledans  01 
do  plus  aride  au-debors.  irest  une  copie  all'aiblii'  ot  sur  le  plus  pe- 
tit patron  jrossible , de  Saint-Pierre  du  Vatican.  Ce  temiile,  décoré 
avec  un  luxe  qui  n'e.xcint  [tuiut  le  goût,  annonce  assez  qu'il  sert 
d'abri  religieux  au  fashion  ciialoimais  et  à l'aristocratie  do  la  cité. 
On  y remarque  des  verrières  [X'inles  inodei  iies , assez  miVliocres 
d'exécution,  quatre  grandes  statues  de  jiierre,  représentant  les 
quatre  grands  docteurs  de  l’Eglise , les  S.S.  .\uguslin  , Ambroise , 
Jérémo  et  Orégoiro;  dos  stalles  provenant  de  l'abbaye  de  Mai- 
zières,  et  une  petite  épreuve  de  cette  \'i('ige,  si  justement  admi- 
rée dans  l'église  rurale  dtt  Saiilciiay  tOitc-i|  Or),  dont  J.  Ihisuil- 
licr  fut  railleur.  Elle  se  trouvait  a rfloit.  à I .eglc  d’une  rue.  et  fut 
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rcTuoillif  à S.iint-l’ii>irr  apri's  l’ora^o  rihuliitiomiairo.  Il  sc  piati- 
dans  l(!s  églises  dp  Chalon  un  noble  e(  totiebaiil  usage  : otia- 
iiue  annt'fP,  le  jour  du  vondiodi-saint.  une  immense  croix  de  bois 
noir  pend  à la  voilte  des  deux  temples  paroissiaux,  et  celte  croix 
est  rondun  lumineuse,  le  soir,  (leiidautla  prédication  de  la  passion  ; 
c'est  la  tradition  fi_^uréo  do  la  croix  luminouse  ajiparueiiCoiiKtantiii 
dans  les  environs  de  C halon.  — l^a  nuit  de  la  Noid  , on  suspend 
à l.a  voûte  uno  étoile  lumineuse.  — L'hépilal  général  des  mala- 
des, dans  l’ile  de  Saint-Liturent , [>eut  Cire  considéré,  avec  ceux 
de  Ueaune,  do  Nuits  et  do  Tonnerre  (Vonne),  comme  un  des  plus 
renuirijuables  de  France  par  sa  bonne  tenue  et  la  propreté  toute 
Ü.'unando  qui  y règno.  I^es  princi|)ales  familles  île  la  ville  de  Cha- 
lon et  du  Clialonnais  se  plurent  à combler  oct  établissement  de 
leurs  largesses,  et  à le  prendre  sous  leur  patronage.  Au  nombre  de 
ses  bicnfailcurs , nous  trouvons  une  (.raspariuc  de  Grammont  et 
un  Claude  Tliinrd  do  Uissy.  I.a  renaissance  encore  enveloppée 
dans  la  pensée  gothique,  la  renaissance  libre  et  dégagée  do 
toute  tradition  préis'slento , les  XVli'’  et  XVIll"  siècles  ont  con- 
cimru  en  inégale  pro|>ortion  à tu  construction  de  ce  mununiciit, 
dont  j'ai  également  publié  la  monographie.  I-a  grande  salle-clia- 
|)cllo  est  extrêmement  curieuse  |>ar  sa  voûte  ogivale  en  bardeaux, 
ses  verrières  peintes,  ses  touibe.s  et  épitaphes  historiques,  ses 
meubles  richement  sculptés,  du  XVII*  siècle.  Fa  [iharmacic  do  cet 
hospice  le  dispute  en  recherche  et  eu  propreté  aux  plus  élégants 
salons  de  la  laté.  — l„a  peine  église  do  rUos]iioe  de  la  Charité, 
près  du  rempart  Sainte-Mario,  mérite  H'étrn  visitée  a cause  do 
quelques  présaeiix  tableaux  qui  la  déci.)ronl. 

1,'éclieviungi’  s'établit  à f'halon  en  MC(T,\'l  . les  maires  n'y  da- 
tent que  de  MDLVI.  I,a  mairie,  dès  son  origine,  occupa  ces  bdii- 
monts  de  la  rue  .Saint-Georges  , que  nous  venons  sculemeut  de  lui 
voir  quitter,  qui,  .agrandis  et  refaits  successivement,  ne  présen- 
tent aucun  caractère  historique  digne  d'intérêt.  Il  est  vivement  à 
di'sirer,  et  je  m'associe  formellement  au  vma  déjà  émis  fiar  le  l'a- 
Iriote  de  Saône-et-Loire,  que  la  maison-de-ville,  devenue  inutile, 
voie  bientêt  so  grouper  dans  son  sein  tous  les  établissements  .au- 
jourd'hui isolés,  d'instruction  primaire , que  fait  fleurir  dans  la  cit!  - la 
sollicitude  éclairée  desos  magistrats.  — .lésais  qu'on  ce  moment 
môme  le  conseil  municipal  do  (lialon  est  saisi  de  celte  importante 
question , et  il  est  très-probable  qu'il  se  montrera  favorable  aux 
désirs  du  Patriote  et  aux  miens.  — A cêlé  de  ces  constructions,  est 
un  jalon  historique  de  la  piimilivc  maison-coiniiitino  clialoniiaise  ; 
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je  veux  ['.irior  üu  vieux  beiTcui.  — Tous  les  mouumeiils  da  pasM’ 
ehaloimais  n’ont  pas  disparu  sous  la  double  iuûuciicc  des  révolu- 
tions jxilitiques  et  dos  idées  de  uotre  siècle  <|ui  veulent  qu'on  leur 
fasse  place  partout,  dans  le  gouvernement  du  pays,  cuuime 
dans  les  rues  de  nos  cités  — Les  édiûces  civils  du  moj'en-âge 
ont  sur  les  cdilioes  religieux  du  même  tom|)S  cet  avantage,  c’est 
que,  biltis  par  des  citoyens  et  (>our  dos  citoyens , ils  ont  dû  échap- 
|ier  à l’action  dos  démolisseurs  qui  s’on  sont  si  aveuglément  pris 
aux  pierres,  des  abus  qu’ils  voulaient  réformer,  dos  régimes  poli- 
tiques qu’ils  voulaient  détruire,  dans  les  époques  de  guerres  civiles 
et  do  crises  nationales.  Le  monument  religieux  a excité  plus  par- 
ticulièrement les  passions  du  moment . et  on  s’est  presque  toujours 
rué  sur  lui  avec  violence,  parce  (|u’oii  croyait  y voir  l’expression 
et  l’eiubU'nie  de  principes  contre  lesquels  on  était  en  pleine  insiir- 
nsition.  C’est  donc  à cette  neutralité  do  l’édifice  civil  ou  plua'il  à 
son  origine  communale,  bourgeoise  et  iwpulairo,  que  fon  doit  la 
conservation  parfaite  d’une  foule  de  maisons-de-villes  et  de  bef- 
frois dans  nos  cités,  et  notamment  dans  celles  des  départements 
du  Nord,  où  f esprit  démocratique  est  ancien,  où  la  puissance  plé- 
béienne transigea  de  bonne  heure  avec  le  pouvoir  spirituel  et  le 
pouvoir  royal.  Cest  à cette  même  condition  que  la  tour  de  l’hor- 
loge publique  de  Chalon  est  redevable  d’avoir  vécu  jusqu'à  nous 
sans  avoir  une  seule  attaque  un  pou  vivo  à déplorer.  Los  clochers 
de  la  grave  basilique  de  .Saint-Vincent  — comme  je  l’ai  dit  plus 
haut  — ont  été  rasés;  la  l'inccnic,  cette  cloche  dont  les  accents 
ausU'ires  planaient  sur  les  paciliquos  plaines  do  la  Bresse  et 
retentissaient  jusque  dans  les  ombreux  vallons  de  la  eiltc  chalon- 
naise  , la  Vinemte  a été  fondue  ; on  n’a  jamais  |>ensé  à faire 
des  sous  et  du  canon , du  gros  timbre  abrité  dans  le  beffroi  de 
Chalon,  qui  jadis  convoquait  les  magistrats  à l’audieucc,  les 
échevins  au  conseil,  les  habitants  aux  élections  des  magistrats, 
aux  assoniblées  do  deuil  ou  de  réjouissances  publiques;  qui  sonnait 
pour  l’ouverture  et  la  fermeture  des  portes,  le  convre-feu,  et  n’a 
pas  cessé  «faimoncor  à nos  concitoyens  que  l’heure  passe  toujours 
immuable,  impassible,  rapide  comme  févlair,  dans  les  jours  du 
lionhcur  comme  dans  les  jours  do  calamite.  — Ce  beffroi  est, 
comme  tous  cæux  de  la  Bourgogne , un  monument  d’origine  lia 
mande,  dont  l’idée  fut  importée  dans  nos  contrées  jiar  les  dues  hé- 
réditaires do  la  briincbe  dos  Valois.  C’est  un  édilice  de  la  fin  du 
XIV*  siœle,  nrebitcoturé  d’une  manière  .s.ibre  mais  intéressante, 
toutefois.  Il  f.ii  Mti  d.ms  un  but  üreol,  piiir  reiifenner  un  timbre 
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tj'liiirlügL'  publique  qui  )ii\(  senir  de  sigiiui  |K>ur  les  luiliKants.  Su 
vuix  est  dune  celle  de  l'heure,  du  luesin,  de  la  fête  |silitique  et 
|■uInmuIlale.  11  y a [nui  d'années  encore,  elle  annonçait  le  balayage 
publie  des  rues  ; aujourd'hui , je  crois  qu'elle  se  borne  à donner 
l'heure,  et  à aiqieler  au  feu  quand  il  en  est  besoin.  .lu  ne  décrirai 
[Kiint  ectie  tour  octogone , bâtie  de  briques , du  fond  rougeâtre  de 
laquelle  so  détachent  de  si  jolis  motifs  do  prolilation,  ayant  déjà  eu 
occ.asion  d'en  parler  longuement  dans  le  ir  du  Patrinlc  Je  Saùne- 
et-l.oire,  du  3 aoât  184.5.  .le  viens  redemander  avoe  instance  aux 
magistrats  chalonnais , que  la  translation  de  la  maisoii-eommuno 
n'entraîne  pas  la  [icrtc  de  ce  beffroi  situé  au  cojur  de  la  cité , res- 
[«•ctable  comme  souvenir,  comme  histoire,  comme  an  hitecture  , 
comme  témion  [inqire  à indiquer  à nos  neveux  lu  point  oceu|H‘  [lar 
le  primitif  h6tcl-do-ville  do  (.'halon.  — Au  ri'Sle,  il  a étii  décidé  dès 
1831 , [lar  le  conseil  munici[>al,  <[ue  ce  monument  serait  conservé, 
et  je  me  borne  à solliciter  que  les  délibérations  à cet  égard  soient 
constamment  maintenues.  !>;  son  du  gros  timbre  du  beffroi  cha- 
louuais  est  imiios.-mt  et  offre  un  volume  gra4'e;  il  a toutefois  quel- 
que chose  do  lugubre. 

On  lit  à son  jiourtour  riusçri|ition  suivante  : 

MÜÜÜt'  ET  ■ XXIX  OV  • MOIS  DK  ■ IVILLKT  • KV  FET 
5 • llATbST.V  ■ OHA  • PilO  • NOllbS  -f  XlbS  • REX 
VENlï  • LX  • PAGE 
DEVS  ■ IIO.MO  • FAtTVS  • E.ST 
.\iusi , cette  cloche , dont  le  bienveillant  et  docte  M.  Rossignol , 
conservateur  des  archives  générales  do  rancieune  Hourgogne . h 
Dijon , a bien  voulu  m'aider  à déchiffrer  l'inscription  relevée  par 
tamponnage,  par  les  soins  de  M,  Fondet,  voyer  de  Chalon;  cotte 
cloche  est  de  quelques  années  la  cadette  de  celle  du  beffroi  de 
Beauno,  laquelle  date  de  MCCCC  H piii»  sept,  au  mois  de  juin  , 
axmnt  jxiillet. 

Los  deux  petites  cloches  qui  font  cortège  au  timbre  principal , 
[lortent  aussi  rhacune  leur  légende  ; sur  l'une  on  lit  : 

IX  • TLMP.àNO  • CIIORO  CORDLS  ■ ET  ORG.A.XO 

LAVD.VTE  DO.MINVM  

IIENRICO  REGE  ANXO  • DOMINI  MDL 
Et  sur  l'autre  ; 

IN  CI.MBALLS  BENE  .SONANTIBVS  LAVDATE 
DOMINVM 

HENRICO  REGE  ANNO  DOMINI  .MDL 
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Tuil.LU'.  — ('■l'Sl  du  haut  du  Iw-lTiui  do  ChalMii,  iju'il  fait  buii 
piiuiR'Uor  à vol  d'oiseau  scs  regards  sur  la  cité  et  sur  les  riants 
jiay sages  qui  reutourent.  Vous  verrez  à vos  ]«ieds  le  vieuz  noyau 
do  la  oilé  et  les  quartiers  fraîchement  UUis  qui  l'ont  augmenté, 
ces  ilcliciouscs  promenades  do  Sainte-Marie  et  do  Saint-Laurent, 
ees  remparts  ombragés,  cette  .Saéiie , ce  canal , eos  molles  et  tran- 
quilles prairies  où  bondissent  les  troupeaux,  tous  ces  bourgs  issus 
du  troue  cbalomiais,  et  apj)olés  à y rentrer  téton  tard,  toutes  ces 
P irtiims  suburbaines  de  la  ville , dont  une  seule  lui  est  incor|)orée, 
eoinme  Saint-Cosine  ; Saint-Marliu-di's-Chaïups , aux  fertiles  jar- 
dins, .Saint-Jean-iles-Vignos,  Sainl-ljiureut.  Ati-didà  de  cotte  se- 
conde enceinte  de  faulxmrgs  et  de  villages  citadins,  vous  verrez 
toute  la  Bresse  ehaloimaise  avec  ses  grandes  masses  de  Isiis  et 
d'étangs,  et  sa  vigoureuse  végétation;  les  |dages  mélancoliques 
et  muettes  de  Saint-Martin-cn-Bresse  et  do  Mervuns,  Epervans 
et  ses  bruissants  peu])liers  , le  pont  des  Ecliavannes , la  basi- 
liipie,  aujourd'bui  silencieuse,  de  .Saint-Marcel,  et  ne  chantant  plus 
la  jisalmodie  perpétuelle  fl.aus perennixj,  imitée  des  acémi'ti'S  d'O- 
rieut  (1);  Cbàtenoy-cn-Bresse , couché  dans  la  prairie,  sous  un  dais 
de  feudlage.où  le  général  Brunct-Deuon  ré’üérhit.i  l'inconstance  des 
voles  politiques,  qui  font  en  un  jour  d'un  député  un  simple  bour- 
geois; toute  cette  nature  nu  souffle  halitueux  , au  milieu  de  laquelle 
pleurentjlcs  bouleaux  à la  blanche  écorce;  l’ile  Chaumette,  où  l'on 
va,  comme  à l'Ile-Barbe,  improviser  do  cbam|)étros  banquets  sous 
l'ombrage;  Allériot  et  Btty,  avec  leurs  antiques  églises  romanes; 
Damerev,  posé  sur  la  grande  roule  comme  un  preux  sur  sou  des- 
trier. Au  couchant,  ce  seront  les  moulins  à vapeur,  etTaisé  au  cbàleau 
percé  de  fenêtres  comme  une  lanterne;  lus  amoureuses  collines  de 
Buxy  et  de  Givry,  couronnées  de  moulins  à veut;  Givry,  dont  la 
flèche  et  la  neuve  égli.se  blonidiissent  à riiorizoïi;  le  village  ducal 
de  Germolles,  la  toulTue  forêt  de  Marloux,  l'aristocratique  village 
de  Dracy-le-Fort,Corti ambles,  lu  solitaire  clix:licrbyzantiu  do  la  Mai- 
son-l)it!u,  Etroyes,  ce  bassin  du  Bourg-Neuf  où  Mercurey  produit  ses 
vins  si  estimés;  cotte  grande  vallée  que  dominent  la  tète  druidique! 
de  Montabon,  roi  des  Vnujc,  et  la  montagne  tourmentée  dont 
Altizo,  aux  renommés  vignobles, occupe  la  cime;  la  ferme-modèle 


[l,  La  baaiiiquc  aciucllc  de  Saint*Marcei  est  loin  do  représenter  celle  b4lic 
par  Contran.  Piusicura  fois  incendiée  et  rebâtie  sur  rcmpIacomeDt  primitif,  elle 
r«t  aujourd'hui  un  monument  de  rarcbitecturc  romano-byxantinc  de  transition. 
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tlu  la  Sixii  lé  agricole  do  Clialon  vCliàleau-Mouloii; , la  sm  i erie  des 
Allouetles , Cluitonoy-le-Uoyiil.  Au  iiurd,  vous  aurez  rimuiense  fordt 
de  Deaun  gard,  sciiihlant  attrisler  l’horizon  du  souvenir  des  ciiiiies 
dont  elle  fui  le  lln'-àtre,  et  voilant  inadiério  connnmie  de  Deinigny ; 
la  IUtIio  en  spirale  do  C'iissey;  le  campanile  romain  dc!  l’égliso  do 
Viroy-le-(jranil , image  de  celui  de  la  hasilii|uo  lihériane;  Sasse- 
nay  et  ses  toullus  ombrages;  le  elidleau  de  Uully,  j osé  sur  une 
sorte  d'aeropolo;  Li-’ssard-le-Uoy  al , si  recueilli,  si  paisible;  Clnim|i- 
fergeuil  et  l.a  laiyéro.  Fontaines- sur -C'balon  et  la  montagne 
.Suinl-llilairc  ; tout  cet  incroyable  bassin  do  Cbagnv,  où  l’agri- 
culture et  la  naimo  sont  également  Uurissaiites,  où  régnent  la 
fraternité,  l’i'iimlalion  et  la  jiaix,  l’un  des  plus  beaux,  sans  aucun 
doute,  du  département,  .^u  midi  enlin,  du  ivlé  de  Lyon,  apparaî- 
tront la  Saillie  aux  nombreux  di'lours,  les  riches  alentours  de  Sen- 
nccey,  dont  la  vieille  église  do  S;dul-Juliou , sur  la  montagne, 
semble  con.sacrer  le  nouveau  temple  à l’orguoilleuso  iu.seiiptiou 
(DEÜ  EREXIMVS);  l'abbaye  de  Ea  Ferté;  Vareniies-lc'-ürand ; 
Sevrey , qui  a toujours  quelques  soilurcs  de  prés  à vendre 
aux  électeurs,  domiciliés  ailleurs,  qui  veulent  voter  à C’halon  ; 
le  hameau  coiistanlinien  dc  Lux  ; tout  le  fertile  canton  do 
.Saint-(iermain-du-l’lain  ; la  montée  dc  l’iinont,  boino  séparative 
de  la  France  du  nurd  et  de  celle  du  midi  ; cl  au  fond  du  tableau  , 
de  blcudlres  ixiuluurs  qui  indiquent  la  radieuse  Bresse  mücon- 
naise.  Tout  ce  panorama  est  celui  d’une  plaine , oui,  sans  doute  ; 
il  n’y  a là  nuis  grands  effets  do  montagnes  et  do  nature,  nuis  con- 
trastes imprévus;  mais  quelle  plaine  aecideulée  et  ridio,  quelle 
variété  de  broderie  et  de  couleur  dans  ce  tapis  arrosé  par  la 
Saône t — El  puis,  la  cote  ebalounaiso  n’ost-ellc  pas  distante  de 
deux  lieues  seulement,  et  ne  joue-t-ello  pas  son  rôle  dans  l’ho- 
rizon ;■ 

1^  nouvelle  maison -de- ville  dc  Chalon  vient  d’èlre  élahhe 
dans  l’ancien  couvent  des  Carmes,  sur  la  place  de  ce  nom , où 
elle  a détrôné  le  palais-de-jiistice  tran.sféré  ailleurs.  L’ordonnaneo 
monumentale  de  cet  édiüee,  en  partie  rebâti  sur  les  jirojets  do 
l'architecte  l’iot,  deM;'ieou,  est  d’une  aride  et  froide  régularité. 
■Sous  aucun  rapport  elle  n’est,  pour  l’extérieur,  en  harmonie  avec 
la  situation  de  l’art  à Chalon , et  no  représente  la  magniiieence  de 
la  cité.  Toutefois,  ce  monument,  dont  l'administration  municipale  a 
raodilié,  corrigé  et  amendé  lus  projets  on  tout  ce  qui  concerne  l'in- 
térieur, est  admirablement  distribué  au-dodans,  et  do  la  plus  ample 
et  commode  disposition.  I^s  salles  en  sont  vastes  et  convenable- 
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tlfiil  .!i  ';sc»rvi(;<;  tuiil,  ilaiis  l'inU'riiHir  dt'  ''ol  Iw’itol,  n>pié.si;nti;  uüi! 
mairie  de  grande  ville,  el  corres[Hin<l  au  rang  de  premier  ordre 
qiroceiipe  moralement  dans  ropinion  la  cild  clialonnaiso , bien  que. 
matériellement  parlant,  elle  ne  soit  que  de  truisidme.  La  ville  de 
l/lialon.  qui  s'est  toujours  distinguée  par  sa  |Kim|>e,  a voulu  que  la 
somptuosité  de  sa  maison-commune  fût  en  ra|iport  .avec  l'élévation 
des  gortis  du  |>euple  chalomiais  : ce  luxe  est  logique  , la  niai- 
soii-de-villn  est  la  maison  des  habitants,  et  il  convient  que  les 
citoyens  de  Cbalon  soient  splendidement  logés;  car  ils  sont 
goaéieux,  rielies.  hospitaliers,  amis  des  fêtes  et  des  banquets. 
1a‘  salon  d lioiineur  de  la  tiiairie,  avec  ses  fonds  noirs,  dont  le 
vernis  imite  on  ne  peut  mieux  la  laque,  relevés  de  dorures  qui 
eii'-a  Irei'out  bientét  des  tableaux  de  tiTjiissorio  aux  plus  vives 
couleurs;  la  salle  du  noiiseil  municipal,  celle  de  la  chambre  do 
commerce  du  diiparlemcut  do  .S  iéno-el-I>>ire,  siégeant  à Clialou  , 
le  cabinet  du  maire,  sont  décorés  ax’oe  une  rare  intelligeuce  ; les 
bureaux  sont  spacieux,  salubres,  d'iiii  accès  fa'-ilo  pour  le  bour- 
giHiis  clialoiinais  comme  i>our  l'étrangi'r.  — Cest  sous  l'.vdminis- 
traii  'U  jiaternelle  de  M.  Kerdiiiiuid  Coste  que  ce  bel  établisse- 
ment a ris,nt  ces  brillantes  disjiositions  intérieures.  Dans  tous  ses 
pbitis  d'embellissements  j»ur  la  ville,  ce  magistrat  a été  noble- 
ment secondé  par  un  des  conseils  municipaux  les  plus  écrlairos 
du  royaume.  Des  travifux  moins  éclatants , mais  d'une  haute  uti- 
lité. se  sont  opéri'S  et  s'opèrent  sous  la  même  ailministration  ; je 
veux  parler  de  ceux  des  ports  et  du  forage  des  puits  artésiens. 
N'oublions  pas  de  dire  qu'on  va  incessamment  déi;orcr  à l'hêtel- 
do-ville  l'immense  salle  destinée  aux  fêtes  et  concerts,  et  dont  les 
riches  projets  liressés  par  l'ingénieux  archilecte-voycr  et  son  gen- 
dre M.  L«wal,  fout  le  plus  grand  honneur  à ces  artistes  distin- 
gué.?, dont  je  ne  saurais  trop  engager  la  ville  à utiliser  le  plus  [los- 
sible  la  verve  et  le  tahmt.  La  bibliothêtpic  ptibliqite  ne  tardera  pa.s 
à être  transférée  du  collège  à la  nouvelle  maison-commune,  dans 
le  local  le  plus  convenablement  approprié  h ses  besoins. — Combien 
Chaloii,  par  sa  maison-de-ville,  ses  progrès  incessants,  ses  insti- 
tutions et  établissements  eomniunaiix,  estsupérieur  àtoutos  les  eilés 
qui  l'entourent,  au  chef-lieu  administratif  du  département  même! 
Qu(dqup  petite  que  soit  la  place  qu'il  tient  sur  le  sol,  combien  vaste 
est  celle  qu'il  wcupc  dans  l'opinion!  I,es  villes  qui  l'avoisinent , il 
est  vrai,  n'ont  tu  ses  ressources  matérielles,  ni  son  esprit  avancé. 
M.  Kugène  Milliard  a fait  un  travail  onrinux  sur  les  armoiries  do 
Cbalon.  ( V;  fut  l'empereur  N'apoli'ion  qui  acwnla  à cotte  ville,  ainsi 
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i|u'a  oolUulc  Tciiiiiiiis  ot  dt'  Snint-Jean-du  Ij/stR',  to  dimt  de  pla‘  i r 
la  oroit  d(,‘  la  Ij'gion-d'HoniK'ur  ilans  lem-  écii,  I,c  di'crct,  daii'  du 
V3  mal  1815,  est  eontre-signé  par  le  duc  de  Bass.am».  L'cmperetti 
Napolikiii  accorda  ce  privilège  à l'i  ru  communal  de  Clialon,  en 
récompense  de  riii'roisme  que  celle  cité  déploya  en  1811 , et  du 
iiiurage  av  oc  lequel  elle  défendit  le  territoire  national  contre  les 
prétendus  alliés.  Les  armes  de  Clialon  ancien  sont  d'azur  à trois 
lUinelets  d'or;  celles  de  Clialon  inoderne,  également  d'azur  à trois 
annelels  d'or,  soutenus  d'une  cbampagno  emisne  de  gueule, 
ch.argée  de  la  décoration  de  la  Légion-d'IIotiiieur,  couleurs  natu- 
relles. Celles  de  Mâcon  n'oul  p.as  varié  , elles  sont  de  gueules  aux 
annelets  d'argent.  Les  armes  d'.Vntun  ancien  avaient  quelque 
analogie  avis:  celles-ci;  elles  présentaient  trois  serpents  enlacés, 
et  contournés  en  forme  d'anneaux.  On  a fait  lieaucou))  do  tsmjec- 
tures  sur  le  syinholisine  des  trois  annelets  clialonnais  et  niàcon- 
uais;  ils  doivent  avoir  un  sens  allégorique  et  moral;  mais  qui  jiourrait 
èli-e  rigoureuseinent  sdr  de  l'avoir  déiouvert?  I«a  ville  de  Clialou 
a en  le  bon  esprit  de  garder  son  seoau  bislorique,  einbleiiie  de  sa 
nationalité.  Dijon,  ea|)ilale  de  la  Honrgogne  dneale,  lieaiine  n'ont 
pas  eoni|iris  eelte  idée;  ces  villes  se  sont  empressées  de|inis  18d0 
de  rejeter  leurs  aimes  (xitir  adopli  r le  sceau  ci  nmiun  à tous  les 
villages;  cumule  pour  aider  elles-iiiênies  à l'œuvre  de  la  centia- 
lisatiou,  elles  lui  ont  sacrifié  le  signe  de  leur  nationalité. 


Dirigeons  - nous  vers  cette  [xirle  de  Ueaiine , qm  s'ouvre 
sur  .Saint-Jean-diiS-Vignes  et  les  restes  de  l'aiieien  iHUirg  de 
.Saint-Alexandre,  comme  nti  sanoinaire  vers  lef  |s>mpes  du  soleil 
couchant;  celte  porte  d'nn  si  grave  et  si  jiiMoresqiie  aspect,  dont 
JO  réclamerai  sans  cesse  la  conservation  , pan  e qu'elle  est  encore 
un  monument  de  l'ancien  Clialon  mililaiie,  par.  e que,  malgré  les 
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niutilalujns  quV'lle  a subies,  et  l’aiidilion  ignorante  qu’elle  a reçue 
dans  sa  l'Mlurc,  elle  est  iei  un  tribut  de  l’arcliiteeture  florentine 
aeebinatée  dans  notre  douee  llourgogne.  — On  reraar(|ue  à l’avant- 
[sirte,  prérisdmeut  celle  iiu'unc  ignoble  toiture  est  venue  défigurer, 
deux  niascaroiis  qui  rappellent  par  leur  iHUiebe  ouverte  ce  mas- 
que antique  d'oracle,  isisé  sous  le  pronaos  de  la  basilique  ro- 
maine de  .Sainto-Marie-m-Co*m«///» . et  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  Worrn  rfe/fo  rcri7d.  Il  existait  do  semblables  inasearons 
nu  château  do  Senneeey-le-tJrand,  que  ndeilit  en  oc  moment,  p.ar 
ses  sérieuses  éludes,  M.  béopold  Niepeo.  Ces  bouches  ouvertes 
étaient  probablemi'ut  ilcstinées  à recevoir  le  canon  des  arque- 
buses. 

Tout  homme  un  peu  épris  du  sens  des  choses  d’art,  tout  liomme 
qui  sent  au  fond  de  lui  une  voix  qui  lui  crie  que  les  chiffres  ne 
s.mt  qu'une  question  secondaire  dans  les  destinées  de  l’humanité, 
no  passera  pas  sur  ce  pont,  sous  cette  avant-porte,  sous  cette 
porte  assombrie,  sans  avoir  une  idée  grave,  une  do  ces  idées 
qui  ne  courent  point  les  rues.  — Traversez  donc  tout  d’abord  ce 
porche  étroit  et  qui  semble  l’avenue  d’une  geélo,  comme  si  vous 
alliez  à .Saiul-Martin-des-Champs  ri'spirer  le  parfum  do  scs 
jardins  ou  .admirer  la  belle  croix  rogatoire  de  Saint -.Jean -des - 
Vignes,  ou  pleurer  au  cimetière  elialonnais  ( AfîER  ' SO.MNI 
MüOCLXXVIl)  sur  la  tombe  d’un  être  qui  vous  fut  cher,  ou  cher- 
cher enfin  dans  une  do  ces  tavernes  situées  hors  des  murs , les 
délassements  du  boy  Horace;  puis  revenez  brusquement  sur 
vos  pas;  il  l’instant  mémo  où  vous  arriverez  aux  limites  de  la 
place  do  lleaiine,  inclinez  un  pou  à droite  vers  la  maison  Gran- 
ger,  do  inaniiTC  à mettre,  comme  un  s.aint  dans  s.v  niche,  la 
statue  de  Neptune  préelséuneiit  au  milieu  du  dais  d’arbres  qui 
s’élèvent  filus  loin;  ensuite,  arrêtez-vous  do  grâce,  et  levez  les 
yeux  : phintez-vous  là  comme  uno  borne  vivante,  mais  comme 
une  borne  qui  no  so  [sise  [as  en  obstacle  an  progrès  dos  libertés 
publiques,  et  n’évitez  qu’une  seule  chose,  c’est  de  coudoyer  le 
factionnaire  qui  veille  ou  plutêt  qui  rôde  autour  do  celle  [lorlo.  El 
regardez,  regardez,  et  reganlez  encore. ..  Que  [lunscz-vous  de  l’as- 
pect déroulé  sous  vos  yeux  !... — Moi.  je  déclare  très-sincèrement 
qu’il  n‘y  a pas  au  monde  vingt  efl’ets  d’optique  citadins,  vingt 
effets  de  ville  plus^-ariés,  pins  attachants.  Ce  tableau  it’apas  la 
solennité  d’une  place  de  Rome,  mais  il  en  offre  jiresquo  l’éten- 
due, les  dispositions  monumentales,  les  contrastes,  le  mébvnge 
d’ arbres  et  d’édifices  publies.  C’est  d’une  somptuosité,  d’un  éclat. 
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d'un  arrang^iucul,  d'une  magic  tout  exceptionnels;  t'est  en  vé- 
rité étourdissant.  Au  premier  j)lan,  de  grandes  babilalions  régidiè- 
remenl  posées  sur  doux  lignes  parallèles;  cnfaccdn  vous,  la  belle, 
la  gracieuse  fontaine  et  la  statue  do  Ne])luue  qui  la  surmonte;  au 
second  plan,  la  façade  du  palais-de-justice,  qui  vue  déco  pennt, 
raclièto  ses  impardonnables  défauts,  et  p.arait  faire  oublier  qu'elle 
est  un  monument  stérile  de  la  stérile  verve  de  M.  l’iot;  pri-s  d'elle, 
l'obélisque  élancé,  Isîli  par  l'ingénieur  Gauthey,  à quelque  dis- 
tance du  lieu  où  il  est  aujourd'lmi,  dressant  sa  tète  comme  les  mo- 
nolithes de  laVille- Etemelle;  au  troisième  plan,  la  promenade, hélas ï 
réduite  à ([uelques  arbres  testés  eu  avant,  de  la  promenade  de 
Glorietle;  sur  l'art ièrc-|>lan  enfin,  à une  vaste  distance  qui  est 
presque  de  l'infini,  le  quai  pimpant  et  frais  do  Saint-Cosmo,  le 
long  du  canal , semblant  faire  iiartie  de  l'enceinte  do  cette  place 
digne  d'une  capitale,  et  une  bleuiître  colline  se  rattachant  à la  cAto 
chalonnaise.  Tout  est  là , en  fait  do  variété  monumentale  : palais 
grec,  à l'état  do  pastiche,  il  est  vrai;  statue,  obélisque.  Cet  horizon 
est  immense  ; c'e.st  un  véritable  ett'et  de  lanterne  magique,  tels  qu'on 
lus  voit  en  Italie , où  les  monuments  se  touchent,  se  heurtent,  se 
coudoient  et  ne  se  confondent  pas  ; oii  toujours  les  arbres,  les  édifices 
do  la  nature,  disent  qu'à  coté  de  l'art  des  hommes  il  y a aussi  un 
art  dont  Dieu  seul  a le  secret.  — Et  puis,  encore,  tenez  compte  do 
la  lumière  qui  ruisselle  sur  col  esiiace,  qui  joue  avec  les  profils 
des  monuments,  do  cet  air  qui  circule  au  milieu  de  l'horizon; 
semez  sur  tout  co  peuple  qui  travaille  ou  folâtre  sur  cette  place, 
les  reflets  de  l'aurore  ou  les  teintes  vermeillos  du  soleil  couchant; 
choistssez  pour  aller  vous  iuitier  àco  ravissant  aspert,  les  jours  où 
notre  limpide  soleil  semble  vouloir  rivaliser  avec  celui  do  l'extrême 
Midi,  où  la  population  chalonnaise  s'épanil,  pleine  d'elfusion,  d'a- 
nimation et  do  vie,  et  dites-moi  si  beaucoup  de  grandes  cités  ne 
seraient  point  fières  de  posséder  une  place  do  ce  caractère,  de  cotte 
étendue,  do  cette  noble  ordennanoe,  de  celle  merveilleuse  vaiiélé, 
de  cos  arlmirables  contrastes.  — Je  ne  sais  plus  quelles  vont  être 
les  doslinéos  do  cotlo  place,  appelée  à deveuir  le  débarcadère  cen- 
tral do  la  voie  de  fer  do  Paris  à Lyon  et  de  celle  d'Alsace.  Déjà, 
l'ancien  bassin  du  canal  et  le  plus  graml  nombre  dos  arbres  si 
magnifiques  et  si  regrettables  de  la  promenade  de  Glofietle  ont 
cédé  leur  place  aux  nouveaux  maîtres  du  torreia  ; ces  beaux  troncs, 
cos  riches  ombrages  sous  lesquels  se  tenait  la  foire  renommée  de  la 
Saint-Jean,  on  les  a impitoyablement  estropiés,  assommés,  dis- 
sipés. Ou  ne  peut  pas  prévoir  quel  réle  est  maintenant  destinée  à 
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]>miT  la  <1l'  Uramii',  il  (jiifl  sera  ilaus  un  av('iiir  pi>ii  l'I.ii- 
<3110  lie  nous,  son  caracliri'  cl  sa  figiirp.  Oui.  sans  doute,  l'otH-lis- 
i(iic,  la  fontaine  de  Neptuno,  le  nouveau  palais-de-jusiiee  et  la 
prison  cellulaiie  qui  lui  est  adln-rcnte,  resteront  debout;  niais  les 
ipiarante-eiuq  arbres,  petits  cl  grands,  de  la  promenade  Glorietle, 
qui  ne  sont  |>oint  tombés  jusipi'iri  sous  la  baehe  a'andalede  besoins 
pins  factices  que  ri'cls,  ot  la  pute  de  Ileaune,  que  deviendront-ils?.., 
.\h!  notre  liienfaisante  Snéne,  eelto  limi'ide  vierge  do  la  Bour- 
gogne, qui  depuis  si  long-temps  nous  favorise,  porte  dans  les 
veines  ehaloimaises  la  sève,  l'émulation  ot  l'abondance,  sera-t-elle 
désliériléo  do  ses  droits  et  de  son  tréne  séculaire  ? Si  les  chemins  do 
fer,  à leur  début  si  menaçants  pmr  Cbalon  .doivent  perdre  la  rivière, 
si  les  wagons  doivent  ruiner  sans  retour  1rs  gondoles  et  les  ba- 
teaux, le  centre  d'aotivilé  et  d'industrie  ehalonnais  se  déplacera  in- 
failliblement, et  le  )iort  Villers  sera  efifaeé  et  absorbé  par  la  place 
do  Beaunc.  Mais  j'aime  à croire  à do  meilb'iiros  (lesliné-es , à 
une  |iondérati m plus  juste  entre  les  intérêts  ehalonnais , à un 
équilibre  plus  harmonieux  entre  ses  divers  rentres  de  monve 
ment.  — Chalon  él.ait  j.adis  pisé  dans  une  ile;  un  bras  de  la  Saénc 
formait  le  cintre  de  l'arc  sur  cctic  place  de  Bi’aune  dont  l'ave- 
nir es;  un  mystère.  Ainsi,  les  voies  ferrées  vont  rendre  mie  sorte 
de  navigation  à ce  quartier,  et  à la  cité  une  sorte  de  situation  insu- 
laire ; elle  .sera  placée  entre  trois  ports , trois  courants  de  rivilisa- 
tion,  de  commerce  et  d'idées,  ceux  de  la  Saéiie,  du  canal  et  des 
rlicmins  de  fer.  La  providence  semble  toujours  se  plaire  dans  les 
com|iensations  pour  les  individus  comme  pour  les  cités.  Ainsi , le 
chemin  de  fer  vient  do  bannir  do  la  promenade  vandalisée  de 
Clorielle  la  célèbre  foire  annuelle  de  la  Saint  Jean;  mais  en  rovan- 
rbo,  cette  foire  transpirtée  sur  le  rempart  Sainte-Marie,  revivilie 
ses  ombrages,  porte  le  mouvement  dans  un  quartier  autrefois  so- 
litaire et  délaissé.  Quanta  l'obélisque,  l'un  des  principaux  monu- 
ments de  la  ]>laco  do  Beaunc,  je  désirerais  vivement  qu'on  son- 
geât à le  restaurer  et  à l'einbellir.  Je  voudrais  voir  un  aigle  de 
bronze  iloré  à son  faîte;  quatre  inscriptions  résumant  l'histoire  de 
Chalon,  depuis  les  temps  les  plus  reenlés  jusqu'à  rinangnralion 
du  canal  du  Centre,  placées  sur  les  quatre  faces  de  sa  hase, 
surmontées  des  armes  de  Chalon  ancien  et  Chalon  moderne  ; enfin, 
les  liorncs  monumentales  qui  l'entourent,  unies  cntr'clles  par  îles 
i baînes  de  fer  ou  de  bronze. 

Comhii'ii  de  monuments  démolis  h Clialon  depuis  cinquante  ans  : 
l'église  (le  .Saint-Laurent,  l'église  de  Saint-Jean-de-Maisel,  (b'^tiuilo 
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on  1839  par  un  incendie;  celle  do  Saint-Georges,  colle  de  Saint- 
André, celle  de  Sainte- Marie , celle  de  Sainte-Croix,  celle  des  Cor- 
deliers (à  Saint-1  jiurent).  dont  le  XV'  siècle  avait  profilé  si  gradeu- 
aement  la  façade,  dont  l’emplacement  est  encore  chaud  des  coups 
de  marteau  qui  viennent  do  la  renverser,  et  sur  laquelle  notre 
ami  Émile  l’errusson  avait  écrit  de  si  belles  pages;  les  admirables 
tours  qui  fianquaient  la  porte  du  Change,  la  chancellerie,  sur  la- 
quelle le  même  écrivain  a fait  de  curieuses  recherches , la  tour 
ckanceliére,  qui  dépendait  de  cet  édifice,  ou  Rolin,  du  nom  du 
constructeur  de  la  chancellerie,  laquelle  tour  pourrait  bien  n’être 
autre  chose  que  celle  qu’on  appela  de  Verdun!  etc.  Que  de  monas- 
tères, que  d’anciennes  demeures,  que  de  palais  pulvérisés!  Mais 
l’église  du  Temple  est  encore  debout,  avec  son  appareil  vrmment 
romain  et  sa  mdle  architecture  militaire , et  avec  elle  l’hôtel  de 
Ruily,  devenu  la  propriété  de  M.  le  baron  Antoine  de  Montcoy  ; la 
curieuse  maison  gothique,  n'  39,  de  la  Grande- Rue  ; la  tour,  aux  sub- 
structions  bien  certainement  romaines,  du  palais  épiscopal;  les  trois 
vieilles  maisons  placées  toutes  les  trois  à la  suite  l’une  do  l’autre, 
de  la  rue  Saint- Vincent;  la  maison  à baies  ogivales,  rue  du  Blé, 
n«  35;  la  charmante  porte  de  la  chapelle  des  Antonins,  rue  Sîùnt- 
Georges,  de  la  deuxième  période  de  la  renaissance,  ornée  d’une  frise 
des  plus  riches;  une  foule  de  maisons  de  pierre  ou  de  bois,  d’un 
intéressant  caractère;  mais  la  basilique  de  Saint-Marcel,  rivale  de 
la  cathédrale,  n’a  pas  cessé  de  régner  dans  les  horizons  chalon- 
nais  : bien  que  séparée  de  la  ville  par  quelques  kilomètres,  elle 
lui  appartient,  elle  est  essentiellement  .sa  chose.  — Oh!  oui,  la 
> royale  basilique  de  Saint-Marcel-lès-Chalon  est  bien  à nous.  Si  la 
monarchie  burgundo  venait  à se  réveiller  dans  son  antique  capitale, 
elle  aurait  tout  prêt,  dans  ce  temple,  son  Saint-Denis  ou  son  Ilau- 
tocombe.  La  basilique  de  Sitint-Marcel,  dont  j’ai  publié  une  mono- 
graphie dans  la  StalUli/jUf  fiinéraU  des  Itasiliqvea  lyonnaises, 
et  sur  laquelle  a écrit  depuis  lors,  avec  conscience  et  talent, 
M.  l'abbé  Cazet,  membre  do  la  Stxiiété  archéologique  de  Chalon, 
la  basilique  de  Saint-Marcel  est  orientée  dans  les  conditions  plei- 
nement liturgiques.  Saint-I,aurcnt,  dont  un  monastère , bSti  par 
saint  Gratus  et  détruit  par  les  Hungres,  en  DCCCGXXXVH,  fut 
l’origine;  Saint-Laurent,  ancienne  ville  insulaire  de  la  Bresse  cha- 
lonnaise,  ancien  siège  d’une  châtellenie  roj^ale  d’où  ressortissaient 
la  ville  de  Seurre  et  cent  vingt-un  villages,  qui  ne  fut  suppri- 
mée qu’en  1749  et  réunie  au  bailUage  de  Chalon,  et  d’un  parle- 
ment qui,  établi  par  le  roi  ,lcan,  en  13fi2,  ooinpien.'iit  la  comte 
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(rAii'iniiiu.'  dans  ^;uu  rossort,  fl  fut  ri'imi  ii  ifliii  ilo  Bourj'opuc  en 
1480;  Saint  Lauront  a bien  pfrilu  son  imliviilualiU;,  ses  nnmumonts, 
sa  na'ionalilé  et  ses  privilèges,  son  liôtel  des  monnaies,  ses  foires, 
son  éolievin  i)er|i<5tucl  et  son  droit  de  députer  aux  étals-généraux 
do  la  province.  — Clialon  peut  se  consoler. 

Celte  ville,  où  tout  inarcho  dans  les  faits  et  les  idées,  dont  les 
juges  consulaires  ont  toujours,  avec  tant  de  sollicitude,  protégé  le 
< ominorce.  toujours  admini.strée  d'une  manière  si  palomelle;  celte 
ville  qui  a.  dans  sa  rue  Saint-Georges,  ixiinmc  la  capitale,  son 
faubourg  Saint-Germain,  sa  rue  d<?  Varennes-Saint-Germain , la 
|i|us  noble  de  tout  Paris,  et  sa  rue  Vivienne,  dans  celle  du  Cbd- 
lelct;  cette  ville,  où  tout  est  pn'-paré  fxmr  un  immense  négoce,  et 
(jui  a fait  tant  do  frais,  tant  de  sacrifiées  pour  son  existence  ac- 
tuelle; cette  ville  sera-l-elle  ruinée,  dans  son  commerce  de  com- 
mission et  d’enlrofiôt,  par. les  chemins  do  fer?... — Qhl  non,  croyons 
que  non;  espérons  qu'elle  trouvera  dans  son  intelligence,  dans 
•son  génie,  de  nouveaux  moyens  do  prospérité,  si  on  lui  ferme 
lus  aiieicnnes  voies  où  elle  Ûorissait.  Elle  sera  toujours  le  grand 
et  principal  marché  de  la  Bourgogne. 

Toujours  en  lélo  de  tous  les  pirogrès,  Clinlon  fut  la  première 
ville  du  département  éclairée  au  gaz.  Elle  avait  d(>puis  long- 
temps adopté  cet  éclairage,  que  Mâcon,  chef-lieu  administratif, 
en  était  encore  aux  vieux  réverbères  à quinquets,  qu'on  avait 
grand  soin  de  ne  pas  allumer,  même  dans  les  nuageux  hivers, 
les  nuits  de  lune  officielle.  Clialon  a un  collège  communal  ( RE- 
I.IGIONI  ■ ET  ■ BONIS  ■ ARTIB\\S)  plein  d'émulation,  une  biblio- 
lhis|no  déjà  nombreuse  et  choisie,  quoiqu'elle  ne  date  que  do 
18it;  des  salles  d'asyle  qu'abrite  un  bâtiment  neuf,  construit  na- 
guère dans  les  idées  de  la  renaissance;  un  joli  musée,  une  école 
communale  de  dessin  qu'annonce,  sur  la  place  des  Carmes  et  sur 
l'cmplacimient  des  Ursulines,  une  colonnailo  grecque;  un  théâtre 
devenu  récemment  l'objet  d'une  heureuse  rénovation  inli’“rieure. 
Elle  a une  prison  cellulaire, enlin,  pour  ne  rien  omettre,  attenant 
à son  nouveau  palais-do  justice  do  la  plai  e de  Beaune.  L'instruc- 
tion populaire  y est  établie  sur  le  piisl  le  plus  large,  et  que  semble 
avoir  mesuré  la  cité  de  Metz,  la  plus  riche  du  royaume  au  point 
do  vue  de  l'instruction  populaire.  Clialon,  dont  Charlomagno  fonda 
les  premières  écoles  publii)ues,  a depuis  long-temps  conquis  une 
renommée,  justement  méritée  par  ses  institutions  particulières  et 
SOS  jiensionnats  do  demoiselles,  religieux  ou  séculiers.  Trois  socié- 
tés versent  dans  sou  sein  le  goût  dos  arts  utiles,  de  l'histoiro  et  des 
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arts  d'agn^mont  ; la  Soaélû  philharmonique,  dont  les  concerts  sont 
si  retentissants;  la  Société  d’agriculture  et  d’horticulture,  si  labo- 
rieuse et  SI  zélée,  dont  les  expositions  annuelles  florales  et  frui- 
tières obtiennent  un  succès  si  mérité;  la  Société  d’histoire  et  d’ar- 
chéologie, fondée  naguère  par  des  hommes,  chaleureux  amis  do  la 
science,  des  études  sérieuses,  des  choses  et  des  monuments  du 
pays.  Cette  dernière  société  a pris  la  belle  devise  ; SERVARK 
NARRARE.  Ix  sentiment  des  beaux-arts  est  ancien  h Chalon  : le 
Christ  |X)rtant  sa  croix , dans  la  maison  à l’angle  des  rues  du  l’ont 
et  du  Châtelet;  la  Sainte-Vier{ie-Mère,  à deux  pas  plus  loin,  dans 
cette  dernière  rue  ; les  bustes,  on  bas-relief,  représentant  le  Christ 
et  la  Vierge,  dans  la  maison  Costo-Colasson  (rue  au  Change), 
sculptés  par  feu  Colasson,  auteur  des  stalles  de  Saint-Marcel;  la 
Vierge  de  la  maison  Pugeault  ( emplacement  do  la  chancellerie)  ; 
le  Bon  - Dieu  - de.- Pitié  de  l’hôpital  général  ; le  Saint-Vincent  de 
la  place  de  ce  nont , etc. , etc. , attestent  assez  ex  culte  pour  l’ico- 
nographio  chrétienne,  inné  chez  les  Chalonnais , malgré  leurs 
préoccupations  commerciales.  Mais,  depuis  quelques  années,  il  se 
fait  dans  cette  ville  un  mouvement  vraiment  admirable  d’idées 
artistiques  ; de  là,  cet  amour  si  général  pour  les  collections  et  cabi- 
nets archéologiques;  do  là,  toutes  ces  maisons  modernes  qui  s’é- 
lèvent à l’envi,  monuments  d’un  goût  exquis  et  d’une  suave  élé- 
gance, comme  la  mai.son  Rognes,  véritable  villa  italienne;  les 
deux  maisons  Potheret,  l'une  rue  basse  de  rObéli.sque,  l’autre 
place  des  Carmes, 

Pou  do  cités  s’intéressent  aussi  vivement  que  celle-ci  à ses 
gloires  propres,  à son  arrondissement,  à ses  hommes  célèbres. 
Elle  a voulu  naguère  que  les  noms  de  ses  rues  devinssent  autant 
d’hommages  aux  grands  citoyens  qui  lui  ont  apporté  du  lustre,  et 
aux  hommes  de  i ieur  qui  se  sont  associés  à ses  intérêts.  — Cha- 
lon a une  librairie  des  plus  florissantes;  il  n’y  a pas  de  ville  en 
Bourgogne  où  il  se  vende  et  se  lise  autant  de  livres,  surtout  de 
ceux  relatifs  à l’histoire  de  la  province  et  a l'archéologie.  J'ai  à 
i-et  égard  un  régulateur  certain.  Un  seul  libraire  ilo  Chalon , 
M.  Victor  Fouquo , a déjà  recueilli  à Chalon  près  do  quatre- 
vingts  souscriptions  s|iontanéBS  (lour  la  deuxième  édition  do  la  des- 
cription de  Bourgogne,  par  Courlépée,  que  va  donner  M.  Ixgier, 
do  Dijon , et  il  y a tout  lieu  de  croire  que  ce  chiffre  sera  bientôt 
singulièrement  dépassé.  Les  cercles  clos  et  cabinets  do  lecture, 
parmi  lesquels  se  distingue  celui  de  M.  Musy,  y sont  nombreux. 
Bien  que  l’établissement  d’un  premier  imprinouir  à Chalon  ne 
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4Ue  do  UiOO,  la  tyj)ogra[>hi<;  y est  dans  utk*  Bitiialion  pros- 
ppre.  Celte  ville  compte  trois  imprimeurs  et  trois  journaux  : le  Va- 
triole  de  Saûne-el-Loire , le  Courrier  de  Saône-el-ioire,  fouilles 
|K)liti<)ues , et  les  .innalee  ChaUmttnises , jourual  mensuel  de  la 
Société  d'agriculture  et  d’horticulture.  laj  monétaire  mérovingien 
de  Clialüu  est  peut-être  l'un  des  plus  riches  qui  existent;  cettu 
ville  possède  une  magnifique  série  de  monnaies  anciennes  . la  plu- 
part frappées  sous  les  rois  do  la  première  et  de  la  deuxième  race. 
— Clialon  est  la  patrie  de  saint  Arige,  de  saint  Césaire,  évêque 
d'Arles,  l'Augustin  de  l'église  gallicane;  du  sculpteur  Guillaume 
lloichoz,  do  l'avocat  Bernard  Durand,  si  connu  par  son  curieux 
mémoire  en  faveur  de  Clialon,  contre  les  villes  de  Nuits  et  de 
Saint-Jean-de-Losne;  dos  profonds  jurisismsiiltes  Hugues  Duiieau 
et  Hugues  Dosoousu,  do  l'ingénieur  Gauthey,  du  Père  Perry.  de 
Saint-Julien  do  Balleure.  Cette  ville  fut  en  outre  illustrée  par  des 
hommes  qui,  sans  l'avoir  eue  pour  berceau,  vécurent  de  sa  vie, 
comme  Ponlus  et  Cyrus  de  Thiard,  Nicolas  du  Blé,  marquis 
d'Uxelles,  etc.  — Kesumous  notre  essai  sur  la  cité  chalonnaise. 

A toutes  les  é|H>quos  do  sou  histoire,  la  ville  du  Clialon  s'est  armée 
contre  les  abus;  elle  a voulu  le  progrès,  elle  a fait  prouve  d’un 
patriotisme  ferme,  d’indépendance,  de  dignité,  do  rowlération, 
et  en  1793,  notamment,  elle  s'est  signalée  à ce  dernier  point  de 
vue.  — Dès  1788 , les  cahiers  de  tous  les  ordres,  dressés  à l’hêtel- 
de-ville,  annonçaient  les  idées  sagement  avancées  du  peuple  cha- 
lonnais,  à celte  épu<iue.  Toujours,  même  dans  la  nuit  du  moyen- 
ilgo,  sous  nos  ducs,  sous  l’empire  français,  nous  retrouvons  eu 
lui  les  mêmes  instincts , les  méme.s  goûts  fiatrioliqucs,  le  même 
amour  jiour  sa  nationalité.  — C'est  là  son  esprit.  — Soit  que  cette 
ville  tâche  de  résister  aux  Sarrasins,  aux  Hungros,  aux  grandes 
compagnies,  au  duc  d’.Vquitaine,  soit  que  plus  tard  elle  s’efforce 
do  combattre  les  plus  récentes  invasions  ennemies,  elle  a toujours 
les  mêmes  tendances.  Elle  fut  à Marie  de  Bourgogne  d'une  fidélité 
opiniâtre,  parce  que  Marie  de  Bourgogne,  p 'ur  elle,  c’était  le  sym- 
bole de  la  patrie  ; elle  fut  déterminée  ligueur,  parce  qu’elle  avait  alors 
pour  l’étranger  l'horreur  qu’elle  manifesta  en  IBUeten  1815. — La 
ligue,  à la  regarder,  préjugés  de  partis,  rancunes  religieuses, 
haines  à part,  fut  en  principe  le  plus  beau  mouvement  de  lu  na- 
tionalité française  luttant  contre  l'étranger.  — Les  .seJ-nos  san- 
glantes que  les  troubles  de  la  frundo  amciu'rent  dans  Chalon, 
li''moignent  encore  de  cet  esprit  belliqueux  et  toujours  en  insur- 
rection contre  le  despotisme. 
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Chalon-sur-Sadiie  partage  avec  Nuits  rhonncur  d'étre,  dans 
toute  lapk'iiitude  du  mot,  la  moelle  do  notre  nationalité,  le  siège  du 
cœur  bourguignon.  — Je  n'invente  pas  le  mol,  — Il  y a long-tonijis 
que  Bernard  Durand,  dont  j’ai  cité  plus  haut  le  mémoire,  appela 
Chalon  le  Cour  des  deux  liourgof/nes.  11  ajoutait  môme  — ce  qui 
est  beaucoup  moins  clair  — que  Clialon  signifie  paix,  dans  toutes 
les  langues  orientales.  — S'il  est  vrai  de  dire  que  le  coeur  a plus 
d’esprit  que  l'esprit  lui-raème,  je  vous  laisse  le  soin  de  conclure  de 
la  situation  morale  d'une  cité  oit  les  sentiments  pratiques  précèdent 
les  théories.  Chalon  est  l’e.'tpression  des  plaines  de  la  Bourgogne, 
comme  Nuits  celle  de  ses  cot(>nux  : l’une  et  l'autre  do  ces  cités  ro‘ 
gnent  sur  notre  territoire.  — Grande  ville  par  ses  relations,  sa  re- 
nommée, son  commerce,  son  mouvement,  ses  allures,  avec  le  chilTrO 
restreint  d'une  |X)pulation  fixe  d’environ  15,000  ilmes,  grande  ville 
sur  ses  quais  et  dans  ses  rues,  toute  petite  ville  par  ses  idées  do 
fraternité  et  do  famille,  toute  jietite  ville  dans  la  maison  et  au 
foyer  domestique,  Chalon-sur-Saône  n’est  pas  seulement  le  type 
le  plus  complet  do  l’aménité  proverbiale,  des  mœurs  hospitalières, 
du  franc-parler  poli , do  l'aclivilé  raisonnée , de  la  loyauté  à toute 
éprouve  du  pays  de  Bourgogne  ; c’est  la  cité  française,  mora- 
lement plus  encore  que  gilographiquement  placée  aux  avant- 
liostes  du  Midi.  Oui,  Chalon,  en  rap[Kirts  imimkliats , journaliers  et 
permanents,  par  son  harmonieuse,  par  sa  caressante  rivière, 
avec  la  tiède  l*rovenco  et  la  poétique  Italie,  Chalon  est  le  point 
de  partage  sensible  et  le  lien  naturel  entre  la  Franco  cisligérine 
et  la  France  transligériiie , entre  les  nébuleux  domaines  de  la 
langue  d’Oil,  siffléo  par  les  rêveurs  trouvères  et  le  riant  palrimmnc 
de  la  langue  d’Oc,  chantée  par  les  gais  troubadours.  — Chalon-sur- 
Saône,  c’est  le  port  avancé  de  la  Méditerranée  et  des  mers  étince- 
lantes de  l'Orient;  c’est  le  point  de  mire  des  blonds  enfants  du 
Nord  et  des  hommes  de  Paris  qui  veulent  descendre  dans  les  ré- 
gions méridionales,  et  s’initier  à une  vie  nouvelle  isjur  eux.  C’est  là 
qu’après  une  marche  longue  et  pénible,  ils  trouvent  une  douce 
station,  une  température  calme,  ces  paysages  épanouis,  cette  na- 
ture civilisée  et  ferme  qui  leur  fait  pressentir  et  deviner  le  ciel 
limpide,  les  as|>ecls  enchanteurs,  les  cordiales  et  vives  (lopnlations 
qu’ils  vont  visiter.  C’est  là  qu’ils  s’endorment  au  murmure  do  cette 
Saône,  qui  est  le  grand  chemin  direct  d’Avignon,  de  Florence,  de 
Rome  et  d’Athènes.  Arrivés  à Chalon-sur-Saône,  ils  n’ont  jilus 
qu’à  so  ro]iosor  jiarmi  nous,  et  h choisir  l’im  de  ces  élégants  stea- 
mers à vapeur  qui  leur  tendent  les  bras.  La  ville  de  Chalon  est  si 
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a\C'n;mlf,  i)u'ils  si-raiciil  IciitOs  il'y  si'youruir;  mais  de  eo  quai  qui 
la  ti'sunic,  ils  s'ôlancenl  par  la  pensée  vers  la  patrie  des  p<x‘tes 
et  des  artistes;  leur  cœur  liât  d’espérance  et  de  joie;  ils  tressaillent 
en  songeant  au  soleil  et  au  lirmaincnt  qu’ils  verront  briller  sur  des 
horizons  inconnus  à leurs  veux,  car  le  Sud  a commencé  pour  ces 
voyageurs,  car  ils  sont  déjà  dans  un  autre  monde  do  sensations 
et  d’idées,  car  déjà  s’ouvre  devant  eux  le  grand  spectacle  des 
choses  méridionales.  Chalon-surdsaône  est  comme  un  |x>int  d’ob- 
servation et  d’optique,  d’où  l’imagination  franchit  les  distances  et 
entrevoit  sans  obstacles  les  plages  fortunées  du  Midi.  D’un  bond 
ils  se  jettent  sur  le  tillac  du  bateau,  trop  lent,  à leur  gré,  à battre 
de  ses  ailes  l’amoureuse  et  liquide  surface.  — Mais  le  signal  du 
départ  est  donné,  le  jiaqucbol  vole,  et  tous  les  cœurs  des  [lèlerms 
d’Italie  et  du  (iréce  volent  avec  lui. 

La  ville  do  Cbalon  s’est  toujours  distinguée  [lar  sa  générosité, 
sa  grandeur,  .sa  munilioonce,  ses  banquets,  sa  txjurtoisio  envers 
les  étrangers.  Et  à ce  prtqws,  di.sons  que  les  récents  souvuuirs  des 
fêtes  retentissantes  olferles  à tant  do  villes  [Kir  la  Société  philhar- 
monique chalonnaise,  sont  encore  présents  à tous  les  esprits. 

Nulle  cité  (Ml  France  ne  convio  avec  plus  de  grâce  et  d’é- 
lan, no  retient  avec  jtlus  de  cordialité  ses  visiteurs,  n’est  d’un 
i-ommerce  plus  facile  que  Chalou -sur- Saune , n’est  [dus  policée 
cl  moins  altière,  plus  llorissanle  et  moins  infatuée,  plus  digne 
et  moins  superbe.  Nulle  n’a  plus  d’ardeur  dans  la  guerre  et 
do  modération  dans  la  victoiie,  nulle  ii’a  plus  do  tact  jxiur 
comprendre  et  d’instinct  pour  juger,  un  goût  jilus  exquis  et  plus 
juste  en  toutes  choses;  nulle  n’a  un  enjouement  plus  aimable  et 
plus  éloigné  de  la  vulgarité,  l’esprit  plus  finement  observateur 
et  plus  malin  sans  médisance,  un  amour  aussi  populaire,  aussi 
énergique  et  aussi  sago  pour  la  liberté,  à l’exclusion  do  la  licence 
qui  est  la  parodie  do  la  liberté-,  un  patriotisme  (dus  généreux  et 
plus  juste;  nulle  n’a  [)lus  d’émulation  dans  ses  travaux  et  plus  d’ef- 
fusion dans  ses  fraternelles  agapes;  nulle  no  grimace  et  ne  se  drape 
moins  qu’elle,  n’a  moins  do  jactance  et  d’ap|irêt,  n’est  moins  étu- 
diée et  moins  raide,  n’a  plus  do  laisser-aller  et  de  franche  bon- 
homie. Elle  est  comme  les  vrais  riches,  elle  ne  fait  pas  parade 
de  son  avoir.  Comme  la  petite  cité  de  Nuits,  encore,  elle  est  aimée 
passionnément  de  ses  enfants.  — Terminons,  en  di.sant  que  les  deux 
plus  grands  empereurs  d’Oecident,  Charlemagne  et  Napoléon,  lui 
avaient  voué  une  tendre  affection,  i-t  qu-  tous  deux  lui  |nprtèrent  le 
plus  .ardent  inti'-rôf. 
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Nous  avons  voulu,  par  vot  essai,  suivre  l'exemple  Jouiié  par 

M.  Guerrier  de  Dumast,  dans  i\ancy,  histoire  et  tableau — 

Avons-nous  réussi  comme  lui?.  , — Nous  n’osons  l’espérer  {!!. 


{!)  Ouvrages  à consuller  sur  l'ilisloire  de  Cliaion  : 

Histoire  du  P.  Perrj^  — S&int-Julieo  do  Dallcure  ; — Mémoire  de  l'avu- 
cat  Bcraard  Durand  vol.  de  l'illustro  Orbandale}  ; — Histoire  de  M.  Victor 
Fouquc; — Légendaire  d’Auluu  , par  M.  Péfjucgnol; — Courtépéo; — Annuaire  de 
Sadnc-ct-Loiro  do  1S43; — Statistique  de  Saôno-ct-Loirc.  par  M.  Ragut;  — 
Statistique  dtd.i  par  M.  J.  Uacquin  neveu  (ouvrage  non  terminé); — Jliné- 
rairt  de  Ch<xlon  à Saint-Marcel,  par  K.  Perrusson;  — Notice  sur  la  Chancel- 
lerie, par  le  môme  ; — Notices  do  M.  Joseph  Bard , dans  l'Annuaire  de  Saône-et- 
Loire  de  18-11.  dans  la  Statistique  dca  basiliques  Lyonnaises,  et  le  P**  vol.  du 
Journal  d'un  Prîrrin , du  môme  ; — De  CMrir  rertp/ortfru»  cofc.,  |>ar  lo  père  Ja- 
cob ; — L'illustre  Orbandale»  par  le  i>èro  Berthaud,  minime  { — Abrégé  chrono- 
logique de  niistoire  de  Bourgogne,  par  Mille; — Le  volume  et  l'Atlas  parus  des 
Mémoires  do  la  Société  d'histoire  et  d’archéologie  de  Chalon-sur-Saône  (an- 
nées 1811-40-115^ 
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XXUI. 


VENISE. 


A MM.  Aniiré  Imberdis,  auteur  des  guerres  religieuses  en  Auvergne,  Charles 
Hoget,  juge  de  faii,  Trimolel,  peintre,  et  Ouimet,  de  Lijon. 


V'eiuse  ni!  lessemblo  qu’à  Venise  : c’est  un  rôve  de  marbre  et 
d’or;  c’est  un  songe  oriental  qui  est  venu  à prendre  une  forme 
sensible  au  milieu  dos  flots  ; c’est  une  nymphe  endormie  aux  chants 
dos  gondoliers  et  au  murmure  des  lagunes,  entre  les  choses  les 
plus  poétiques  du  monde,  la  Grèce,  la  Judée  et  l’Ilalie.  Il  faut  être 
doué  d’un  sons  particulier  pour  comprendre  cette  ville,  ces  pa- 
lais, ce  peuple,  ce  paysage  sans  arbres,  ou  tout  est  mer;  ces 
rues  sans  voitures,  dont  tous  les  fiacres  et  les  carrosses  sont  des 
nacelles;  ce  tout  bizarre  qui  n’a  pas  d’analogue;  cos  souvenirs 
républicains,  terribles,  glorieux,  aristocratiques,  empreints  sur 
tous  les  monuments,  et  cette  merveilleuse  harmonie  des  choses, 
des  hommes  et  du  climat  C poichè  a voi  italiani,  cielo  è terra 
è armonia  (1).  Palladio,  Bramante  et  Sansovino  ont  Ixlii  ces 


(l)  «f.  F.  H ■mani. 
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^•giiftüs;  Ix  ïiiiUju;l,  Paul  Vùronùsu  et  le  Tiliun  lus  om  Jéuorées  ; 
la  renaissance  et  le  XV*  siècle,  l'iicolo  byzantine  et  le  gotlt  arabe, 
l'auslérilé  monumentale  unie  à la  pompe,  et  le  luxe  J' un  peuple 
marcliond  qui  jette  l'or  par  les  l'cnètrcs,  marié  aux  liubitudcs  de 
majesté  sévère  d'un  peuple  qui  a de  grands  seigneurs  jaloux  du 
leur  puissance,  pour  magistrats;  tout  cela  se  trouve  à Venise.  Les 
petits  canaux  aux  ondes  sales  et  fétides,  les  petites  rues  où  à peine 
un  homme  peut  jiasser,  expriment  le  peuple  courbé  sous  le  joug  de 
fer  de  son  ancien  droit  public,  de  sa  législation  pleine  de  crainte, 
do  sa  soupçonneuse  et  vindicative  administration  d'autrefois;  le 
grand  canal  (canal  grande),  celui  de  la  Giudecca,  les  palais  qui 
le  bordent  aux  approches  du  Riallo , la  place  Saint  - Marc  et  la 
Piazzelta,  expriment  le  gouvernement  et  les  fortunes  nobiliaires 
de  la  Venise  républicaine.  Ce  pouvoir  des  doges  et  du  sénat  lit 
de  grandes  choses,  il  faut  le  dire  i les  eût-il  toujoiir.s  opérées,  s'il 
n'avait  été  maître  du  terrain,  s'il  n'avait  eu  lui,  gouvernement, 
un  vouloir  supérieur  à toutes  les  volontés?...  — Le  seul  tort  de 
cette  oligarchie  fut  peut-être  d'avoir  voulu  conserver  la  terreur, 
les  odieux  mystères  de  sa  justice  expéditive,  dans  un  temps  où 
ils  n'étaient  plus  compatibles  avec  l'esprit  public  et  plus  néces- 
saires pour  le  salut  ou  la  grandeur  du  corps  politique.  — Mais  re- 
venons à nos  amours. 

La  voilà  donc  cette  Venise,  que  toutes  les  chaudes  imaginations 
de  l'Europe  ont  rêvée,  qui  était  aussi,  depuis  quinze  ans,  mon 
songe  de  toutes  les  nuits,  dont  je  balbutiais  le  nom  avec  transport, 
quand  à peine  je  pouvais  tenir  une  harpe  sur  mes  genoux  d'enfant! 
— Je  l'ai  vue  toute  lière  encore  de  la  visite  de  son  em))ereur,  toute 
rayonnante  et  toute  pleine  d’animation  ; j’ai  compté  les  mille  Ilots 
qui  la  composent;  j’ai  vu  un  soleil  douteux  de  novembre  baiser 
les  murs  rouges  de  ses  maisons;  j'ai  vu  les  mille  barquettes  noires 
de  ses  canaux  glisser  légèrement  sous  la  rame  des  gondoliers.  — 
Ah  I une  ville  comme  Venise,  accoutumée  à jouer  son  avenir  et  sa 
vie  avec  les  eaux , sans  cesse  lacupée  à se  mirer  ou  à se  laver 
comme  une  odalisque,  une  pareille  ville  devait  ou  inventer  ou 
perfectionner  les  glaces. 

Ici  tout  respire  je  ne  sais  quel  délicieux  parfum  d'orientalisme 
qui  vous  enchante  : ce  sont  les  coupoles  do  Constantinople,  les 
nattes  do  la  Grèce  et  les  tapis  do  l’Inde;  ce  sont  les  moeurs  faciles, 
communicatives,  indolentes  de  l'Asie  mineure;  ce  n'est  plus  le 
.sensualisme  brûlant  et  volcanique  de  Naples  et  de  Palermo,  mais 
c'est  un  laisser-aller  délicieux  qui  vous  porte  sur  les  rives  du 
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Bns|ih'>to.  A Veiiisf,  les  liifés  regorgent  de  fenimos,  souvent  bel- 
les, toujours  aimables;  et  toutes  cos  figures  de  Turcs,  d’Arraé- 
iiiens,  d’Egyptiens , armés  do  longues  pipes,  vous  annoncent 
(ju'un  autre  ordre  de  société  et  de  civilisation  a commencé.  Un 
café  modèle,  c’est  le  café  Florian,  situé  sous  les  portiques  de  la 
place  .Saint-Marc,  c/ité  du  campanile.  Figure/.-vons  trois  ou  quatre 
idiarniants  petits  safims,  et  puis  derrière  ces  boudoirs,  une  grande 
salle,  tout  entourée  d'ottomanes,  servant  de  cabinet  de  lecture. 
Rien  de  plus  animé,  le  soir,  que  cette  dernière  salle,  où  l’on  se 
réunit  comme  dans  un  cercle,  et  dont  les  dames  du  meilleur  ton 
et  de  la  mise  la  pbts  soignée  viennent  partager  les  causeries  d’ex- 
cellente compagnie.  — Ahi  les  Vénitiennes,  elles  sont  bien  suaves 
et  bien  harmonieuses,  avec  leur  mantille  si  gracieusement  jetée 
sur  le  front,  avec  leurs  pieds  si  délicats,  avec  leurs  regards  si 
limpides,  leur  voix  si  musicale  et  si  tendre  I — Je  ne  sais  vraiment 
où  M.  Gueroult  a observé  la  cité  do  Venise,  quand  il  vient  grave- 
ment en  faire  une  ville  morte,  qui  se  noie  d deuj:  pas  du  rivage. 
Ces  marchands  d’impressions,  commis  - voyageurs  do  la  presse 
parisienne,  qui  visitent  l’Italie  et  nos  provinces  de  France,  font 
vraiment  pitié;  ils  se  campent  pendant  doux  jours  dans  une  au- 
berge, et  prétendent  juger  l’histoire,  le  passé , les  monuments,  les 
souvenirs,  le  type  d’un  pays,  sans  le  connaître,  sans  même  en 
parier  la  langue.  Ainsi  M.  J.  J.,  qui  a écrit  sur  Milan,  avant  d’a- 
voir jamais  mis  le  pied  dans  cette  capitale;  ainsi  le  même  J.  J., 
jugeant  Lyon  d;ms  un  dîner  de  traiteur,  et  prenant  la  maison-de- 
ville  do  Bruxelles  pour  une  église;  ainsi  une  femme  de  lettres, 
ixSlèbre  par  le  dévergondage  plus  que  par  la  puissance  de  son 
génie,  insultant  à Mécon,  eu  voyant  la  cité,  du  bateau  à vapeur: 
ainsi  M.  Bayle  (Stendhal),  injuriant  à son  tour  notre  auguste  cité 
de  Lyon,  sans  raison,  sans  motifs,  sans  esprit  môme,  après  l'a- 
voir étudiée  du  vasistas  d’une  diligence;  ainsi  encore  un  autre  lit- 
térateflr  parisien  no  trouvant,  à son  dire,  rien  de  mieux  à Bourg- 
en-Bresse  que  la  servante  d’une  auberge,  pour  lui  parler  do  la 
merveilleuse  église  tumulaire  de  Brou.  Voilà  le  feuilleton, à Paris, 
tel  que  l’ont  fait  les  banquistes  et  charlatans  do  la  ville-monopole. 
Mais  pourquoi  une  partie  notable  du  public  continue-t-elle  à être 
leur  dupe  et  à subir  de  telles  renommées , faites  à coups  de  récla- 
mes ? — (Ju'arrive-t-il  do  tous  ces  jeux  iniques  ‘ C’est  qu’à  l’étran- 
ger ces  gens-là  nuisent  à la  consiilération  littéraire  de  la  France: 
c’ost  qu’ils  se  font  mixpier  d’eux,  et  jettent  sur  notre  nation  un 
vernis  île  ridicule  contre  lequel  nous  sommes  obligés  plus  tard  de 
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piuitstcr,  parce  que  les  opiuiuiis  de  la  From  e iic  soin  |H)im  dans 
la  plume  des  fouiiictuiinistes  |>aEisiens  et  de  tous  les  juugleurs  qui 
exploitent  la  crédulité  publique.  — Non,  Venise  n'est  pas  morte; 
la  reine  de  l'Adriatique  vit  encore  ut  vivra  long-temps;  chaque  jour 
SOS  monuments  se  restaurent  ou  s'achèvent,  chatiue  jour  s'accroît 
sa  prospérité  commerciale;  et  si  les  Vômitions  ont  fierdu  le  tralic 
du  monde,  ils  ne  sont  pas  plus  prêts  à mourir  que  la  plupart  do 
nos  grandes  villes  de  France  qui  ont  perdu  leur  parlement  et  leur 
université,  Aix,  Dijon,  Douai,  Toulouse;  ils  ont  agi  comme  ces 
villes.  Ils  SC  sont  fait  une  trouée  dans  les  habitudes  et  les  choses 
nouvelles,  et  leur  destinée  est  belle  encore. 

Je  ne  puis  peindre  .Saint-Marc,  la  place  de  ce  nom  et  1a  Fiu;- 
zetla,  où  se  trouve  le  palais  ducal.  Il  y a dans  ces  choses  un  as- 
(icct  si  attachant,  si  original,  qu'il  faut  être  sur  place  (xmr  le  ju- 
ger. L'église  de  .Saint-Marc  est  la  plus  étonnante  basilique  que 
j'aie  vue  : figurez-vous  un  temple  tout  d'or  au  dedans,  tout  de  mar- 
bre au  dehors,  entièrement  revêtu  de  mosaïques  et  coilié  de  cinq 
coupoles,  unissant  dans  sa  splendeur  monumentale  les  traditions 
mystiques  de  l'école  byzantine  aux  fioritures  do  la  fabrique 
aralio.  .V  .Saint-Marc,  vous  êtes  à Constantinople;  vous  avez  la 
crypte  souterraine  et  l'église  rayonnante,  l’art  et  le  symbole,  la 
foi  des  siècles  et  le  martyre,  la  bible  et  la  légende.  Cet  édifice  se 
trouve  |)récisément  placé  entre  la  sculpture  du  XII"  siècle  et  les 
mosaïques  orientales  du  NT'  ; il  tient  des  doux  jrériodes  do  l'art,  il 
rappelle  Sainte-Siotihic  de  Constantinople  et  .Saint-Trophime  d’Arles. 
La  mosaïque  était  la  sculpture  des  premiers  siècles  do  l’Eglise  ; 
c'était  la  peinture,  c'était  l’ornementation.  J'ai  vu  sous  le  crypto- 
jwrtiquo  qui  précède  le  temple,  de  ces  figures  obscènes  qui  prou- 
vent toute  l’ingénuité  do  nos  aïcu.x  et  toute  la  bonne  fui  de  leur 
cœur. 

Ij6  campanile  me  parait  beaucoup  trop  vanté.  Cest  une  tour  car- 
rée dont  la  base  est  do  briques,  et  qui  n'a  do  marbre  qu’à  son 
front;  mais  il  faut  pénétrer  dans  le  riche  trésor  do  Saint-Marc,  et 
admirer  ses  nmguiflceacos,  la  rose  d'or,  le  globe  et  le  sceptre  des 
rois  de  Lombardie,  un  peuple  do  reliquaires,  de  vases,  de  bas- 
reliefs,  de  missels,  d'évangéliaires,  de  manuscrits,  etc.  Rien  au 
monde  d'opulent  comme  ce  trésor  où  don  Valentio  tiiacchetli  voulut 
bien  être  mon  guide,  et  dont  il  connaît  si  bien  l'histoire.  — Une 
chose  m'a  beaucoup  peiné  au  iré,sor  do  .Saint-Marc,  ce  fut  d'api- 
(ircndrc  qu'une  foule  d’inappréciables  chefs-d’œuvros  historiques 
de  l'arl  byzantin  et  du  I"  siècle  do  l'Eglise,  qu'il  montrait  avec 
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orgueil  aux  yeux  «lu  sax  aiit  et  du  lidclc,  ont  été  broyés  par  les 
Fratigais,  brisés  sur  la  place  publique  avec  une  rage  féroce,  sans 
qu'une  seule  bourse,  un  seul  cabinet  d’amateur  en  profitassent. 

Iji  fagade  du  Saint-Marc  parait  basse,  si  on  la  compare  à nus 
grandes  églises  du  Nord  ; mais  ayez  la  bonté  de  remarquer  ces 
quatre  chevaux  de  bronze  doré,  fils  dos  artistes  les  plus  distin- 
gués de  la  vieille  Grèce , et  dites-moi  s'ils  no  perdraient  pas  à être 
placés  sur  une  plus  grande  échelle  monumentale.  Vous  parlerai- 
je  encore  dos  quatre-vingts  ou  quatre-vingt-dix  églises  de  Venise, 
toutes  incroyables  do  peintures,  de  marbres,  d'architecture,  d'or- 
nementation? — Non.  lo  temps  et  les  pinceaux  me  manquent,  et 
je  me  bornerai  à demander  à nos  amis  de  me  suivre  on  ce  beau 
et  rayonnant  pays. 

J'avais  été.  pendant  quelques  jours,  maussade  à Venise.  — La 
pluie,  le  froid  venaient  voiler  ee  beau  ciel  d'Italie  que  j'aime  tant; 
je  me  disais  : Ohl  que  cette  cité  doit  être  séduisante,  vue  sous  l’in- 
fluence d'un  soleil  sans  nuages;  comme  elle  doit  se  dessiner  har- 
monieuse et  svelte  dans  les  tons  chauds  et  foncés  de  l’atmosphère 
méridionale I Et  puis,  tout-à-coup  le  firmament  s’est  fait  serein,  et 
le  monde  de  féeries  a commencé  pour  moi  dans  Venise,  et  j'ai  re- 
trouvé mon  soleil , et  j’ai  vu , lo  soir,  étinceler  les  coupoles  do  Saint- 
Marc  et  la  rame  du  gondolier,  à la  clarté  do  la  lune,  et  j’ai  com- 
pris la  passion  de  Léopold  Robert  pour  Venise,  et  je  me  suis  remis 
en  gondole,  et  j’ai  navigué  pendant  une  demi-journée. 

Tragique,  cruelle,  dramatique  dans  son  histoire  politique,  Ve- 
nise est  la  plus  douce  dos  cités  dans  son  histoire  de  poésie  et  d'art; 
il  n’y  a qu’un  pas  du  l.ido  aux  prisons  et  du  cachot  à la  piscine. 
Sans  décrire  le  palais  des  doges,  que  tout  le  monde  a vu  en  réa- 
lité ou  en  dessin,  la  salle  des  Dix,  celle  du  grand-conseil  où  l'on 
remarque,  parmi  la  si'rie  des  doges,  une  place  vide  avec  un  écri- 
teau noir,  au  lieu  que  devait  occuper  le  portrait  de  Marine  Faliero, 
traître  à la  patrie;  je  veux  vous  dire  quel  mal  j'ai  ressenti  en 
voyant  dans  un  all'rcux  cachot,  au  niveau  de  l'eau,  les  traces 
du  sang  des  malheureux  que  Je  tribunal  secret  de  l'inquisition  dé- 
vouaient au  supplice.  — Jamais  impression  plus  poignante  et  plus 
triste  n'est  venue  m'assiéger.  J'ai  voulu  aussi  me  faire  ouvrir  le 
lieu  où  fut  renfermé  Sylvio  Pellico.  Sa  chambre,  dont  le  mur  exté- 
rieur est  rouge  et  percé  do  deux  fenêtres,  dépend  d'un  corps  de 
bâtiment  situé  entre  Saint-Marc  et  le  palais,  et  no  faisant  point 
partie  des  prisons;  elle  owmpe  le  dernier  étage  de  ce  bâtiment 
J’ai  beaucoup  joui  on  voyant  celle  chambre;  elle  me  ra|'|>elail  une 
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«ioulfur  SI  anii-it',  une  ûine  si  résigm'e ..  El  puis,  le  livrt  i/cs  f,ri~ 
sans,  JC  l'avais  lu  fsiur  la  première  fois  en  italien,  dans  ma  douce 
retraite  de  Chorey  en  Bourgogne,  en  wmniun  avec  un  tendre  père, 
qui  fut  mon  premier  maître  dans  la  langue  do  Pétrarque;  un  dou- 
Ide  parfum  d'amour  pour  Pellico  et  de  souvenir  du  foyer  domesti- 
que, de  la  famille,  me  retint  long-temps  dans  cet  appartement. 

Le  tliéâtre  do  la  Fenice  est  un  des  plus  beaux  d'Italie;  il  vient 
immédiatement  après  ceux  de  .San-C^rlo  de  Naples  et  alla  Scala 
do  Milan,  et  balance  celui  do  Carlo-Felicc  de  Gènes. 

Une  chose  vous  frappe  à Venise,  c'est  l'absence  absolue  de  voitu- 
res, la  forme  toujours  semblable  des  gondoles  vêtues  do  drap  noir 
comme  des  cercueils , et  symbolisant  les  mœurs  de  cette  républi- 
que, où  tout  le  monde  aimait  l'incognito.  Je  m'attendais  à trou- 
ver des  nacelles  blasonnces,  brillantes...  Non,  la  gondole  du  grand 
seigneur  est  comme  celle  du  pauvre;  e’est  toujours  le  coffret  cou- 
vert do  drap  noir,  et  la  nef  légère,  aiguë,  démesurément  longue 
proportionnellement  à sa  largeur. 

^'enise  m'a  donné  un  autre  spectacle  que  le  sien , c'est  la  vue 
du  prince  héréditaire  de  toutes  les  Russies  et  de  toute  sa  cour,  que 
j’ai  rencontré  à l'église  cathédrale  du  rit  grec.  Ces  officiers  géné- 
raux moscovites  sont  généralement  richement  vêtus , hérissés 
de  décorations  et  do  brocherics  d'ordres;  mais  ils  ne  peuvent 
échapper  aux  formes  cosarines  sous  leur  harnais;  et  le  pandoure, 
malgré  son  luxe  ébourifl'é  et  son  osUmtaüon  de  baron  allemand, 
me  fait  toujours  l’effet  d'un  barbare. 

Peuple  de  Venise,  pothique  et  harmonieuse  population,  qui  passes 
la  vio  à te  laver,  à te  mirer,  h aimer,  à prier  et  à chanter,  pourquoi 
donc  cette  omnipoti.'nce  du  rouge  sanguin  dans  tous  tes  édifices  pu- 
blics ou  privés  ? pourquoi  ces  palais  tout  rouges,  ces  places,  ces  rues 
toutes  rouges?  pourquoi  ces  mantilles  rouges  sur  la  belle  tête  do 
les  femmes?  pounjuoi  cet  arsenal,  le  plus  vaste  et  le  plus  curieux 
du  monde,  sans  contredit,  rouge  comme  s'il  eût  été  teint  du  sang 
do  tes  pt'ros?  — Mais  cctie  couleur  est  belle,  après  tout,  et  de  la 
robe  dos  doges  elle  avait  passé  à la  robe  des  monuments,  jusqu’à 
ces  socles  de  bronze  où  l'on  suspendait,  en  place  de  Saint-Marc, 
les  bannières  do  la  république,  et  où  flotte  maintenant  le  triste 
étendard  autrichien , sous  les  yeux  vigilants  et  pleins  de  défiance 
des  caporaux  allemands,  armés  do  la  chelague,  dont  le  joug,  la 
langue,  les  mœurs  ne  conviennent  guère  plus  à ton  caractère,  à 
Ion  ciel,  à les  eaux  murmurantes,  à la  vie  de  gondoles  et  de  chan- 
sons, que  la  domination  moscovite. 
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Oh!  i)iK'  ji'  suis  houioiiv  lio  t'avoir  vuo,  falmleiiso  Viiiisc, 
i|iianil  lu  ('lais  piicoro  la  villi'  uiiKjno  au  nioiido  par  sa  |«(siiion  et 
sa  lignro  Ilt-lasl  un  ch(’iiiin  de  for  vient  de  t'unir  au  rivage;  c’en 
est  fait  de  toute  colle  poi5sie  qu'il  fallait  traverser  avant  d’arriver 
à toi;  lu  as  perdu  en  partie  ce  sens  idéal  et  mystérieux  qui  te 
dounail  un  inestimable  prix  ; tu  n’es  plus  qu’une  magnifique  ville 
de  palais , semée  do  lagunes  et  d’ilots;  mais  tu  tiens  à la  terre,  à 
cette  prose  continentale  que  tes  fondateurs  avaient  pris  tant  de 
soin  d’éloigner  de  toi.  Tu  es  toujours  l’ange  des  cités;  tu  n’es 
plus  l'ange  libre  et  fier,  dégagé  de  tout  lien  terrestre,  planant 
entre  deux  firmaments  également  immenses  et  également  constel- 
lés; tu  n’es  plus  que  l’ange  oncliaîné  par  le  bout  do  l’aile  à la 
matiiTC,  mais  toujours  penché  sur  l’infini. 
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nom  AL  DE  DOLIUÎ. 


À MM.  Huet,  rure'de  Itourg , Vahlé  Mallat , Vaidfè  Je  Jloixsteu  et  Alexandre 
de  Jlofsereu , de  f.yim. 


L'iK'ipilal  osl  une  iJ(5o  du  ^lc^ycn^lgB.  <1  eeltc  idée  a réalise  loul 
rc  qu’il  y a de  plus  pur,  de  plus  eflicacn,  de  plus  généreux,  de 
plus  saint  dans  la  charité  : c’est  le  cœur  du  Christ  qui  s’est  ouvert 
jusqu’aux  entrailles,  sur  la  voie  publique , pour  abriter  toutes  les 
souirrancos  et  sécher  tous  les  pleurs.  Que  la  philosophie  se  com- 
plaise dans  son  mot  de  philanthropie,  inintelligible  |Hiur  les  mas- 
ses, froid  eomme  la  science,  vide  et  plat  comme  la  phrasésologie 
des  économistes,  je  persisterai,  moi,  dans  l'expression  de  charité, 
rarilas,  le  mot  le  plus  vrai  et  le  plus  suave  de  toutes  les  langues; 
j’y  persisterai  avec  tous  les  catholiques  qui  aiment  saint  Vincent 
de  Paul,  J’ai  visité  beaucoup  d’hospices,  dans  ma  vio  agiu'-o  de 
|iè-leriu  et  d’observateur;  mais  je  ne  crois  pas  en  avoir  jamais  ren- 
contré un  qui  exaltât  à un  si  haut  degré  mes  sympathies  do  voya- 
geur et  mes  tendresses  do  poète.  Ah  ! de  la  poésie,  il  y en  a une  bien 
touchante  dans  tous  ces  asyles  pieux , semés  jiar  la  religion  ; pai- 
hjut  oii  une  larme  est  recueillie,  où  une  soif  est  étanchée,  nii  une 
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bli'SSiue  l'St  giutric,  nù  une  liouleui  est  tnlimk*,  il  y a je  ne  sais 
quels  saints  parfums  qui  neutralisent  vite  les  miasmes  exhalés 
par  les  infirmibis  humaines. 

Je  no  passe  jamais  à Bourg  sans  éprouver  le  besoin,  je  dirai 
presque  la  passion  de  revoir  l'hépital  de  cotte  cité  ; et  quand  j’ai 
pénétré  dans  ces  salles  si  propres,  si  vastes,  si  salubres,  je  ne 
sais  quel  charme  infini  me  retient,  je  voudrais  ne  plus  m’arracher 
à ce  lieu  de  commisération,  j'en  suis  presque  réduit  à envier  le  sort 
des  malheureux  étendus  sur  leur  lit  do  souffrance:  car  ils  vivent 
temporairement  du  moins  dans  cet  hospice,  admirablement  régi, 
merveilleusement  situé.  — Et  puis,  ce  sont  ces  soeurs  si  pures  et 
si  vierges,  si  douces,  avec  un  accent  qu’on  ne  trouve  nulle  part, 
une  urbanité  parfaite,  une  suavité  incroyable  de  résignation  et  do 
piété  ; et  puis,  ce  sont  ces  longs  cloîtres  dont  le  silence  n’est  inter- 
rompu que  par  les  lamentations  de  quelques  mourants;  et  puis,  ce 
sont  ces  galeries  extérieures  du  haut  desquelles  l’observateur  jouit 
d’une  vue  délicieuse;  et  puis,  c’est  cette  cour  qui  s’épand  si  verte,  si 
ombragée,  si  pacifique.  Allez  comparer  cette  maison  avec  les  hos- 
pices de  Paris où  pas  une  soeur  no  vous  tend  la  main , où  vous 
voyez  partout  do  ces  manœuvres  nommés  infirmiers,  dont  la  vie, 
le  costume  vulgaire,  les  brusqueries,  la  sécheresse,  no  rappellent 
rien  do  l'œuvre  chrétienne,  ne  disent  rien  au  cœur,  rien  à l'âme, 
rien  à la  fraternité,  rien  à l'antour.  L’hospice,  ce  chef-d’œuvre  so- 
cial do  la  religion  catholique,  cette  chose  que  lui  seul  a inventée, 
comprise,  propagée;  l’hospice,  dis-je, ne  peut  remplir  les  conditions 
chrétiennes  inhérentes  à son  institution,  s’il  n’est  desservi  par  dos 
religieuses. 

Et  voilà  pourquoi  j’aime  tant  l’hépilal  do  Bourg;  c’est  que  nulle 
part  je  n’ai  vu  la  sœur  plus  compatissante  et  plus  pieuse  ; nulle 
part  je  n’ai  vu  une  sollicitude  aussi  infatigable,  aussi  attentive, 
aussi  délicate,  aussi  ingénieuse;  jamais  une  hospitalité  si  cordiale 
et  si  franche  envers  les  étrangers  et  les  visiteurs. 

Matériellement  parlant,  l'hôpital  civil  de  Bourg  u’offre  pas  une 
signification  monuinentaire  bien  imixirtanle;  c’est  une  bâtisse  toute 
moderne,  fille  du  dernier  siècle,  mais  ayant  le  mérite  particulier 
d’avoir  évité  le  mauvais  goût  et  conservé  le  caractère  chrétien, 
dans  un  temps  où  toutes  choses  se  faisaient  sceptiques,  pour  no  pas 
dire  athées.  Sa  distribution  inférieure  est  admirable,  et  les  obser- 
vateurs les  plus  difficiles  ne  verront  pas  sans  surprise  le  grand 
escalier  de  cot  établissement,  digne  on  tous  points  d'un  palais. 
Deux  croix  superposées,  c'est-à-dire  deux  étages  distribués  en 
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(Tuix,  et  Cormaiu  hiiii  salles  spacieuses,  composeut  la  maison  : la 
chapello.  qui  s'ouvro  à rcxtr'-riour  sur  la  voie  publique,  porte  son 
extrait  de  baptême  écrit  sur  son  front;  mais  malgré  la  forme  trop 
écrasée  de  sa  (H>u|xjle,  on  ne  pourrait  raisonnablement  lui  repro- 
cher ces  vices  do  tvjustrin  tioii , retto  confusion  prétentieuse,  celte 
incorrection  fanfaronne  qui  caractiTisairnl  Part  au  XVllI*  siècle. 

ville  de  Rourtî  doit  se  féliciter  de  ses  destins,  car  elle  est  une 
des  plus  riches  de  France  en  établissements  rie  charité.  Cest  que 
cf'tte  ville  est  du  voisinatre  de  notre  frrande  cité  de  r>von,  où  tous 
les  jours  il  se  fait  des  pnKÜgos  en  matière  de  commiséradon  et  do 
piété  ; cVst  ipu‘  la  religion  de  nos  pères  y est  encore  forte,  sincère, 
active,  cl  toujours  disposée  à réagir  contre  les  éléments  d'indilTé- 
renoe  qui  lui  arrivent  du  Nord,  contre  les  tcutaiives  de  Thércsie 
qui  lui  arrivent  de  Genève. 

Ah!  mes  hoimes  scours  de  Thopital  de  Bourg,  si  un  jour  on. 
..amène  à v»>tre  p<)rto,  sur  un  brancanl,  un  pauvre  jièlorin  tombé 
malade  en  route,  recuoilley,-le , recueillez-Ic;  car  quelques  mots  de 
prière  n’ont  jamais  cessé  de  murmurer  dans  son  cœur,  car  il 
vous  aimera  et  vous  rrmcrciera  de  vos  soins,  car  il  bénira  en 
vous  Dieu  le  fils  et  Marie,  centre  suprême  do  toute  chasteté  et  do 
tonte  tendresse.  Ce  pauvre  |M‘lerin  malade,  qui  peut  répondre 
qu’un  jour  ce  ne  sera  pas  moi.* 


XXV. 


IMPRESSIONS  RRESSANNES. 


A MM.  A.  lie  Parlerai,  ik  Pcml-de-Vnile . Siranil.  juge  <i  Bourg, 
t4  M.  le  comte  Leon  de  La  Ferrière. 


U'un  ci)in  «le  noire  terre  chérie  do  Hourgopne,  dans  « nlte  paix 
que  fout  autour  de  nous  la  fainille,  les  cliosos  intimos,  roml)rage 
liérédilaire , les  amitiés  du  berceau  et  riiistoiro  domestique , qu'il 
nous  soit  ))ermis  do  résumer  toutes  nos  impressions  sur  le  pays 
de  Bresse  qui,  en  échange  de  nos  üdéles  sympathies,  veut  bien 
nous  offrir  souvent  la  plus  large  et  la  jilus  nolilc  hospitalité. 

Ix!  département  de  l'.\in  est  piiut-ètrc  celui  dotons  les  dépaili'- 
ments  do  la  France  qui  présente  le  plus  de  varii'té  morah'  et  to- 
jiographique  dans  son  unité.  Il  est  à la  fois  lyonnais  par  le  Frane- 
I.yonnais  et  la  Valbonne,  bourguignon  par  les  cantons  de  l’ont- 
do-Vaux,  de  Bàgé,  de  Saiut-Trivier-de-Courtes  et  de  Pont-de- 
Veyle,  aussi  riches  par  le  sol  et  la  culture  que  le  déjsirlomeiit  du 
Nord;  suisse  par  le  pays  do  Gex,  et  savoyard  par  le  Bugey.  11  a 
dans  la  Brosse  propre,  au  cceur  de  l'antique  Sébusie , sa  capitale, 
posée  au  centre  comme  pour  rallier  à elle  tous  les  éli''inent.s  di- 
vers de  la  nationalité  commune,  et  grouper  eu  un  seul  faisceau 
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l.m*  ses  eaiacicress  ; il  a sa  zùno  italique  dans  le  V'alnimey,  son 
^lOtiple  pasiL’iir  dans  les  inonlaoines , son  peuple  industrieux  ati 
pied  des  roches  nsplinlti(|iics,  et  ses  intrépides  contrebandiers  sut 
la  frontière;  il  olfre  sa  Sologne  dans  cotte  Donilies  où  l’eau  lient 
plus  de  plaœ  que  l'argile,  où  tout  est  encore  à genoux  devant  les 
eliàloaux  du  moyen-àge,  la  nature  et  les  populations.  Eli  bieni  tous 
ces  sons-ty|>os  particuliers  viennent  se  fondre  dans  une  expression 
unitaire  dont  aucune  influence  de  voisinage  n'a  pu  faire  üéchir  la 
vigoureuse  individualiti' ; et  de  tous  les  points  du  département  de 
l'Ain  (1),  de  la  contrée  située  au-delà  des  monts  Jura,  des  rives  de  la 
Saillie,  des  étangs  de  la  Dombos.  des  riantes  vallées  qui  parfument 
Moullucl , dos  gorges  sauvages  du  Ilugey,  s'élance  un  esprit  pu- 
blie, toujours  forme,  toujours  uni.  toujours  serré  vers  sa  ban- 
nièi  e. 

Oui , CO  qui  mérite  de  fixer  rattenlion  sérieuse  des  observa- 
teurs, c’est  la  situation  do  l’esprit  public  dans  ce  pays,  c'est 
son  état  de  conservation  et  de  vie , alors  que  toutes  les  individtut- 
lités  locales  s’oti'aceni,  que  tous  les  sceaux  particuliers  deviennent 
frustes , que  toutes  les  physionomies  s’altèrent , que  toutes  les 
royautés  s'ahdiquoiit;  — ii'est-ce  pas,  je  le  demande,  une  idée 
toute  despotique,  que  celte  prétendue  leuvrc  de  liberté  oommen- 
i-éo  par  l'assemblée  oonstituante  et  continuée  par  tous  les  gouver- 
nemonts?  Quoil  vous  voulez  qu’un  vaste  état,  qui  offre  plusieurs 
i-limats.qui  compti'  autant  d'hisloires  nationales  que  do  groupes 
naturels,  vienne  se  suicider  dans  une  expression  unique  dout  le 
tv|>o  est  Paris?  Donnez-nous,  puisque  vous  le  jugez  utile,  l'uni- 
fonnité  matérielle,  donnez  à toutes  nos  provinces  le  même  poids 
et  la  même  mesure,  les  mêmes  lois,  mais  respectez  au  moins  nos 
entités  morales;  aiigmeutez  rimportaiicc  do  nos  centres  adminis- 
tratifs; faites  que  radiuinislration  départementale  puisse  prononcer 
Mtr  nos  inli'-r<'-ls  ha'aiix  sans  sortir  de  chez  elle  ; n’allez  pas  tuer 
nos  souvenirs  en  traçant  des  grandes  roules  sur  nos  cimetières,  et 
en  im|iosaut  ù tontes  nos  munieipalités,  à toutes  nos  mairies  de 
villages  et  de  villes,  un  sceau  pareil,  au  lieu  du  sceau  patronal  ou 
liisturique.  Cesl  à force  de  tordre  le  sens  naturel,  lus  besoins,  les 


()}  i'fti  ilit  ailicurj  que  la  circonicrîption  territoriale  du  déparlctncnt 
l'Ain  représente  exartemenl  r«nciennc  province,  el  qu’il  n'y  a eu  dans  ce  pays 
qu’un  nom  do  eb«ng<'.  nom  préférable  mémo  H ranoien,  puisque  la  |)rovinro  do 
Itressn  sc  rAmpo«nit  d’uns  foule  do  petits  paya*  et  n'avait  do  nom  général  que 
par  extension. 


Digiiized  by  Google 


— Î28  — 


pnAm  lU’S  popiilationa,  que  l'on  est  parveau  à iulrixiiure  eelto  Jùso- 
iantc  uniformité,  qm  serait  triis-supportable  si  du  physique  elle  ne 
s'olendiiit  pas  au  moral.  (Juelques  e.sprils  publics  forlemotit  consti- 
tués ont  résisté  à cet  a|)latisspmont,  et  celui  de  la  Bresse  on  prc- 
miiTC  ligne.  L'habitant  du  di-partement  do  l'Ain  est  français,  sans 
doute  ; mais  |Miur  lui,  France  est  synonyme  de  Bresse,  et  la  terre 
natale  est  l'éli'iiienl  de  son  patriotisme.  — Ah  1 no  me  parlez  pas 
des  pratuls  états  qui  Toulent  se  ré'gir  par  la  eentrnlisarion  et  le  mo- 
nopole. et  morlilier  les  membres  jsiur  vivilier  la  tète;  Ij-s  Cé- 
vennes  n'ont  pas  des  besoitis  analogues  à ceux  de  la  Picardie  et 
do  r.Artois;  Marseille,  a.ssise  sous  uti  ciel  incroyable,  ne  doit 
pas  être  traitée  comme  Lille  en  Flandre.  L'Allemagne,  l'Ilalio  no 
se  composent  elles  pas  d'une  foule  do  petites  soiis-nalionaütés , 
qui  ont  chacune  leur  cachet  propre;  la  .Suisse  eaiitonnale  p'est-elle 
pas  variés*  comme  le  territoire  helvétique?  L'Kcosse,  rirhando 
sont-elles  gouvernées  de  la  même  manière  que  l'Angleterre?. .. 
M.ais  ri>venons  la  Bresse. 

Oh!  le  délicieux  et  p.aeiQqne  pays  que  celte  Brcs.se  1 Tr.onsilion  • 
du  nord  au  midi,  il  allie  les  iiueurs  calmes,  douces  et  bienveillantes 
des  provinces  .sopleiilri.malos,  à je  no  sais  quelle  chaleur  et  quelle 
vivacité  (pli  se  traduisent  surtout  dans  le  dévouement.  Déjà  com- 
mencent en  Bresse  ces  organisations  de  femmes  plus  [Kx-iiques  et 
plus  expressives,  cet  nmuur  de  l'art,  de  la  musique,  du  culte,  qui 
proeresso  jnsfpi'à  la  Mé'ililerranée.  F.lle  a tout  jusl(*nient  .xssoz  do 
momimenls  et  de  souvenirs  pour  se  faire  une  histoire  particulière 
intéressante  et  belle;  elle  a un  patois  romanisé  qui  tient  de  l'ac- 
eenluation  monlacnardo  et  de  l'euphonii*  ilaliqur^  nne  architecto- 
nique qui  rappelle  la  .Savoie,  la  Bourgogne  et  la  Provence;  elle  a 
un  costume  conservé,  do  vieilles  villes,  île  vieux  châteaux,  et  tout 
autour  de  ces  choses,  dos  hommes  modestes,  épris  de  pf«*sie  et 
d'.aITeclions  artistiques;  elle  est  .agricole  et  commerçante;  elle  réu- 
nit tous  h'S  avantages  de  l'esprit  public  lyonnais,  sans  en  avoir  les 
inconvénients.  — .l'.ai  dormi,  j'ai  ré.vé,  un  jour,  dans  un  bois  dn 
pays  do  Bresse  ; une  brise  lé'gère  berçait  mollement  les  petits  oi- 
seaux du  ciel  assoupis  sous  le  feuillage;  jamais  rêve,  si  suave  et  si 
harmonieux  fdl-il,  no  m'apjKirta  plus  saintes  pensées,  plus  agréa- 
bles images  et  jiliis  aljomlanles  consolations. 

Kt  puis,  toutes  choses  s'harmonisent  admirablement  dans  ce 
gland  loiil  de  l'entité  bressanne.  Les  vieilles  maisons  ont  s.anx’é 
les  vieilles  mouirs.  les  vieilles  églises  et  li;s  vieilles  mceiirs  ont 
sauvé*  lu  vieille  piété,  les  vieilles  croyances  out  sauvé  le  vieil  es- 
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prit  communal,  le  vieil  esprit  munici|>al  ; tous  ccs  lilomenls  ont 
réagi  contre  les  idées  d'innovation  qui  assiègent  la  contrée. 

L'adiiiinislralion  diocésaine,  bien  qne  l'évéquo  do  Bellcy  soit 
sull'ragant  du  siège  métropolitain  de  Besançon,  a ado|)té  en  Brossa 
une  liturgie  faite  pour  l'esprit  publie  de  ce  pays,  celle  do  Lyon,  la 
plus  propre  do  toutes  les  liturgies  à entretenir  la  ferveur  reli- 
gieuse dans  les  tuasses,  la  charité,  la  déiccnce,  la  dignité  dans  la 
clergé,  la  majesté  dans  le  service  divin.  Ainsi  tout  concourt  à pro- 
téger la  nationalité  bressamio,  à la  corroborer.  — Oh!  quand  on 
quitte  Paris,  où  tout  est  enseignes  ilans  les  rues,  ou  le  luxe  îles  af- 
fiches annihile  et  souille  rarchiteetiire,  où  les  cris  féroces  du  peu- 
ple dos  col|)orleurs  et  dos 'marchands  amhulants  vous  assourdis- 
sent, comme  il  fait  bon  venir  se  recueillir  dans  la  Bresse,  ponui 
(tes  hommes  austères  qui  s'y  livrent  à l'élude  du  l'histoire,  parmi 
ces  hommes  poétiques  qui  y vivent  de  rêves  et  de  parfums,  |>armi 
ces  paysages  si  frais  qui  l'emliellissent,  |iarmi  ces  mieiirs  si  fran- 
ches qui  la  earaclérisenl!  — Je  ne  puis  dire  combien  j'aime  la  eilé 
de  Bourg,  ville  consorviie,  ville  de  culte,  de  foi  par  excellence; 
elle  résume  tout  (te  département  do  l'.Viu,  le  plus  littéraire,  le  plus 
intellectuel  de  tous  ceux  formés  de  l'ancienne  Burgundio.  La 
.science,  les  lettres,  l'histoire,  y sont  dans  une  situation  remarqua- 
ble de  j)ri>s|w'-rité  : ses  enfants  ont  un  amour  filial  exalté,  explorent 
avec  zèle  son  passi-,  recherchent  avec  avi'lité  sa  part  dans  la 
gloire  d'autrefois  et  sa  ])art  dans  la  gloire  d'aujourd'hui,  extollent 
leurs  amcitoyons  qui  honorent  la  commune  patrie,  et  ne  ternissent 
aucun  service  par  l'envie  ou  la  médisance.  B.iurg  n'est-elle  pas 
celte  ville  de  rofios  et  do  loisirs  que  nous  rêvons  tous  pour  les  vo- 
luptés de  l'iime  et  l’étude?  Là,  sont  ces  choses  qui  font  le  cœur 
plus  limpide;  des  communautés,  une  foule  d'établissements  de 
charité,  d'inflexibles  vertus,  d’inflexibles  probités,  une  religion  bien 
entendue,  [lopulaire,  o’est-à-diie  à tous  et  avec  tous.  IJi,  régnent 
sans  partage  les  fêtes  patronales  dans  la  famille,  la  vie  intime  et 
le  foyer;  là,  il  y a de  ces  sœurs  religieuses  qui  sont  riches  en 
t)onn(>s  œuvres,  des  hêpitaux  alioudamnient  pourvus  ]iour  venir 
en  aide  à toutes  les  infortunes;  là,  une  immense  charité  chez  les 
grands  et  tiiio  immense  gratitude  chez  les  petits.  Je  ne  puis  me  rap- 
[lelor  nos  bonnes  sœurs  de  l'hêpital  de  Bourg,  si  pleines  d’aménité, 
de  candeur,  de  bienveillance,  de  tact;  ces  .salles  du  même  hospice,  si 
propres,  si  nettes,  si  flamandes,  sans  envier  presque  le  sort  de 
ceux  qui  sont  servis  par  de  si  pieuses  et  si  douces  mains,  sous  de 
tel.s  abris.  Oh!  oui,  tant  que  tous  ces  faits  de  religion , de  morale. 
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«prfint  h Byurg,  tant  qu’il  y aura  culte  |»ur  ùten,  la  famille  et  le 
piiijs,  tant  que  le  patriotisme,  au  lieu  de  se  jeter  à l'iiuprovisle 
dans  les  questions  giinérales,  concluera  de  la  Bresse  à la  France, 
cette  terre  sera  toujours  belle  et  marquée  d’une  physionomie  per- 
sonnelle à part.  Ici,  encore,  le  journalisme  est  houorable  et  indé- 
pendant, et  mérite  qu’on  le  respecte  : il  est  fait  par  des  hommes 
qui  ont  leur  propriété  dans  leur  tribune,  et  non  [«oint  par  oes  in- 
dustriels étrangers  aux  habitudes,  à la  nationalité,  aux  souvetiirs, 
à l’histiiire  de  nos  provinces,  envoyés  de  Paris  dans  les  départe- 
ments jiour  y fiu;onnüT  un  esprit  |x>litique  selon  le  bon  vouloir  d'un 
ininistn»,  d’un  préfet,  d’un  comité-directeur  révolutionnaire,  légiti- 
miste ou  dynastique.  Ibmrg,  tel  qu’il  est,  avec  ses  églises  où  le 
culte  catliolique  reflète  celui  de  l.yon,avec  ses  uionuments , son 
histoire,  ses  pruiiieuades,  ses  alentours,  sa  presse  locale,  sa  litté- 
rature locale,  sa  société  d’émulation,  son  monde  sixàal,  ses  habitu- 
des lettrées  et  |x)lies,  doit  suffire  à tout  |Kiète,  à tout  observateur,  à 
tout  philosophe;  et  j’avoue  que  je  le  préfi're  infiniment  à toutes  les 
capitales,  parce  qu’avant  de  penser,  on  y vit,  parce  qu’avatit  de  chan- 
ter, on  y nage  dans  une  atmosphère  tout  imprégni'u  de  p<s;sio  et  du 
virginiu-. — Ah  ! ([ue  ce  pays,  avec  sa  mantille  bressaune,  son  accent, 
sa  figure,  est  différent  de  Dijon,  qui  prend  à tiiche  de  se  suicider  |HMir 
se  faire  faubourg  de  Paris,  et  no  sera  jamais  qu’mie  mauvaise  copie 
de  l’original;  comme  ce  département  de  l'Ain  est  différent  de  tatit 
d'autres,  oii  lovent  du  siècle  claque  contre  les  édiiioes  et  les  manoirs! 
Dans  le  cataclysme  des  faits  et  des  hommes  de  l’ancicnni'  France, 
quelle  contrée  a encore  moins  de  larmes  à verser  cpie  la  Bresse, 
sur  des  ruines  et  sur  des  tombeaux  violé-s,  malgré  la  destruction 
générale  de  ses  clochers,  ordonnée  |iar  un  farouche  rcprésciitaiil, 
malgré  le  sac  tout  actuel  de  la  ïoiir-iles-Cltiintj»i  de  Bourg? 

Oui , la  fVmrgogtie,  Lyon  t;t  la  Kres.se  sont  et  seront  toujours 
ma  elioBC,  car  les  inéines  grandes  afffiiités  proviiiciahis  ont  uni  ees 
trois  pays,  et  eu  ont  fait  des  frères  qui  s’aiment  et  s’estiment. 
Cr.  lyez-votis  qu’avec  eux  une  littérature  forte,  neuve,  spi'ciale,  non 
grimai>V,  artiiicielle  et  fausse  commo  celle  qui  nous  arrive  eliaque 
jour  de  Paris  dans  un  peuple  de  feiiilletous  écrits  sous  la  fumée 
des  hestress,  croyez-vous  qu’une  littérature  ne  soit  pas  fxissible. 

t^uc  si  tel  est  l’état  moral  du  département  de  l’.Vin . que  si  telle 
est  sa  topogrnpliie,  qu’il  continue  à offrir  la  veuitéot  la  variété  dans 
l’unité,  combien  doit-il  nous  dire  cher!  — Kt  voilà  pourquoi  je 
tremble  do  voir  les  grandes  lignes  do  eomimmication  s’établir, 
les  chemins  vicinaux  de  grande  et  petite  eommuiiiraiion,  devenus 
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nécessaires  |jar  une  lui  Jéuiocraliijue  esseutlellemeut  hostile  k la 
propriété,  se  tracer;  voilà  p<JUrquoi  je  tremble  de  voir  se  bâtir  de 
ces  hautes  cheminées  a va|ieur,  images  vraies  de  l'obélisque  de 
Luïor,  SG  créer  de  ces  industries  manufacturières  qui  engendrent 
et  font  les  prolétaires  en  tout  ce  qui  est  conlrca!  conservée.  La 
Bresse  est  tout  un  sanctuaire,  Comprenant  le  progrès,  mais  le  ré- 
gularisant; acceptant  ce  qui  est  bien-être,  rejetant  ce  qui  est  décep- 
tion, innovant  avec  mesure  et  sagesse,  changeant  la  forme  avec 
réserve  sans  toucher  au  fond;  qu’on  Bous  la  conserve  donc,  encore 
un  coup!  Hélas  1 il  eu  coûte  de  le  dire;  mais  quand  l’oeuvre  do  notre 
siècle  sera  achevée,  quand  toutes  nus  provinces  seront  parisiani- 
sées,  c’est  qu’alors  toute  jioésie  sera  morte,  c’est  qu’alors  tout  ce 
qui  parfume  un  peu  la  vie  sera  perdu  sans  retour,  c’est  qu'alors 
Paris  vomira  incessamment  sur  nous  ses  histrions  et  ses  bau- 
quistes,  c’est  qu’il  n’y  aura  plus  ni  accent,  ni  ton,  ni  couleur,  ni 
individualité,  ni  costume,  ni  histoire,  ni  esprit  public,  propres  à 
chacune  dos  sous-iiidividualités  particulières  dont  so  forme  l’unité 
frauc;aisc. 

Adieu  , adieu  onciro  au  doux  pays  de  Bresse,  que  je  reverrai 
hientflt  avec  effusion  en  prenant  la  roule  de  l’Ilalie!  Tout  ce  qui 
fait  la  vie  pleine  de  félicités,  une  piété  riche,  une  paix  profonde, 
une  inlclligeiice  vivo,  des  imaginations  sages,  il  le  jwssède.  — 
Puis-je  oublier  do  dire,  eu  fermant  cette  page,  que  j'y  ai  vu  dans 
des  tûtes  de  femmes  de  ces  prolils  grecs,  de  ces  souples  et  brunes 
chevelures,  de  ces  regards  infinis  qui,  sans  cesse,  viennent  me 
caresser  de  leur  image  k quinze  lieues  de  Bourg? 
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DOME  DE  MILAN. 


A MM.  rnrrf  Je  Saint-Pierre  Je  Lyon,  t'abbê  Denavtt 

et  M.  Je  Chapofiay. 


L’église  mélropoütaine  de  Milao  est  la  plus  grande  leiivre  do 
marbre  qui  existe  dans  le  monde,  et  l'église  d'Italie  la  plus  propre 
à développer  le  soiiliniont  religieux  dans  l’esprit  du  s|ieclateur  et 
du  fidèle.  Il  faut  être  familier  avec  cos  prodigieuses  idées  de  mar- 
bre et  de  granit,  qui  ne  naissent  qu’en  Grèce  et  en  Italie,  pour  bien 
comprendre  et  bien  juger  cette  œuvre,  œuvre  immense , œuvre 
incroyable,  qui  prouve  quel  parti  l’art  du  moyen-dge  jiouvait  tirer 
de  la  richesse  des  matériaux,  quand  il  était  maître  de  son  choix. 
— On  aura  beau  dire,  jamais  la  pierre  des  basiliques  d’Anvers,  de 
Cologne,  de  Rheims  et  d’Amiens,  n’aura  la  transparence  du  mar- 
bre, et  il  ne  faut  pas  croire  que  la  gravité  du  type  aigu,  ses  lignes 
austères  en  repoussent  l’emiiloi.  L’or,  les  mosaïques,  la  p<)ly- 
chn’miie,  toute  commentation  vitale  et  forte  |>euvent  se  concilier 
avec  lui;  les  cathédrales  de  Sienne,  d’Orviette,  de  Piso,  de  Gènes, 
et  Saint-Janvier  do  N.aples,  serviraient  au  besoin  de  texte  et  de 
commentaires  à mon  assertion,  — Mais  occupons-nous  de  Milan. 
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L’église  iiiélr(«|>oli(aim»  d«*  Milan  esl  la  seule  Imsiliquo  du  iiiuvi'U- 
âge,  on  Italie,  dont  les  collatéraux  so  prolungeut  eu  ileamhitlato- 
riiim  au  fKUirtour  du  clio.-ur.  Ce  monuniont,  œuvre  imxte  des 
XllI',  XIV',  XV*  et  XVI*  siècles,  achevé  de  nos  jours  seulement, 
gràn-  aux  soins  du  chevalier  Aiiiati,  se  coni[iose  d'une  nef,  d'un 
chœur,  de  dtiux  transsepts  terminés  en  apsides,  et  de  quatre  bas- 
lôtés.  Neuf  travées  constituent  la  maitresso  nef,  et  la  voûte  est  à 
nervures  croisées  réunies  par  une  clef.  Voici  le  monument  à l’état 
lie  cadavre  ou  mieux  à l'état  de  sqiu  lotte,  x-oilà  les  grandes  divi- 
sions de  sa  charpente  architectonique.  A propos  d’une  chose  si 
vaste,  si  majestueuse,  si  complexe,  n’attendez  pas  do  moi  une 
monogra|>hie  ou  une  description  dans  la  forme  régulière,  métho- 
dique et  habituelle  de  ces  sortes  d’ouvrages.  Co  sont  des  iinjires- 
sions,  à propos  de  cette  église,  que  demandent  nies  lecteurs,  et  ce 
•sont  mes  impressions  de  pèlerin  que  je  leur  donnerai. 


MARLL 

N'.VSCENTl, 

A .Mario  naissante  est  consaert’-e  cette  église  où  prêcha  saint 
Hiarlcs  Borromée.  cette  église  dont  je  n’ai  pu  entendre  la  sonne- 
rie sans  songer  à Lyon,  dont  je  n’ai  pu  voir  l’antique  et  sévère  li- 
turgie de  saint  Ambroise,  son  saint  et  illustre  pontife,  sans  re|»r- 
ter  mes  regards  tendres  et  religieux  sur  cette  seconde  Rome  que 
tious  avons  à notre  porte,  dans  le  plus  beau  coin  do  la  Franco. 
Tout  l’art  religieux  du  moyen-iigc  est  dans  l'église  métropolitaine 
de  Milan  : la  scul|iture,  la  peinture  sur  verre,  l'architecture,  l’ome- 
inentation , le  mystère,  et  l'on  oublie  le  mauvais  godt  de  cotte  masse 
monumentale  quand  on  so  sent  accablé  par  son  étendue.  Rappelez- 
vous  qu'au  dehors,  qu’au  dedans  tout  est  marbre  ; que  les  colonnes 
qui  soutiennent  la  nef  ont  au-dessous  de  leur  chapiteau  d'appui, 
un  premier  chapiteau  cantonné  de  statuettes  ; que  chaque  fenêtre 
est  divisée  a l’inlini  par  d’incroyables  évolutions  de  meneaux  et 
par  les  plus  lines  ramures  de  marbre;  qu’il  n’y  a presque  pas  un  objet 
de  détail  dans  cet  immense  ensemble  qui  ne  soit  un  chef-d'œuvre. 
11  n’v  a dans  le  déme  de  Milan  ni  fresques,  ni  mosaïques,  ni  mar- 
qnetteries  de  pierres  de  couleur  conune  dans  les  églises  de  Flo- 
rence; mais  il  semble  que  le  maître  do  l’œuvre  ait  voulu  s’attacher 
à traduire  toutes  ses  pensée.?  par  la  sculpture. 

Quand  vous  aurez  admiré  au  dedans  cet  asjiect  sombre  et 
mystique  du  monument;  quand  vous  aurez  admiré  la  chapello 
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beaux,  il'jULjuilk’s,  il  fst  impussiblf  Jo  ne  pas  pi  end  le  une  lièrr» 
de  cheval.  Et  puis,  vuir  cette  fanlasinagorio  jiiiicr  sur  le  fond  azu- 
ré d'ou  ciel  qui,  sans  avoir  la  transparence  de  celui  de  l’alcrine 
et  du  Naples,  est  pourtant  d'un  Ion  ferme  et  bleu  eneuie;  voir  les 
détails  assiéger  cliaque  partie,  se  glisser  dans  tous  les  joints,  à 
tous  les  amortissements,  entrer  dans  le  creux  de  toutes  les  vous- 
sures, grimjsT  sur  le  fdt  do  toutes  les  colonnes  ou  colonneltes, 
c'est  vraiment  la  cliose  la  plus  stupéliantc  du  monde.  L'arehitectu 
n'avait  pas  compris  l'imuijeric  réunie  sur  uu  jioinl,  comniu  les 
hommes  du  Nord  la  réalisaient;  il  a voulu  sisuer  ses  saints,  sus 
patriarches,  ses  madones  partout,  eu  faire  un  peuple  mort;  il  eu 
résulte  une  sorte  de  lepre  et  d'excroissance  charnue  qui  Unit  par 
fatiguer  l'atlenlion  la  [ilus  dévouée. 

Mais  CO  qui  m'a  le  plus  étonné,  c'est  que  toutes  cos  portions  de 
l'é'diliee,  destinées  il  n'étro  pas  vues,  ses  replis  les  plus  cachés, 
sont  ouvragés  et  travaillés  colline;  les  lignes  les  plus  évidentes, 
et  dans  celte  armée  de  dix  ou  douze  mille  statuettes,  croiriez-vous 
qu'il  n'j  eu  a (ns  une  seule  iriiiiparfaile , de  grossii  re,  de  mau- 
vaise, pas  une  seule  qui  ne  soit  bonne  à exjioser  dans  une  niche 
h tous  les  regard.s,  1!  n'_v  a jias  d'ell'et  plus  bizarre,  plus  étourdis- 
sant que  cet  enseiiible;  il  vous  jette  au  milieu  d'un  rêve  d'albâtre; 
et  <|uund  , en  di.-scendant  des  i-oinbles  du  dénie  de  Milan,  vous  re- 
venez sur  la  place  vous  mêler  à vos  amis,  à la  jKipiilalioii  des 
rues.  Vous  crovez  sortir  d'uiie  autre  vie.  Je  crois  ma  comparaison 
juste,  quand  j'ai  parlé' d'excroissances  et  de  lèpres;  elle  sera  plus 
juste  eiieoro  en  parlant  de  lichen  : rmnementalioii  au  dénie  de 
-Milan,  la  sculpture  est  un  lichen  ijiii  dévore  l'arbre.  Et  au  sein  do 
cette  profusion,  nulle  richesse  bien  à sa  place , nul  travail  op|sir- 
tun;  c'est  toujours  le  luxe  du  baron  allemaïul  qui  met  des  bagues 
à tous  ses  doigts.  — Ainsi  vous  no  trouverez  pas  un  seul  bas-re- 
lief, pas  une  histoire  suivie,  pas  un  coiiinienlairc  de  la  Ilibic  : tou- 
jours des  statuettes  perchées  au  haut  des  aiguilles,  nichées  dans  les 
feiiôlres,  sans  motif,  sans  raison,  sans  harmouio. 

En  résumant  ses  impressions  sur  le  déme  do  Milan , on  trou- 
vera toujours  nu  bout  une  immense  ixmséo  do  surprise  et  d'étonne- 
ment; mais  toujours  on  dira  ; .Vvec  de  tels  matériaux , avec  do  tels 
bras,  avec  tant  d'or,  le  maître  de  l'oeuvre  pouvait  faire  beaucoup 
mieux  que  cela.  C'est  la  chose  la  plus  étourdissante  et  la  plus 
merveilleuse  du  monde,  c’est  loin  d'en  être  la  plus  belle.  11  y a 
beaucoup  défaits  qui  vous  annoncent  sa  majesté;  et  puis,  tout-à- 
coup  vous  êtes  arrêté  par  une  idée  mesquine  et  alambiquée.  — 
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.Stiiuine  l'ilalp,  l’inléiieur  est  stravp,  IVxh'rinir  psi  un  ait  à l’iÿlnl 
d'ivressp. 

Quand  Najioldon  se  lil  couronner  rui  d'Italie,  le  drtme  n'avait 
cjii'une  l'ai;ade  inachevée.  Ce  prince  consacra  des  sommes  énormes 
aux  travaux;  et  enfin,  un  autre  empereur,  un  autre  roi  d'Italie  les 
a terminés.  — Jeux  singuliers  et  tristes  de  la  fortune  : Napoléon  a 
mis  la  main  ,i  tout  ce  ()u'il  y a de  grand  à Milan,  et  n'y  a rien 
acliet  é.  L'arc  de  la  Paix,  commencé  par  lui,  porto  à sa  tête  une  ins- 
cription fastueuse  en  l'honneur  du  jtrince  de  la  maison  d'Autriche, 
et  on  lit  dans  l'intérieur  de  la  cathédrale  de  Milan,  au-d«?ssus  de 
la  principale  porto  de  la  façade,  cotte  inscription  assez  belle  et 
assez  antique  ; 

.ta.tll  . M.tXVM.\U  • HiKTINVS  • Ff  • V 
TEMPLVM  . D ■ CAKOLVS  • CUXSECR.tKV.NI 

FU.VNCLSCVS  • I • CAIiS  • AVG 

OH.SAVir  • AIUVXIT 

11  n'est  pas  question  de  Napoléon.  — Ainsi  sont  les  destinées;... 
Gloire  aux  décrets  de  Dieu  ! 
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XXVII. 


NOËL  A LYON. 

1837. 


A \X.  SS.  hs  arrhrrAfUfs  â'^\uch  et  de  Hesavfon  , tex  évAjues 
d'Annenj  et  d'Atninis. 


I. 

Au  niiliou  d’un  sirèlo  tel  que  celui  où  nous  vivons,  quand  toutes 
les  croyances  croulent,  quand  tous  les  prinei|)OS  qui  garantissent 
la  eousor\  alion  sixiale  chancèleiit , il  est  consolant  de  rencontrer 
une  grande  cité  qui  a su  muiutcuir  son  vertueux  caractère.  — Mal- 
gré la  réunion  de  toutes  les  causes  possibles  de  démoralisation , 
malgré  les  deux  fleuves  qui  la  traversent  et  y amènent  sans  cosse 
ou  la  débauche  réfléchie  du  Nord  ou  les  passions  incan<lesccntes 
du  Midi,  malgré  son  chemin  de  fer,  son  exubérante  population 
d'ouvriers,  la  stagnation  do  son  industrie,  malgré  les  scnndales 
inouïs  do  scs  carrefours  et  do  scs  rues,  la  glorieuse  cité  do  Lyon 
ne  s'est  pas  suicidée  comme  tant  d'autres  pays,  sans  retour,  gan- 
grenés par  le  souffle  impur  de  Paris.— Ce  n'est  pas  qu'à  I.yon,  aussi. 
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l^t  sii>le,  à fori'i!  de  leiiliiliuiis.  ne  soit  |iiii  \ cim  ,i  ji^rcer  siir  i|Uol- 
i|ii.:s  |)oiii1s  l'^cDioe  dos  vifjlles  iiio-urs  lyonnaises;  mais,  parliez 
plus  lanl  (jne  les  aiilios  villes,  arrèléo  dans  sa  inarulic  par  les 
idées  loligienses,  ct'Ite  eilé , plus  tard  aussi,  arrivera  au  terme  du 
vovage,  qui  <^sl  la  ruine  de  toute  (smieur  loeale  et  do  toute  poéti- 
que indiviilualité.  — 1<  i,  l'éclat  ineffable  du  culte  catholique  ré|iond 
h d(!s  besoins  véritablement  |>opidaircs , à des  mœurs  générales 
essentiellement  pieuses,  .\nssi  l'art,  cette  grande  chose  qui  règne 
partout  o(i  il  y a culte  extérieur,  foi  dans  les  masses,  esprit  natio- 
nal , l'art  SC  dévelop|H?-t-il  large  et  magnilique  en  la  seconde  ca- 
pitale du  royamn(^  autour  de  tous  ces  monuments  religieux  des 
deux  é|Hiques  du  moyen-âge,  qu'érigea  la  piété  des  aieux,  que 
protège  eni'ore  la  piété  des  )ietits-fils.  — Lyon  semble  destiné  à se 
montrer,  en  tous  [wints,  la  contrœparlie  do  Paris.  Ici,  les  aj)pa- 
rences  sans  réalité;  là,  les  réalités  sans  apparence  ; ici,  les  maga- 
sins d'or  sur  la  rue  et  les  banques  vides;  là,  les  boutiques  noires, 
misérables  d'aspect,  et  la  caisse  opulente. 

U. 

Dès  la  veille  de  laNoid,  cette  fête  sj  touchante,  cette  fête  dos  fa- 
milles et  de  l'amitié,  tout  comme  l'Epifihanie,  la  population  tra- 
vailleuse, qui  habite  les  rues  ou  l'atelier,  ptiraissait  plus  recueillie 
que  d'ordinaire  en  de  saintes  et  consolantes  réflexions,  au  son  de 
ces  cloches  des  tiglises,  parlant  incessamment  de  Dieu  et  des  an- 
ges. — ,1e  l'ai  déjà  souvent  imprimé , rien  do  grave  et  de  saisissant 
comme  la  sonnerie  de  Lyon,  qui  elle  aussi  s'est  maintenue  vierge 
d'innovations,  et  est  demeurée  telle  qu’elle  fut  fixée  dans  les  con- 
ciles œcuméniques  de  la  vieille  catholicité. 

Quand  j'arrivai,  vers  dix  heures  et  demie  du  .soir,  dans  la  belle 
et  vaste  église  paroissiale  de  Sainl-Nizier,  déjà  le  temple  regor- 
geait de  fidèles  de  tout  sexe,  de  tout  âge  et  de  toute  condition.  .V 
grand' [reine,  je  pus  trouver  un  petit  coin  libre  dans  celte  partie 
de  l'avant-chœur  plus  porliculièremenl  affectée  aux  hommes.  — Ijt 
gr.ind’messe  commença  au  milieu  des  sympathies  chrétiennes 
de  tous  les  assistants.  En  vain  quelques  sergents  de  ville  avaient 
été  envoyés  dans  l'église  par  l'autorité  municipale  pour  mainte- 
nir l'ordre,  — l'ordre  régna  partmit,  et  les  satellites  de  la  police 
n'eurent  d'autre  soin  à prendre  que  celui  de  se  croiser  les  bras  ou 
de  faire  comme  le  peuple,  de  prier.  — La  grand'messe,  oui,  elle 
fut  célébrée  avec  celte  pompe,  eeitc  richesse  de  liturgie,  cette  di- 
gnité lie  cérémonial,  inconnues  partout  ailleurs  ipi'à  f.yon;  et 
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(juiuul  Tint  l'ilistaul  lias  cuiDintUiiuiis,  jiliis  de  l inq  niillo  |K?rsuiiiies 
amvéroiil  luur-à-tour  au  saint  baïuiuut,  pendant  que  le  lélébraiit, 
piMulaut  qtie  les  diacres  et  sous-diacres,  pendant  c|ue  cinq  on  six 
prtltres'  suffisaient  à peine,  ondiaincs  à la  table  de  la  eomniunien , 
pour  administrer  le  pain  du  ciul  à tant  d'âmes  uHauiées  de  leur 
l)icu’,  d'autres  prdtrcs,  animés  du  même  zèle,  vovaient  dans  les 
ebapelles  latérales  consacrées  au  culte,  d'atitres  flots  de  cisivanls 
so  presser  vers  le  ciboire  et  se  prosterner  sur  les  marches  de  l'au- 
tel. — loi  encore , l'intervention  des  sergents  de  ville  fut  inutile.  — 
Malgré  tonte  cette  foule,  malgré  ces  cnnlinticllcs  allées  et  venues 
do  fervents  catholiques,  tous  conviés  à la  mémo  table,  tous  ré- 
jouis des  mêmes  allégresses,  tous  exaltés  par  les  mêmes  espéran- 
ces. chacun  arriva  à .son  tour,  sans  que  le  pieux  silence  fût  un 
instant  troublé,  sans  qu'il  y eût  confusion  et  malaise.  — C'est  que 
la  religion  est  plus  habile  à discipliner  ses  enfants  que  tous  les 
règlements  qtii  régissent  nos  assemblées  délibérantes  et  nos  corps 
armés.  — ,Ic  ne  crois  pas  avoir  eu  bien  souvent  dans  ma  vie,  sons 
les  yeux,  un  spc'ct.nde  aussi  touchant  que  celui-là. 

111 

Et  le  lendemain,  .saint  jour  de  la  Noi'l,  tous  ces  flots  de  population 
qui  avaient  assisté  a la  messe  de  minuit,  qui  avaient  entendu  la 
messe  de  l'aurore,  s'apprêtaient  à venir  .s'identifier  avec  le  troi- 
sième sacrifiée  du  prêtre.  — Toutes  les  boutiques  do  marchands, 
tous  les  magasins  de  négociants  sont  fermés  : il  n'y  a plus  d'af- 
fnireit  dans  Lyon,  l'Eglise  y est  redevonne  ce  qu'oile  fut  dans  le 
moyen-âge,  la  commune  spirituelle,  le  centre  social,  le  rendez- 
vous  du  chacun. 

Dès  ranbo  du  jour,  les  cloches  des  églises,  des  monastères,  des 
liosjiices,  commençaient  sur  la  terre  ce  concert  ineffable  que  les 
anges  continuent  ilans  le  ciel,  l'n  vent  halitueux  et  tiède,  d'un 
règne  inconstant  en  hiver,  on  effleurant  les  mille  clochers  de  la 
Rome  des  Oaci.es,  em|iorlait  toutes  ces  phrases  pleines  de  nom- 
bre, d'harmonie  chrétienne,  toutes  ees  phrases  si  antiques  de 
rhyllime,  si  graves , si  accentuées  do  la  sonnerie  lyonnaise,  aux 
pieds  du  Roi  dos  rois.  — Le  chemin  de  la  bourso  était  désort;  le 
parvis  des  temples  était  sans  cesse  occupé. 

Et  ne  croyez  pas  que  le  souvenir  des  prédications  de  M.  l'ablié 
C'ombalot,  en  1836,  à Saint-Nizier,  et  la  voix  do  M.  l'abbé  de  Ra- 
vignan  qui  retentit  si  énergique,  si  eonvainciie,  en  ISST.  sous  les 
voûtes  do  Saint-.Tean,  nient  motivé  les  admirables  manilestalions 
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lie  la  piété  lyonnaise.  — fsaus  doutn , l US  lioinmos  d'apostolat  ont 
l'oncouru  à propager  les  doctrino.s  du  Christ;  mais  la  première 
impulsion  vient  du  caïur  dos  habitants  do  Lyon. 

■lü  voulii.s,  le  jour  de  la  Noiil.  entendre  la  grand'mossu  à l'é- 
plise  primatiale,  dans  cette  vénérable  basilique  de  Saint-Jean,  que 
la  sainteté  de  tant  d'hi.stoircs,  le  premier  siège  archiépiscopal  de.s 
(âaules  dont  elle  est  dépo.siUùro,  sou  antiquité  qui  se  perd  dans  1a 
nuit  des  temps,  la  voix  do  deux  conciles  généraux  qui  a parlé 
dans  son  sein,  la  majesté  des  rois  qu'elle  a vu  sacrer  dans  sou 
enceinte,  le  recueillement  do  son  clergé  actuel,  l'illustration  de 
son  ancien  chapitre  noble,  dont  le  roi  de  France  était  premier  cha- 
noine, recomniandont  si  puissainment  à l'attention  et  aux  resptHits. 
— M*''  l'archevêque  d’Amasie,  administrateur  a[iostolique  du  dio- 
ri'so  do  Lyon,  dont  toutes  les  vertus  ne  sauraient  suppléera  l'ab- 
sence du  dignitaire  réel  de  ci.*tto  église,  ofüciait  jHmtilicalement.  — 
Rien  n'était  changé  dans  riminuable  liturgie  de  Saint-Jean,  dans 
CO  rituel  qui  n'est  jias  écrit  dans  les  livres,  mais  qui  s'est  transmis 
par  tradition,  et  que  le  nouveau  clergé  a recueilli  de  la  Irouchc  de 
quelques  vieux  chanoines-comtes  échap|iés  aux  tourmentes  révolu- 
tionnaires.— Je  ne  dirai  point  quelles  vives  et  profondes  émotions 
j'i'prouvai  en  présence  de  tant  do  choses  sublimes,  dans  ce  tem[ile 
assotrdiri  par  les  verrières  peintes  et  par  cette  teinte  que  les  siè- 
cles dé|viseut,  en  passant,  sur  nos  grands  édifices. 

Anéanti,  confondu  par  des  irapressiims  si  saisissantes,  accablé 
par  la  majesté  du  Dieu  que  l'église  (irimatiale  m'avait  rendu  sen- 
sible, je  voulus , à vêpres,  reposer  mon  âme  dans  les  parfums,  et 
mettre  le  [iliis  touchant  des  symboles  entre  la  puissanœ  éternelle 
et  mon  cieur  d'honinio.  .le  me  rendis  donc  dans  cette  cha|>elle  de 
Notre-l)aine-de-Fourvières,  qui  a groupé  tant  do.sidnts  asylcs  aii- 
tonr  d'elle,  et  qui,  penchée  sur  Lyon,  semble  semer  sur  la  uté 
d'incessantes  consolations.  — U'i  encore,  des  lidides  do  toutes  pro- 
fi'ssions,  de  tout  âge,  dos  femmes,  dos  filles,  dos  enfants,  des 
vieilhirds,  des  jeunes  gens,  do  vieux  prètros  cassés  par  le  sacer- 
doce; là  encore,  la  piété  lyonnaise,  si  intime,  si  populaire,  si  ins- 
tinctive, SI  inllexible  dans  ses  amours  et  ses  tendresses. 

1.*!  soir,  sermon  do  M.  de  Raviguan  à l'église  primatiale,  et  Te 
Deum  solennel  chanté  par  six  mille  assistants. ... 

O sainte  et  auguste  cité  de  Lyon!  patrie  des  martyrs  et  dos 
ivmfesseurs,  foyer  de.s  gr.andes  vertus  de  notre  époque,  centre  ac- 
tif do  presque  toutes  les  grandes  couvres  de  foi,  de  culte,  de  cha- 
rité, de  compassion,  de  résignation!  é ma  chère  ville  de  Lyon,  où 
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la  croix  est  partout,  sur  la  place  publique,  sur  le  front  des  églises, 
sur  le  penchant  des  collines,  devions  donc  enfin  au  phvsii|ue  ce  que 
tu  es  au  moral,  la  Rome  du  pays  de  France!  Que  le  gouvornemont 
te  choisisse  pour  (H^int  iln  iléparl  do  l'action  catholique,  en  ce  pays, 
et  comme  satellite  de  la  Ville-Elernello,  afin  que  tu  puisses  réagir 
sur  les  autres  contrées  où  la  foi  s'est  perdue.  — Partout  ailleurs 
que  dans  ton  sein,  l'irréligion  fiiit  d'alanuauts  progrès;  toi  qui  as 
résisté  à l'invasiou  du  mal  venu  do  Paris,  toi  qui  t'es  raidie  contre 
un  siècle  impudique  et  athée,  sois  donc  de  nouveau  la  cité  dos 
a|i«')tres  I 

Oui,  I,yon,  où  l'on  sent  d’une  si  puissante  manière  tout  ce  que 
peut  réiiergio  de  riioinrao  unie  à celle  de  la  nature,  m'i  l’histoire 
locale  SC  continue  dans  les  moeurs  finales,  Lyon  régénérera  la 
France.  A Lyon  et  par  Lyon,  la  palingénésio  catholique  commen- 
cera, la  rédemption  spirituelle  do  notre  patrie  s'opérera.  \'enues 
do  là,  elles  inonderont  le  vieux  royaume  des  Franks,  comme  au- 
trefois la  foi  |)rèchée  par  les  Pothin  et  les  Irénée,  la  foi  p.opulari- 
séc  sur  le  sol  lyonnais  par  le  sang  des  martyrs,  ruissela  de  ce  sol 
auguste  sur  toutes  les  provinces  des  Gaules.  La  mission  de  Lyon 
en  ce  temps  est  chiiremont  définie.  — Lyon,  que  la  Franco  no  com- 
prend pas,  que  Paris  couvre  do  scs  déilains,  I,yon,  la  plus  belle 
et  la  plus  pure  .vierge  parmi  toutes  nos  cités  éloignées  du  rayon- 
nement do  laBabyloiie  moderne,  Lyon,  fille  aînée  do  Rome,  a reçu 
du  ciel  des  pmivoirs  que  le  siècle  ne  saurait  lui  contester,  et  des 
devoirs  austères  auxquels  elle  ne  faillira  jioint. 


XXVIII. 


ÉÏAMPES. 


À vif.  le  comte  ile  Tristan,  d'Orléans,  de  Saulry,  Je  VTnstUut,  2'énet, 
procureur  du  roi  à Langres , Viijneret,  sous-préfet  Je 
Chdteau-Ch  inim . 


I. 

Nous  nous  plaignons  quelquefois  amèrement  de  l'état  d'aban- 
don dans  lequel  se  trouvent  la  plupart  des  monuments  historiques 
élevés  par  la  piété  de  nos  aïeux  ; les  révolutions  pourtant  se  sont 
fait  un  jeu  barbare  d'en  diminuer  le  nombre,  et  si  faibles  sont 
aujourd'hui  nos  ressources  matérielles , qu’à  peine  pouvons-nous 
conjurer  la  ruine  totale  du  peu  qui  nous  reste. 

Mais,  tandis  que  l’esprit  de  destruction  balayait  la  terre  de 
France,  épargnant  en  aveugle,  frapiiant  au  hasard,  une  pensée 
toute  providentielle  veillait  sur  les  grands  types  de  l’art  national , 
les  Nîs’.-DD.  de  Rheims,  d’Amiens,  de  Rouen,  de  Chartres,  de 
Paris,  de  Straslxiurg,  et  l’église  abbatiale  do  .Saint-Denis.  — Cànn- 
iiient  avec  nos  institutions  actuelles  se  exjneilierait,  je  le  demande , 
ce  peuple  de  basiliques  qui  étendait  sur  le  pays  ses  puissantes  et 
nobles  sigiiilicalioii*  : Hélas!  toutes  ces  pages  moniimeiilales  du 
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niovon-ili^o  calli'tlitiuf'  i;l  fc’-iKlal,  Ions  <vs  islilii:os  t|iin  untis  jili'U- 
mus  à chauilfs  larmes,  ils  ri']>n'’senlaienl(les  ma-urs,  un  f^pnl  pu- 
tilic  qui  ont  disparu;  lils  de  lu  foi  sociale,  dos  confréries,  dos  apos- 
tolats, dos  propaiiandes  et  dos  associations,  ils  vivaient  avec  eux  . 
et  dans  les  incroyables  sympatliios  des  masses  étaient  leurs  condi- 
tions do  pcnnaiienco.  Aujourd'hui,  tous  les  trésors  de  l'état,  ap- 
pliqués au  mémo  objet,  .seraient  impuissants  pour  rall'ermir  la  iiioi- 
tni  seulement  des  merveilleux  débris  qui  dianeelleut  sur  le  sol  do 
la  vieille  France,  et  rendent  notre  patrie  si  riche  encore  malpro  son 
appanvrissoiiient.  — Eli  bien!  donc,  unissons-noiis  pour  conjurer, 
par  tons  les  movens  dont  nous  pin  vous  disposer,  la  mine  jiénéralo 
<pin  notre  coiislitntion  politique  prépare;  mais  que  le  jtouverni.- 
ment  se  charpe  de  sauver  les  eri’-atious  sublimes  qui  ont  formulé 
l'éçolü  indigi  ne  d'arebitecturc  dans  les  XllI”  XIV»  et  XV»  siècles. 


II. 

J'étais  venu  passer  quelques  jours  dans  la  cité  d'Ebimpos,  cher, 
nn  do  mes  plus  vieux  camarades,  le  docteur  ('.ainillo  Martin.  .Vveo 
liien  du  plaisir  je  revoyais  un  compatriote,  un  ami,  que  le  ha.sard 
avait  placé  dans  ce  lieu  historique , et  qui  avait  ipiitté  le  ciel  rudieux 
de  la  lioiirgogne  i>our  venir  piauler  sa  tente  dans  la  banlieue  de 
Paris.  Mais  si  douces  que  soient  les  émotions  de  l'amitié,  je  ne 
pus  oublier  mes  penebants  pour  l'ai cbéolesrie . et  je  voulus  vi.siler 
les  monuments  relifrieiix  de  la  ville.  .Xvt-c  Camille  Martin,  l'acrés 
des  hommes  et  îles  cliose.s  me  devint  facile. 

1,'imporlanee  basilicalo  du  Pagus  xlampenxis  a dif  être  grande 
avant  les  souillures  révolutionnaires.  De  ses  églises  abbatiales . 
collégiales,  convenluellos,  paroissiales,  quatre  ont  survécu  : Notre- 
Dame-du-Fort,  Saint-Basile,  Saint-Martin,  Saint-Gilles.  — Que  de 
vastes  cités  sont  réduites  à envier  ces  quatre  temples  à une  ville 
de  huit  raille  ilmes,  dérouh'-o  c'immo  un  long  nihan  sur  la  grande 
roule  do  Paris  à Orléans!  — Elampe-s  n'est  pourlant,  comme  on 
le  dit  en  riant  dans  le  pays  chartrain  et  dans  la  Beauce,  qu'nno 
ville  de  meuniers  et  de  marchands  de  farine,  qu’un  cimimerce  lu- 
cratif enrichit  promptement.  Mais  vous  souvenez-vous  du  noble 
duché  d’ÉtamiM'S,  de  oette  dnchcs.se  dont  François  I»»  no  pouvait 
regarder  les  profils  sans  tomber  dans  une  incroyable  ivresse  d'a- 
mmir,  et  dont  le  musée  du  Luxembourg  nous  oli're  l'image? 

Klampes,  assise  mollement  dans  une  des  plus  douces  vallée* 
ipio  l'on  puiisè  concevoir,  sur  une  terre  paysagée  et  fraiche,  reii- 
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Ifi'iiif  donc  <lrs  cililko*  d'une  liaulo  ini[it'i lance.  — l-'éj^lisc  .Saint- 
Mai  lin  est  un  vaisseau  d'une  as.sez  grande  portée  monuinentali', 
comme  œuvre  do  la  transilion  arcliitocloniquo  du  XII”  au  XIII” 
siècle.  Son  apside  oflVc  la  forme  semi-circulaire,  et  trois  chapelles 
ap.sidales  terminées  en  In'inicyclc  r icnnent  s’ouvrir  sous  lo  ba.s- 
ct'ilé  du  pourtour  du  chœur.  Ce  prolongement  des  collatéraux 
vers  le  sanctuaire  est  un  fuit  monmnentaire  t|ui  ne  sc  trouve,  à 
Ktnmpes,f|ue  dans  la  seule  égli.so  consacrée  au  glorieux  évér|iio 
do  Tours.  Hntro  les  fenéircs  et  les  arcs  en  tiers-point  qui  consti- 
tuent la  nef,  il  existe  un  triforium  d'un  motif  ftuine,  s'interrompant 
lirusr|ueinent  il  la  seeonile  travée.  lai  voûte  est  a nervures  croi- 
sées do  bois,  remplies  par  liu  plâtre.  Ce  campanile  peut  être  consi- 
déré comme  un  hors-d'œuvre  du  .\VI”  siècle,  lidèlonicnt  inpié 
sur  lo  chx'her  do  Saint  fiillos.  .lu  n.'Ste,  ce  galbe  ilc  clochers  ter- 
luinés  par  quatre  i>inacles  semble  avoir  pris  naissance  drms  la 
Itoaueo,  qui  en  garde  les  types  les  plus  nncicn.s,  et  il'oii  il  a irra- 
dié sur  les  Bries,  les  Ciàtiiiais  et  l'Ile  di'-Fraiice.  Pour  |icii  que  l'on 
ait  comparé  enir'eux  ks  mouuiui  nts  religieux  du  moyen-âge,  en 
verra  qu'ils  obéissent,  comme  riiumanité,  .aux  lois  delà  famille, 
— I.C  clocher  de.Saiut-Marliii  a sensibbam-nl  |«.■rllu  de  son  aplomb, 
et  ne  toucho  que  par  un  lien  pres(|ue  invisible  au  |mrlail  nu  de 
cette  église.  I.a  place  qui  l'avoisine  est  herbeuse  et  iléserle;  la  vue 
lie  ce  campanile,  qui  se  penche  miume  la  tour  de  l’i.se,  sa  sépara- 
tion du  corf's  do  la  basilique,  n'était  la  forniu  nigué  des  combles 
vêtus  de  tuiles  plates  ou  d'ariToises,  feraient  croire  viJonticrs  au 
spectateur  qu'il  est  en  Italie,  à deux  pias  de.s  cunijii^suiiU  et  des 
iluomi  des  rives  de  r.Vriio. 

Du  reste,  rien  d'efllauqiié  et  do  maussade  comme  la  ville  d'Iv- 
t.ampes,  so  résumant  presque  t.mt  entière  dans  une  immense  rue, 
longue  do  plus  d'une  lieue,  autour  do  laquelle  viennent  so  rallier 
quelques  autres  rue-,  la  plupart  rurales,  mal  pavcesel  nialé'clairées. 
Kii  eo  pays,  ou  no  voit  presipte  aucun  magasin  do  luxe,  et  tout  le 
commeiee  de  détail  iiéicessairo  dans  mie  ville  si  pris’ho  voisine 
du  Paris,  so  fait  dans  de  misérables  échoppes,  indignes  de  la  ci- 
vilisation parisienne , dont  Klam|ics  rci.-oit  les  incouvéïiiciits  sans 
partager  ses  aviuitnges.  Mais  revenons  aux  églises. 

Saiiil-Uilles  et  .Saint-Basile  présentent  qnel((Ucs  intentions  dignes 
d'inlérct,  alliées  à une  iucoiuosiahle  dureté  <ie  lignes,  à une  prodi- 
gieuse sécheresse  do  profils,  à une  notahle  [lauvreté  d'ornenient.a- 
tion.  A .Saint-Gilles,  lo  XV"  siècle  ahi'itardi  se  révéle,  et  je  ne  puis 
gnèro  y signaler  de  eiirieiix  qn'iin  «dijei  de  molnlier,  consi.-t.mt  en 


Digitized  by  Google 


— 215  — 

5iii  tabli’üu  sur  Ikm>  ([ui  ap(  ailU'iil  à i'iaTilo  île  la  |■^•llais' 

Nauce. 

.Saiiit-lJasik' , la  jiaruitse  iiubb;.  le  .Saïut-Thiaiias  ù'Aijiuu  d‘K- 
lampes,  est  une  sorte  de  muc.’duiiie  basilieale;  le  l_v[io  romano- 
liyisanlin,  le  type  aigu,  le  X\  '’  siècle  et  la  renaissaneo  s'y  moii- 
trcul  à la  fois  cousus  sans  art,  juxta-posés  saus  luétiiodo.  Pour- 
tant, celte  confusion  ortiiographiijue  est  plus  appar.;nte  à l'exti'iicur 
qu'au  dedans,  elle  temple,  orieuté  selon  l'usage  cliiétien,  se  dé- 
velopiie  sur  une  ligne  assez  réguliis-e  ii  l'inU'uieur.  Son  plan  es.l 
basilical , et  le  monument  est  fermé  |>ar  trois  apsides  carrées.  l,a 
grande  fenêtre  ogivale  qui  éclaire  le  saiK  luaiie  est  heureusement 
nervée,  etoll're  une  verrière  laâiite  que  le  consed  de  fabriipie  doit 
s'appliquer  à conserver  religieusement. 

L’église  de  Notre-Damo-du-l’ort  est  aujourd'hui  la  paroisse  mère 
de  la  ville.  Lu  ly|ie  byzantin  s i montre  là  rian.s  toute  sa  pensée,  si 
jirofonde,  si  solide,  si  conrri.-te.  lai  monument,  orienté  d'après  la 
règle  tlu  moyen-àg*,  est  rreiivre  mixte  des  Xlp  et  XIIP  siècles, 
Uien  de  plus  confus  que  lui,  à l’extérieur  comme  à l'intérieur, 
mais  rien  aussi  de  plus  altaehaiit.  Deux  liaivées  constituent  la  nef; 
les  piliers  sont  cylindriques  et  couronnés  de  chapiteaux  fort  histo- 
riés, dans  le  goût  de  l és  ole  grecque  du  ba.s-empire.  L'arc  eu  liers- 
poiut  so  reiicoulru,  mais  doué  d’un  senlimeni  iudés-is,  timiile, 
raide;  une  analyse  diilailhè  du  loniide  nous  mcneiait  beaucoup 
trop  loin.  Jeine borne  donc  adiré  qu'il  est  fermé  ])ai  quatre  apsides 
carrées  [mur  les  collatéraux,  et  jcrr  une  cinquit-me  apside  égale- 
ment carrée  pour  le  sanctuaire  de  la  nef.  L'ii  aci  ident  bien  curieux, 
c’est  qu’une  prodigieuse  déviatiot»  à gauche  se  fait  remarquer 
dans  l'axe  des  bas-ei'ités,  taudis  que  la  nef  elle-même  ne  subit  au- 
cune flexion.  Le  traiisse|il  ou  croisi-e  est  légf'rement  esquissé  <laiis 
lu  déviation  brusque  et  barbare  des  sous-ailes,  tomme  accessoiro.s, 
il  faut  observer  la  (xirle  du  XV«  siècle  <|ui  domio  accès  au  sépul- 
cre, où  se  trouve  une  [«inture  oubliée,  du  pins  grand  piix,  un  bé- 
nitier du  Xll«  siècle,  formé  d’uu  chapiteau  de  œluuiie  de  granit, 
des  restes  de  vieilles  vertières  peintes  dans  un  étal  presque  com- 
plet de  mutilation,  un  œil-de-bceuf  écaillé  vers  la  chapelle  du  Sé- 
pulcre. Ia;s  grands  piliers  de  la  nef  courent  d'uu  seul  jet  aux 
amorlissemeiils  de  la  maitn.'sse  voûte;  ils  sirnt  engagés,  et  d’uu 
motif  fort  intéressant. 

Tout  l’édifioe  à l'oxléricnr  rsl  emprisonné  laiis  uii  mur  d'eu- 
ccintc  crénelé,  hiisaul  corps  avec  la  basdùpic.  Je  iic  puis  cruiio 
que  ce  mur  soit  conlcmpnraiii  des  purlimis  bv/antines  du  t<in[  le. 
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cfi  qui  nifllrait  Pii  ilt'-faiil  la  dociriiio  <ie  M.  ÜJiin.i).  Coito  soi|2 
dure- là.  bien  quegiell'ée  sur  la  musse,  me  semhle  daler  du  XVI'sie- 
ele  el  de  nus  dernières  guerres  de  religion. 

La  fleelio  qui  eourûiino  la  grande  l'aeade  d'orientation  est  liére 
el  noble;  elle  se  ooniptise  «i'un  (s'me  eantonné  de  tourillons  aigus; 
e'eslde  l'éeule  byzantine,  tians  le  genre  de  Saint-Denis  et  de  .Saint- 
Iti-rinain  d'.Vuxerre.  I.z'  portail  latéral  dirigé  vers  le  midi  est  r<vii- 
vre  de  lu  transition  : ee  moieeau  est  iruiie  rabriijue  très-eurieuse 
et  niériti-  la  |ilus  sérieuse  attention.  .Si  j'étais  moins  piesséde  ter- 
miner eetle  esijui.s.se,  je  m'étendrais  sur  une  loiilede  f.iits  arelusi- 
graphiqiies,  qui  l'eraii-nt  eoinprendre  au.\  habitants  irKlampes  de 
quelle  im|")rlaiiee  est  aux  yeux  ib-s  artistes  leur  noire  el  ehanee- 
lante  église  de  Notri,‘-Dame-du-I''oit , soit  à i nuse  des  .sculptures 
du  poii.iil  méridional,  soit  à cause  de  son  ty|a^  byzatilin  si  aeeen- 
lui-,  si  vigoiueuv. 

Les  quatre  églises  de  la  ville  d'Llam|)OS,  lioiil  je  và  iis  d'ébau- 
cher la  monographie,  sont  paroissiales. 

irr. 

Quand  on  ipnile  Paris,  où  le  culte  extérieur  de  la  plus  louehanle, 
de  la  )ilus  SMulsdique  des  religions  s'en  va  mourant,  on  est  tout 
aise  de  retrouver  ct's  fêles  pipulaires  de  renfaiure  ,H  la  porto  île 
IJabylonc.  Ce  pl.aisir,  je  l'ai  goûté'  eu  l'an  de  gritce  1S;Î7,  à Klani- 
pes,  en  revoyant  la  procession  du  .Saint .Sacrement.  .Mais,  grand 
Dieu!  quelle  procetssion  ! nulle  symptilhie  autour  do  cette  proees- 
sion,  nul  concours  de  lidèles,  |ias  un  homme  jimir  tenir  le.s  glands 
du  dais!  Mon  cœur,  au  lieu  de  s'épanouir,  se  resserra.  Kt'que  l'mi 
n'aille  pas  croire  (|ue  je  sois  hostile  à une  idée  de  progri-s . ipiand 
elle  n'exclut  )>as  une  idée  d'ordre;  mais  je  ne  veux  renier  ni  le 
catholicisme  qui  a immnuré  d'inetrablos  paroles  sur  mon  berceau, 
ni  le  catholicisme  qui  a fermé  les  yeux  de  mes  grands  parents. 
Crovez-vous,  habitants  d'Hlanqies,  que  le  patriotisme  dont  vous 
faites  parttde  ne  se  concilie  |.;is  merveilleusement  avec  la  foi?  — 
Voyez  nos  dép.irtements  foriné'S  de  l'ancien  duché  de  Bourgogne, 
r.\in.  8néne-el-l.oire  et  la  Ohe-d'Or,  si  renommes  par  leur  inflexi- 
ble dévouement  à la  liberté  publique;  voyez  la  glorieuse  l'ranche- 
cumté' de  Bourgogne,  si  riche  eu  nationalité',  si  fertile  en  illustra- 
tions iniliiairc.s,  si  eéh'bre  par  l'énergie  de  .ses  braves  et  le  courage 
civique  de  ses  enfants:  ch  bien!  la  splendeur  du  cidle,  l'éclat  so- 
ci.-d  de  la  rc'li'zion  s'y  unissent  n toute  cette  philosophie  |si|itique 
«pii  liiez  vous  a tué  la  pensi'e  cadiohone.  .Scine-etth.se,  hélasl 
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PSI  trop  voisin  de  la  tille  des  désordres  cl  des  apostasies,  et  la 
propagande  athée  ou  sei’ptique  y a fait  ses  prosélytes.  Laissez 
donc,  habitants  d’Htampes,  aux  incorrigibles  conniiis-voyagcurs  , 
aux  crétins  de  la  civilisation,  leurs  ignobles  dédains,  et  imitez  nos 
Bourguignons  et  nos  Lyonnais;  ils  ne  se  cachent  pas  pour  aller  à la 
messe,  et  s'honorent  d'accompagner  le  Saint -Sacrement.  Quand 
l'ére  du  spiritualisme,  qui  revient  parmi  nous  à pas  de  géant,  aura 
complété  son  œuvre,  il  y a bien  des  gens  qui  seront  fort  étonnés 
d'apprendre  que  leur  prétendue  science  ne  fut  que  de  l'ignorance, 
et  leur  prétendue  force  d'esprit , que  du  la  pusillanimité. 

Je  n'ai  pas  quitté  Elampes  sans  avoir  salué  la  vieille  et  illus- 
tre abbaye  de  Morigny  ( à une  demi-lieue  nord  d'Elampes  ) , le 
parc  enchanté  de  Brunebault,  appartenant  à M.  de  Viard,  et  la 
fameuse  tour  Ouiiiptle,  reste  de  rarchitecture  militaire  du  XII”  siè- 
cle, do  forme  quadrilobéc,  qui  domine  la  ville  à l'ouest. 

Il  y a encore  à Ktampes  une  chose  que  l'on  ne  peut  .se  dispen- 
ser de  connaître,  c'est  la  maison  de  M"“  de  Bourrainc,  située  vers 
Saint-Basile.  Ce  manoir  est  admirablement  bien  conservé  ; il  date 
du  XIV”  siècle,  et  fut  habité  par  Diane  de  Poitiers. 


XXIX. 


MOiNTKIÎ  ÜK  1>1M0;\T. 


A MM.  Münnutiietix , slatuairp,  liariot,  jwje  tUi  itai.r  ih  Vv.rij , Ilrnjhot 
ilu  Lut,  Péricatui,  deLijon,  et  MvuiUnJ,  de  (‘halim. 


L'étymologie  ilo  l’imont  est,  sans  tloule,  la  mèiiie  que  celle  ée 
Mémout,  Pot  UoiUis.  — Au  sud  est  du  ce  village  lemarquablo  par 
la  richesse  des  abris,  la  fertilité  du  sol,  la  variélé  des  cultures,  est 
une  rampe  nomnié'C  la  montée  de  l’iinont.  Un  a bien  admiré,  du 
haut  de  ce  |wiut  cnlminant,  le  magnillqiie  et  immense  panorama 
étendu  do  toutes  jiarls  sous  les  yeux;  m;iis  a t-on  bien  compris  que 
celle  inonléo  est  une  vi'-ritabh-  Isirue  |iosée  entre  deux  rênes,  entre 
deux  ]>euples  dilTérenls  de  imeiirs,  de  lang;ige,  de  jilivsionomie, 
entre  doux  individualitc'-s,  entre  deux  architectoniques  distinctes  ? 
Lntre  Pim  int  et  Tournus,  qu'y  a-t-il  autre  chose  (ju'une  montagne 
d'un  acci'S  facile,  d'uno  nv'-dioere  élévation,  que  l'on  franchit  en 
35  minutes?..,  et  cependant,  tout  change  en  dc<,à  et  au-dclii  de 
celte  éminence.  .le  coin;ois  que  h*  .Vlpes  inlerrom|M'nt  une  natio- 
nalité et  limitent  un  type;  je  conçois  qu'il  suflise  du  Monl-Hlane 
jeté  entre  C'hamonix  et  .Vaste,  pour  scinder  l'osprit  |mblic  et  le  di- 
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mal;  mais  une  xliii|>!(.‘  celliuo,  sans  eaiaeléiorl  iiuis  aiil.irilé,  venir 
biiisqiiemenl,  dans  mi  il>-parloiiienl  lieurÿilipnun  jusqu'à  la  moelle, 
rompre  riinlli)  bourguignonne  dans  tous  ses  usjk'cIs  physiques, 
c'est  un  fait  bizarre  el  pouitnid  vrai,  qu'eipliqueiu  une  foule  de 
uüudilions  géologiques  et  to|mgraphiques  qu'il  serait  Irop  long 
d’éituinércr. 

L’aneieiine  jirovinee  de  Bourgogne  lésumail  presque  tous  les 
elimals  de  la  France'  ; du  (été  de  Paris  par  lu  vieille  eomlii 
d'Auverrc,  au  centre  [lar  rAiilunois  et  le  Morvan,  nu  sud-ost  par 
lailto  zone  fertile  el  tiede  qui  forme  l'extrémilé  inéridionalo  du 
dé|iartemenl  do  la  Côte-d'Or  ( rarrondissoiuenl  de  Ueauiic)  et 
rarrondisseiiieiit  do  Clialon-sur-iSaoue;  pii's  de  Lyon,  ontln,  par  le 
fortuné  Mùeomiais. 

Dijon  à Pimout,  on  rcneonlre  la  emleur  mixte,  neutre,  in- 
décise dans  les  monuiuenls  et  le  elimat;  jumr  les  meeurs  do  ce 
pays,  elles  sont  nettement  tranebées,  elles  ont  lu  franebiso  d'un 
(KHiple  vignicolo.  — Vous  no  trouvorez  là,  ni  les  brouillards  hu- 
mides du  Nord,  ni  la  chaleur  sorbe  du  Midi,  ni  les  toitures  en  fer 
de  lance,  ni  les  combles  plats , mais  les  pignons  olTrairt  le  triangle 
équilatéral  simplement.  Vous  êtes  dans  l'empire  de  la  liaiisitiou  : 
quelques  maisons  se  montrent  à Cbalon-sur-,Suôue,  à Boaimo,  vê- 
tues de  tuiles  eourlxis  à leur  faite,  a côté  d'autres  maisons  à com- 
bles aigus.  lui  langue  d'Oil,  la  langue  des  rêveurs  lit.iuvères,  est 
morte,  et  la  langue  d'Oc,  la  langue  du  Midi,  la  langue  des  gais 
treiibnileurs,  no  vil  pas  encore.  L'e  muet  dont  Paris  no  lient  nul 
i.'ompte,  qu'il  nn-prise  ou  qu'il  oublie,  so  fait  légèrement  .senbi  dans 
l'aeueiit  de  cette  partie  du  sol  bourguignon,  mais  mm  |kis  d'une 
manière  sonore  el  pleine,  pro.s'sliaqiio  el  .'camb'e,  eomme  à quel- 
ques lieues  smilemeiit  au-dessous  de  C'baloii-sur-.Sjiône.  — J'eiidis 
assez  pour  indiquer  combien  sont  iidinies  les  variéti’s  do  tons 
qui  diliéreiicient  les  divers  groiqms  qui  so  meuvent  sur  un  ter- 
ritoire national. 

La  inouté'O  do  Pmioiit  joue  préciséuionl  entre  le  Miicounais  et  le 
Ciialonnais,  le  même  rôle  (|Uo  colle  de  Donzère  entre  le  eoiulat 
Vonaissin  et  le  Dauiiliiné;  elle  est  la  lin  d'un  monde  et  le  common- 
ecmeut  d'un  autre  momie.  Tout  ce  qui  est  en  amont,  e'est-à-dire 
au  vers.vnt  septentrional  do  cotto  niontéo,  rer-iil  l'iniluonco  du 
Nord  dans  les  monirs,  l'arcliitiH  lonique  et  le  langage;  tout  ce  qui 
O't  en  aval , e'est-à-dirc  an  versant  méridioiml  de  la  moiilagne, 
obéit  aux  iiiQueiiees  morales  et  physiques  du  Midi. 

.VToiunus  dfim-,  pvr  delà  . olle  monléo  de  Piment  qui,  do  son 
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(iiiiliri’  kéciilairt* , les  tours  « liaiicelantes  de  la  vieille  ah- 

liaye  fondée  sur  le  lombéau  de  Saint-Valérien,  la  banlieue  de  I.von 
eorainencc.  L’ancien  Mdconnais  avait  réellement  une  individualité 
jnari]uée  dans  notre  province,  1 1 cetic  individualité  a survécu  dans 
les  délimitations  actuelles  de  rarrondissmnent  do  Milcon.  Avec 
Tournus,  noits  avons  la  ville  du  Midi,  la  ville  italique  (1).  Abritée 
au  nord  et  à l'ouest  par  ses  montagnes,  elle  se  mire  gaîmont  dans 
la  is'aéne , elle  semble  sourire  à l'aurore  et  se  coucher  au  soleil. 
Dc'qii  les  organisations  du  peuple  sont  plus  jHaitiques  et  jilus  vives, 
les  femmes  |dus  lielles,  plus  brunes,  plus  riches  en  poitrine.  I..<i 
peuple  aussi  a gardé  un  costume-  tout  particulier,  moins  gracieux 
que  celui  do  la  llressc,  mais  toujours  joli  : ec  sont  les  petits  cha- 
jK-aux  posés  ohliquemeiit  sur  la  tète,  ee  sont  les  Ilots  do  rultaus, 
c'est  la  mantille,  c'est  la  jupe,  re  sont  la  croix  et  le  cœur  d'or,  tous 
ees  naïfs  ori|)oaux  du  pays,  que  l'on  no  rejetterait  pas  sans  com- 
promettre t<jus  les  autres  éléments  do  la  uationalilé  locale.  El  puis 
vous  c-nlendez  di'-jà  dans  la  Ixmche  de  tous,  cette  phrase  pleine  de 
nombre  et  d'euphonie,  ce  langage  musical  qui  divise  comme  la 
|s)<'-sie  les  mots  eu  syllabes,  et  prononce  toutes  les  lettres  du  dic- 
tionnaire. Ici  ri-gnent  sans  partage  les  belvédères  du  Midi,  les 
persiemies  vertes  aux  fenêtres,  les  tourillons  en  nid  d’arondo,  les 
<ombles  presque  plats,  couverts  de  tuiles  creuses,  avec  leurs  avant- 
toits  saillants,  les  badigeons  à fresque;  et  l'architoctoui((ue  traduit 
eomplètement  le  climat  et  les  mœurs.  .V  Tournus,  la  vie  est  déjà 
]>lus  extérieure  qu'à  C'halon-sur-.Saône  ; le  foyer  domestique  a 
moins  de  charmes  que  le  forum.  C!o  qui  achève  do  dilféreneier  les 
deux  pays , ce  sont  les  bastides  méridionales , éparse.s  sur  les  co- 
teaux des  environs  do  Tournus,  euvelojqtées  de  figuiers,  la  pré- 
dominance des  monuments  byzantins  et  le  règne  presque  ab.solii 
des  lignes  horizoni  des  dans  rarebitcotoniquo  générale  ; les  rues 
de  ville  étroites  et  tortueuses,  la  diminution  sensible  des  soins  de 
f>ro|irelé  publique  et  privée,  r('-lévation  dus  maisons,  l'alfaiblisse- 
menl  de  rinrlividiialismc  six-ial,  cpii  dans  le  Nord  vent  sademeure 


1<  I.ris  «liiurticrii  norii  de  Tournus  nflreut  enf'urc  queltjups  l»itur<*s  ]K>in(iic^vj 
roaift  on  n'en  trouve  ù peu  près  ftas  une  seule  dans  les  quartiers  du  midi*  It  I'ex~ 
ceptiou  de  la  graiidu  l.ibnqne  du  FsutHiurg.  J’ai  fait  reuiarquer  ilaiid  ma  J/mio- 
grapftit'  de  la  Ba*iUqin  abl>atitth’  de  Toiirnu.»,  que  ec  temple,  qui  est  situé  au  nor«l 
de  U ville.  ■ la  sonnerie  insigniiiante  d'Autun,  Dijon,  ete..  tandis  que  danm  IV- 
glise  de  la  Madeleine,  qui  s'élève  au  midi  de  la  eité,  la  sonnerie  lilurçiquo  d« 
ï.ron  est  en  vigueur. 
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A lui  süiil  oiilro  einir  ut  jaidiu,  et  daus  le  Midi  se  Ijorne  à deniau- 
der  UH  étage  et  le  droit  de  passage  dans  uue  allée  et  sur  un  esca- 
lier coiitiiiuiis;  ce  sont  les  eliaumières  et  les  bàtiuioiits  d'exploita- 
tions rurales  construits  en  pisé , et  le  battage  du  grain  s’opérant  en 
plein  air. 

A mesure  que  l'on  descend  dans  le  Midi , à partir  de  Tournus,  où 
le  U pe  iiiéiidional  aeomiiiencé,  on  s'aperçoit  que  les  ]iopulations 
et  le  sol  sont  )dus  intiineiiieiit  pénétrés  par  un  reste  d'élément  ro- 
inaiii  ; c'est  là  cotte  condition  première  qui  explique  toutes  les  dif- 
ri'-reuces  que  nous  avons  ra|iideinent  signali'*os,  et  que  beaucoup 
d'observateurs  avaient  déjà  comprises.  — fertainement  le  ciel  ne 
eliange  pas  visiblement  d’as|ioct  au-delà  île  la  montée  de  Tournus; 
mais  cepemlant  In  vé'gétation  varie,  le  mode  de  culture  u'est  plus  le 
même  que  dans  le  Clialounais,  les  montagnes  elles-mêmes  se  des- 
sinent plus  sphériques,  plus  paysapées,  plus  harmonieuses;  nn 
dirait  qu'on  est  sur  la  route  de  Hume  et  do  Florence,  et  que  l'in- 
lluence  et  la  nature  italiques  sont  venues  justpic  là. 

Par  rap|iort  au  Noril  et  à Paris,  la  premÜTe  zéne  méridionale 
française  commence  à Dijon,  et  s’é'tend  jusqu'au  revers  lyonnais 
d(‘  la  nionti'-o  d(>  Piiuont  ; la  seconde  se  di'-veloppo  entre  ce  |ioint 
du  torritoiif  burgunde  et  Vienne  en  Daiipliim'';  la  troisième  va  do 
cette  ville  à Donzère.  .Vii-delà  de  ce  dernier  lieu,  on  est  dans  l'ex- 
trême .Miili,  on  ii’a  plus  rien  à démêler  avec  les  intluences  .septen- 
trionales et  les  blonds  eu  fan  ts  du  Nord.  Cette  progression  est  faci- 
lement appréciable. 

lit  voilîi  do  cette  monti'C.  de  Piiuont  que  l’on  x oit  poindre  bleutl- 
tro  à l'horizon,  comme  un  dernier  jirodiiit  de  la  haute  et  largo 
montagne  qui  l’avoisine,  soit  drpuis  le  rempart  Saint-Laurent  à 
t'halon-sur-Saêne , soit  du  faite  du  clocher  de  nj'tgé-le-Chillcl  (Ain;. 
— N"est-elle  pas,  en  Fram-e,  la  x êritable  limite  du  Nord  et  du 
Midi  ? — I..a  roule  royale  qui  franchissait  avec  quelque  [leine  la 
montée  île  Pimont,  vient  du  l'abandonner  pour  tourner  cette  mon- 
tagne; on  passera  désormai.s  sans  transition  d'une  zéne  à l’autre. 


wx. 


NUUVl^LLES  EXCLUSIONS  EN  DÜMBES. 


.1  .W  l'èi'tit^ue  ilti  Bcîley,  « la  SocitUc  i-vyalc  dcmnlatiou  de  l'Ain,  ù la 
Société  d'mjncuUurc  de  Trecour,  rt  à MM.  Jolibois,  curé  de 
la  meme  t ille,  et  MilUet^Botlicr,  de  Bourg. 


1. 

Ji!  u'uiitrc  pas  pour  une  seule  carpe  dans  la  i)rnpriélé  du  plus 
liuiiilile  l'tuiig  de  la  Dombes , je  ne  possède  pas  un  mètre  du  sol 
argileux  de  cotte  conlns!;  )iourtaiit  la  Doiubes  m’attire  cl  m’inté- 
resse... J'aime  le  calme  de  ses  mteurs , le  silence  et  la  solitude  de 
ses  chaussées,  le  mirage  do  scs  Oaquos  acjuouses , le  bruissement 
mélancolique  de  ses  boideaux,  l’asiHjct  morne  de  ses  horizons, 
ses  savanes  et  ses  step|)OS,  ses  mystérieuses  harmonies  qui 
rappellent  un  peu  le  vaste  cimetière  do  l’jljro  romano.  Je  me 
suis  épris  de  cette  nature,  de  cet  étrange  pa3’sage,  de  cette  molle 
et  maladive  |)opulation;  j'ai  désiré  être  1e  peintre  de  ces  tableaux 
et  le  jKH‘te  de  cette  nationalité. 

Après  tant  d’esquisses  précédemment  crayonnées  sur  place,  je 
pensais  avoir  épuisé  la  matière,  je  croyais  avoir  relevé  tout  ce  que 
le  paysagiste  et  l'observateur  peuvent  voir  dans  la  Basse-Bresse; 
et  cependant,  à chaque  nouvelle  course  à travers  ces  jdagos,  oit 
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li;s  iiufius  traililiomielk’S  Initiait  eiiiHini  c-uitto  lus  iimovaiiuiis, 
j’onteuds  uno  voix  mysli'iioiise  m'a|i]Hii  tor  des  ai  eeiits  iiicuiuius . 
jo  me  sens  ému  eommo  an  début  do  mes  paeiliijues  relations  avt'c 
la  IVimbes.  Jo  l'ai  vue  et  revue  par  les  sereines  et  lini|iides  mati- 
nées du  ininiemps,  par  les  eliaieurs  accablantes  de  la  canicule  ; jo 
l’ai  parcourue  même  en  biver,  alors  ipio  la  neige  étendait  sur  son 
argile  CO  blanc  linceul  tpii  la  rend  pins  funèbre  encore;  et  jamais  je 
no  me  suis  rassasiii  de  ce  spectacle,  tjne  d’autres  trouvent  leur  ]ioésin 
dans  les  opulentes  vallées,  parmi  les  riantes  collines  du  vignoble, 
dans  le  tumulte,  la  civilisation  et  la  joie  du  rivage;  moi  je  la  mets 
dans  le  deuil  et  la  solitude,  dans  tout  ce  qui  r, appelle  lias  jours  où 
les  popiil.atiotis  vivaient  par  le  cœur  bien  plus  que  par  l’esprit. 
Mais  plus  que  jamais  il  faut  se  lùter  do  recueillir  le  dernier 
soul'Ue  d’une  vie  qui  s'éteint  ou  pluuH  se  transforme  ; car  les 
idées  nouvelles  commencent  .à  jdaner  sur  la  Has.se-ltresse. — C’était 
pouitanl  bien  quelque  chose  («mr  le  poète,  que  ce  désert  situé 
à la  |iorlo  do  la  ville  de  Cvon , entre  trois  immenses  courants  do  la 
civilisation  moderne,  que  celle  terre  si  délaissée,  si  muette,  si 
eleinle  et  si  |iàle,  avec  ses  artères  sans  pulsations,  son  liarmonio 
de  couleur,  .ses  rares  et  paiivre.s  |>opulations  étiolées  p.ar  la  fii'- 
vre,  dont  la  veille  était  un  assoupisseinenl  et  dont  le  .sommeil  était 
une  mort;  m.ais  quand  la  belle  Venise,  la  cité  la  )ilus  exception- 
nelle du  monde,  vient  so  suicider  dans  la  position  oaitinentale  que 
va  lui  créer  un  chemin  do  fer,  pourrait-on  no  pas  se  ri'signer  à 
Voir  la  Douilles  disp.oraitro  comme  tvpo? 

...  Nous  voii  i à Sainfe-C'ioix,  ce  village  do  transition  jwr.sé  aux 
avant-|M)sies,  outre  la  jovoiisc  )iartie  do  lu  Valbonno  et  les  plages 
que  nous  t niilon.s  saluer  île  nouveau.  I.«a  solitaire  église  de  .Sainte- 
Croix  rap|)t“llo  la  basilique  latine  |iar  sou  vitsle  pioimos;  sa  porto 
du  XIV“  siivlo  est  d’une  ferme  et  noble  profilalion.  — Deux  pas 
encore , et  nous  sommes  dans  cette  contrée  nii  les  liouleatix  îi  la 
blanolio  écorce  frissonnent  avec  plus  d’émotion  ([u’aillcurs,  où  le 
chêne  lui-mèmo,  malgré  la  verdure  de  son  feuillage,  l’austérité  de 
S.1  forme  et  l’énergie  do  scs  rameaux,  semble  aussi  fléchir  et  ver- 
ser des  larmes. 

J’ar  décrit  ailleurs  le  Montollicr  fmons  tfllnràj,  ce  clulteau  oii- 
velop|)é  de  brume  comme  ceux  de  rivcosse,  et  conforme  à l’idée 
que  nous  nous  faisons  do  celui  do  Vinitoininnld  dans  les  promessi 
nposi.  Mais  ai-je  dit  as.sez  toute  la  signilic.ation  do  ce  grave  ma- 
noir. dont  la  silhouette  se  réfli'chiî  dans  les  lagunes  du  pays  d’é- 
tangs, dont  le  donjon  ilominateiir  est  \iaimeiil  l’expression  nio- 
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nmiU'ntalf  et  souveraine  île  lu  Uresso  iiiiinJw , et  ijiio  les  enfallU 
de  la  n mibes  volent  de  tous  les  coins  de  leur  pays,  comme  iiii 
jréaiit  debout,  comme  le  vieux  )iliare  do  sa  nationalité?  Oh!  com- 
bien cette  demeure  va  bien  à l'iiomme  austère  qui  l’habite,  et 
combien  le  chélelain  est  bien  à la  taille  du  ehilleau  ! quelhi  parfaite 
harmonie  entre  M.  (Jrep|io  et  le  Montellier!  comme  les  (s  hos  du 
manoir  ré|>ondcnt  nierveilleuseinent  à sa  voix  puissante  ou  au 
bruit  do  ses  pas  énergicpies  et  pesants!  comme  tout  y est  préparé 
pour  ses  formes  abru|>tes  et  carnées:  Ouelle  solidarité  , quel  équi- 
libre, quelle  Conformité,  i|iielle  fusion  entre  riiommc  et  la  chose! 
Sans  M.  fireppo,  le  Alontellii  r perd  de  son  caractère.  Ce  n’est  plus 
qu’une  grande  masure,  une  ruine  imposante,  un  fait  presque  vul- 
gaire, un  temple  sans  culte,  c’est-à-dire  sans  vient  sans  voix; 
sans  le  Montellier,  M.  Oiep|Hi  ne  serait  plus  qu’un  homme  comme 
il  y en  a tant  d’autres,  de  nueurs  rigides  et  franches,  cherchant 
sans  les  trouver,  sou  soleil,  son  espace,  son  centre,  I„a  nationalité 
dombiste  se  résume  dans  ce  châtelain  et  dans  ce  château... 

L’influencr?  personnelle  de  M.  (ireppo  a été  heureuse  dans  ce 
pays  d’étangs  ; il  a donné  le  signal  du  progrès  agricole;  il  a pesé 
du  |)oids  de  sa  personne  et  de  l’autorité  do  son  caractère  dans  la 
balance  des  intérêts  matériels  du  pays;  on  doit  surtout  à ses  per- 
sévérants cl  généreux  ctrorls  lu  route  royale  qui  traverse  la  con- 
trés; et  le  chemin  du  .Montellier  à Montincl. 

L’htimhle  village  du  .Montellier,  situé  à l’ombre  et  à quelque 
distance  du  château , possède  une  église  dont  l’as|iect  romano-by- 
zantin  ne  manque  pas  d’un  certain  caractère,  et  qui  est  couronnée 
d’un  clocher  motlerne  assez  remarquable  comme  structure. 

J’avais  entendu  à Villars  le  premier  coup  de  fouet  du  j>ostillon 
qui  le  traversa,  au  grand  (’hahissemenl  des  habitants.  Depuis  lors, 
de  grands  changements  se  sont  opérés  d:ins  ce  petit  foyer  de  po- 
pulation si  cher  à la  Hresse  lyonnaise , qui  vit  jadis  en  lui  sa  capi- 
tale. A’illars  est  le  seul  village  do  la  Doinhes  q\ii  soit  situé  presque 
parfaitement  en  plaine  (1).  Villars  occupe  le  centre  ‘géométrique 
du  plateau.  Son  paysage  est  le  plus  riche  en  étangs,  et  c’est  de 
son  entourage  surtout  que  s’élèvent  ces  nuages,  ces  fumées  hu- 
mides que  le  brave  <loeteiir  Chardon  de  Chasselay  (RhAno)  aper- 
çoit, à l’a?il  nu , des  hauteurs  do  Poh’vmieux , le  roi  du  Mont-d’Or 


'1)  Il  et«(  N rvrnatqurr  qur  la  pIu|Mir(  <]os  tlo  In  sont  sur 

dr«  monltculc*  arlilicirlit  ou  naiiirHit. 
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lyiinnais , tous  ce»  iiiiasines  qu’il  voit,  les  roganls  [ili-ius  de  larmes, 
lilaner  sur  le  plateau  do  la  Dombes.  A peine  vingt  postillons  eu- 
rent-ils suivi  l'exeinple du  premier,  que  \'illurs  se  orut  sérieusement 
appelé  à un  grand  développement.  I.a!.s  maisons  se  badigeonnèrent  ; 
on  se  rappela  qu'on  avait  été  ville,  on  voulut  le  redevenir;  les 
demeures  furent  toutes  numérotées;  on  inscrivit  des  noms  au  bout 
des  rues,  des  ruelles,  des  impasses;  on  se  lit  des  fauljourgs,  on 
leur  donna  également  un  nom  ; le  flanc  nord  de  la  même  maison 
reçut  une  plaque  indi(|uant  : Faulmtrg  de  Itoiirg;  son  flanc  au 
sud-ouest,  une  autre  plaque  indiquant  : Faubourg  de  Trécoux,  etc. 
Celte  plaisanterie  municipale  ne  connut  pas  de  bornes.  X elm- 
que  angle  saillant  ou  rentrant  de  la  rue  unique  de  Villars,  on 
changea  le  nom,  et  on  produisit  ainsi  l’appareil  nominatif  d’une 
véritable  ville.  — Tout,  en  un  mot,  se  prépara  en  ce  pays  pour 
un  avenir  immense.  Mais  ne  voilà-t-il  ]ias,  quand  toutes  les  ’mai- 
sons  ont  un  numéro  et  sont  blanchies,  quand  do  somptueux  cafi’-s 
se  sont  élevés,  quand  les  auberges  (à  l’exception  ilo  colle  de 
-M’”  Hacoimier)  se  sont  érigi'-es  en  hôtels,  quand  on  a à Villars 
une  cité  et  ses  faulwurgs,  des  billards  de  palissandre,  etc., 
iju'il  prend  fantaisie  à la  route  royale  do  se  reclilier  et  d’oublier 
le  tribut  qu’elle  doit  à la  nouvelle  cité!  Pauvre  Villars,  que  de 
soins  et  de  dépenses  inutiles  ! Malgn;  toutes  les  belles  esiv'-ranees 
que  le  pays  fondait  sur  sa  route,  j'ai  encore  retrouvé  rcxeellent 
notaire  du  lieu,  les  bras  croisés,  selon  sa  vieille  habitude,  et  at- 
tendant toujours  ce  mouvement  de  transactions  et  d’alTaires  que 
JO  lui  avais  fait  pressentir  à l’ouverture  de  la  grande  voie , et  que 
personne  ne  désire  plus  que  moi  pour  Villars.  — Du  rr'ste,que 
Villars  se  console,  les  progri’S  de  l’agriculture  dans  le  jiays  d'é- 
tangs pourront  seuls  influer  sur  sa  pros|«'rité,  et  l’impulsion  à ces 
progri's  donnée  depuis  long-temps  commence  à se  faire  sentir.  la.'S 
cheuiins  de  fer  feraient  délaisser  la  route  royale,  quand  bien  même 
elle  n’auralt  pas  subi  cette  rectification  que  je  regrette  dans  l’inté- 
rêt de  la  po|>ulation. 

Je  jmurrais  placer  ici  la  monograjihie  de  l’église  de  Villars,  mo- 
nographie qu’esquissa  seulement  dans  feu  V.ilbutn  de  l’.iin , feu 
Leymarieice  travail  entrera  comme  matière  dans  la  portion  de  cet 
ouvrage  plus  jiarticulicremcnl  consacrée  à l’archéologie  didac- 
tique. 

Versailletix  est  vraiment  une  oasis  dans  le  pays  d'étangs. 
Quelle  position  agréablement  accideulée,  quel  ombreux  et  frais 
paysage , quelle  nature  somptueuse  et  variévl  Nous  avons  visité 
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Id  chàtoaii  ol  l i'jiliso:  le  ciiilleaii  si  hoaii  ) ar  scs  aleiiloms,  régliso 
SI  romarquablo  par  les  dclailsHo  son  arcliiteotiirc.  On  doit  signaler 
rcligicusonicnt  dans  cet  edifiee,  d'abord  sa  jiorto  roinanf>-by7.an- 
linc,  d'nno  noble  striirlnre,  ensuite  son  apside  du  minne  dgo,  élé- 
gamment profilée  par  une  ouverture;  puis  deux  chapelles  du 
XV'  siècle,  dont  l'une  surtout  a tout  l'art  et  tonte  la  grilee  rjun  les 
hommes  de  cette  éjioque  d'entrainement  et  de  verve  mettaient  dans 
leurs  muvres. 

II. 

Oialamont  change  de  |ieaii:  .a  peine  lui  rcsie-t-il  une  duiuaino 
de  ces  vieilles  maisons  do  bois , accroupies  sur  le  sol , dont  j'admi- 
rai si  vivement  .autrefois  les  [liltorcsques  disposilion.s.  Toutefois, 
une  mnar(|U('  m'avait  échappi'.  Je  veux  parler  de  ees  nombreux 
cliapileaiix  qui  servent  do  i liasse-roues,  et  qui  sn  aoient  au  ooin 
du  plusieurs  rues.  Ces  cbapiteaux  jirovioniieiit  do  riiiioionno  busi- 
liquo  .abbalialu  de  Cliassagne , de  l'ordre  do  C'ileaux,  fondée  en 
1 115.  à trois  kilomètres  de  ('lialamoiit,  et  détruite  à l'éi>nquc  do  la 
révolution.  Cet  édifice  était  nn  tv|ie  imposant  d'architpctiiio  roina- 
no-byzantine.  Malliourousemcnt,  il  était  un  autre  type  delà  vio 
monastique  à l'époque  où  l'heure  de  la  destruction  a sonné 
pour  lui.  — A peine  retrou ve-l-on,  mémo  aux  jours  de  foire,  à Cba- 
lainoul,  le  type  du  bressan  de  .S,aint-Xiziei-le-Désert,  avec  scs 
gros  sabots  blanrs  do  bouleau,  à la  tète  trapue;  à peine  l'enlend- 
on  encore  fredonner  quelques  cou|)lets  de  la  chanson  jadis  si  js>- 
piilairo  du  docteur  Merle. 

L'église  de  Meximieux  a é>lé  refaite,  avec  assez  de  bonheur,  .à  la 
manière  gothique,  soit  en  utilisant  les  maté-rianx  de  l'édifice  pré- 
existant, soit  en  en  ajoutant  de  nouve.iux.  Malgré  ces  frais  et  déli- 
cieux visages  de  jeunes  filles  et  de  femmes  qui  retiennent  l’obser- 
vateur à Meximieux,  il  y a iiii  instant  où  il  faut  le  quitter;  mais 
IVrouges  l’attend,  et  il  doit  une  visite  à eetle  antique  cité,  si  souvent 
obligée  de  se  d(‘fondro  an  moyen-dge  rentre  les  incursions  des 
Dnupliinnis.  \’onlcz-vons  avoir  une  idé'n  l'arfaitcmcnt  juste  d’une 
petite  ville  des  États-Rmnains , comme  Otriroli,  par  exemple 
(terre  dn.Sabinel,  ou  Mo)ilefinscone,  rendez-vous  à Pé>rougos  (Pe- 
rugiiej.  Mémo  position  à la  cime  d'une  montagne,  eogimo  les  an- 
ciennes villes  étrusques,  inèmes  contours  de  ruelles  étroites, 
même  clôture  de  murailles,  mêmes  moeurs  populaires,  même  as- 
liecl  de  loin  et  de  près.  Le  moyen-Jge  vil  h l’éronges  de  tout  son 
('•c.lat  par  la  forme,  ilu  moins;  en  serait  tenté  de  croire  que  eetle 
petite  ville  a élé  foiidi  e par  uni' coleiiie  de  l’énigicns  qui  lui  don- 
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luTont  lo  nom  de  la  méro-patrio.  L'^‘gliso  do  Pérouges  est  sur  une 
pedle  l'i  lielle  la  basilique  de  Sainl-Nizier  do  Lyon  ; elle  a le 
iiirim*  dgo  iprello,  j)ri'sento  la  nièmo  somptuosité  do  lignes  et  do 
prolils,  et  semble  bâtie  par  le  même  arehitecte, 

III. 

Dans  cette  région  lyonnaise  do  la  pieuse  terre  de  Bresse , qui  a 
reçu  le  nom  poétique  de  Valbonne  Cvallis  honaj,  s’élève  une  toute 
petite  cité.  — I/ts  étrangers  qui  la  traversent , aux  soupirs  de  ses 
échos , au  timbre  de  sa  voix , devinent  combien  doux  doit  être  son 
séjour,  et  l'aiment,  tout  en  ne  faisant  que  l'entrevoir;  ils  éprou- 
vent, on  respirant  momentanément  l’air  qui  lui  donne  la  vie,  un 
charme  indélinissable  qui  les  invite  h s’y  reposer.  Ceux  qui  ont  été 
assez  heureux  pour  y trouver  un  seul  catur  ouvert  ci  leur  amitié, 
pour  y entendre  une  fois  de  sympathiques  et  fraternels  accents,  ne 
tarderont  pas  à y compter  dix  amis,  pour  peu  qu’ils  en  .soient  di- 
gnes , tant  les  meeurs  y sont  expansives  et  faciles,  tant  les  âmes 
y Sont  mcrveillousement  perméables  à tous  les  sentiments  affec- 
tneux.  lys  personnes  qui  ont  avec  elle  des  relations  fréquentes, 
intimes,  établies  depuis  long-temps,  voudraient,  p<iur  s’envelop- 
]M>r  d’une  manière  porinanonte  en  elles , briser  les  liens  i|ui  les 
retiennent  ailleurs,  et  sourient  sans  cesse  à la  consolante  espé- 
rance de  jwuvoir  un  jour  déplier  leur  tente  dans  ce  délicieux  en- 
droit, et  prendre  définitivemont  racine  au  sein  de  cette  harmo- 
nieuse ])opulation.  Les  hommes  mémo  qui  ne  savent  de  l’humble 
cité  que  son  nom,  préjugent,  à la  suave  euphonie  de  ce  nom, 
qu’elle  iloit  offrir  tous  les  éléments  do  paix,  d’effusion  et  de  poésie, 
d’intelligence  et  do  paysages,  qui  alimentent  la  triple  vie  du  cœur, 
de  l’esprit  et  des  yeux.  — Je  u’ai  besoin  ni  de  décrire  ce  pays,  ni 
de  l’eflleurer  du  bout  de  ma  plume,  ni  do  le  désigner  catégorique- 
ment, isiiir  que  tout  ce  qui,  do  Lyon,  s’élance  un  |>eu  par  la  pensée, 
les  souvenirs  ou  l’amitié,  parmi  tous  ces  |>etits  centres  d’action, 
qui,  rangés  dans  son  x'aste  |>érimètro,  forment  les  avant-postes 
do  la  grande  métro|iole , devine  sans  effort  quel  est  celui  d’en- 
tr’enx  dont  je  veux  parler  ici  : toute  réserve  serait  désormais  inu- 
tile; c’est  do  Montluel  qu’il  s’agit.  — Oui  bien,  de  Moniluel  fmnns 
litpellij,  dont  la  voix  chaleureuse  et  tendre  nous  convie  si  sou- 
vent aux  plus  splendides  couchers  du  soleil,  aux  plus  radieuses 
aurores,  aux  plus  fraîches  promenades,  aux  plus  pacifiques  abris, 
aux  plus  hospitaliers  festins,  aux  fdiis  joyeuses  pMies  dos  alen- 
tours de  Lyon. 
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Do  fiilf'los.  peintres  et  artistes,  ailmiioz  un  peu  l'eeuvro 

de  Dieu  sur  celte  charmante  petite  ville,  autour  d'elle  et  eu  elle. 
— Mellcmcnt  coucln'e,  cumme  eu  un  lit  do  parade,  sur  une  iiappo 
de  prairies  émaillées  de  fleurs  odorantes;  entuurécdo  limpides  ruis- 
seaux qui  murmurent  pour  reiidorinir,  et  caressée  piar  une  hris(> 
mélodieuse  qui  soupire  pmr  la  rin  cillcr;  iirolégéc  contre  les  vents 
froids  du  nord-ouest  par  un  rideau  de  odlinos,  paysagées  d'une 
manière  gracieusemout  énergique,  entrecoupé-es  do  venloyants  et 
frais  vallons  d’où  s'échappent  sans  cesse  des  accents  indi'cis  de 
mystère  ou  d'amour,  et  où  l’agrieulturo,  cette  nourrice  de  l’huma- 
nité, a porté  une  douce  civilisation,  sans  énerver  et  sans  troubler 
l’œuvre  |>lus  solennelle  el  pins  vierge  do  la  nature;  assise  au 
pied  de  cettu  Dresse  inondée,  dont  les  Isruleanx  pleureurs,  à la 
blauche  écorce,  seconeut  jusque  sur  elle  leurs  larmes  épurées;  in- 
clinée vers  l’Orient,  dont  la  vue  retrempe  chaque  matin  sa  foi  et 
illumine  ses  horizons;  entièrement  déiouverto  du  côté  du  midi, 
d'où  lui  viennent  la  poésie  et  l’écho  des  har|ics  italiques;  en  rap- 
port avec  l’austère  Savoie  et  la  Suisse  enehanléc  |jar  ces  hautes 
montagnes  du  Uugey,  qui  continuent  l’ime  et  l’autre  dans  son  pa- 
norai’na,  pour  lu  plaisir  do  ses  ytuix  ; envelop|«'-e  d’une  ceinture  de 
beaux,  do  vastes  villages  où  l’iutclligtmU^  et  lalxjrieuso  activité  de 
riiommc  rural  décuple  la  fertilité  iiaturellu  du  sol,  où  d’opulents 
citadins  vicmient  oublier,  en  d’ombreuses  viltus,  les  ufl’oires  et  le 
tumulte  de  la  grande  ville:  dites-moi  si  elle  a autre  chose  à faire 
pour  être  beureuso  que  do  se  laisser  vivre  au  sein  d’une  nature 
si  épanouie,  si  inspirée  et  si  salubre;  dites-moi  si  elle  n’est  pas 
vraiment  privilégiée  ici-bas.  — Elle  n’a  besoin  que  d’étendro  les 
bras  jusqu’à  ses  eoU'aux,  pour  y trouver  la  vigne  et  les  arbres  qui 
se  nourrissent  eu  communauté  avec  elle;  que  de  se  pencher  non- 
chalamment sur  ses  touffus  vergers,  pour  cueillir  tous  les  fruits 
sur  sa  plaine  p«irfumée,  toute  brodée  d’ellébores,  do  nareisses , 
do  jonquilles  et  d’amarnntlios,  pour  récolter  tous  les  genres  de 
production  ; que  de  se  conlicr  à la  gomlolo  liospitalière  de  son  inœ 
derno  i\ci>tune  (1),  pour  puiser  dans  la  Izisue  les  |*àssons  les 
plus  o.xquis.  Une  vieille  église,  bâtie  à l'instar  des  monuments 
étrusques,  au  faite  de  l’une  <lc  ces  grandes  |K.ivpes  naturelles  qui 
délimitent  la  Dombes,  et  d’où  tout  |à:lenn  voit  distinctement  l’orn- 
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Bercholrn  de  Poiiet»  dans  la  Losnc- 
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t"iic  lie  Nolio-I)ame-df-l'’ourviiTC'S,  Wnissam  aussi,  du  haut  do 
sein  iRino  sckulairo , l angusle  cité  ilo  Lyon  à genoux  à ses  piods; 
une  vieille  église,  samte  et  vénérahle  couronne  de  la  niomagne, 
assise  au  milieu  du  silence  et  du  mystère  des  tumljoaux,  planant 
sur  les  mé'lancoliqucs  lagunes  et  le  morne  jiaysage  do  la  Basse- 
Bresse,  enveloppée  de  solitude,  de  ruines,  d'infini,  eommo  les 
hasiliques  suburh.ainus  de  Rome;  une  vieille  église  dont  le  clo- 
cher a presque  la  teinte  dorée  des  monumeul.s  d'Italie,  une  vieille 
èglisf!  veille  sur  elle , et  montre  leur  première  station  aux  prièrea 
qui,  d'on  has,  montent  vers  le  ciel.  — Ah  I j'aime  qu’un  ci- 
metière monte  ainsi  au  ciel,  et  pende  sur  les  jiouples.  léimage  de 
la  mort  planant  sans  cesse  sur  la  vie,  est  un  grave  enseignement 
|Hmr  eux. 

L'histoire  diréiienne  do  la  ville,  descendue  plus  tard  dans  le 
plut  pays,  commence  avec  ce  foucltant  édilico  et  les  débris  qui 
l'enviionnent.  L'érc  triomphante  des  Byzantins  d'Occident  fit  éclore 
autour  do  Montluel  dos  temples  d'un  grave  caractère,  tels  que 
ceux  de  Laboisse  et  de  Dagneux.  Ih-s  noms  grecs,  semés  sur  son 
terntuiro,  commocelui  de  Miévroz,  annoncent  assez  qu’d  eut  pour 
colons  des  llellcnos  qui  y laissèrent  l'élégance  de  leurs  goûts  et 
la  miisi(|ue  do  leurs  désinences.  Le  soleil  joue  dans  sa  tiède  atmo- 
sphère avec  une  liberté  qui  ne  sont  pas  la  licence  ; réfractée  par 
les  alirupte.s  montagnes  bugistes,  .sa  vivo  lumière  coule  presque 
toujours  lraDS[>arcntc  et  limpide,  et  y verso  dos  tons  chauds  et 
tranquilles  tout  à la  fois,  une  couleur  ferme  et  les  plus  harmonieux 
reflets.  — l)e  là,  CO  ciel  si  profond,  d'un  azur  si  foncé,  qui  sourit 
à tout  ce  splendide  b.assin.  Kt  ce  Rhône  imiiétueux  et  Isindissant, 
d'où  s’échap|ic  la  Losne,  pour  donner  une  rive  arrondie  et  embau- 
mée au  doux  territoire  do  Nièvre;  et  ces  cascades  du  Dauphiné 
qui  mugissent  dans  le  lointain  ; et  celte  noble  terre  delphine,  ve- 
nant mourir  au-delà  du  fleuve,  en  amphithi'‘;ilie  de  rochers  et  do 
châteaux.  Tout  près  de  là  est  Morestel;  tout  ]>rès  de  là,  Crémieux, 
d'oii  la  civilisation  n'a  jias  encore  banni  l'aspect  d'une  villo 
du  moyeu-ûgc;  tout  pri'S  de  là,  une  des  sept  merveilles  du  Dau- 
phiné, la  grotte  de  N'otre-Daine-do-la-Balme;  vis-à-vis  de  vous 
üulin . flamboient  les  innombrables  croisées  du  eluàteau  do  .lonage. 
— Enfermez  toutes  ces  variétés  de  paysage;  résumez  tous  cos  mo- 
tifs do  ciel , d'art  et  de  nature,  toute  cette  vision  elToctive  et  perma- 
nente, dans  nn  seul  tableau  ayant  pour  cadre  les  montagnes,  buu- 
Icvarts  de  l'Italie,  au  faite  desquelles  surgit  le  Mont-Blnnc,  les  col- 
lines qui  soutiennent  le  platc.an  de  la  Dnmbes,  par-dessus  lesquelles 
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Kl'  ilfssiucnl  li’s  (Ximmirs  Moii:itix-s  des  monts  du  Bt'anjnlais  cl  du 
riant  Mdi'onnais,  cadre  Imxié,  festoninS,  orné  «les  franfjes  les  plus 
riches,  lour-à-tour  élégant  et  sévère,  mais  toujours  inapiquc';  et 
dilcs-moi  si  la  place  que  Dieu  a faite  à Montluel  sur  ce  globe, 
presque  au  centre  du  tableau  que  j’ai  si  in<sinip!èteiiient  esipiissé, 
n’est  pas  mille  fois  digne  d’tsivie.  Montluel  a encore  cl’autres 
avantages  de  position  géographique  : elle  tenil  la  main  droite  à 
la  métropole  de  Lyon  , qui  n’est  point  do  sa  famille,  ntais  (ju’ellc 
regarde  comme  une  alliée  et  une  ex<-ellentc  amie  avec  qui  elle  a 
des  relations  de  tous  les  jours  et  de  tous  les  moments , et  la 
main  gauche  à cotte  Dresse  dont  elle  est  la  fille,  je  no  dirai  pas 
ingrate,  mais  devonuo  indiliëreule  par  suite  de  réloigneiiienl  où 
ello  vit  do  sa  mère,  dont  Bourg  (‘st  l’expression;  elle  flotte  eniro 
deux  histoires,  deux  éléments,  deux  nationalités  , cl  partii  ipo  aux 
bienfaits  de  deux  patries.  Si  elle  veut  jouir  avec.  Lyon  et  prendre 
sa  part  des  lianquets  lyonnais,  elle  se  dit  do  son  entourage,  de  sa 
dépendance  morale;  si  elle  a besoin  de  Bourg,  elle  parle  avec 
effusion  de  ses  vieux  et  inilissoluhles  liens  bressans.  Ajoutez  à la 
beauté  de  ses  environs , à la  quiiitude  de  ses  paysages , à relie  si- 
tuation qui  lui  ouvre  toutes  les  jiortes  de  la  prospérité,  un  esprit  pu- 
blic calme,  les  conditions  d’une  ville  oii  l’air  circule  sans  ob;stacle,  où 
existent  une  foule  d’institutions  de  i ivilisalion  on  de  bienfaisance; 
billie  sans  luxe,  mais  d’une  manière  commode;  tenue  avec  une 
propreté  rare  dans  le  pi'-rimiùre  de  Lyon  ; ayant  deux  i-glises  co- 
paroissiales , l’une  où  la  libre  renaissance  fraternise  avec  l’art  du 
XV'  siècle,  l’autre,  où  ce  dernier  seul  se  manifeste,  et  mio  cha- 
pelle où  s’abritent  les  derniers  soupirs  de  la  piété  populaire  des 
pénitents  ; ((uelqucs  restes  de  monuments  publies  ou  privés  ; une 
salle  d’asyle  due  h l’adminislralion  municipale  la  plus  intelligente, 
la  ])lus  paleriiello  et  la  plus  dévouée  cpii  l’aient  régie  : et  vous  Cimi- 
prendrez  oiicorc  mieux  si  j’ai  de  bonnes  raisons  |iour  ebérir  Montluel. 

Mes  quatre  gramle.s  préilileclions  en  f;iit  cb>  villes  françaises , 
les  cités  quj  font  battre  mon  c«rur  îles  mêmes  pulsations,  qui  me 
sont  également  patrie,  que  je  confonds  dans  la  niènic  leiidres.so 
filiale,  ce  sont  : Lyon,  Nuits.  Chalon-sur-Saêno  et  Montluel. 

Montluel  offre  bien  aussi  raspecl  d’iino  petite  ville  d’Italie,  bien 
qu’elle  soit  Ixltio  en  plaine  au  oteiir  de  l’amourense  et  tiède  Val- 
bonne.  J’ai  parlé  trop  souvent  de  celte  ilélicieuse  petite  cité,  pour  y 
revenir  encore  ; mais  je  vous  dois  compte  de  ma  visite  récente  à 
la  salle  d’asyle  qui  vient  d’t'lre  inangtiréo  h Montluel,  il  y a à peine 
quinze  mois. 
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Je  ne  sais  tiop  |)Our<|Uui  ùMuiitluel,  eonimo  parloul.  réutblisse- 
nieiil  des  salles  iJ’as>'le  ne  s'est  j«is  opéré  sans  trouver  quelque 
opposition  de  la  part  de  personnes  qui,  plus  particulièrement  et 
plus  habituellement  mêlées  à toutes  les  choses  de  culte,  de  charité, 
de  bienfaisance,  devaient  au  contraire,  conséquemment  à leurs 
principes,  on  propager  la  |x>nsi-e , en  favoriser  la  formation  avec 
le  plus  di?  zi-le.  Est-ce  parce  que  les  iufanl'scliotils  sont  une  iin- 
|Hjrtation  anglaise,  qu'une  piété  mal  entendue  semble  les  redou- 
ter? — Je  serais  enclin  à le  croire.  Mai.s  si  cos  écoles,  nées  fran- 
taises  outre  les  mains  charitables  de  M““  de  l’astoret,  et  |>erfei  dion- 
nées  par  nos  voisins  d'outromor,  nous  rot  iennent  dégagées  do 
tout  esprit  d'anglicanisme  et  de  schisme,  si  elles  se  concilient  mer- 
veilleusement à la  charité  catholique,  si  elles  continuent  l'œuvre 
et  le  vœu  de  saint  Vincent  de  Paul,  jsmrquoi  un  parti  pris  ten- 
drait-il à les  exclure  ? Je  veux  croire  qu'avant  do  les  juger  on  les 
connaissait  mal,  et  qu'on  s'obstinait  à ne  voir  en  elles  que  des  insti- 
tutions |iurement  i>hilantlmqiiques,  comme  la  suppression  si  im- 
prudente des  tours , et  autres  mesures  inspirées  par  les  mœurs 
protestantes. 

Une  salle  d'asyle  convenait  surtout  à Montluel,  qui  a des  manu- 
factures, et  dont  la  population  ouvrière  s’est  singulièrement  accrue 
depuis  quelques  années.  Cotte  institution  existait  depuis  long-temps 
en  germe  dans  l'esprit  de  l’ administration  municipale.  Celte  louable 
et  pieuse  |)onsée  vient  de  se  ri’-aliser  sous  l'influence  do  la  nou- 
velle mairie , qui  a voulu  signaler  .son  passage  dans  les  afl'aircs  du 
|>avs  par  une  création  utile  et  sagement  (Hipulairo  : la  villo  com- 
mence déjà  à eu  recueillir  les  fruits.  Mgr.  l’évê(|uo  do  Delley,  qui 
à tant  de  lumières  unit  tant  do  vues  paternelles,  a compris  de  pri- 
me-abord le  but  essentiellement  chrétien  île  l’œuvre  ; il  a éclairé 
les  consciences  tinioréos,  et  secondé  puissamment  les  efl’orts  du 
magistrat  qui  voulait  une  sallo  d'asyle  |H)ur  les  enfants  du  peuple. 
Tous  les  obstacles,  toutes  les  fins  de  non-recevoir  ont  été  levés  à 
force  do  i>ersévéraiiee , do  dévouement,  d’Iiabiloté. 

Je  no  déerirai  |>oint  la  salle  d'asyle  do  àlontluel,  située  dans  les 
bâtiments  de  l'bospiec,  et  oonliéo  à la  direelioii  maternelle  d'une 
sœur  de  la  congrégation  de  saint  \’incenl  do  Paul,  exclusivement 
affeclée  à ce  service.  Cliaque  se\e  d’enfants  a sa  cour  particulière; 
air,  salubrité,  Iciuie  et  discipline,  propreté  parfaite  et  dis[>ositien 
convenable  de  la  salle  d’asyle,  loin  ici  est  on  ne  |ieul  mieux  enten- 
du. Grâces  .soient  donc  rendues  h la  lois  à Mgr.  l'évêque,  au  con- 
seil municipal  de  Montluel  et  au  maire  zélé  de  la  commune. 
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<lüul  les  excellentes  intentions  mit  Oté  eomjirisi's  |i:ir  toute  lit  |m|m- 
Istion  , par  les  dtisses  laborieuses,  qui  ont  vu  avec  gratituile  qu'il 
se  préoccupait  de  leurs  besoins,  par  les  classes  aisées,  qtii  ont  as- 
suré l’existence  de  l’institution  jiar  des  souscriptions  volontaires. 
Une  circonstance  m’a  causé  bien  de  la  joie,  c’est  que  la  salle  d'a- 
syle  s’est  établie  sans  troubler  le  culte  touchant  de  la  confréiie 
des  Pénitents , |>our  le  maintien  de  laquelle  je  fais  les  vieux  les 
plus  ardents. 

En  visitant  la  salle  d’a.syle  placée  dans  une  dépendance  do  l'hos- 
pice, on  m'a  fait  parcourir  la  maison  entii're,  et  j’y  ai  vu  une  bien 
belle  chose  dont  jusqu’ici  je  n’avais  point  soupçonné  l’existence; 
c’est  la  salle  de  la  pharmacie  qui  forme  un  petit  appartement  carré, 
délicieux  d’ornementation  sculpti’si  dans  le  goiU  do  la  renaissance 
avancée.  Tout  ce  matériel  provient  du  college  de  la  Trinité  de 
Lyon  ; il  est  aisé  de  le  reconnaître  en  vovant  le  cceur  et  le  mono- 
gramme 1 II  S.  semés  avec  profusion  sur  toutes  les  œuvres  d’art, 
d'un  goût  toujours  équivoque,  qui  ont  apjiarteiiu  aux  jiîtcs  do  la 
compagnie  de  Jésus.  Il  fut  acheté  à l’époque  do  la  |iromiére  sup- 
pression des  jésuites  en  France,  et  s’adapta  au  nouveau  local 
comme  s’il  oiH  éUj  fait  jioiir  lui. 

I>is  [Hjnts-et-cliaussées  ont  jiosé  à l’ontroo  do  Montluel , du  côté 
do  Meximieux,  sur  le  torrent  qui  gronde  au  pied  de  la  ville,  un 
pont  fort  laid  sous  le  rapjiort  du  goût,  et  qui  n’est  [las  plus  beau 
comme  construction.  Esjiérons  que.  sur  les  représentations  de  l’au- 
torité municipale,  on  reviendra  prochainement  sur  cette  auivro . où 
l’utilité  publique  aurait  dû.  à l’outrée  d’utio  ville,  so  manifester 
avec  plus  d’élégance.  Un  projet  louable  avait  surgi  naguère  dans 
ee  eJiarmnnt  pays;  il  s’agissait  de  convertir  en  nie,  un  infect  et  insa- 
lubre cloaque,  et  par  la  construction  d’un  aqueduc  smitorrain,  do 
porter  la  vie,  la  circulation  et  la  santé  dans  un  quartier  qui  est 
maintenant  hideux  : ce  projet  a rencontré  utio  opi>osilion  qui  no 
tardera  pas  à tomber,  nous  en  avons  la  conviction.  Le  poids  jm- 
blic  qui  déshmiorait  l’entrée  do  la  ville  et  de  la  promenade,  du 
crtté  do  Miribol,  va  disparaître  ou  a déj.à  tlisjiaru.  — Dieu  en  soit 
loué! 

Il  existe  dans  les  liabitu<lcs  du  clergé  de  Montluel  une  pratique 
sur  laquelle  il  suffira  d’appeler  un  instant  son  attention , j'our 
qu'il  y renonce,  j’en  ai  l’osfiérance. 

Plus  qu' ailleurs  on  y eatégorise  l.a  mort,  .\insi,  la  bière  des  dé- 
funts pauvres  n'est  pré’oéili’O  jiar  le  prêtre  qiiejusqu’ii  deux  pas  do 
l’église:  arrivé  à un  pont,  le  ministre  des  .saints  autels  laisse  là  le  ' 
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oercueil.qui  diuiniue  vers  le  cimeliéie  s.uis  le  ceiieeuis  d'aueunc 
autorité  eeclésiastifjue.  Puis,  le  clicmiii  luèiiie  que  prcmlra  le  convoi 
funèbre  se  règle  il'après  lu  classe  de  renterremeni.  Dans  ceux  do 
l'ioniière  classe,  on  nionto  au  rinieti'  ro,  clergé  en  tète,  par  une 
belle  et  large  voie  ; dans  ceux  rie  .seconde,  un  seul  prêtre  ae- 
coinpagne  le  corps,  mais  il  force  le  convoi  à arriver  au  cimetière 
par  une  pente  incvminode;  enfin,  dans  les  inhumations  de  troisième 
classe , celles  du  pauvre,  le  clergé  abandonne  l.i  bière  comme  je 
l'ai  dit.  Tout  cela  est  bien  |icii  en  harmonie  avec  la  charité  aposto- 
lique. L'autorilé  municipale  aurait  un  moyen  de  mettre  un  terme 
à un  tel  ii-sage;  c'est  que  le  maire  ou  l'adjoint,  décoré  de  son 
écharpo,  re<;i\t  le  corps  <lii  pau\ro  sur  le  pont  où  le  prêtre  le  dé- 
laisse, et  l'accompagmit  jusqu'au  lieu  du  repos.  Co  serait  faire  de 
l'abus  actuel  la  critique  la  plus  juste  et  lu  ]dus  chrétienne;  mais 
sans  doute , je  le  ré|it‘te , le  clergé  u’attcmlra  pas  cotto  épreuve. 

Nous  voulions  rentrer  dans  la  Bresse  lyonnaise  et  faire  une 
nouvelle  visite  à la  Saulsaie,  à l'homme  plein  d'énergie  et  do  foi 
qui  est  appelé  à fertiliser  le  pays  d'étangs  ; c’est  nommer  M.  C'é- 
sairo  N'ivière:  le  mauvais  temps  nous  eu  empéclia;  mais  cette 
excursion  au  clidtiau  où  xvt  im;s  vexv  .s’il  n'est  apit.i.é,  ne  fut 
qu'ajourmic.  Je  reviens  en  bâte  ii  Bourg-en-Bresse,  à ré-eu  jirirti 
de  sinoplo  et  de  sable,  à la  croix  d'argent;  à Bourg,  la  ville  sainte, 
la  ville  recueillie,  la  ville  inlelligente  et  sage,  oit  les  cœurs  ont 
tant  d'ininuis  moral.  Je  vais  revoir  son  égli.se  de  .Notre-Dame,  que 
je  préfère  à celle  do  Bj-oii.  -Son  architecture  toujours  limpide  ne 
sent  point  la  contrainte.  Sa  nef.  jdeino  d’ampleur,  est  d’une  rare 
solennité,  ses  verrières  sont  d’un  grand  prix,  l'ossature  si  com- 
pliquée et  la  clef  pendante  de  sa  voûte  apsidale  sont  admirables. 
— Et  |X)urtanl,  nul  encore  ue  l'a  elianlée;  mon  honorable  ami 
M.  Milliet- Bottier  est  le  seul  éi  rivain  qui  lui  ait  consacré  une 
courte  notice  dans  le  premier  volume  de  V Album  de  F Ain.  — J'eii 
ferai  incessamment  la  menograpliii'. 


xxxr. 


SAINT-AMOl’U  ET  l'ES.MES. 


A la  Société  â'Emulatiou  du  Jura,  « -W-U.  Eolhac  aîné  et  Commarmoitd,  de 
Lyout  le  conseiller  Spicrenael , le  professeur  Perron,  de  Besancon, 
l'avocat  Pétiet , de  Gray,  et  le  vicomte  Olivier 
d'Archiac,  de  Dijon. 


l 

Pour  arriver  à Saint- Amour,  il  nous  fallut  quitter  le  plateau  do 
la  Brosse  inondée,  traverser  Bourfr,  la  douce  et  paeiliquo,  envi- 
ronnée d’ombre  et  de  verdure;  Bourg,  où  l’on  respire  je  ne  sais 
quel  [larfum  de  la  touchante  poésie  du  moven-iîgo,  où  l’oii  entend 
murmurer  je  no  sais  quelles  pieuses  et  suaves  harmonies;  Bourg, 
où  la  glorieuse  maison  de  .Savoie  s'est  fait  dans  la  merveilleuse 
église  de  Brou  un  royal  Saint -Denis,  non  moins  digue  d’elle  que 
la  Sitperga  qui  couronne  Turin  (1),  et  Ilauteeombe  qui  domino  le 
lac  azuré  du  Bourget.  Do  Bourg,  oii  les  vieilles  mœurs,  dont  un 
des  principaux  mérites  consistait  dans  la  lo3’auté,  luttent  contre 

(1)  Eglise  cofiventuclJo  rcDfcrniaut  les  tombeaux  des  rois  de  ^rdalgnc. 
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les  idi’t's  iitmvelli's;  lie  Buiirg,  dis-je.  "ii  so  dm;:o  |>ar  la  roiili' 
de  Loiis-le-.Siumier  sur  (’uligny,  le  lieu  le  plus  pilt<-rcs(|ue  (]iii  se 
puisse  concevoir,  caractérisé  surtout  par  sou  noble  et  solcuiicl  cliiî- 
(eau  de  l'ère  féodale. 

J'ai  long-temps  cru  qu'il  n'existait  en  France  qu'une  seule  jietito 
ville  do  trois  mille  et  quelques  cents  âmes,  qui  réunit  au  cHoix  de 
la  [lopulation,  au  cotifiirtable  des  demeuri'S  |mrticulicres,  l'élé- 
gance la  plus  parfaite  des  goûts  dans  toutes  les  classes , le  savoir- 
vivre  et  l'urbanité  des  grandes  cités;  où  vous  eussiez  dans  lu 
monde  des  salons  toutes  les  habitudes  les  plus  élevées,  et  dans 
l'intimité  toutes  ces  ressources  de  sincérité , du  véritable  airection 
qu'offre  la  |x;titu  ville,  où  tous  se  connaissent,  où  tous  se  toucbiait. 
Muits  (Céte-tl'Or)  était  cette  |>etitc  ville,  ce  type,  ce  modèle.  On 
m'a  bien  parlé  do  Paray- le- Monial  comme  d'un  lieu  à pou  près 
semblable  quant  aux  mœurs;  mais  je  n'en  dirai  rien,  parce  que  je 
ne  le  comiais  pas;  et  puis,  on  n'a  point  ajouté  que  ce  ]>ays  ))ré- 
sentdt  de  délicieux  et  riants  alentours,  que  le  luxe  de  ses  maisons 
y fût  l'image  fidèle  des  goûts  distingués  de  ses  habitants.  IXqiuis 
que  je  connais  Saint-Amour,  le  type  de  Nuits  s'est  aü'aibli  à mes 
yeux,  bien  que  je  n'aie  pas  cessé  de  l'aimer  comme  un  des  ber- 
ceaux de  ma  famille  les  plus  chers  à mon  co.mr. 

.Saint-Amour  appartient  au  département  du  Jura  : sa  population 
n'est  pas  considérable , mais  elle  est  exoeptioniiello  ; elle  se  com- 
l»ose  à |K'u  près  exclusivement  de  propriétaires  vivant  de  leurs 
rentes,  et  se  gardimt  bien  d'excercer  aucune  industrie.  Lors- 
qu'on parcourt  les  rues  de  cette  [letite  ville,  on  se  demande  à clia- 
que  pas  où  sont  les  artisans  et  les  marchands,  desquels  je  délie 
bien  nu  monde  aristocratique  do  (Miuvoir  se  passer;  jiartout  des 
maisons  bourgeoises,  do  petits  palais  occupés  par  une  sculo  fa- 
mille, avec  portes  cochères  ou  grilles  hermétiquement  ferm<''es  sur 
la  voie  publique.  Il  faut  liien  pourtant  qu'il  y ait  une  classe  ou- 
vrière à Saint-Amour;  mais  on  ne  la  voit,  ni  on  ne  l'entend , ni  on 
ne  la  smipçonne,  et  elle  s'y  trouve  bien  évidemment  en  immense 
minorité , relativement  à la  classe  aisée.  .Saint-Amour  se  chauffe , 
se  coiffe,  s'habille  ii  Lms-le-Saunier  ou  à Lyon;  c'est  ce  qu’il  faut 
conclure  des  conditions  sociales  i!c  ce  pays.  .Aussi,  pas  de  bouti- 
ques, encore  moins  do  cafés;  des  palais,  des  palais  et  toujours  dos 
palais.  Je  ne  pense  pas  qu'il  y ail  dans  le  royaimic  une  petite  ville 
plus  régulii'rement  jolie,  bâtie  avec  plus  do  luxe  que  celle-ci:  mais 
je  no  [icnso  pas  non  [Jus  qu'il  y en  ait  une  plus  moiiotouc  cl  plus 
triste  dans  les  rues,  ce  qui,  tout  calculé,  mêlerait  préférer  de  bcau- 
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coup  le  s('-jour  lie  Nuii-s  Je  .Sftint-.ViitMUr.  Chacune  do  ces 

hi'lh  s luaisoiis  (jue  vous  vovez  apparlient  à une  rauiillpriclie,  iW  b- 
soUM'iil  nolile,  tout  au  moins  aisée.  I-i;s  manières  les  plus  élépum- 
le.s,  Ja  plus  ilélioate  jtolitesse  de  li  iiuc  o:  do  lanaage,  caractérisent 
les  mo.'tirs  do  ciJto  population  do  grands  seigneurs,  d’un  esprit 
pé-néralement  cultivé,  et  ayant  avec  toutes  h‘s  positions  six-ialics 
élevées  de  Ions  les  pays  celle  communauté  d’o.sisU'nce  du  mo~ 
(l'is  rlveiidi,  suprême  niveau  ejue  les  révolutions  et  le  radicalisme 
nieiil.  mais  ne  font  pas  fléchir. 

Toute  rliose  ici  est  non  - seulement  jolie,  mais  grande  et  belle  ; 
on  croirait  (pi’mi  i)euplo  de  princes  s'est  elioisi  cotte  |ietiteoité  |«iur 
retraite  : rues  largi-s,  aérées  et  propres;  habitations  somptueuses; 
église  vraiment  monmneiitalo,  couronnée  d'une  wiipole  tout  ita- 
lique. Ajoutez  à ces  eoiidilions  maléricllos  une  situation  ravissante, 
(le  mervoilleuv  paysages,  le  pas.sage  de  la  roule  Je  Strasl«)urg  à 
I-yon,  seule  cause  Je  (pioique  bruit  momentané  et  Je  (juclqtie  vie 
lcm|«iraire  à .Saint- .Vmour.  Ih  s bauteuis  qui  Jominenl  ce  |ietil  pa- 
radis terrestre  Je  l'aiislocralie,  et  qui  forment  h'  premier  et  le  plus 
agré'ablo  plan  des  montagnes  Jii  ,)ura,  l'o'il  Je  l’observaleur 
|i|ongn  dans  im  immense  panorama,  il  est  maître  Je  trois  Ji'.parlc- 
menls;  tout  rarronJissement  Je  bmbaus,  dont  l’estréine  canton 
oriental,  celui  tie  Cuiseaiis,  vhuil  mourir  h ses  pieds,  lui  appartient  ; 
tout  l’arrondissement  de  Himrg  (Ain)  est  de  .son  domaine;  il  rau- 
brasse  la  plus  riche  et  la  plus  délicieuse  portion  du  dé])arleinent 
du  .Jura,  la  zéiie  dos  coteaux  qui  s’étend  dans  la  direction  de  Loiis- 
le-Sannicr. 

.Saint-Amour  est,  nomme  Clialon,  une  ville  de  transition  entre 
rarchiloct.jniqiie  du  Nord  et  celle  du  Midi  :1a  toiture  aigue  s’y  mon- 
tre à cété  de  la  toiture  plate  à tuiles  courbes  ; la  ligne  horizontale 
y lutte  contre  la  ligne  verticale;  aiiuiin  des  deux  règnes  n'est  bien 
définitivement  établi;  mais  la  tendance  est  plutôt  méridionale  que 
soplonirionale,  et  je  félicite  .Saint-.\mour  de  son  choix;  car  mutes 
les  fois  que  le  climat  peut  rigoureusement  permettre  le  toit  plat, 
on  a bien  raison  de  sacrifier  le  comble  pointu,  si  inutile,  si  dis- 
gracieux, SI  peu  eu  harmonie  avee  le  type  do  nos  maisons  mo- 
dernes. 

Il  y aurait  beaucoup  à dire  sur  .Salut  .Vmour:  je  ne  fais  cotte  fuis 
qu’indiquer  et  cflleurer  la  matière.  ,Ie  suis  f aidé  à croire  ipi’eii  ce 
pays,  une  famille  qui  se  composerait  iiniqiioment  du  mari,  de  la 
femme  cl  d’un  enfant,  piurrait,  avec  six  ou  sept  mille  francs  de 
rentes,  avoir  l’existence  la  plus  noble  et  la  plus  distinguée;  car  il 
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n'i'Si  pas  iw'ssiblt;  que  les  palais,  la  main  - il\eu\  ro  e(  la  laMo 
seiunt  cliors  dans  une  capilalc  telle  que  SamI-.Vinuur. 

II. 

Si  la  ville  de  Gray  a une  réputation  do  laideur  à laquelle  sfm 
état  actuel  donne  un  formel  di-monti,  l'éfrlise  de  Pesme.s,  au  o)n- 
traire,  jouit  d'une  renommée  do  beauté  artistique  qu'elle  ne  justifie 
que  fort  imparfaitement,  l’orsomie,  en  Krandie  Comté,  ne  parle  de 
l'église  de  Gray,  sœur  et  contemiHjraino  do  Notre-Dame  de  Dole, 
fille  du  même  |«‘re,  qui  est,  sans  contredit,  un  des  monuments 
religieux  historiques  les  plu.s  importants,  dans  une  contrée  où, 
par  suite  des  interininalilcs  guerres,  les  temples  du  uioven-Age 
sont  extrêmement  rares.  L’église  de  Gray,  bdtio  par  le  mémo 
architecte  qui  édifia  la  cidlégialo  de  Dole,  est  une  œuvre  de  la 
renaissance,  formulée  avec  les  idé'cs  do  l'ère  ogivale,  tout  comme 
la  belle  église  rurale  do  Demigny  (Saône-ct-Ijiire),  dont  j'ai  dressé 
la  monograi>hie  d.ms  ma  Sliitislifjiie  générale  dex  bnxiliijiicx  et  du 
tulle  dans  la  intle  el  la  province  ecclésiasligue  de  /.i/on.  t'es  sortes 
d'édifices  sont  peu  communs,  et  il  faut  les  signaler.  Eh  bien  ! mal- 
gré l'harmonie  do  ses  lignes,  ses  heureuses  ]iroportions,  son  ty|>o 
histoririue,  l'église  do  Gray  est  à peine  connue...  — Voilà  comme 
vont  les  renommées. 

Toute  la  campagne  qui  se  déroule  entre  Gray  et  Pesmes  offre 
un  monotone  a.sjiect  : c'est  une  plaine  fort  onduleuse,  que  ne  paysa- 
gent  ni  groupes  pittoresques  d'habitations,  ni  mélanges  do  grands 
arbres,  ni  effets  d'eau  et  do  verdure;  mais  à partir  do  Hosie,  le 
tableau  change,  la  chaîne  jurassienne  se  rapproche,  la  petite  chaîne 
vosgienne,  dont  se  détachent  les  hauteurs  de  Mont-Holand  et  de 
Montmirey,  s'élance  à l'hoiizon  et  le  découpe;  la  nature  devient 
plus  acciilentéc , plus  riche  en  végétation,  en  ombrages  et  en 
futaies,  el  la  vigne,  l'amoureuse  vigne  vient  tapisser  les  eidlines 
et  varier  le  paysage  . 

Pou  do  villes  en  France  ont  gardé  la  physionomie  moyen-dge 
aussi  vierge  que  la  petite  cité  de  l’c.smes.  Penché>o  sur  un  coti;uii 
qui  regarde  le  sud-ouest,  elle  semble  encore  dormir  et  se  recueillit 
dans  son  passé.  Ce  sont  des  restes  do  vieux  remparts  dont  la  cein- 
ture est  partout  visible,  do  vieilles  portes,  do  vieilles  maisons 
contre  lesquelles  viennent  lutter  les  fraîches  et  pimpantes  habita- 
tions modernes  qui,  ici  comme  ailleurs,  veulent  témoigner  des 
mœurs  et  dos  goûts  de  notre  époque:  du  vieilles  rues  tortueuses 
el  mal  pavées.  Tous  ces  contrastes  de  passé  el  de  présent  plaisent 


Digitized  by  Google 


— Î(i8  — 


à riilisiTvali.'iir , l't  nul  |iùli-iin  intfllij/i-nl  nu  j>aNsura  jamai.s  à 
IVsines  sans  s'y  arrùtui'.  Kl  |mis,  en  ce  pays  ijin  n'esl  liai  ersé  uni: 
par  dus  roules  peu  fréiiuentées,  l'ancien  Isjn  esprit  seniLilc  s'ètre 
inainlenu  sous  la  prolection  des  am  ieiinos  maisons  et  des  aneiens 
usüftes.  Ijîs  moiurs  y soiil  douces,  ealiuos,  hospitalières,  pleines 
de  loi  et  d'esprit  do  l'ainille.  — Oui,  la  |iaix  do  ses  mœurs  conser- 
vées et  pieuses,  lus  idées  d'ordre  répandues  dans  la  (lopulation,  lu 
bon  esprit,  la  eoncordo  et  la  foi  doses  habitants,  la  constante  tran- 
(piillité  de  sou  paysage,  son  aspect  émineinmeut  rural  et  autinue, 
la  ville  do  l’esmes  les  doit  à son  éloigueineut  îles  grandes  voies  do 
eommiinicalion,  cjui  sont  toujours  une  cause  puissante  de  démora- 
lisation. Tout  [s.irle,  en  ce  pays, à la  méditalion  et  ii  la  prière;  on 
y retrouve  les  habitudes  simples,  laljorieuses,  cordiales  de  l'an- 
cien temps;  il  semble  que  ce  lieu  soit  un  du  ceux  où  le  vieux  t_vi>o 
Irane-oomtois  suit  destiin’!  à se  maintenir  et  à se  résumer.  — Puisse 
la  funeste  civilisation  de  nos  jours  refii.ser  long-temps  a ce  bon 
pays,  ses  blauelies  mais. ms.  ses  aligiienients  et  ses  cabarets! 

L'église  du  Pesmes  n'-sume  une  bonne  portion  de  l'arcliiteeture 
chriitieiine  historique;  c'est  dire  assez  que  ce  temple  manque  d'ho- 
mogi'-miité  et  d'unité.  L'art  des  Hyzanlius  d'Oceideut,  dans  sa  ]jé- 
riode  du  XIP  sii'cle,  y a laissé  des  traces  visiblement  et  ueiteiuent 
acciisiics  : les  nefs  représentent  rarcliitiHiture  ogivale  du  milieu  du 
XIV'  sièile,  deux  cha|S'lles  formulées  |>ar  la  somptueuse  école  du 
X\'«  sicele  ; l'apside  est  l'œuvre  de  la  |)iemii‘re  phase  de  la  renais- 
sance, et  la  chapellu  dite  de  Rcsie  doit  être  considérée  comme  un 
monument  de  la  scH  onde  |iériode  du  XVI”  siicle  ; le  clocher,  comme 
tous  les  clochers  do  la  Kranche-L'omté , à peu  d'exceptions  pri-s, 
rentre  dans  ce  caractère  moderne  si  uniformément  adopté  |iour 
CCS  édicules  dans  toute  la  province.  — .Vinsi,  entre  l'église  de 
Pesmes  et  la  basihquo  métro|iolitaino  de  Saiut-Jean-llaptislo  du 
Uesauçon,  il  y a une  grande  rcsscrablance  d'àges.  Toutes  les  deux 
sont  une  œuvre  l omplexe,  oit  dilïérentes  architcclurcs  ont  établi 
leur  zone  et  signé  une  page  de  leur  nom  : toutes  les  doux  offrent 
un  intérêt  réel  au  monumentaliste  qui  aime  qu'un  temple  chrétien 
nous  dise  toute  sa  chronologio  dans  le.s  variétés  de  sa  structure, 
et  nous  raconte  son  histoire  par  les  dates  c-crites  dans  les  motifs 
de  ses  profils.  — A pro(»s  de  clochers,  j'ai  souvent  dé-plon'’  ce 
type  exclusif  du  campaniles  adopté  en  Franche-Comté  et  en  Savoie. 
(!e  desiKidsmo  imprime  aux  campagnes  une  monotonie  d'aspect 
qui  fatigue  l'observateur.  C'est  toujours  la  tour  carrée,  couronuée 
d'une  coupole  quadrilatère , vêtue  de  fer-blanc,  et  ce  ty|ie  ne  vaiic 
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pas.  Je  suis  très-liien  <jue  les  jiuerros  ont  ili'lruil  presque  toutes 
les  anciennes  églises  et  les  anciisis  cluelieis  de  la  province;  mais 
ilans  les  réédificalions  qui  se  sont  faites  et  se  font,  n'anrail-on  pas 
pu  et  ne  pourrait-tiu  pas  choisir  on  imiter  une  ferme  moins  aliso- 
lue?  I/église  de  l’esmes  et  la  métropole  de  Hesaïu.-on  ont  pneoro 
cette  analogie,  c’est  <pio  toutes  les  ileu.x  ont  |snir  signilieation  ex- 
térieure un  clocher  du  Xyill'  siècle. 

La  chapelle  dite  ilo  Rosie  est  la  partie  la  plus  célèbre  de  ri‘glise 
de  l’esmes,  et  j'ai  honte  do  le  dire;  c'est  celle  que  j’ai  le  moins 
admirée;  c'est  une  rouvre  harocpie  jdutôt  tpie  belle,  à inoitu-  my- 
thedogiquo,  d'un  mauvais  gm\t  assez  prononcé,  où  les  profils  et 
les  ipbjets  de  détail  se  heurtent,  sans  être  mis  à leur  place,  où  la 
médiocrité  de  l'exécution  no  compense  |siint  la  fàclumse  ordon- 
natice  de  l'ensemble.  Ou  reste,  il  faut  que  chaque  siipcle  ait  sou 
histoire.  Cette  cha|s:dlo  appartient  à cette  phase  de  la  renaissance 
oit  l'art,  s'éloignant  de  plus  en  plus  des  traditions  spiritualistes  et 
idé'ales  du  moyen-dge,  se  fai.sait  païen;  et  comme  type  historique, 
il  faudrait  au  moins  lui  isîndre  son  caractère  primitif,  en  guérissant 
ses  plaies,  en  cfTaçant  la  trace  des  mutilations  qu'elle  a reçues. 

Je  no  puis  effleurer  l'histoire  proprement  dite  de  cette  chapelle 
ipie,  d'ailleurs,  tous  les  Krancs  Comtt'is  connaissent  mieux  que 
moi.  J'ai  voulu  simplement  payer  la  ilette  du  pèlerin  à eette  j'ctite 
ville  de  l’esiues,  ;'i  son  église,  et  laisser  un  fraternel  souvenir  aux 
hommes  de  co  bd  arrondissement  ilc  tiray,  au  milieu  desquels 
j'ai  trop  peu  vécu  |H5ur  mes  all'cctions  provinciales  et  mes  vieilles 
symiiaüiies  envers  la  Krauchc-ComU'’  de  Rourgogne. 
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NOTRE-DAME  D’AMIENS. 


.1  J'Amim-t , à ta  Suciètô  royale  d Emulatton  d’ÀblenUe , ù 

MM.  /)ujcn  / et  Gu:e, d'Amiens,  et  de  Glam  illc,  <k  Jlourn. 


.l'avais  promis  Ho  onmplôlor,  par  un  laliloaii  vivement  colore 
do  la  calhi'Mlralo  d’ Amiens,  la  trilogie  des  gloires  françaises  de 
IV'Oole  ogivale.  Le  temps  et  res[iace  me  manquent  aujourd'hui 
pour  une  toile  d'utelic.T  : en  attendant  que  je  puisse  jteindre  de 
grandeur  naturelle  cotte  majesté  inoinimonlale , ceinte  do  la  triple 
couronno  que  la  religion,  l'art  et  h's  sii-cles  ont  mise  sur  sa  loto, 
qu'on  me  permetti'  de  livrer  celte  rapide  «'■liaucho  dans  toute  son 
indépmtdanco  native.  — Ce  .sera  encore  ici  de  l'arcliéijlngie  chantée, 
comme  pour  hrs  cathédrales  de  .Strasbourg  cl  de  iUiqz.  — I,a  voilà 
doue  eetto  basilique  devant  laquelle  ré|>ithèlo de  sublime  parait  vul- 
gaire et  froide;  le  voilà  ce  temple  rayonnant  do  toutes  les  pompes 
ehréliennes,  cirllo  arche  que  mon  enfance  salua  de  son  irremier 
enthousiasme,  qui  développa  si  énergiquement  en  moi  ces  instincts 
d'architecture  catholique,  germes  de  ma  nature  et  do  mon  caur; 
qui  me  lit  pressentir  à seize  ans  quelle  ponsét;,  quel  jroème,  quelle 
morale,  <|uclle  société,  quelle  civilisation  il  y avait  sous  ces  pierres 
et  derrière  ces  symboles.  I.a  voilà  telle  qu'elle  m'apparut  comme 
une  vision  s.ans  analogue  sur  la  terre,  telle  que  je  la  voyais  dans 
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siin  niml'C  tle  bnmii.',  onvi-hipiwc  (i'.‘  mvsiiTL-  ou  uiiargOi.'  ii<’S  ro- 
Ilots  d'im  (i.mioiix  suloil  couoliaiil  de  l’uardio.  — La  < ailiodralo 
(i'Aniioii.s  s olaiii:';  iimnonso  ot  inapiiili()UO  parim  les  cii'cliers  et 
les  maisons  do  la  cité,  ainsi  i|iu;  le  Mont-Ulane  au  milieu  des  al- 
pestres muntafînes  qui  rampeul  à sa  base.  Toute  la  ville  est  litté- 
ralement courbée  à ses  pieds,  comme  les  musulmans  en  présence 
du  (irainl-.Seipiicur.  Ce  temple,  qui  à lui  seul  donne  toutes  les 
révélations  de  foi  et  d'art  qui  puissent  emplir  une  tlme  extatique 
et  Sitinte,  ce  temple-monde  n'a  point  le  fabuleux  clcrestory,  les 
Iranssepts  vitriliés  de  haut  en  bas,  les  fiicries  de  fenestrage,  la 
moelleuse  couleur  romaine  de  .Saint-Etienne  de  Metz;  il  est  moins 
idéal,  moins  magique  que  cette  église  ; c'est  une  gloire  moins  sé- 
duisante, moins  im.agiuaire . moins  exaltée,  mais  plus  [Kisitive  et 
plus  vraie;  il  a mi  caractère  trois  fois  auguste  d'éternité,  d'in- 
spiration et  d'inliiii,  dont  n'approche  aucun  édilb  c do  l'univers,  bdti 
|ü>ur  Dieu  par  la  main  de  I bomnie;  c'est  l'ieuvrc  triomphale  de 
la  société  chrétienne  qu'il  représente,  arrivée  à son  a|>ogée,et  qu'il 
semble  )>orter  tout  entière  sur  ses  colossales  épaules.  ,'saint-Elieiinn 
dcMelzest  le  magnifique cbanl d'un  poi  mo;  Notre-Dame  d'Amiens 
est  un  piaille  entier,  le  l'ius  complet  et  le  plus  beau  des  temiis 
moyens.  L'architecture  ogivale  xcut  une  grande  échelle  : on  ne 
peut  donc  la  coni[)rcndre  dans  toute  sa  puissance  qu'à  Amiens, 
comme  on  ne  peut  comprendre  la  basilique  constantinienne  ipi'à 
.‘'aint-l’aul-hors-les-Murs,  et  .Saint-Apollinaire  in  elnxse  de  Ua- 
venne.  yuello  étendue,  quelle  harmonie,  quelle  limpidité,  qticllu 
suavité  de  style,  quelle  inell'able  ordonnance!  Notre-Dame  d'.V- 
miens,  c'est  plus  qti'un  assemblage  de  pierres  de  l’icquigny , 
qu'une  c-hose d'art,  plus  qu'un  incroyable  monument,  plus  que  le 
grand  symbole  social  et  le  grand  fait  matéiiel  du  moyen-tîge  ca- 
tholique; c'est  sulout  la  plus  solennelle  expression, la  conséquence 
la  plus  immédiate  de  la  révolution  qui  changea  l'ancien  monde, 
rexjilosion  de  toute  la  nationalité  i bi etienne,  b'i  Robert  de  Luzar- 
chos  et  les  deux  du  Cormoiil  ont  matériellement  exécuté  cet  édifii  e 
dams  un  e.space  de  temps  donué,  de  lg20  à 1288;  mor.alement  par- 
lant, il  eut  polir  architectes  terni  le  mouvmncul  d'idées  qui  su  fit 
dans  le  moyen-tîge,  tout  son  e.sprit  public;  il  remonte  aux  basiliques 
de.  l'ère  constantinienne;  il  est  le  dernier  produit  de  celle  architecturo 
sacrée,  qui  insensiblement  progressa,  se  transforma.  Unit  |>ar 
engendrer  ce  colosse , et  ne  tarda  pas  à être  frappée  d'équiisemeiil. 
Uols-rl  de  Luzarches.  Thomas  et  Renault  de  Cormont  ne  furent  que 
les  sublimes  in.<truments  de  la  société  chrétienne  : ils  furent  assez 
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lioui'fux  )ioijr  trouver  la  formule,  à riirstant  même  où  relie  sociêU' 
c'Uiil  dans  sa  plus  grande  virilité,  dans  sa  plus  grande  énergie. 

Kt  moi  (pii,  toujours  épris  des  elioscs  de  soleil,  n'aime  les  mo- 
immenls  (pi'au  milieu  des  resplondiss.anic’s  almosphi'res  du  Midi, 
(.ommetit  |iiiis-jo  eomprendre  ee  temple?  — Oli!  mes  instincts  mé- 
ridionaiiv  se  taisent  devant  la  cathédrale  d'Aniieus.  Le  manteau 
noir  qui  la  vc'^t,  les  brouillards  qui  jouent  avec  elle,  les  inc'daneo- 
liques  horizons  qui  rentourent,  tout  cela  a aussi  son  intime  et 
merveilleuse  poésie.  I.'eU’et  le  plus  imposant  de  la  cathédrale 
d'Amiens  est,  sans  contredit,  produit  par  son  apside.  Quel  admi- 
rable ensemble , quelles  heureuses  pro|iorlions , quel  vol  hardi 
sans  témérité,  quelle  niarcho  harmonieusement  ascensionnelle! 
comme  tout  cet  art  est  riche  sans  enflure,  abondant  sans  prolivité 
et  amphibologie,  majeslueuv  avec  calme!  Quelle  élégance  dans 
cette  flèche,  quelle  .souplesse  dans  cos  frises  à jour,  quel  ordre  et 
(picl  goflt  exquis  dans  ces  réseaux  do  galeries  et  d'arcs-boutants 
qui  brodent  sa  ndie  sur  toutes  les  coulures!  — Oh!  qui  no  !rcssail- 
lirait  point  on  voyant,  s.àt  des  riantes  collines  de  Cainonl  et  d'.Vl- 
louville,  au  nom  parfumé  de  poésie,  soit  des  plaines  de  la  lîau- 
toyc,  soit  do  la  fraîche  valh'O  de  la  Neuville,  soit  des  ruines  pitto- 
rcîsques  et  chancelantes  du  ch.ltcau  de  Bov(.>s,  qui  lui  font  face  du 
célé  de  l'aurirre,  se  dri'sser  cette  auguste  apside  du  parihénon  de 
l'architecture  ogivale,  alors  que  confondue  avec  les  nuages,  sans 
contours  certains,  elle  ressemble  à une  vapeur  condens('e!  — 
I«a  cathédrale  d'Amiens  n'est  point  comme  une  statue  au  milieu 
d'une  place;  elle  tient  à quchpie  chose,  elle  a un  cortège  et  des 
dé[)eudances.  C'est  une  idée  souverainement  fausse  que  de  vouloir 
une  basilique  entièrement  isolée,  idée  qu'on  n'a  cherchi'  à accréditer 
que  pour  tarir  les  larmes  que  fit  couler  le  .sac  impie  d'un  arche- 
vêché, que  pour  légitimer  le  vide  affreux  qu'il  a fait  autour  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  J«a  basilique  de  .Saint-Jean-de-Latran  touche  au 
palais  de  ce  nom,  celle  de  Saint-Pierre,  au  Vatican,  etc.  I-i  lon- 
gueur totale  de  Notre-Dame  d'Amiens,  d.ans  <euvrc,  est  immense. 
Le  transsept  seul  formerait  une  vaste  cathédrale. — Qu'on  ne  nous 
parle  point  de  la  cathédrale  de  Odogne  comme  du  grand  mot  mo- 
numental du  moyen-âge.  .Son  projet  fut,  il  est  vrai,  taillé  sur  un 
patron  plus  vaste  que  celui-ci,  mais  cet  agrandissement  n'est  que 
de  l'enflure.  Notrc>-Dame  d'Amiens,  que  .loseph  laihon,  dans  un 
.acct-s  do  frénésie,  voulut  réduire  en  |>oudrc,  est  cl  sera  toujours 
considiirée  comme  l'archétype  et  la  plus  impos.antc  é|v>pée  de  l'art 
framjais. 


Digitized  by  Google 


DEUXIÈME  PARTIE. 


18 


Digilized  by  Google 


Digitized  by  Google 


I. 


ARCHÉOLOGIE  LITURGIQUE. 


A MM.  Catlet,  wtcifn  rtcaire  tjènth’al  Jw  dioche  de  Lyon,  de  SainUGer- 
tnam , d'Urreta' , le  docteur  Saumh,  et  de  VaicTonne,  conseiUer 
« la  Cottr  royale  de  Lyon. 


Le  .SuHveuu  l‘l•u{|ratnme  d'uii  Lilurgiste , dont  nous  offrons 
j<n  la  tpiisiènu;  édition,  a excité  dos  ojanions  et  des  sentiments 
opposés  dans  le  clergé  et  parmi  les  fidèles.  Tous  œux  qui  sont 
en  tête  do  la  réaction  contre  cotte  liturgie  do  Paris,  qui  ne  fut  pas 
une  œuvre  sériouso,  bien  qu’elle  ait  été  prise  au  sérieux  par 
plusieurs  pasteurs  diocésains,  et  contre  la  musique  prétendue  re- 
ligieuse, ont  applaudi  hautement  à nos  efforts.  Dans  l’épiscopat, 
nous  avons  trouvé  ou  do  précieux  et  honorables  encouragements, 
ou  des  marques  d’improbation,  selon  les  goûts,  les  tendances, 
l’éducation,  les  habitudes  de  XN.  SS.  les  évêques.  Un  d’entr’oux 
même  est  allé  jusqu’à  refuser  aux  laïques,  et  particuliérement  à 
nous,  le  droit  do  s’immiscer  dans  les  affaires  liturgiques.  Nous 
avons  subi  ce  blâme  avec  la  .soumission  et  le  respect  dû  aux  su- 
périeurs ecclésiastiques;  mais  nous  nous  s<immcs  rappelé  que, 
membre  du  peuple  catholique,  et  partant  de  l'Eglise  universelle. 
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nous  avions  un  druil  iiumitostable;  que  nul  ne  |M)Uvail  im|usor 
silence  à des  vœux  pour  que  le  chant,  les  cérémonies  do  l’Eglise 
rentrassent  dans  la  voie  pleinement  liturgique. 

Dans  un  de  mes  derniers  émts,  imprimé  à grand  nombre 
d’exemplaires,  distribué  dans  les  rangs  du  clergé  et  parmi  les 
hommes  qui  s’occupent  avec  amour  et  foi  d’archéologie  sacrée , 
j’invoquais  avec  ardeur  les  réformes  que  je  crois  urgoules,  si  l’on 
veut  rendre  au  culte  catholique,  ébranlé  jiar  d’imprudents  nova- 
teurs, la  majesté  calme  et  lixe  de  son  antique  austérité,  et  je  de- 
mandais avec  ardeur  que  la  décoration  permanente  et  mobilière 
des  églises  et  les  costumes  ecclésiastiques  se  remissent  d’accord 
avec  la  liturgie.  Revenir,  autant  que  jKissible,  aux  disjiositions 
matérielles  de  la  basilique  latine  me  paraissait  une  mesure  d’une 
pensée  sage , d'une  exécution  facile;  mais,  comme  la  liturgie  doit 
toujours  dominer  de  toute  la  bailleur  de  sou  autorité  et  de  ses  be- 
soius  l’art  chrétien  et  l’architecture  sacrée  dont  elle  est  l’Ame,  je 
ne  pouvais  solliciter  une  grave  réaction  de  cotte  nature,  un  solen- 
nel retour  aux  usages  de  l’ère  ooiislantinioime,  en  ce  qui  touche 
à la  forme,  sans  comprendre  d’avance  qu’il  me  faudrait  hienlét 
après  manifester  dns  vœux  pour  que  les  liturgies  elles  -mémos  re- 
montassent vers  leur  source.  — L’architecture  sacri'o  n'est  que 
l’expression  et  rinstrumeut  de  la  liturgie.  C’est  une  pnissance  au 
service  du  culte,  qui  doit  s’inspirer  de  lui,  se  conformer  à ses  exi- 
gences, se  plier  h ses  besoins,  et  continuer  par  le  marbre  et  la 
pierre  ses  mystérieux  symboles.  L'architecte  qui  ii'a  pas  de  science 
ecclésiastique  est  impropre  à bdtir  une  église;  rarchéologue  ohré- 
ticn  qui  ne  se  place  pas,  dans  ses  «'•tudes,  au  piànt  de  vue  liturgi- 
que et  hiératique,  travaille  sur  des  squelettes  : dans  la  liturgie,- 
c’est-à-dire  dans  l’appareil  de  chants,  de  prièi-es,  de  citrémonics 
et  d’usages  qui  composent  le  culte  extérieur, est  la  vie,  est  la  poé- 
sie; parce  que  la  liturgie  est  la  forme  sensible  de  la  vérité  morale 
et  spirituelle,  parce  que  le  culte  est  le  lien  entre  Dieu  et  les  hommes. 

Les  réformes  que  je  réclamais  il  y a moins  d’un  an  fiiiironl  par 
s’opérer,  dès  que  la  grande  voix  de  Rome  aura  retenti  sur  l’épis- 
cn|Mit  : on  renoncera  aux  formes  et  aux  décorations  théâtral(“s,  aux 
petites  cho.scs  dans  une  chose  immense,  dans  une  grave  enceinte, 
aux  lustres  d’estaminets,  aux  candélabres  de  fantaisie,  armés  de 
tubes  de  fer-blane,  symétriquement  alignés,  aux  triangles,  aux  gi- 
randoles, aux  saintes  poupées,  aux  gradins  sur  la  mfnsn  nacra, 
aux  Qols  de  lumière , aux  pots  de  fleurs,  à tout  ce  qui  sent  le  dres- 
soir du  châtelain,  l’étagère  ou  la  montre  du  boutiquier;  aux  cha- 
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(«elles  Ju  Sucié-lÀjcur,  à l'abus  dos  re[)résenlations  de  r//ni»(iculeV 
CuHcfption,  qui  ne  srnmt  jamais  populaires,  (larco  que  le  cosur 
du  ])CU|ile  MO  comprend  (|ue  la  Viergi'-Mère.  («rtant  son  divin  eu- 
fant  sur  ses  genoux-,  aux  étagères  sur  les  autels  majeurs,  et  à une 
foule  de  coliüohets  aussi  contraires  au  bon  goût  qu'à  la  majesté  du 
heu.  On  ra|ipellera  les  aneieunes  mitres,  qui  ne  menaçaient  (xiint 
le  ciel  comme  celles  d'aujourd'hui,  les  crosses  épiscopales  («lus 
(lelites,  plus  légères,  im.agos  plus  vraies  du  béton  pastoral  (1),  les 
(letits  calices,  les  (letits  ostensoirs  du  moyen-âge.  Ou  reléguera 
les  Chemin»  de  Croix  dans  les  nefs  mineures  ou  dans  les  nefs 
déambulatoires  apsidales,  si  elles  existent,  et  on  s'efforcera  de 
leur  imprimer  le  caractère  monumental  que  j'invoque  depuis  si 
long-temps  [tour  eux.  Ne  (srurrait-on  (las,  parexempb',  imiter  par- 
tout la  noble  sini|ilicité  des  Chemins  de  Croix  des  églises  cathé- 
drales de  -Metz  et  de  .Strasbourg,  indiqués  seulement  par  des  croix, 
au  pied  desquelles  est  la  légende  de  la  station  ? On  supprimera  le 
tabernacle  adhérent  au  sacrificalorium,  (xtur  rappeler  le  reposi- 
lorium  oublié  ou  les  pyxidos.  On  reviendra  à l'orientation  primitive 
de  l'autel  majeur,  à l'autel-tombeau  de  la  basilique  labnc,  ou  à l'au- 
tel vêtu  do  riches  parements  do  soie,  aux  couleurs  liturgiques  en 
harmonie  avec  celles  des  ornements  sacerdotaux,  et  dont  l'exislenco 
est  constatée  dès  le  XII”  siècle  par  les  miniatures  des  m.anuscrits  ; 
aux  crmdilions  primitives  du  ministerium,  c'est-à-dire  de  l'en- 
semble des  vases  sacrés  ; à la  forme  antique  pnir  la  pinule  ou  le 
hirrus,  la  planète,  etc.;  aux  souples  et  soyeux  tissus  qui  les 
coui[x>saient;  aux  baptistères  et  aux  clochers  isolés,  aux  mono- 
grammes do  la  premiiTe  langue  hiératique,  aux  portières  dans 
l'intérieur  du  temple,  au  lieu  do  fiortes  qui,  en  gémissant  sur  leurs 
gonds,  troublent  le  recueillement  et  la  prière;  à l'usage  do  la  cire 
jaune,  à la  lecture  de  l'Évangile  en  grec  et  on  latin,  etc. 

Ou  supprimera  encore  du  faite  des  clochers  le  coq.  svmljole  tout 
gaulois,  et  les  croix  torturées,  dites  gothiques,  pour  les  rempla- 
cer par  la  croix  d'or,  surmontant  la  girouette  et  implantée  dans  les 
trois  bornes  romaines  symiiolisant  les  pierres  angulaires  de  l'É- 
glise. Qu'on  ait  grand  soin  aus.si,  quand  on  Ixilit  des  temples,  de 
leur  donner  l'orientation  liturgique.  Celte  orientation  n'eut  pas  seu- 


(I)  L©i  deux  cr«>»»e9  en  i»oire.  Tune  du  XII*  eiècle,  l'âutrf*  du  XVI",  rnn- 
«ervéo*  dans  le  trésor  de  U cathédrale  de  Met?,  montrent  ce  qu  êtaient  antre- 
jfoiacca  armbolef  de  la  dignité  épi<copal^*. 
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Icoienl  uu  iiiutif  duguiauijue  el  moral;  elle  fut  encore  iléterinmée 
par  une  raison  physique.  L'exposition  au  levant  e.st  de  toutes  la 
plus  salubre;  par  elle  seule,  les  monuments  éebappeul  aux  causes 
do  ruine,  de  dégrailatiou,  d’humidité  qui  les  enveloppent;  par  elle, 
ils  réunissent  toutes  les  conditions  de  conservation  et  de  durée. 
L'apside  est  ce  qu’il  y a de  plus  saint  dans  le  lieu  saint;  c’est  donc 
sur  elle  surtout  que  se  porta  raltcntion  des  architectes  chrétiens. 
Ainsi,  touriions-la  invariablement  du  cdlé  de  l’aurore. 

11  imjiorte  aussi  de  ne  iKiint  établir  dans  nus  temples  des  calo- 
rifères ! un  lieu  comme  l’église  ne  doit  jioint  so  prêter,  p.iur  les 
dandys  do  café,  à de  futiles  idées  de  confortable  et  de  mode.  Qu’y 
a-t-il  de  moins  liturgique  que  le  calorifère  ? .Si  vous  admettez  le 
caléfacteur  |iour  l’iiivor,  jsmr  être  conséquents,  vous  devrez  intro- 
duire les  ventilateurs  pour  l’été,  réduire  complètement  la  basilique 
aux  conditions  du  boudoir,  du  salon  ou  de  l’estaminet.  Tout  cx?la 
peut  être  bon  (smr  le  peuple  frivole  de  Paris,  mais  ne  saurait 
(smvenir  aux  populations  jilus  sérieuses  de  nos  provinces.  Point 
de  calorilères , point  de  gaz,  point  de  quiiiquets  dans  nos  églises. 
— Mais  j’ai  à seixmer  d’autres  misères  de  notre  temps,  et  à de- 
mander qu'on  ferme  d’autres  plaies  du  sanctuaire;  car,  cumme  les 
autres  braucbcs  de  l’art  cbrélieii , lu  liturgie  et  la  musique  reli 
ginuse  ont  él«‘  vandalisées. 

En  matière  do  liturgie,  on  ne  saurait  remonter  jusqu’aux  ob.scu- 
rités  loinmiiies  de  rère.oonslautiiiiemio;  mais  il  existe  un  régula- 
teur certain  et  immuable.  11  n’y  a,  eu  France,  qu’une  seule  église 
qui  n’ait  [las  le  liroit  de  changer  .son  et-rémooial  et  ses  rites . pans.- 
qu’antérieurs  à ceux  de  Konie,  ils  lui  sont  venus  d'Onent  avw  sou 
premier  pontife;  c’est  cette  sainte  éijlisp  de  Lyon,  dont  ju  m'ho- 
nore d'étre  presque  le  prêtre  laupie,  tant  je  la  chéris  et  lu  \éiii:re. 
Mais  si  le  code  oral,  traditionnel,  dogmatique  de  ses  usages  u’u 
que  peu  sensiblement  fléchi  devant  quatio  do  ses  archevêques,  qui 
ont  pris  un  déplorable  plaisir  à la  dé|)uuiller  de  ses  litres  du  n<>- 
hles.se,  puisqu’elle  a perdu  et  peuKHre  oiiblii;  scs  chants  propres, 
et  qu’on  l’a  foraio  à so  prostituer  à une  jiarvonue  dangereuse;  si 
lani  est  que  remettre  scs  prières  et  ses  accents  en  harmonie  avec 
ses  usages  .serait  umvre  presqu’impossible  aujourd’hui,  pourquoi, 
en  la  faisant  pleinement  rentrer  dans  .son  ancien  lit,  quant  au  cé- 
rémonial un  peu  altéré  déjà,  ne  pas  la  dégager,  quant  au  reste  de 
la  liturgio,  du  limon  et  des  flots  impurs  des  iuuovations  parisiennes 
qui  la  souillent,  et  ne  pas  ixmeilier  dans  .son  sein  les  chants  de 
Uiime  aux  rubriques  lyonnaises?  — Kl  ici.  que  l’on  veuille  bien 
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ra’écouler  et  s'uüurcor  de  me  comprendre.  Oui,  ïapottoUqua  el 
mainte  église  de  Lyon  a le  droit  de  rester  elle-même,  rien  qu'olle- 
môme,  môme  on  présence  de  Rome.  L'appareil  de  scs  chants  était 
aussi  primitif  que  celui  de  scs  cérémonies;  il  lui  vint,  comme  ees 
dernières,  de  C(;tte  terre  resploiidissanto  do  l'aurore,  qui  nous  envoya 
les  premiers  germes  de  la  foi,  el  avec  eux  son  premier  culte  et  ses 
premiers  monuments.  Nulle  authenticité  secondaire  ne  peut  dé- 
truire cette  authenticité  primordiale  d'une  liturgie  constituée  et  ré- 
glée par  les  premiers  a|>dtres.  Cette  liturgie  fut,ju.squ'à  la  fin  du 
VIII”  siècle,  en  vigueur  dans  toutes  les  églises  dos  Gaules,  qui 
eurent  presque  toutes  le  bonheur  de  recevoir  de  l'Orient  leurs  pre- 
miers évêques.  Elle  ne  se  borna  mémo  pas  à être  gallicane,  elle  fut 
générale.  L'église  do  Lyon  seule,  ainée  de  toutes,  persévéra  dans 
son  culte,  et  conserva  fidèlement  des  usages  tombés  en  désuétude 
mlleurs.  — Oh  1 rétablir  le  génie  entier  et  les  canons  liturgiques  de 
ce  grand  ensemble  dans  leur  ancienne  pureté,  remettre  dans 
l'harmonie  qu'ils  oflraient  à Lyon , avant  le  jxmtiûcal  de  M.  do  Ro- 
chebonne,  ses  chants  et  ses  rites,  serait  oeuvre  sublime.  Toute  dif- 
ficile qu'elle  est,  il  faut  se  hâter  de  réfléchir  avec  maturité  et  ré- 
solution aux  chances  de  succès  qu'offre  son  entreprise,  aux  moyens 
d'arriver  a sa  pleine  et  entière  exécution.  Oui,  je  n'invoquerai  la 
combinaison  à nus  rites,  dos  chants  romains  modifiés  partiellement 
par  nos  usages,  que  dans  le  cas  seulement  ou  des  obstacles  re- 
connus infranchissables  s'opposeraient  au  retour  complot  de  l'an- 
cienne liturgie  lyonnaise,  que  le  clergé  de  Lyon  préfère  à celle  de 
Rome,  parce  quelle  lui  rappelle  plus  iatimcnienl  son  origine,  ses 
martyrs,  ses  graves  traditions,  ses  saintes  disciplines.  Mais  si  ces 
obstacles  étaient  bien  constatés  comme  insurmontables  par  une 
assemblée  ecclésiastique  digne,  par  sa  solheitudu,  son  dévoue- 
ment, son  génie  et  sa  sagesse,  du  souvenir  encore  palpitant  do 
ces  comtes  de  Lyon,  qui  présentaient  l'image  d'un  concile  perma- 
nent dans  la  basilique  primatiale  des  Gaules,  il  faudrait  bien  se 
résoudre  à adopter  une  demi-mesure.  Do  nos  anciens  chants  litur- 
giques et  des  anciennes  intimations  lyonnaises,  il  reste  quelque 
chose  qu'il  serait  indispensable  do  conserver  avec  un  pieux  res- 
pect. Tout  ce  qui  s'est  glissé  d'idranger  dans  les  accents  pubUcs 
de  la  prière  lyonnaise  vient  de  Paris;  ce  sont  cos  germes  qu'il  se- 
rait au  moins  urgent  d'attaquer  et  de  détruire.  — Je  vais  donc  rai- 
.sonner  dans  l'hypothèse  où  le  rétablissement  absolu  île  la  hturgio 
de  Lyon,  comprenant  chants,  ii.sages  et  téréinomes,  ne  serait  pas 
rigourousoiiieiil  praticable,  et  où  l'on  ne  pourrait,  en  remontant  le 
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cours  des  âfies,  retrouver  un  a un  ses  antiques  jalons  qui  aboutis- 
sent à l'Orient.  — L’anarchie  et  le  chaos  e.vistent  maintenant  diuis 
cette  auguste  église...  Quelle  puissante  main  l'en  tirera  et  la  rat- 
tachera par  ses  prières  et  ses  accents  à cette  ancre  romaine  que  sa 
foi  tient  si  fortement  serrée  ? Jamais  plus  belle  occasion  que  celle 
qui  se  présente  ne  lui  sera  donnée  de  greffer  les  chants  de  Rome 
sur  ses  usages  uniques  dans  le  monde  catholique.  On  lui  avait 
fait  violence  pour  rejeter  ses  prières  et  ses  rhythmes,  et  pour 
adopter  des  chants  contre  lesquels  les  échos  de  ses  basiliques  pro- 
testent encore;  elle  sent  le  besoin  de  les  réformer,  si  elle  no  peut 
pas  revenir  à ceux  qu’elle  avait  jailis  et  dont  la  tradition  s'efface  : 
ne  faut-il  pas  profiter  de  cet  état  do  désordre  des  choses  pour  se 
tourner  vers  Uoino  et  divorcer  avec  Paris?  Cest  cette  alliance  du 
cérémonial  lyonnais,  si  éminemment  symbolique  et  idéal , et  des 
chants  romains,  combinés  toutefois  aux  intunatiom  et  aux  va- 
riantes de  l'église  de  Lyon,  que  sollii-itoraient  désormais  tous  nos 
efforts;  parce  que eiUte condition  serait  seule  (lossible,  seule  logique, 
seule  naturelle,  seule  digne  ilu  glorieux  passé  de  l’église  de  Lyon 
et  des  merveilleuses  disciplines  de  son  clergé,  de  ces  admirables 
prêtres  dont  la  sérénité  constante,  le  reciieillemeut,  la  lenteur  dans 
la  démarche,  la  modestie  dans  le  maintien,  la  pieuse  verve  d’ini- 
tiation et  do  prière,  la  gravité  inspirée  et  tout  intime,  l’onction , 
forment  les  principaux  caractères , qui , à un  air  si  profondément 
convaincu,  unissent  une  si  haute  intelligence  du  culte.  Asseoir  sut 
les  bases  inébranlables  de  la  liturgie  romaine  les  pratiques  parti- 
culières à l’église  de  Lyon;  subordoimer  les  chants  de  Uomoà  nos 
impre.scriptibles  coutumes,  et  les  adopter  avec  réserve  expresse 
de  certaines  intonations  purement  lyonnaises;  demeurer  Lyon- 
nais par  la  forme,  em  se  rapprochant  le  plus  jiossibln  de  Rome 
pour  le  fond,  et  offrir,  enfin,  la  vtu-iété  dans  l’unité,  en  combinant 
le  type  local  nu  type  universel,  ce  serait  alors  le  but  à atteindre. 
Ainsi,  si  l’on  ne  [louvait  redevenir  exclusivement  Lyonnais,  Lyon 
conserverait,  par  exemple,  sa  manière  abrégée  et  particulière  de 
commencer  la  Messe, son  chant  propre  p mr  les  épitres,  les  évan- 
giles, les  oremus;  scs  bénédictions  toujours  muettes,  son  Per 
eunuiem  Clirislum,  Pominiim  noslniin,  qui  lecum  viril  et 
régnai,  DEUS,  in  iinitate  SPIRITU.S  S.VNCl'I,  à la  fin  des  Ore- 
mus,  qui  a une  raison  d’une  antique  orthodoxie;  l’habitude  de  no 
troubler  la  piété  et  le  silence  pendant  le  solennel  instant  de  l’éléva- 
tion, par  aucune  voix  d'hommes  ou  d’instruments,  et  de  ne  laisser 
entendre  que  les  accents  dignes,  sourds  et  lents  de  la  grosse  cloche, 
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tintant  dans  les  airs  cl  aiiiinuçant  à ceux  ijui  |)arln  i|M'nr  an  sacri- 
fice comme  à ceux  qui  n'y  partici[)cnt  pas,  qu'il  se  fiasse  en  ce  mu- 
mcnl.dans  le  temple,  le  plus  saint  cl  le  plus  auguste  mysléri*; 
ro  saliitaris  liontia  clianlé.  immédiatement  après  l'élévalien,  fiar 
les  enfants  de  chœur  groufM's  au  pied  de  l'autel  majeur;  \o  Dmninus 
dit  devant  l’autel,  et  le  vobisciim  devant  le  iKnqile;  le  J.ibera  nos 
récité  à haute  voix,  afirés  le  Pater,  fiar  le  célébrant,  etc.,  etc.;  la 
touch.inte  fi.gure  de  la  croix  offerte  par  le  prêtre  afirès  l'élévation  ; 
Tusage  auliifuc  de  la  lecture  do  Vt'pllre  par  le  sous-diacre  assis  ; 
l'habitude  de  recouvrir  le  calice  du  coi|s)ral;  le  livre  des  saints 
évangiles  déposé  au  milieu  do  l'autel  majeur  jusqu'au  moment 
de  la  lecture;  rahscnco  de  petite  et  criarde  sonnette  dans  les 
grand'messes,  la  sonnerie  liturgique,  qu'on  retrouve  à Uavenne 
et  à Metz,  et  qui  fait  partie  intégrante  des  rites  lyonnais.  On  a 
déjà  commencé  un  peu  à marcher  dans  ce  sens,  .\insi  on  a voulu , 
depuis  fxni,  dans  l’/n  maiius  tuas.  Domine,  dos  Comiilics,  et  lu 
réfions  qui  le  suit,  remplacer  l'égoïste  et  aride  rncdu  parisien,  par 
le  t'tis  scK'ial  et  romain  rétabli  par  le  nouveau  bréviaire  de  Lyon  ; 
il  faudrait  encore  rajipeler,  à la  suite  du  (.';inliqiie  de  saint  Siméon, 
l'invariable  et  sublime  antienne;  sSa/cn  nos,  Domine,  vifiilantes; 
ciislodi nos doniiienles,  tilvigilemns  aim  Christoet  reiiuicscamus 
in  pore,  » et  le  psaume  30,  In  te.  Domine,  speravi,  supprimé,  et 
les  doxologies  du  Verbiim  snpernum  et  du  Veni  Creator,  etc., 
changés  sans  motif  sérieux  par  les  Parisiens,  Je  no  fais  qu'indiquer 
qiielques-tms  des  pas  à faire  dans  celle  voie  romano- lyonnaise. 
Nulle  église  encore  n’aurait  fdus  le  droit  de  demeurer  elle-même, 
en  s’alliant  à la  liturgie  do  Rome,  car  elle  sort  de  la  règle  cl  de  la 
mesure  communes.  Cest  pour  tendre  vers  cette  fusion,  si  des  obs- 
tacles la  rendaient  ué^cessaire,  et  après  avoir  é'puisé  tous  les  moyens 
de  provorpier  la  ré-surrection  du  corps  entier  de  la  liturgie  pure- 
ment lyonnaise,  et  aussi  afin  de  ramener  l’archéologie  sacrée, 
d:ins  la  province  ecclésiastique  de  Lyon,  aux  voies  liturgiques, 
que  je  me  dévouerai  bicnidt  à la  publication  d'un  recueil  mensuel, 
dont  Lyon  sera  le  siège,  sous  le  litre  de  spect.iti: ca  i.itcrcjiqce  et 
ARciiÉoi.oc.ieuE.  Quand  les  vieux  chants  lyonnais,  ou  à leur  défaut 
les  chants  do  Rome  viendront  s’unir  aux  rites  lyonnais,  alors  es- 
p<-rons-le,  l’orgue,  les  orchestres,  les  cacophonies  d’enfants  de 
i hœur,  le  désordre  des  mouvements  et  le  désordre  des  motels  se- 
ront impitoyablement  bannis;  car  l’exclusion  lic  l'orgue  et  do  tout 
instrument  à cordes  ou  de  cuivre  est  une  des  conditions  de  ces 
usages  du  culte  lyonnais,  dont  Homo  elle-même,  moins  sévère 
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f(ii('  iiDiis'siir  ce  |)uinl,  auU^risera  et  oeluprendra  le  maintien. — 
Toiitefuis,  qu'un  le  sache  bien,  la  fameuse  messe  composée  eu 
1563  pai-  Giovanni  Perluigi  (Palestrina)  est  écrite  ])our  sut  voix, 
deux  basses,  deux  ténors,  un  contralto,  un  soprano,  et  exclusive- 
ment chantée  par  six  voix.  Les  chantres  pontificaux  sont  d'ailleur.s 
tous  prêtres.  I>is  messes  en  musique,  dans  la  chapelle  du  pape 
et  dans  les  basiliques  patriarchales,  sont  toujours  chantées  ; jamais 
aucun  instrument  ne  vient  concourir  à leur  exécution  materielle. 
Et  puis,  le  pa|ie  Grégoire  XVI  avait  déjà  commencé  la  réforme  do 
la  musique  religieuse,  qui  ne  peut  manquer  d'être  bientôt  com- 
plète sous  le  jeune  souverain  jKiiitife  que  Dieu  a placé  naguère  à 
la  tête  de  son  Église.  Rome  n'a  jamais  essayé  de  propagande  que 
|X)ur  ses  chants,  dans  l'intérêt  d'une  désirable  unité  do  culte;  mais 
elle  a toujours  resjiecté  les  usages  propres  et  historiques  des  dio- 
cèses, usages  auxquels,  sous  aucun  prétexte,  on  ne  doit  déroger. 
Ainsi  elle  ne  peut  qu'approuver  la  sage  mesure  qui  a maintenu , à 
Langres,  un  antique  et  touchant  usage  propre  à cette  éghse,  je 
veux  parler  des  ostemions  du  Saint-Sacrement. 

Qu'est-ce  que  la  liturgie  de  Paris?  Une  rhétoriipio  ampoulée, 
une  misérable  innovation , complice  d'une  idée  d'église  nationale , 
où  la  vanité  do  Louis  XIV  faillit  nous  mener;  un  fait  suspecté  de 
jansénisme,  tout  au  moins  arbitraire,  égoïste,  hybride,  tout  de 
caprice,  sans  antiquité,  sans  authenticité,  sans  autorité;  uue 
porte  constamment  ouverte  à im  schisme;  un  piège  tendu  à la  foi. 
sous  prétexte  de  proses  plus  chantantes  et  d'hymnes  plus  gaies. 
Les  chants  liturgiques  réglés  par  un  grand  pape  n'avaient  point 
effectivement  ce  caractère  frivole,  efféminé  et  mondain;  mais  le 
eoeur  du  peuple  les  retenait  facilement,  et  do  son  cœur  ils  pas- 
saient sur  ses  lèvres.  Cette  immense  quantité  d'hymnes,  de  proses 
et  d'antiennes  de  la  prétendue  liturgie  de  Paris,  ii'est  qu'un  moyen 
de  ruiner  la  foi,  qu'un  obstacle  jeté  devant  les  fidèles,  jiour  qu'ils 
ne  [luisscnt  pas  se  livrer  au  vœu  le  mieux  délini  de  l'Église,  à 
l'élan,  à l'explosion  de  la  jirière  générale  et  du  chant  en  commun. 
Il  faut  aux  masses  un  petit  nombre  de  rhyüimes,  une  qu.-mtité  res- 
treinte dédiants  invariables  qu'elles  apprennent  aisément,  qui  se 
gravent  sans  peine  dans  leur  mémoire,  et  dont  elles  fassent  re- 
tentir avec  amour,  dès  l'enfance , les  accents  sous  les  voûtes  du 
temple.  C'est  ce  qu'avait  compris  parfaitement  cette  sagesse  su- 
prême qui  préside  à toutes  les  décisions  de  Rome.  C'était  bien  la 
peine  do  changer  presque  toutes  les  doxologies  des  hymnes,  une 
foule  de  nos  on  eos  ou  eu  inc,  de  supprimer  le  Clirislnm  regem 
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ruiiiaiii,  lie  nuxlilier  les  diaïUs  du  Te  Deiim  <d  da  Tanije  linijna , 
de  faire  répéter  Irais  fuis  do  suite  le  Doniiite  stiU'UDt  /lie  reijcm,  au 
lieu  de  se  Ixjriier  à taie  seule , en  ajoutant  le  inagiiiliijue  verset  : 

• Fiai  pax  in  rtr!u(e  tua  . ft  afrundanfit;  ù»  (urri&iu  lui<;  > 

de  troubler  les  fidèles  unis  dans  un  seul  et  môme  culte,  (lour  leur 
donner  des  byiuucs  nouvelles  sur  des  chants  sensuels  et  sautillants  ; 
de  les  forcer  ainsi  à recommencer  leur  éducation,  ù désapprendre 
CO  tju'âls  savaient,  pour  apprendre  incuinpiètement  des  chants  dont 
le  grand  nombre  est  un  écueil  pour  la  mémoire  pjpulaire  ! Dans 
CO  tetiifis  de  division,  d’indilTérence  et  d’anarcliie  dans  les  opinions, 
où  l’on  voudrait  ravir  violemment  les  rameaux  à leur  tronc,  où 
l'on  ose  invoquer  la  séparation  du  l'éghse  de  France  d'avec  Uome, 
n'est-co  pas  une  nécessité  pour  elle  de  recruter  ses  forces  et  de  se 
serrer  plus  ciue  jamais  dans  runité  romaine,  même  en  matière  de 
liturgie  ? La  liturgie  romaine  est  éminemment  logi(|uo  et  authenti- 
que, elle  est  la  plus  généralement  suivie  en  Occident.  Qu'on  la 
lombine  aux  usages  particuliers  des  diocc-ses, rien  de  mieux;  mais 
que  ixis  coutumes  soient  entées  sur  la  lige  romaine;  que  ces  bro- 
deries, ces  variétés,  se  dessinent  sur  le  fond  romain.  — Kentrer 
dans  l'inimuable  vérité,  ce  n'est  [loiiit  réformer,  c'est  afl'ermir.  Si 
je  deiiiande  pour  l'église  do  Lyon  .seulement,  reine  et  mère  de 
l'église  deFraïuc,  jiour  l'église  de  Lyon,  qui  n'a  jamais  ciierché  à 
imposer  scs  coutimios,  parce  quelle  sait  qu'aucune  autre  de 
France  n'a  sou  passé,  son  histoire,  ses  racines  orientales,  et  que 
nulle  n'eut,  comme  elle,  un  jiontife  au  1”'  siècle,  que  les  chants  do 
Home  ne  s'y  subordonnent  aux  rites  lyonnais,  que  dans  l'impos- 
sibilité absolue  de  faire  revivre  le  génie  entier  do  la  liturgie  lyon- 
miiso  et  son  antique  mélo|iée;  c'est  qu'il  faut  bien  se  rapjieler  que 
c'est  une  chose  immense  et  com|ilète  que  l'ensemble  de  cette  litur- 
gie lyonnaise,  comprenant  le  bréviaire,  le  chant,  les  cérémonies,  la 
sonnerie  mémo,  ensemble  dont  le  sceau  malheureusement  devient 
fruste.  Tandis  que  le  schisme  liturgique  do  Paris  n'e.st  basé  que 
sur  un  caprice,  le  corps  de  rancieiuio  liturgie  de  Lyon,ci;rémonial 
et  chants,  était  fondé  sur  une  autorité  si'ciilairo,  un  passé  mysté- 
rieux, une  tradition  constante  remontant  ù l'aurore  du  christia- 
nisme et  aux  a|K)tres.  Ses  rites,  plus  antiques,  plus  majestueux, 
plus  austères,  plus  symboliques  même  que  ceux  do  Rome,  semblent 
isimme  le  lien  visible  entre  l'église  d'Orient  et  celle  d'Oceident. 
La  prétendue  liturgie  de  Paris  ne  s'est  pas  bornée  au  changement 
du  bréviaire;  elle  a tourmenté  le  rituel  romain,  et  a dépouillé 
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Son  rt'ii'moiiial  di-  IduI  eu  (jn’il  a de  grave  et  d'im|)osaiil , |)ourr 
remplacer  ses  majesl«5s  par  de  froides,  d'arides  manreuvres  ijur 
rendent  impossibles  la  (wso  calme  et  inspir('‘e,  l'onction  et  le  re- 
eueillenumt  du  clergé.  — Au  reste,  tout  a été  dit  sur  la  liturgie  ro- 
maine et  le  rit  parisien,  par  le  plus  intelligent  des  évé<|ues  de 
France,  on  matière  de  culte,  par  le  pontife  qui  serait  le  plus  digne, 
jiar  sa  rare  cliHjueuco,  ses  vertus,  sa  fermeté,  son  tact  en  toutes 
choses,  de  s’asseoir  sur  l'auguste  siège  de  Lyon,  s'il  n'était  occupé. 

— L’antique  et  austi're  cité  de  Langres  est,  depuis  quelque  temps, 
devenue  la  boussole  liturgiijue  frani;aisc,  comme  Rome  est  la 
boussole  apostolique  et  canonique  do  TUnivers  (1).  Allons!  que  la 
Franco  sérieuse  et  la  Franco  frivole,  en  matière  de  culte,  se  des- 
sinent net;  voici  doux  camps  et  deux  bannières,  là  où  il  ne  de- 
vrait y avoir  qu’une  famille.  Que  ceux  qui  veulent  le  clinquant , 
les  oripeaux,  tout  Icsimilor  voilant  le  stérile  fond  dccvlte  prétendue 
liturgie  do  Paris,  rc|ioiissce  par  tous  les  diocèses  de  Rclgique,  do 
Pologne,  d’Irlande,  d’.Mlemagne,  do  Suisse,  d’Amérique,  de  Por- 
tugal, d'Kspagne,  d’Asie,  par  tous  ceux  du  midi  do  la  France,  et 
même  quelques-uns  dos  régions  septentrionales,  comme  celui  do 
Strasbourg;  que  ceux-là  le  disent  haut  et  passent  à leur  étendard. 
Il  nous  restera  une  seule  observation  à hoir  faire;  c'est  que  la  pré- 
tendue liturgie  de  Paris  est  ébranlée  en  ce  moment  sur  son  trône, 
et  que,  dans  la  capitale  même,  de  nobles  et  courageux  efforts  com- 
menamt  à lui  demander  de  quel  droit  elle  s'est  imposée.  C est  que 
mémo  dans  ce  clergé  do  Paris,  qui,  macéré  qu'il  est  dans  une  at- 
mosphère de  corruption,  n'est  généralement  |his  demeuré  sérieux 
et  pur  comme  notre  clergé  provincial,  des  voix  réactionnaires 
s'élèvent  contre  ces  rites  sans  légitimité  suffisamment  constatée. 

— Ah!  plutôt,  que  les  deux  cam|)S  se  confondent  en  un  seul  et  se 
fixent  dans  la  même  foi  liturgique,  celle  de  Rome;  que  cette  der- 
nière entre  dans  toutes  les  réformes  diocésaines  qui  seront  lentéesi 


(Ij  < Mais  il  faut  bien  nous  («ersuader  — me  l'bonncur  de  m’écrire,  le 

6 octobre  1R45,  Parbis  — que  notre  manière  de  voir  ne  peut  ôtre  facilement 
tccueillio  par  une  génération  matérialiste  et  euperltcielle.  qui  veut  on  toutes 
chosew.  mémo  en  religion,  des  émotions  toujours  sousuellcs  ci  rapidement  va- 
riées-.... I.e  parti  que  j'ai  pris  en  faveur  de  la  liturgie  romaine,  m'a  été  inspiré 
plus  encore  par  un  sentiment  de  fui  que  par  une  prédiloolion  de  godt....  » 
( Vuyez,  d'ailleurs,  f>our  vous  initier  aux  j.«nsées  liturgiques  de  Parisis,  son 
écrit  de  la  Q’irtfion  Itlur^tijxr  cl  son  fwlrurlion  paiterafs  1816  sur  fr  chonf  de 
riiÿlùr.) 
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«|iio  tijiiles  les  t^glisos  qui,  n'ayant  pas  i!e  lilurgic  liiin  airi'u'r, 
]H)iirraient  llotlcr  l'ntre  relies  ilu  Rome  et  ilo  l’iiiis,  reisjiirnnfsans 
«k'Iai  à la  première!  — Quand  je  parle  de  liturgie  loiunine,  qù'iui 
le  saehe  bien,  je  isunprend.s  qu'on  en  elierclio  le  tyjs'  auti'jieur  au 
(Miganisme  do  la  renaissanee  et  au  j^iontilieat  di'  lyvn  X.  — bt 
ici,  qu'üu  le  sacbe  bien,  si  je  demande  beauroiip,  l'est  |Hrtiroblenir 
peu.  Je  sollicite  le  plus  |x)ur  avoir  le  moins.  Alilje  le  sais,  le  retour 
à la  liturgie  romaine  est  dans  le  cœur  de  presque  tous  nos  évêques 
do  Kramt'.  Mais  que  de  difüciiltés  entourent  l'épiseopat,  que 
d'obstacles  arrêtent  ses  elforts , sans  les  décourager.  Es|xuons 
que  Tardent  soleil  de  la  liturgie  romaine  Unira  bientôt  du  dissiper 
tous  les  miasmes  rie  la  fausse  |)raginntiqiie  parisienne,  entai-hé»!  do 
la  simonie  et  du  cbarlatanismo  de  Paris,  décrétée  par  des  casuistes 
et  propagée  par  le  clergé  Poiu|>ailour. 

Une  autro  nécessité  non  moins  urgijnte,  c'est  de  revenir  à la 
digne  et  grave  mélopée  chrétienne,  aux  saines  tradition.s  du  plain- 
chant.  Il  est  temps  d'en  Unir  avec  les  orchestres,  les  motets,  la 
musique  vocale  et  instrumentale,  les  ménétriers  dans  les  églises, 
et  de  compreniiro  que  les  plus  riches  accords,  les  plus  savantes 
combinaisons  d'Allegri  et  de  Palestriua  lni-mémc,io  .seul  roi  de 
la  musique  religieuse,  même  rendus  avec  la  perfection  romaine, 
ne  valent  ni  pour  la  foi,  ni  }»mr  le  cœur,  les  accents  moins  tx<m- 
])li(|ués  et  plus  populaires  du  chant  grégorien.  Il  y a un  aveu  d'un 
grand  compositeur  (|ui  est  plus  éliK(uent  que  nos  paroles  : « On 
devrait  chanter  les  messes  on  musique  |>cndanl  les  messes  basse.s, 
afin  d'éviter  cette  etfroyahle  disparate  qui  nait  de  l'exécution  al- 
ternative do  morceaux  de  plain-chant  et  de  morceaux  de  mushjue.» 
Plus  de  musique  soi-disaut  religieuse,  plus  do  gammes  chroma- 
tiques nu  lieu  de  prières,  dans  les  églises  ; c'est  le  cri  de  tous  les 
évêques,  dp  tous  les  lilurgistes  intelligents,  de  tous  les  lldides  qui 
jugent  avec  leur  cœur  et  non  point  avea;  leurs  sens.  Le  meilleur 
moyen  do  réformer  la  musique  d'église,  le  plus  sage,  le  seul  ur- 
gent, c'est  de  la  supprimer.  La  musique  tue  la  foi,  parce  qu'elle 
tue  le  recueillement;  elle  engendre  la  distraction;  elle  jette  des 
idées  mondaines  et  sensuelles,  tout  au  moins  frivoles,  dans  le 
lieu  de  la  méditation  ; elle  trouble  la  véritable  |iiété  ; elle  suspend 
et  brise  l'action  du  sacrificateur  et  la  prière  de  tous;  elle  ne  dit 
rien  à Tàme  des  fidèles  ; elle  les  martyrise  par  la  réi>étition  forcée 
des  mêmes  mots;  elle  fait  obstacle  à cette  elTusion,  cet  épanche- 
nieiil,  cet  élan,  cet  essor,  celte  explosion  du  chant  jropulaire,  qui 
ne  peut  se  mêler  à des  acceuts  qu'il  ne  connaît  pas.  L'assemblée 
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rl:R‘ti(>iini‘,  (jiii  n'est  plus  « iiiiroiidup  ilaiis  les  fraternelles  ajça[)es(lu 
l'Iiajit  cutliiilii|ne , <|in  n'est  plus  tinie  moraletneni  et  plivsi<|uenienl 
dans  lesim'mes  cuneerts,  ne  peut  plus  distinguer  les  phrases  de  la 
prière  public|iie  (jui  snllieitent  plus  partieuliorement  ses  pieuses 
démonstrations.  Klle  ne  sait  jdus  démêler,  dans  ce  fraeas  de  notes, 
l'instant  où  elle  doit  se  prosterner  aux  mots  : suscipe  deprecalio- 
iicm  iwulram  du  Otoria,  selon  l'usage  lyonnais,  ou  à ceux  do  : 
et  homo  faetm  est,  du  Symbole  des  ,\js1tres , selon  l'usage  univer- 
sel; tandis  que  sous  l'influence  du  ebant  liturgn|up,  ses  genoux  flé- 
c'hissaient  d'eux-mêmes,  tout  naturellement,  dès  les  mots  ; et  in- 
caniatus  est  de  Spiritn  saneto,  ex  Marid  Virgine.  «Ou  connaît  — 
dit  M.  de  Saint-Germain  — cet  instant  de  silence  qui  sépare  léchant 
duPater  du  diTiiier  dialogue  du  prêtre  avec  l'assistance  ; c’est  pré- 
eisémentee  moment  que  les  instrumentistes  mettent  généralement 
à profit  pour  s'aeeorder  ou  pjur  préluder  à la  sourdine,  et  quels  pré- 
ludes ! » « [..l's  oratorios,  les  motets  furent  inventés  )iar  des  généra- 
tions dcmi-inerédulcs,  qui  se  fouettaient  le  sang  |>our  tâcher  d'être 
religieuses,  » dit  un  pieux  et  doctr-  eorres|smdant  de  V Kspérance. 
La  musique  la  plus  lielle  comme  art,  la  moins  mondaine  commeex- 
prossion,  la  jilus  excellente  comme  exécution,  olfre  ces  imenses  in- 
convénients. (^110  dire  des  motets  arbitrairement  choisis,  des  compo- 
sitions hybrides,  de  l’exês'ution  barbare  que  nous  entendons  commu- 
nément, même  à Lyon  et  à Paris,  à plus  forte  raison  dans  les  petits 
centres,  et  qui  sont  le  supplice  de  la  foi  et  du  bon  goût?  que  dire,  par 
exemple,  de  ces  motets  de  la  Feillée,  notés  dans  \o  Graduel  parisien, 
qui  rendent  interminables  certains  chants,  et  sont  si  loin  do  valoir 
la  sublime  simplicité  de  \'0  snlutaris  hostia  du  plain-chant?Quollo 
musique  pourrait  valoir  les  rhythmes  si  pieusement  exaltés,  si 
inspiri’S  dans  leur  constante  variété,  de  la  plus  lielle  prose  de  l'an- 
née, le  Lauda,  Sion,  Salvatnrem,  véritable  chant  triomphal  du 
catholicisme?  Quelle  musique,  encore  un  coup,  peut  remplacer  le 
chant  antique  du  .Symbole  des  ,\p<^tros,  de  cette  sublime  profession 
do  foi  du  Credo  ? Le  plain-chant  est  seul  universel , traditionnel  et 
populaire.  .\voc  lui,  on  se  retrouve  parmi  scs  frères  au  milieu  do 
toutes  les  nationalités , do  tous  les  climats , de  toutes  les  langues  ; 
avec,  lui,  rassemblée  des  fidèles  est  une,  elle  n'est  pas  fraction- 
née en  deux  peuples,  le  peuple  muet  des  fidèles  ciMutant,  des 
auditeurs,  et  le  peuple  agissant  des  musiciens.  0ht  point  do  scis- 
sion, point  de  division,  point  de  catégories  dans  la  grande  fa- 
mille chrétienne  réunie  dans  le  temple , fioint  de  télés  différents  ; 
mais  une  seule  pensée,  un  seul  but,  une  seule  voix.  11  faut  bien  se 


Digitized  by  Coogle 


— 'J8~  — 


rap|>ultfr  ((u<!  la  imisiijue  Tfligieuso  la  i>lus  grave  et  la  mieux  exé- 
cutée est  iüujout.s  un  mallieur.  yualiliez  la  imisiiiue  prise  au  lia- 
saril,  ceuvro  du  caprice  individuel  d'un  laïque,  et  rendue  d’une 
manière  burlesque,  et  dites-moi  si  elle  n’est  pas  un  scandxle.'  S’il 
n'y  avait  là-dedans  qu’une  question  de  goût  et  d’oreilles,  on  pour- 
rait la  traiter  avec  une  froide  iiiodération  ; mais  c’est  d’une  ques- 
tion de  foi  qu’il  s’agit,  sous  l’enveloppe  d’une  question  d’art.  En 
supprimant  le  plain-chant,  on  supprime  la  prière;  en  supprimant 
la  prière,  on  supprime  le  culte,  et  cette  suppression  entraîne  celle 
de  la  foi.  Le  plain-chant  seul , réétudié  même  dans  scs  neumes , 
rappelé  à son  grave  caractère,  à sus  intonations,  à ses  véritables 
traditions,  doit  retentir  dans  nos  temples.  C’est  le  seul  chant  fait 
dans  l’église,  jiar  l’église  et  |xiur  l’église.  Pour  jieu  que  l’cm  conti- 
nue à lui  substituer  la  musique,  toute  trace  de  chant  grégorien 
aura  bientôt  disparu,  il  sera  tout-à-fait  oublié  des  masses,  et  l’é- 
glise n’nura  plus  d’accents  à elle , qu’elle  puisse  avouer  et  qui 
distinguent  sa  voix  des  x'oix  vulgaires.  C’est  donc  à discipliner  ses 
intonations,  à faire  revivre  ses  rhythmes,  à l’exécuter  avec  préci- 
sion ot  justesse,  à le  faire  descendre  des  notes  trop  aigues  ave»; 
lesquelles  on  l’attaque  dans  le  petit  nombre  d’égli.ses  où  il  vit  en- 
core, au  medium,  que  l’on  doit  s’attacher.  Sans  plain-chant,  pas  de 
chant  commun  et  populaire;  sans  plain-cliant , nul  moyen  do  for- 
mer de  ces  pieuses  cosfrébies  de  chantres  bénévoles,  destinées 
à suppléer  dans  le  chant  nu  clergé,  devenu  trop  peu  nombreux,  et 
à rcnipltioer  celte  déplorable  nécessité,  admise  dans  beaucuu]! 
d’églises,  de  manœuvres  salariés  [mur  faire  retentir  les  louanges 
du  .Seigneur.  — Le  plain-chant  dns  catholiques,  à l’église,  est  une 
PROFESSION  DE  FOI,  dit  oncoro  le  meme  correspondant  de  l'Espé- 
rance, cité  plus  haut  [1).  Et  en  fait  de  plain-chant,  pas  de  conces- 
sions : lui  toujours,  et  rien  que  lui.  Nous  tolérons  l’orgue,  là  où  il 
existe,  là  où  son  introduction  récente  n’a  pas  été  violente , con- 
traire à une  ri-glo  suivie  de  temps  inmiémorial,  à des  traditions 


(1)  c Eglw  vottJant  dire  attembWe,  et  les  l'glises  étant  des  rcndc2>vou8  de 
fraternité  ouverts  à tous  les  ebr^'tieos.  sans  distinction  de  rang,  de  savoir,  de 
sexe  ou  d Age  ; dos  lieux  où  les  prières,  où  Tes  actions  de  grâces  doivent,  en 
s’élevant  vers  le  ciel,  y monter  avec  ensemble  et  moralrment  unies . 

■—tout  genre  de  cbant  auquel  un  IGNORANT,  tm  VlEII-LARn.  une  FtlMME, 
un  ENFANT  ne  sauraient  prendre  part  — tout  genre  du  chant  que  ne  peuvent 
pas  faire  vibrer  devant  l’autel  Ica  mille  voix  de  l'asaialanco  entière  — est  déplacé, 
inconven^tj  par  c£I.a  sevt..  agit  b faux  et  forme  un  contre-sens.  » (Esp^anve 
du  28  avril  1810.  —YI*  année,  n®  51. 
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■fiarlii  uliiTOs,  comuii'  elle  l'a  été  iiaguèie  en  tous  puiiils  à Suint- 
Jean  (le  Lvdii  ; nous  le  lok^rons,  mais  à eoiulition  t|u'il  ne  sera 
(|u'iin  simple  instriinient  (raeeoinpagiieineni,  toujours  calme,  tou- 
jours eonlié  aux  mains  d'un  eeelésiastiqiie,  et  exjiloité  dans  U^s 
limiti's  du  sentiment  relifrieiix  et  du  plain-ehant,  pour  les  hymnes, 
les  jiroses,  les  antiennes  seulement,  dont  il  relèvera  le  niouve- 
nient,  auxquelles  il  donnera  plus  d'éelat;  à eoudition  surtout  qu'il 
n'alternera  jamais,  qu'il  se  taira  jiendaut  Vlnlroït,  le  Kyrie, 
le  (iloria  in  excetsis,  le  Credo,  le  Sanclm,  l't'ccc  Agnus;  pen- 
dant les  psaumes,  les  versets,  ri'qnjus,  etc.  Il  n'est  pas  naturel 
qu'au  instrument  remplace  la  voix  de  l'homme  pour  chanter  les 
louanges  du  Seigneur,  et  dise  à Dieu  ce  que  sa  créature  seule 

doit  lui  exprimer.  Ix‘  l.audate  cwn  in  lympano {|isal.  150) 

lient  s'entendre  aussi  hieii  d'un  aeeompagueinent  que  d'un  chaut 
exclusif  et  absolu,  d'un  chant  instrumental  solo.  — Et  puis,  l'erjo- 
num  de  (.•e  psaume  n'est  point  l'orgue  que  nous  avons.  David,  qui 
était  musicien,  a peut-être  voulu  dire  : Associez  intimemenl  les 
louanges  du  Seigneur  d vos  accords  sur  la  citluire,  etc.  11  ne 
s'agirait  |ias  alors  du  culte  public.  C’est  jouer  sur  les  mots  que  de 
juger  ave<;  nos  idées  ces  antiques  manifestations  de  la  prière,  et 
d'attacher  ntt  sens  littéral  à des  paroles  ligurées.  Mais  je  veux 
bien  prendre  au  pied  de  la  lettre  les  paroles  du  roi  David,  et 
M.  Nolhac  aîné,  de  Lyon,  va  répondre  victorieuseinent  pour  moi: 
« Il  y a — dit-il  dans  son  excellent  écrit  intitulé  : Deux  Lettres  sur 
la  musique  dans  les  églises  — une  grande  différence  entre  le  culte 
prescrit  aux  Hébreux  et  relui  qui  est  demandé  aux  chrétiens  : l'iin 
est  le  culte  d'une  religion  préparatoire,  toute  figurative,  et  qui  pre- 
nait l'homme  par  les  sens;  l'autre  est  celui  d’une  religion  dans  la- 
quelle on  n’est  digne  do  Dieu  qu'aulant  qu’on  l'honore  en  esprit 
et  en  vérité.  » — Je  n'ai  qu'une  froide  sympathie  iKiiir  l'orgue, 
parce  que  je  crois  que  son  introduction  porta  au  chant  commun  le 
premier  coup.  I.e  second  coup,  plus  funeste,  fut  porté  par  la  li- 
turgie de  Paris,  en  Franco,  du  moins,  et  le  troisième,  le  coup  mor- 
tel, par  la  musique  dite  religieuse,  par  les  symplmnics.  .Vinsi  le 
chant  populaire  de  l'Eglise,  blessé  par  l'orgue,  fléchit,  au  XV'II” 
suxtIc,  sous  rinfluenee  bien  plus  ficheuse  em'orc  do  la  rhétorique 
liturgique  de  Paris,  qui  jota  l'anarcliio  dans  le  chant  commun;  et 
dans  le  XVIII”  siècle,  la  musique  acheva  la  ruine  du  plain-chant, 
préparée  par  les  rites  parisiens.  — I-es  abus  amenés  par  l'introduc- 
tion de  l'orgue  sont  étranges.  Il  n'est  plus  un  village  aujourd'hui 
qui  ne  veuille  avoir  uni’  espèce  de  seriiiellc,  un  petit  orgue.  La 
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pliipuit- clii  cft  iiiütrum<.Mit  y est  louelié  |iai'  mi  iiilliluire  en 

seiiicstie.  qui  lui  fait  jouer  des  valses,  des  contredanses,  la|)olka... 
("est  une  vérilalili'  |iitié.  .l'étais  nulrefois  d'avis  île  [(ormettre 
l'orgue  un  chaut  solo  )iendant  les  muets  instaus  de  l'offertoire,  en 
lisant  d'ailleurs  jiour  ce  chant  les  plus  rigourcusiîs  conditions 
d'expression  religieuse  et  de  gravité;  mais  je  reviens  de  cotte  Ui- 
lérance.  Il  faut  que  durant  l'oll'eitoire  le  peuple  chrétien  se  re- 
cueille dans  le  silence,  et  se  pn'qiare  par  la  niiklitalioii  à entendre 
la  sublime  mélo|)ée  de  la  préface.  La  combinaison  incessante  de 
l'orgue  au  cbant  lilurgitpie  est,  on  ne  peut  le  nier,  fort  heureuse, 
.le  ne  me  rap|<elle  jamais  sans  (>111081»  les  offices  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  oiil'orgue  acconi|>agiie  (xm.stamment  le idain-cliant; 
c'est  d’un  grand  effet,  d’une  mâle  harmonie,  d'iiii  beau  caractère, 
tiiiatit  aux  btii'eins,  aux  opbicléidos,  aux  trombones,  aux  instru- 
ments do  cuivre,  aux  ba.sses  et  contre-basses,  rien  de  tout  cela; 
mais  tout  au  plus  le  simple  et  antique  serpent  de  cuir  bouilli , gui- 
dant les  voix  de  ses  notes  graves  et  sourdes,  jouant  de  manière  à 
n’étre  pas  etitendii  des  fidèles,  et  de  telle  sotte  que  ses  sons,cbas- 
les  et  voilés,  offrant  peu  do  volume,  ne  servent  (ju’à  régler  l’in- 
tonation du  chant,  à le  régulariser,  à en  fixer  h'  diapason  et  le 
temps,  mais  ne  le  couvrent  jamais.  A plus  forte  raison,  exelusion 
formelle  pmr  le  faux-lsjtirdou.  — Le  Patriote  tie  Saùne-et-l.oire, 
que  je  requis  a l'instant,  me  fournit  une  nouvelle  arme  contre  l'or- 
gue, bien  involontairement,  sans  doute.  On  y lit  : • M.  Danjoii, 
organiste  de  la  métn>|io|e  de  Paris,  touchera  l’orgue  de  .Saint-Vm- 
cont,  demain,  à la  messe  et  à vêpres.  > (Patriote  du  ü septembre 
1H16.  au  soir,  portant  la  date  du  6.  ) 

Cette  ré'rlauie  en  faveur  de  l'orgue  et  de  l’organiste  ne  dit-»>llo 
pus  an  public  ; Viens,  non  |>as  jirior,  mats  entendre  un  arhste célè- 
bre, dont  le  talent  doit  piquer  la  curiosité?  Ne  rappelle-t-elle  pas 

nos  antres  espxxis  de  réclames  : » .Mademoiselle , du  ihéiltre 

do  .......  oh  elle  ii’est  connue  que  par  des  succès,  débutera  sur  no- 
ire scène  par  un  pas  do  deux . etc.  » Ou  bieu  : « N du  thédlre 

royal  de  l'Opt^ra-Comique . remplira  le  rôle  de etc.  > — Nous 

voulons  le  plain-chant  tel  qu'il  est  éeril,  chanté  à Vunisson.  Le  faux- 
bourdon  mi'me,  quand,  exempt  de  fioritures,  il  n'absorbe  ni  ho 
défigure  le  thème  principal , n'est  toujours  qu’une  parodie  dos 
chants  liturgiques.  Avec  ce  retour  nu  goût,  aux  habitudes,  aux  rè- 
gles do  l'ancienne  église . vous  verrez  le  peuple  conœurir  de 
nouveau  aux  chants  sacrés  avex"  une  joie  inexprimahlc;  vous  ver- 
rez les  fidèles  icvenir  dans  le  temple  catholique  avec  leur  pa- 
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rologf , et  non  }>lus  avec  ces  livres  de  Priètvx  pfmiant  la  Mfvif, 
<)ni  annoncent  assez  qu'ils  n'avaient  plus  qu'un  rôle  muet  à y rem- 
. plir,  an  milieu  des  distractions  de  la  musique  et  dans  le  fracas  d'une 
langue  inconnue,  soporifique,  qui  ennuye  sans  intëresser. 

Que  si  certaines  volontés,  qui  ne  manquent  ni  de  retentisse- 
rtent,  ni  de  solennité,  ni  do  lumières  dans  certaines  discussions, 
mais  sont  totalement  dépourvues  de  tact,  d'intelligence,  de  sens  et 
do  portée  dans  les  affaires  du  culte,  ne  comprennent  point  iê  mal- 
heur do  la  musique  religieuse  et  la  supériorité  d'une  couvre  de 
coeur,  comme  le  plain-chant,  surdos  oeuvres  d'art,  comme  les  ora- 
torio* et  les  motels,  et  croient  que  le  culte  doit  entrer  par  les 
Oreilles  et  les  ÿeuit  pour  y rester,  tandis  qu'il  ne  doit  que  passer 
par  ces  sens  pour  arriver  à l'dme  ; que  si  elles  ont  pour  la  musi- 
que religieuse  Un  vulgaire  fanatisme,  si  elles  se  complaisent  dans 
le  scandale  des  chantres  gagés , revêtus  d'ornements  sacordotaut, 
dans  l'oubli  du  chaut  littirgique,  dans  les  orchestres,  dans  le  sup- 
plice des  cacophonies  soi-disant  pieuses;  que  si,  dans  plusieurs 
églises  de  France,  on  trouve  les  mêmes  extravagances,  il  y a d'au- 
tre part  de  cmisolants  exemples  et  de  nobles  efforts;  il  s'opère, 
d'ailleurs,  une  grave  et  unie  réaction  contre  elle.  Tout  oc  qu'il  y a 
d'éminent  en  doctrine  et  en  intelligence  dans  l'épiscopat  réagit 
énergiquement,  et  contre  la  liturgie  de  Paris,  et  contre  les  pieuses 
orgies  — qu'on  me  passe  le  mot — de  la  prétendue  musique  reli- 
gieuse. Mg'  l' archevêque  de  Paris,  ce  prélat  si  sage  et  si  mûr  par 
la  pensée,  plus  que  jamais  est  entré  avec  éclat  dans  cette  voie  de 
réaction  (1);  Mg'  l'évéquo  de  Langres,  toute  la  France  le  sait,  a 


(1)  le  programme  des  conférences  ecclésia«iiques  de  son  diocèse,  que 

Affro  a naguère  dressé,  on  remarque  ces  qaeslions  ; 

Rechercher  les  causes  du  la  décadence  du  chant  ecclésiastique  et  de  son 
al>and()n  par  les  6dèie«  ; 

's**  Éladier  les  modifications  qu'a  subies  le  chant  dans  la  liturgie  du  diocèse  de 
Taris  depuis  trois  siècles  : déterminer  riiifluencc  que  ces  changements  ont  pu 
avoir  sur  la  popularité  du  chant; 

3*>Étudicr  la  doctrine  de  i'égliao  ot  les  opinions  des  auteurs  ecclésiastiques 
sur  le  chant,  sa  nature,  scs  cITets,  son  antiquité,  sa  prééminence  sur  U musi- 
que moderne  ; 

'4®  Déterminer  les  règles  de  l'exécution  du  plain-chant,  le  genre,  le  nombre 
des  voix  auxquelles  il  doit  être  cnnflé,  la  nature  des  instruments  qu'on  peut 
employer  pour  l'accompagner  ; 

5®  Indiquer  les  moyens  qui  paraîtraient  les  plus  eHicaces  pour  populariser  le 
plain-chant  parmi  les  fidèles. 

ItsèONitx.  — Rétablir  fa  liturgie  romaine,  supprimer  toutn  espèce  de  musiqno 
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fiiil  on  ce  genre  lies  prodiges;  on  oonnaîl  les  mesures  prises  con- 
tre la  imisitpio  par  NN.  SS.  les  évoques  de  Marseille,  Stras- 
liourg,  Ole.  >iais  Paris  dût-il  résister  et  dans  sa  liturgie  et  dans  sa 
inusitpie , cst-i'c  une  raison  jwur  que  nos  calmes  diocèses  provin- 
ciaux imitent  .“on  e.xeiuple?  A Paris,  on  ne  rougit  pas  d'introduire 
dos  comédiens  dans  les  églises,  pour  y chanter  en  musique;  à Pa- 
ris, on  circonscrit  par  des  barrières  et  on  ravit  à la  circulation  po- 
pulaire la  nef  lauitrale  des  temples,  pour  faire  trôner  le  privilège 
dans  le  seul  lieu  de  la  terre  où  tous  les  hommes  sont  frfjres  et 
égaux;  à Paris.  encore,  on  jette  .sur  le  dos  des  officiers  du  bas-chccur. 
ou  bedeaux , l'humiliante  livrée  de  l'habit  noir  et  la  chaîne  dos  huis- 
siers do  l'antichambre  ministérielle,  au  lieu  de  leur  C4‘>nservcr  le 
costume  chrétien  : qui  oserait  pourtant  faire  la  meme  chose  en  pro- 
vince ? 

I-a  musique  religieuse  a fait  des  plaies  profondes  au  sanctuaire , 
et  y a amené  une  anarchie  qu'il  faut  combattre  sans  délai  et  sur- 
tout sans  relâche.  Quand  les  petits  centres  d'action  ont  vu  les 
grands  foyers  de  civilisation  et  de  mouvement  mépriser  les  tradi- 
tions de  l'Eglise,  ils  se  sont  pris  à les  dédaigner  aussi.  Il  y a cer- 
taines petites  villes  oii,  à l'abus  des  petits  exercices  nqn-lilurgi- 
quos  suivis  de  bénédictions  à haute  foix,  aux  misères  perma- 
nentes, a l'absence  de  toute  discipline  ritualistc,  au  sans-façon 
presque  cynique  du  culte  à l'ordinaire,  on  allie,  à l'extraordinaire, 
le  concours  de  la  musique  religieuse  et  d'une  musique  exécutée 
d'une  manière  burlesque,  où  l'on  ne  suit,  a proprement  parler, 
dans  le  culte,  ni  le  parisien,  ni  le  romain,  mais  où  l’on  obéit  à un 
rituel  arbitraire,  à une  routine.  On  y chercherait  dans  un  but  secret 
à absorber  la  foi,  par  le  bruit  de  voix  et  d'instrument.s discordants, 
qu'on  ne  ferait  pas  mieux.  Oest  là  le  comble  du  crétinisme.  Pour 
arriver  a ces  fins  puériles  avec  des  intentions  innocentes  au  fond  , 
on  a été  jusqu’à  y fausser  l’institution  éminemment  pnpulaùo  des 
Frères  do  la  Doctrine  chrétienne  (1),  ou  à les  rendre  complices  do 
ce  désordre  d'idées  ; on  a voulu  dans  leurs  maisons  une  parodie , 


soi-dMant  rcligieuftc,  depuis  let  pauvretés  de  Dumont,  jusqu’aux  m«gni5cencca 
de  Pale&trina  et  d’AJIegri. 

(I)  Cot  abus  exUuit  bien  a%’ant  la  mesure,  toute  actaclie,  par  suite  de  la- 
quelle renficignement  de  la  musique  devient  obligatoire  dans  les  écoles  chré- 
tiennes. ' Mais  il  s’agit  ici  de  la  musique  comme  art  et  non  de  symphonies  re- 
ligieoseo.  et  de  aervices  k rendre  k uue  idée  de  désordre.  Ces  écoles  de  musique, 
sui-tiisaot  religieuse,  ne  servent  qu'k  faire  désapprendre  le  plaio-cLant  et  ii 
consacrer  son  délaissement. 
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une  c;ai’icaUirt‘  Jr  i.'uiiseiviiloire  <ie  uiusjijtu.-  rrligii-iiso  ; dm  v r.iit 
brailler  eDUlinuellenu  nt  les  eiil'auts,  au  milieu  des  aeLurds  plus  ou 
iiuiius  faux  de»  violuus,  dds  elaiinelles,  de»  Inicciiis  el  des  gros- 
ses caisses,  d’une  musiijuo  de  mousi)Uelaires;  on  y tioiilile  tout 
un  quartier  par  un  tapage  mèmt?  lun  iiirne  de  voix  et  d’iiislru- 
menls,  fait  dans  un  abri  qui  devrait  «-tre,  d'après  sa  règle,  l’asyle 
du  recueillement  et  de  la  paix.  Jusqu’où  t a la  eonséqueiiei-  d’un  faux 
priucipi.è  Kt  les  ordonnateurs  de  ci'S  coifCif/s  destinés  à l’église 
croient  faire  ilu  progri'sl  « Voilà  l oiiiiuent  la  digtiité  des  offices  se 
trouve  sacrifiée  à la  morgue  péulautesque  de  quelques  individus 
qui  se  jioseul  dans  leur  ville  en  liommes  nésiessaires  et  utiles  aux 

arts Daillot,  le  célèbre  violomste,  le  créateur  de  l’école  frati- 

caise  de  violon,  l’artiste  par  exeelletiee,  l’homme  qui  devait  le 
imeux  sentir  la  musique  religieuse,  et  appri'aier  au  |dus  haut  de- 
gré Il  scliefs-d’ieuvres  de  Mozart  et  de  C’Iierubini,  Haillot  a demandé 
pour  ses  obsi’ques  une  messe  en  plain-cliant.  (Ilulhliu  vionwneii- 
tal  de  M.  de  Caumoiit.  J • N’est-il  pas  déploralde,  stupide,  quand 
tant  de  prélats  conjurent  ces  malheureuses  tendances  musicales,  de 
voir  une  foule  d’esprits  étroits,  infatués  de  parisianisme,  de  mauvais 
goût  et  de  mauvaise  musique,  leur  ouvrir  les  bras?  — L’n  do  mes 
amis  do  Lyon  demandait  un  jour  à sa  servante  |Kiurqnoi  elle  n’allait 
jamais  aux  messes  solennelles  à grands  coujis  de  cation.  — C’est 
que  je  no  puis  pas  y prier  Dieu. — UéqHnise  siibliiiie...;  tout  le 
eceur  et  la  logique  du  jieuple  sont  là.  Et  moi  aussi,  je  fuis  ces 
messes  à fracas,  comme  la  [s-ste,  et  avee  moi  les  fuient  tons  les 
catholiques  qui  se  eoulentent  des  émotions  calmes  dans  l’égll.-e.— 
Le  saint  jour  de  la  Noël  dernii’ie , ce  ne  fut  jias  à Saint-Jean  de 
Lyon  que  j’allai  a.ssister  à la  messe  soleimelle;  non,  je  churehai 
la  plus  humble  et  la  pltis  pauvre  église  de  la  montagne  s.-iinlo, 
jKiur  pouvoir  y prier  et  y elmnter  dans  imo  jiaix  tpie  les  motels  de 
la  primatiale  eussent  rendue  impossible.  — Croyez -le- bien . eo 
même  jour,  tout  un  peuple  de  eatboliques  a fait  comme  moi.  Et 
pourtant,  j’aime  la  musique,  et  je  crois  l’avoir  étudiée  et  la  compren- 
dre, comme  art . comme  jtoésie . comme  effet  moral,  autant  que  qui 
que  ce  soit;  j'aime  la  musique  comme  un  goût  civilisateur  et  noble; 
mais  JC  l’aime  à sa  véritable  pl.aee , dans  le  monde,  d.ans  les  thé.l- 
tres  et  les  concerts.  — Ob!  que  réqii.si  opal  el  le  clergé  se  tiennent 
en  garde  contre  rel  esprit  d’imiovutnms  qui , maUieurctisement , 
semble  travailler  aussi  qttelqties-uiis  de  leurs  membres,  l ontro  ce 
besoin  d'émotions  el  de  changements  qu’ils  empruntent  aux  fri- 
voles du  siècle! 
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A Uifu  ni'  |)l:ùsi.‘  qui;  je  veuille  jamais  laite  oehu  au  vullairin- 
nisme,  jsiur  re|iruelier  à NN.  S.S.  les  évOrjues,  leurs  croix  d’or, 
leurs  cliars , leurs  orniuneiits  |K>iitiiicaux  ; mais  il  y a une  faiblesse 
à laquelle  ne  résisleni  pas  quel(|ues-uiis  d'entr’eux  (ete'esi  l'm- 
liniineDt  petit  nombre',  sur  laijnelle  il  faut  ajipeler  l'attention. 
(Juelques  évi'ques  de  Kraiiee  paraissent  au  ehinur,  suivis  «l'un  ou 
de  deux  laquais  en  livrée.  N'est-ee  pas  se  jouer  de  l'éiralité  eliri^- 
lienne.que  de  traîner  ainsi  à sa  suite,  dans  le  sanctuaire  de  Jésus- 
Cbrist,  l'emblème  de  la  domesticité  et  le  page  des  vanités  mon- 
daines.' N'est-ee  pas  inéTimnailre  la  majesti’-  du  lieu  et  manquer 
au  [K'uple  cliréticn,  que  de  se  faire  suivre  aiu.si  de  ses  gens  dans 
rajqiareil  aristocratique  di'  la  .serviliti-  domestique?  Je  n'ai  jamais 
' U à Koiuc  aucun  cardinal  olii  ir  un  si  dé'plorable  exemple.  Ku 
Ki  unce,  leurs  éminences  le  cardinal  prince  de  Croi  et  le  cardinal 
duc  de  Rohan  ne  tr.u'naieut  jioint  do  livrées  au  ehonir.  .Son  émi- 
nence Mgr  le  cardinal  de  Ronald,  NX.  SS.  les  évéques  de  I,an- 
gres , de  Metz,  de  .Strasbourg,  de  Dijon,  etc.,  etc.,  ne  consentent  à 
admettre  leurs  cau  laiaires  que  dans  une  tenue  simjde,  modeste. 
Iiumble,  et  jamais  il  ne  leur  ont  |K>rmis  la  livrée  dans  le  sanc- 
tuaire. Cela  est  grand,  digne,  eonvenable,  chrétien.  Comment!  un 
prince,  un  grand  seigneur  n'oseraient  j'.as  se  faire  suivre  dans  les 
salons  [lardes  laquais  en  livrée,  et  un  [Kinlife  du  Dieu  des  hum- 
bles, des['auvres,  du  Dieu  qui  a détruit  l'esclavage  et  confondu 
les  [irivilégiés  de  la  terre,  intriMinirait  dans  son  mystéTieiix  sanc- 
tuaire, la  livrée  dont  la  place  est  à l'.antiehambre:  ' 

.\utre  réforme  indispensable  |s‘ut-élre  : c'est  d'èire  plus  avare  de 
l'es  ofliees,  ou  [iliitét  de  c-es  exercices  non-/i7iirr/iqHes,  ji  l'aide 
desquels  on  harcelle  la  [liélé  des  lidèles  [dus  qu'on  ne  la  nourrit,  et 
qui  tiniront  par  engendrer  la  satiété,  l’as  tantde  clm|ielets,  de  neit- 
vaines,  d'éclat  dans  le  .Mois  de  iltirie,  et  plus  de  majesté,  de  gra- 
v lté  dans  la  messe  et  les  vêpres;  un  usage  moins  fré<|uent  et  mieux 
réglé  aussi  de  ees  bént'slielions  a hniite  coàr  de  l'ostensoir  ou  du 
saint-cilioire,  dont  il  no  faut  pas  diminuer  |>ar  la  fré-quenen  la  so- 
lennité et  le  piix  11';  [instant  d'applts  pour  la  dévotion  et  plus  d'a- 


11)  iK'-néaiclKPin;  muiStpK.  •|ii‘iilleft  ont  lieu  à l.yon,  suiit  les  acuti'4 
qup  Home  «ulorie*  ; elle  ÎQlerJit  inZine  pooliveinent  tes  U'mtdiction»  a hauli* 
vuii.  On  Atm««  Aijsp.i  tieaucoup  trop  des  exposilions  du  Sainl-.Sacrpinpnl,  dont  il 
n était  [taa  ont-ore  qupalion  au  ronitmini'etnpnt  du  XVI'  .siècle.  l.'IUMtoire  rrrh'~ 
.o'aatiquc  d'Autun  noua  apprend  que  rtorriî  Tixicr,  rti.innine,  demanda  par  uiio 
fondation,  que  te  Sainl-Saercmcnt  fdl  eipoaé  atir  raiitcl  majonr.  le  joiir  do  la 
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liilleiits  pour  mie  piétt^ , je  ne  dirai  pas  as-étiquc  ou  ihéologiquo, 
mais  Solide  e(  r(*fléchie.  Il  est  cerlams  pe'its  offices  à l'usace  de  la 
dévotion  tourhante  des  femmes,  qui  S'/nt  excellents  dans  la  cha- 
pelle, pour  les  congréganistes,  mais  qui  ne  doivent  point  se  pro- 
duire dans  Yenrtesia  magna  pour  le  peuple  chrétien  entier  (1).  Il 
est  encore  un  mal  contre  lequel  s'élève  avec  raison  Mgr  do  Lan- 
gres,  c'est  l'usage  des  eantiques  en  langue  vulgaire.  Sous  aucun 
prétexte  et  dans  aucun  temps  ils  ne  doivent  figurer  dans  les  of- 
fices liturgiques,  quand  bien  mémo  ils  seraient  tous  adaptés  à des 
airs  (diastes  et  religieux,  à [dus  forte  raison  quand  ils  le  sont  à des 
airs  do  vaudeville.  Les  Heures  en  langue  vulgai're,  interdites  ex- 
pressément à Uoino,  doivent  èue  aussi  sévèrement  proscrites  que 
les  cantiques  pendant  la  sainte  messe,  les  vêpres,  les  saluts.  I..e 
la'in  est  la  langue  de  l'église,  et  le  cœur  du  peuple,  jiar  une  mer- 
veilleuse  intuition,  un  secret  instinct  tout  providentiel,  semble  en 
deviner  le  sens.  — Ah!  qu'on  ne  me  parle  pas  de  l'ignorance  où  le 
peuple  est  de  la  langue  latine;  d'abord;  que  les  paroles  s'adajitent  à 
la  musique  ou  au  | lain  ebant,  elles  no  cessent  pas  d'i'Ure  latines. 
Puis,  comme  je  viens  do  le  dire,  le  peuple  ne  parle  pas  le  latin,  mais 
il  le  comprend;  il  lit  dans  cette  langue  avec  son  cœur,  cela  est 
hors  do  doute.  — Il  faut  que  les  prières  qui  se  chantent  en  com- 
mun, dans  le  temple,  par  rassemblée  chrétienne,  ne  puissent  point, 
par  une  immédiate  traduction  littérale,  déjiouiller  ce  voile  mysté- 
rieux et  chaste  qui  les  enveloppe  pour  les  masses.  En  revanche, 
on  ne  saurait  trop  provoquer  la  formation  do  confréries  do  chan- 


jusqu'après  oompHes.  Il  onlonns  de  plus  qu 'après  les  compÜM  on 
cbantAt  lo  répons  ComtdetîM  camtif  pendant  lequel  le  célèbrent  se  rf^ndait  à 
l'autol  > et  ayant  re«;u  la  s&iutc  Hostio  des  tn&ins  du  sacristain . il  devait  la  tenir 
élevée  pendant  un  temps  suffisant  pour  la  présenter  à l'aduratiim  des  fidèles.  — 
C'était  l’ostmiton  de  Langrcs.  — L'ostensîon  étant  faite,  il  se  n'ndaii  au  lutrin, 
et  après  les  \-ersets,  il  y réchatt  l'oraison  Deut , qui  nobit  ; puis  on  remontait  h 
sainte  Hostio  dans  le  r^orttonum,  an-dessus  de  l’autel , et  qnt  consistait  eu  un 
vase  de  cuivre  doré,  on  furme  do  colombe. 

On  soit  qu'on  u cccc  ui . au  concile  de  Cologne,  fl  fat  défendu  d'exposer  en 
aucune  manière,  ou  de  porter  à découvert  le  corps  de  Jésus-Christ  dans  aucun 
ostensoir,  sinon  une  fois  dans  l'année,  pour  la  fête  et  l'ortaTc  du  Sainf-Sacro- 
ment.  afin  qu'on  rcndh  plus  d'honneur  è ce  mystère  en  faisant  scs  cérémonies 
plus  rares. 

A la  cathédrale  d’Amiens,  on  a continué  d'exposer  le  Saint-Secrement  dans 
une  gloire  rayonnante  placée  dertdère  le  maltre-autci.  qui  ne  (*ontieut  point  do 
labernat  le.  les  saintes  espèces  étant  placées  dans  un  Mootuairc  jndiq»endtnt. 

(1)  B*p^r<tncf,  du  2 mai. 
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rres  parmi  les  liiléles  qui  hkiïst  en  uiantaxt,  [wur  réjiandre  lo 
goùl  des  a<x-uuts  sacrés  ; curanio  un  no  saurait  trop  non  plus  n'ad- 
luottre  que  des  saoristains-prèlrcs,  des  serpents  et  des  organistes 
choisis  dans  les  rangs  ecclésiastiques.  Mais,  encore  un  coup,  [)Our 
que  l'on  puisse  arriver  à ce  but,  il  faut  exclure  la  liturgie  do  Pa- 
ris, car  elle  est  trop  cliargée  [»jur  la  méinüiro  du  peuple  et  trop 
mondaine  pour  son  coeur.  Ce  n'est  pas  à dire  jxiur  cela  que  l'a- 
duptiun  das  chants  et  rites  romains  puisse  amener  partout  où  ils  ar- 
riveront la  gravité  ecclésiastique  lyonnaise.  — Non , elle  est  im- 
possible ailleurs,  |>arce  que  nul  diocèse  n'a  les  habitudes  et  les 
souvenirs  du  cette  église  de  Lyon,  toujours  si  calme,  si  méthodi- 
que, où  l'oCtice  réduit  à sa  plus  simple  expression , la  messe  et  les 
vêpres  canoniales  des  jours  d'œuvre,  ofl'rent  une  dignité  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  les  autres  cathédrales,  aux  plus  grands  jours  de 
fêtes;  parce  que  nul  clergé  n’a  l'éducation  particulière,  l'esprit  à 
part  du  clergé  lyonnais:  parce  que  nulle  église  n’a  conservé  le  ca- 
ractère dogmatique  de  la  saints  sglisc  de  Lyon.  — Oui,  rendons 
inutiles  les  maîtrises  et  les  maîtres  de  chaji'dle,  les  chantres  sala- 
riés laïques,  esptices  d’auxiliaires  dont  les  gages  figurent  depuis 
peu  de  lamjisdans  les  comptesdes  conseils  de  fabrique,  et  dontil  n'é- 
tait pas  questionjadis.  « (l)  A mon  sens,  une  questura  do  cœur  et  de 
foi  doit  doiiiincr  la  iiuestion  d’art.  — Fractionner  on  deux  peuples 
la  grande  assemblée  chrétienne , au  lieu  do  la  laisser  c infondue 
dans  un  seul  culte,  une  seule  pensée,  une  seule  voix  immense  et 
solennelle, — le  (K'uplo  pis.sif,  immobile,  muet  des  fidèles,  et  le 
peuple  ai'tif  des  musiciens;  — tenir  en  siisjicns,  avec  la  prière 
du  premier,  l'œuvre  .sublime  du  saerilicateur , et  souffrir  que  lo 
second  emplisse  les  échos  du  temple  d'accents  étrangers  à cette 
méhqiée  traditionnelle,  populaire  et  liturgique,  que  nous  avons 
tous  apprise  sur  les  genoux  de  nos  mères;  renforcer  le  concours 
do  laïques  dans  le  chœur  des  églises . où  la  présence  de  quatre 
chantres  auxiliaires,  recrutés  hors  des  rangs  du  sacerdoce  ^2),  est 
déjà  un  malheur  : ne  sool-oe  pas  là  quelques-unes  des  consé- 
quences fâcheuses  les  mieux  constatées  de  l'introduction  d'orches- 
tres dans  nos  basiliques»  Mais,  dit-on,  ces  orchestres  nous  ne  les 
voulons  que  lein|)Orairemont  ailiiiis  dans  nos  tenijdes,  aux  jours 

(1)  Je  ciie  textuellement  ici  ojAÎeUre  odreuée  à iBspéran*'f . lo9  mai 
r^fORie  à un  fie  aes  corrcspondaiiiK,  amateur  éclectique  do  muttique  religiouao. 

(2}  L'apoatoUque  et  sainte  égliite  de  t.yonest.  je  croi^.  U seule  en  France 
qui  ait  constammonc  repoussé  et  intenHsc  encore  dans  son  sein  l intrutluctinii 
des  chantres  iaïques  gagés 
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<lc  f<‘(rs  pi'ini'i|i.'ili‘s  m'i  le  culto  l'allmliqm'  di'pluio  (unies  ses  splen  - 
ileurs  ei  ses  liacirnmies.  — ( )!i  ' en  pn’-seni'e  de  ee  vœu  suiiout , 
iiotri?  ré[Mnise  ne  doit  pas  ôire  timide.  Ci'st  aux  prandes  sulenni- 
tds  de  l'KpIiso  que  fait  le  plus  besoin  l'explosion  du  chant 
|K)pulaire  et  de  la  prière  vtnanime,  à elles  qui.  réunissant  sous 
les  ménies  voûtes  , sur  les  mêmes  tombeaux . dans  le  même 
milieu  du  reeueillement  et  de  paix,  tout*  l'assistance  chré- 
tienne, ne  doivent  offrir  à Dieu  que  les  hommages , les  louiingos, 
Ic'S  accents  de  son  peuple  entier.  Ici  surtout,  |R)int  de  n'ih-s  difl'é- 
rcnls,  jKiint  de  partage,  jsiinl  de  scission,  (loim  de  catégorie  : une 
seule  assemblée,  un  seul  but,  un  seul  devoir,  une  seule  voix.  Or. 
avec  les  motets  et  les  oratorios  inintelligibles  aux  masses,  cotte 
unité,  cefe  fusion  deviennent  impijssibles.  l’mir  que  le  [leuple 
s'associilt  à des  concerts  auxquels  son  éducation  et  son  cœur  sur- 
tout lieront  lias  préparé,  il  faudrait  que  ehaeim  de  ses  membres 
eût  été  p.articu!iérement  instruit  de  la  chose  nouvelle,  et  pût  a|i- 
portcr  à l'église  ou  une  voix  disciplinés',  ou  bien  son  violon,  sa 
clarinette,  son  buccin,  son  (romlsme  sens  le  bras.  .le  veux  bien 
supposer  par  la  pensée  une  mes.se  de  Palestrina,  exécutée  avec 
bonbonr  par  une  réunion  i'in  Ininslii/ues  musicicim,  avec  le  con- 
cours d'enfants  de  chœur  nourris  à l'ombre  du  sanctuaire,  dirigés 
par  un  maître  de  chapelle  pn'liv;  cefe  condition  fera-t-elle  une 
part  plus  directe  et  plus  large  nu  chant  populaire? — Sans  les 
vieux  rliythmes  du  chant  liturgique,  pas  d’accents  unanimes  dans 
l’église;  d'une  musique  savante  de  pit'ces  de  rappirts,  qui  coiqie 
ou  (Minpriine  l'élan  des  voix  de  tous,  il  résulte  interrègne,  trou- 
ble, distraction,  désordre  dans  la  prière  intime;  et  le  di'ismsu  qui 
forme  solution  de  continuité  dans  la  prière,  finit  par  s’étendre. à la 
foi.  Je  ne  cesse  de  demander  que  les  conditions  dans  lesquelles 
on  l’exploite,  soient  modifiées  pour  l'orgue  lui-iiiéiiie,  qui  n'excite 
en  moi  que  de  froides  svunpatliies,  parce  que  je  n'garde  son  iiilio- 
duction  dans  l'église  comme  le  premier  eimp  porté  nu  rhant  litnr- 
giqu  '.  .\insi  je  désirerais  que,  simple  instrument  d'aeemiipagne- 
ment.  il  ne  fonctionnât  que  pendant  les  hymnes,  les  proses,  ivr- 
taines  antiennes,  mais  n’altern.àtjamais.  L’altcm.anec,  même  quand 
elle  n'est  (|ue  la  répétition  du  chant  par  des  notes,  amène  toujours 
une  suspension  do  la  voix  générale,  ipii  ne  doit  se  taire  que  devant 
celle  du  .sacrificateur  et  des  di.aiTtts  et  scnis-diaeres.  — Kt , de  grâce, 
qu'tjn  daigne  ne  pas  .s’autoriser,  au  |)oinl  de  vue  île  la  musique 
religieuse,  des  exemples  donnés  par  l'Italie.  l,o  (dimat , l'édiica- 
ti'iii , les  instincts  partiiaihets  îles  peuples  font  des  besoins  pro- 
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près  il  ilia(|iie  nalionalili-.  1,'Ejilisü,  (|iii  jiigp  avi-o  iiialmiti'  i-i  sa- 
gesse Ulules  les  cundilions  morales  el  matérielles  des  lemps,  des 
lieux , des  diverses  jHirlions  du  tioupeau  dont  elle  est  la  sauve-gar- 
de . !('  pasteur  el  l'abri , l'Eglise  a |iu  faire  lléeliir  ses  austères  dis- 
eiplines,  dans  eertaines  limites,  en  faveur  de  populations  ardentes, 
préjian'ies  aux  sensations  vives.  En  Italie,  le  plain-i  liant  a cessé 
•l'ètre  populaire  depuis  bien  des  siècles,  l’aris , eu  suivant  une  ii 
une  les  conséquences  de  l’intrisluction  d’orchestres  dans  les  égli- 
ses, a créé  do  di'plorables  précédents;  les  invoquera-t-on  |iour  ou- 
vrir, il  son  imitation,  à des  voix  stipendiées  de  comédiens,  l'en- 
cemle  du  sanctuaire  de  nos  ba.siliquos? — Le  hiiV/uc  auipiel  j'ai 
l'honneur  de  ri'qiondre,  est  sans  doute  musicien  et  Ixin  musicien; 
il  voudrait  voir  son  art  el  ses  goûts  entrer  piirallèlement  avec  sa 
foi  dans  les  églises  : je  ne  puis,  en  ce  qui  concerne  la  musique, 
lU'asstH  inr  à son  vœu.  Qu'il  ne  tremble  pas  sur  les  destinées  de 
l'art;  le  Consert'aloire  el  l'Opéra  sont  pour  lui,  dans  un  autre 
ordre  d’idis-s,  deux  grands  moyens  de  progrès,  deux  centres  de 
vie,  deux  régulateurs  puissants.  L'Eglise,  en  toutes  chosc.s,  ne 
(leut  agir  qu'à  priori  : elle  ne  doit  pas  recevoir  l'impulsion,  mais 
elle  doit  la  donner.  Elle  n'a  rien  à voir  dans  le  mouvement  musi- 
cal qui  s'est  fait  en  dehors  d'elle.  Si  elle  a,  execptionnellemenl,  con- 
senti à admettre  comme  auxiliaire  une  musiquo  que  son  sein  n’a 
(>as  allaitée,  elle  n'est  point  pour  cela  sortie  de  sa  règlo;  car  elle  a 
son  art  musical  mm(ilel,  i>ar  rajiport  à ses  besoins,  sou  chaut  li- 
turgique fixé,  et  elle  ne  peut  pas  plus  le  mi«lifier,  sous  [irélexte  de 
se  conformer  à une  moile,  qu’elle  ne  peut  changer  son  langage  sa- 
cré l»iur  le  rendre  plus  éli'-gant  et  plus  orné.  — Oh!  c’est  cette  es- 
|s■co  de  schisme  liturgique  du  rit  dit  parisien,  essai  p litique  d'é- 
.clise  nationale,  qui  a poussé  vers  ces  idées  et  ouvert  les  bras  à la 
musi((ue;  car,dii  bc.soin  d'avoir  des  hymnes  plus  cadencées  et  plus 
chantantes,  des  pitiscsd'un  mouvement  [dus  saisissant  et  plus  vif, 
à celui  d’entendre  tins  symphonies  religieuses,  il  n'y  avait  qu'un 
pas.  .\iissi,  retour  sinct're  à la  liturgie  romaine  quant  au  fond,  et 
exclusion  de  tmit  instrument  et  de  tout  motel  dans  nos  églises, 
c’est  ce  <(iie  je  no  cesserai  de  demander,  sous  l'inspiration  des 
idées  sérieuses  qui  nous  viennent  do  Inngres. 

Il  est  une  objection  grave  en  apparence,  do  votre  corres|>indant 
loiiptr,  objci'tiou  dont  je  dois  encore  chercher  à atténuer  l'eU'el  ; 
elle  est  tirée  des  arts  du  dessin  qu'on  ne  pcitt,  dit-il,  faiix'  iMiicmi- 
rir  au  culte  sans  (">trc  injuste  en  en  excluant  la  musique.  — .Viiciin 
parallèle  logique  ne  [s’il!  être  établi  entre  la  part  prise  par  cette 
d'  rtiicre  et  les  arts  dé|K-ndants  du  dessin , au  service  du  culte. 
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Iai  sculplui'u,  rarchitucluii-  et  la  peinture  .vrul  les  livres  populaires 
<le  l'Église;  le  ('liam  liturgit[ue  est  son  langage,  c'est  sa  voix.  La 
inusi(|ue  liiératKjue  existe,  comme  la  sculpture  et  la  (Hiiiiture  hio- 
ratiijues  existérwit  au.ssi  : que  l'on  nous  donuo  des  images  de 
saints  si3ulptés  ou  |K'ints,  sans  expression  do  béatitude,  sans  onc- 
tion, sans  placidité,  sans  quiétude,  toujours  est-il  qu’elles  repré- 
sentent des  saints  avec  leurs  attributs  [Hipulaires,  Quant  à la 
musique  sacrée,  qui  est  te  chant  grégorien,  si  on  l'altère,  si  on 
lui  marie  des  accords  étrangers,  on  la  dénature,  on  lui  ravit  toute 
sa  popularité,  tout  son  caractère  religieux,  on  on  fait  une  théorie 
qui  résiste  à l'application.  Les  arts  du  dessin  ne  sont  qu'une  muette 
histoire,  une  représentation  plus  ou  moins  lidèlo;  les  chants  de 
l'Eglise  sont  une  action  et  unu  pratique  de  tous,  qu'uae  musique 
autre  que  celle  qui  les  constitue,  limite  à un  chieur  de  ménétriers. 
En  ce  sens , que  les  arts  du  dessm  aient  plus  ou  moins  dévié  du 
l'expression  idéale  et  liturgique,  c'est  un  malheur  dont  les  ixmsé- 
quenees  sont  beaucouji  moins  dangereuses  que  celles  de  la  su|i- 
pression  d'im  chant  qui  appelle  et  demande  le  c«mcours  de  mus 
les  lidoles.  Ici,  il  n'y  a que  des  sensations  troublées;  l.à,  il  y a une 
couvre  rendue  hn|(ossible;  L’architecture,  la  peinture,  la  sculpture 
ne  s’exercent  pas,  winmc  le  chant  liturgique,  avec  le  peu|ile  chré- 
tien ; elles  sont  les  auxiliaires  du  culte,  elles  ne  sont  jioint  le  culte 
lui-méme.  I.*s  peuple  a eoutiiiué  à prier  et  à chanter  dans  des  égli- 
ses blanches,  inondées  do  lumièro,  de  forme  peu  en  harmonie 
avec  leur  destination,  au  milieu  de  saintes  mvlliologiques  par 
l’expression  , et  de  petits  anges  tiouüis,  imités  des  Cupidon  de  l’an- 
ti(|uiUi,  tant  qu’on  lui  a conservé  le  plain-chant;  il  y a des  cathé- 
drales où  malgré  le  caractère  religieux  et  sublime  de  l'architecture, 
malgré  le  rayonnement  mystique  des  verrières  peintes,  le  sens 
chrétien  do  tous  les  symtxiles  peints,  sculptés,  ciselés  ou  biitis,  il 
a oessi!  de  chanter  l't  peut-être  de  prier,  sous  l'influence  du  faux- 
bourdon  et  des  orchestres.  — Ah  I quand  donc  toutes  les  manifes- 
tations do  l’art  et  du  culte  diréliens,  sous  l'inspiration  d’ime  foi 
jilus  sérieuse  et  plus  vive,  chants,  cérémonial,  sonnerie,  architec- 
ture, senlpture,  peinture,  costumes,  rentreront-elles  dans  la  vérité 
liturgique?  > — Unissons  iescanliques  en  langue  vulgaire  dans  la  fa- 
mille et  les  pensionnats,  et  ne  renchérissons  pas  sur  l’œuvre  des 
congréganistes  et  des  missionnaires.  — Oh!  de  grâce,  qu'on  ne 
dise  point  que  la  discipline  a changé,  que  l'Eglise  a le  droit  de 
mfidiljer  scs  usages;  le  retour  que  nous  invoquons  ne  touche 
point  à la  discipline  tsjclésiasliqiie  ; et  si  l'Église  a le  dmit  de  va- 
rier ses  nies,  à plus  forte  raison  elle  a celui  de  rexeuir  aux  prinii- 
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livcs  ruliiiiiUL's  cl  auv  chants  qui  firent  sa  |)0|  ularitc  cl  sa  gluirc. 

Oli!  s'il  est  un  hou  en  Kramc  où  tout  soit  prêt  pour  lutter  euiitre 
l'invasion  toujours  croissante  des  idées  de  Pans,  si  funestes  à 
la  foi,  à la  liturgie,  au  lion  goût,  à la  morale  publi(|ue,  n'est-i;e  pas 
la  Roue  ues  Uiiles,  qui  a conservé  l'esprit  île  foi,  de  faïuille 
et  d'ordre;  ce  centre  des  prodiges  de  la  charité;  cette  terre  des 
martyrs  ot  des  antiques  usages,  qui  trouve  sa  principale  gloire 
dans  son  église,  et  sur  laquelle  se  font,  à l'hoiire  qu'il  est,  tant 
de  pieux  ull'orts  |H>ur  reitonduire  dans  leur  r éritahlo  voie  toutes  les 
manifestations  de  l'art  chrétien  7 

Deux  mots , enfin , sur  les  iiionumoiits  où  s'exerce  le  culte. 
— Que  dans  les  temples  à ériger,  on  se  rapproche  autant  que  |U)S- 
sible  des  formes  les  plus  primitivement  bistoriques  de  l'architectuio 
sacrée;  qu'on  renonce  au  symbole  tout  gaulois  du  coq,  qui  n'ost 
coiiiiu  qu'il  Paris,  dans  l'Est  et  le  Xord;  qu'on  revienne  à la  belle 
et  solide  décoration  de  la  penture  apparente  |xiur  les  portos,  et  aux 
cbar|icntcs  visibles,  etc...;  surtout  qu'on  laisse  bâtir  ou  relever  les 
temples  de  la  province  par  des  hommes  de  la  province.  — Alt! 
g;irdons  plutôt  nos  basiliques  misérables,  nues,  amputées  et  mu- 
tilées comme  elles  sont  jiour  la  plupart,  que  d'invoquer  les  secours 
de  la  centralisation.  Si  elles  tombent  en  ruines,  ces  ruines  seront 
du  moins  poétiques  et  pittoresques;  mais  ne  nous  laissons  pas, 
sous  prétexte  do  r.  .staiirutious  et  d'embellissements,  imjioser  les 
opinions  des  inspecteurs  officiels  des  monuments  historiques,  les 
arehiltytes  officiels  du  monojiole  et  du  privilège , la  plupart  sans 
Convictions  religieuses,  dépourvus  de  science  ecclésiastique  et 
liturgique,  et  qui  avant  tout  veulent  de  rargent.  Que  la  capitale,  à 
qui  nos  provinces  donnent  tant  de  sang  qu'elle  mourra  d’apoplexie, 
garde  ses  architectes  et  ses  faveurs,  ou  nous  laisse  maîtres  de 
nous  servir  do  ses  libéralités  pour  encourager  les  artistes  do  nos 
localités.  Libre  à etmx  qui  ont  outragé  nos  églises,  qui  les  ont 
souillées,  de  faire  repous.ser  ou  expulser,  par  leur  rancune,  dos 
boimeurs,  des  comités  historiques,  des  subventions,  des  missions 
scientifiques,  les  hommes  indépendants  qui  ont  aociisé  le  mal  et 
poitssé  des  accents  de  conscience  ot  de  foi.  — .Te  ne  cesserai  de 
pnVber  une  énergique  croisade  morale,  et  contre  la  liturgie  de 
Paris,  et  contre  la  musique  religicu.se,  et  contre  le  vandalisme 
officiel  si  grassemeni  rétribué,  et  contre  les  faux-savants,  les  ban- 
qiiistes . les  tambours-majors  de  l'archéologie  chrétienne , la  sarnii- 
hrie  affichée  de  certains  pédant.s  qui,  du  haut  d'un  journal  pari- 
sien, .s'érigent  eu  docteurs,  en  dictateurs  ot  en  aul<N.rales  de  la 
science  sacrée,  et  croient  se  grandir  par  la  fatuité,  en  insultant 


Digitized  by  Google 


— ;>(K)  — 


aux  r-ffurts  l uuragr-iix  dus  hoiniiius  de  la  |«ruviiiee.  Nun  , je  ne  < cs- 
seral  de  voir  en  eux  des  jongleurs  et  des  eliarlatans. 

El  uminlenant,  si  je  me  suis  oeeu|id  de  litiiigie  dans  i-et  iM.iii , 
SI  l'on  s'étonne  qu'un  laïque,  sans  initiation  et  sans  |)ré|Ktratiiin 
[irobalilos , ait  osé  aliorder  ces  matières,  je  ré|iondrai  que  je  ne 
suis  que  le  présturseur  d'un  mouvement  qui,  avant  dix  ans , sera 
opéré.  Ea  liturgie  est  prête  à entrer  dans  le  domaine  public,  comme 
s'y  est  introduite  l'archiDlogie  sacrée  elle-même,  dont  je  semais 
le  germe  dés  l'année  1827,  dans  la  jirovinee  ecclésiastique  de 
Lyon.  Une  première  lettre  excellente  de  M.  de  .Saint-Uermain , 
ins|K‘Cteur  dos  monuments  Listc)ii(|ues  do  l'Eure,  publiée  dans  le 
12”  vol.,  n”  3,  du  Ilullelin  monumental , divers  articles  do 
l'Vnivers,  de  la  Voix  de  ta  Vérité  ot  de  V Eepéraiice , et  la  lettre 
d'un  inslitulcur  de  l'arnmdi.tsemenl  de  Strasbourg,  tout  réctmi- 
ment  publiée  dans  Yfmpurtial  du  Hliin,  28  aoOl  1816,  constatent 
iléjà  cette  tendance.  (Vue  avant-dernière  fouille  a servi  de  paci- 
lique  terrain  à une  jsJémiquo  grave  ot  féconde,  relativement  à la 
inusiiiuc  religieuse.  Un  amien  habitué  îles  théâtres,  un  laïque 
(ainsi  signaient  ces  intelligents  et  dévoués  athlètosl,  M.  .Vugusto 
lügot  cl  moi,  y avons  pris  |>art.  .l'ai  dil  combattre  avi‘c  des  ar- 
mes courtoises  le  laïque,  ot  vous  avez  lu  ma  réqionse  à ses  ob- 
jections et  à ses  n'sorvcs.  — Ab:  l'archéologie,  cette  science  que 
peu  ont  concouru  plus  ardemment  que  moi  à dé'vebqqier  et  à lixer. 
JC  le  puis  dire,  l’arcliéolugie  mommumtale  chrétienne  a fini  son 
teinjis,  ot  celui  de  la  liturgie  commence.  — (Jiio  .si  quelques 
susceptibilités  se  ble.sscnt  des  formes  impérieuses  et  absolues  de 
mon  style,  qu'elles  se  souviennent  bien  qu'au  dé'but  des  réformes  , 
dans  l'ardeur  d'une  idée  nouvelle  qu'on  veut  jiropagor,  il  est  dif- 
ficile de  présenter  SOS  idées  avec  calme.  lien  est  décos  idées  lancées 
hardiment  dans  la  circulation,  comme  do  la  pierre  jetée  dans  l'eau; 
elle  trouble  un  [leu  l'endroit  où  elle  tombe,  mais  elle  produit  une 
ondulatiou  qui,  s'étendant  de  prcH-he  on  proi-he,  finit  [>ar  coniiim- 
niquer  un  mouvement  calme  aux  rivages  les  plus  éloignés. 

Archéologie  et  liturgie,  ces  deux  études  doivent  être  insépara- 
bles. .Sans  la  liturgie,  l'archwlogie  monumentale  n'est  plus  qu'une 
leltic  morte,  (|u'unc  science  sans  [leiisée  morale.  — .Si  je  me  dé- 
cide bientdt  à professer  publiquement,  à I.yon,  ce  fsiiirs  d'archési- 
logie  sacrée  que  tant  d'indulgentes  instances  réi-lament  do  mon 
double  dovoiiemcni  à l'art  et  à la  ville  de  l.ynn,  je  ferai  de  la  li- 
turgie la  base  do  mon  enseignement. 
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r.IUOlKTTK  COMBINKF.  A LA  LROIX. 


A la  Soi  iitt  des  Draur-Arlt  de  la  vtUe  de  Lyon , et  à .U.U.  Peyeé-Pèyuel , 
iie  Viltefranche , Lacynix,  de  Mdretn,  Oroynler- Arnaud , 
de  I.ynn. 


Qu'un  me  purmelti!  de  dotmer  ijiielqucs  cxplicaiioiis  sur 
l'emploi  du  la  giruiieltu  dans  le  ( ouronuoment  dus  cain|«milus  u(  clo- 
chers. — Co  symijolu,  que  plusieurs  blâment  et  considèrent  comme 
tout  mondain,  est  éininemment  liturgique.  La  giroueltiî.  surmon- 
tée do  la  croix  implanUto  dans  les  trois  ou  les  si.x  bornes  pla- 
eéi.'s  triangiilaiieinent,  signiliant  les  pierres  angubiircs  de  l'Hgliso, 

Pt  servant  de  base  au  signe  ebrétien,  existe  sur  tous  les  anciens 
campaniles  de  Rome,  comme  ceux  de  Saint-Agnès  et  de  Saint- Lau- 
renl-bors-lès-Murs,  des  Saints-Nérée  et  .\cliillc,  de  .Saint-Marc,  do 
iSainte-Praxisle,  de  Sainte-Marie  transtiln-rine,  do  Sainte-.Mario-in 
Cosmedim  (la  BiM'ca  délia  veritii)  de  Saint-Césaire-in-l’alatio,  de 
Saint-.Ioan-Porte  Latine;  elle  surgit  au  faîte  des  deux  clochers  do 
.Saint-Jean-de-Latran,  cathédrale  du  monde,  etc.,  etc.;  et  Rome,  . 
Ijoussole  du  christianisme,  comme  l'a  si  justi»ment  dit  riionorable 
M.  Didier  Petit,  ne  peut  égarer  les  cités  qui  rimitent. 
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I,:i  giniiiflte  fut  i iiinliiniM' à la  itui\  au  faite  des  |>ieinieis  cam- 
paniles érigés  dans  le  pimvMir  des  liasiliqiics , aux  limites  de  l'a- 
liitmi.  à réjsicjue  uii  l'usage  des  cleehes  passa  de  l'Orient  dans 
rOci'ideiit.  Je  l'ai  truuvée  sur  tuus  les  aneiims  clochers  cireulaires. 
hàiis  de  liriijues  à Uavonue,  oii  l'architecture  sacrée  est  demeu- 
rée vierge  des  iunovations  tpii  oui  altéré  son  caractère  liturgique 
primordial.  Kilo  existe  enajre  dans  une  des  plus  anciennes  é-glises 
du  diocèse  d'Aulun , |ieut-étrc , celle  île  Oillunges-la-Magdeleino 
(canton  d'Kpinni  ),où  M.  l'abbé  Devouœux  et  moi  l'avons  signalée, 
et  au  faîte  du  suave  campanile  italique  de  Saint-André-le-nas,  à 
Vienne  en  Daujihiné.  — lai  girouette  n’est  autre  chose  que  la  tra- 
dition et  l'image  de  la  banderolle  flottant  à la  croix  du  l’récurseur. 
et  pirtant  la  pieuse  devise  que  vous  connaissez,  ou  au-dessus  de 
l'agneau  nimbé.  De  irc  que  la  girouette  peut  aussi,  accidentellement 
et  secondairement,  indiquer  le  vent  régnant,  l■st-co  à dire  piiir 
cela  qu'elle  doive  être  proscrite,  quand,  alliée  à la  croix,  elle  ren- 
tre c<.implèteinent  dans  le  symbole  romain?...  — Rien  de  plus  li- 
turgique doue  que  l'union  de  la  girouette  à la  croix.  La  révolution 
de  Juillet  a semé  l'aruarchie  dans  le  couronnement  des  chs-hers. 
Cest  elle  qui  a engendré  ces  girouettes-monstres,  bariolées  do 
trois  couleurs,  et  oH’ranl  l’image  d’un  raide  et  grim;ant  drapeau. 
Chose  curieuse  et  qui  prouve  le  défaut  de  logique  dos  partis  ; on 
voulait,  soi-disant,  séparer  complètement  l’Eglise  do  l’Etat,  le  sym- 
bole sacré  du  symb.de  ixilitiiiue,  et  on  dressait  un  étendard  tout 
pditique  au  faite  do  nos  clochers; 

Cost  le  coq  qu'il  faut  bannir  comme  partie  du  symlxde  chrétien, 
le  coq  inconnu  à Home  et  adopté  seulement  dans  le  nord  do  la 
France,  où  l’élément  druidique  et  gaulois,  plus  persistant  et  plus 
vivace  que  dans  nos  contrées  méridiiuiales,  l’a  fait  passer  dans 
l'emblème  chrétien.  Le  coq  n'est  liturgique  qu’au  faite  des  croix 
rogatoires  entourées  de  tous  les  instruments  de  la  passion.  Dans 
l’église  do  Collonges,  que  j’ai  citée  tout-à-l’heuro , la  girouette  est 
surmontée  non  de  la  croix,  mais  du  monogramnio  grec,  du  Christ. 

L’auguste  cité  de  Lyon,  si  fermement  unie  à Rome,  [lourrait-elle 
errer  en  faisant  ptnir  les  basiliques  qn’elle  restaure,  ce  qu’a  i-ons- 
tamment  fait  sa  sainte  et  vénérable  mère?  — Et  puis  olle  a,  en 
matière  d’alliance  de  là  girouette  avec  la  croix,  un  pré'cédont  éta- 
bli, car  cette  union  existe  dans  les  conditions  romaines,  à l'égliso 
collégiale  de  Notre-Damtede-Fourvières. 
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ARCHÉOLOGIE  MONVMENTALE. 

SITVATION  LYONNAISE. 


A vmjnk  (it>  Lyfm,  et  à -V.V.  IJtm  Fintrdebs,  PMtid , jufje 

de  paix,  Dat^ahto,  ('r/pet  et  Ththûii,  arehilectes  /yonnôù. 


(Mai  1846.) 


FRÉAMBVhE. 

N'ovi!)  VOICI  arriviS  à la  part  piifcmpnt  iPrhnKjue  que  eet  rmfr'agé 
avait  résefvée  à l'archéologie  lilurgiqite  ol  sacrée.  L’archéologié 
chrétienne,  pour  nous,  n'a  jalliai.s  éu’î  ni  une  affaire  de  modo  ni 
un  enpricéf  nous  l'avons  prise  au  sérieux  di  s l'année  1830,  aloré 
que,  seul  on  Kranco,  nous  en  formioirs  les  éléments.  I)e|«ns  quelque 
temps,  les  tms  l'ont  réduite  à une  science  de  salons,  le»  autres  en 
ont  fait  on  prétexte,  nn  maotcau  à de  petites  vanités  aristocratie 
ques.  Dans  beaucoup  de  nos  villes  provinciales,  elle  est  devenue 
un  moyen  facile,  à l'usage  des  ignorants,  des  médiocres  et  des  ban- 
quistes , de  sortir  en  apparence  de  leur  nnllité;  elle  s’est  oonstiluéd 
en  coterie  de  petits  abbés  ou  de  petits  nobles;  elle  a eu  ses  tam- 
boOrs-majors , ses  don  Quichotte  et  ses  Bilboquet.  Les  gens  qui 
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n'iint  rien  jmljlii',  l imi  f;iil,  'jiit  Innjours  la  plus  graiule  teiiumm^o 
Hiiiis  (VS  Pspi'CPs  de  oliihs  areluHilogiques  qui  fourmillent  aujour- 
d'hui. I.es  faiseurs  de  la  science  ne  sont  jamais  de  véritables  sa- 
vants. — Qu'on  le  sache  bien  — lus  véritables  savants  sont  rare- 
ment capitaines  d'une  compagnie,  rarement  présidents  oti  vice- 
présidents  de  congrès  et  autres  réunions  scientifiques.  Ken  Vietty, 
le  inonumentaliste  le  plus  complet  que  nous  ayons  eu,  n'a  jamais 
été  mis  en  évidence  par  les  œteries;  M.  Jules  Renouvier,  l'homme 
(|ui  décrit  et  comprend  le  mieux  le  moyen-dge  monutnenlal,  mène 
une  vie  nnxleste  et  recueillie;  feu  t.ey marie,  dont  le  crayon  iutel- 
hgnnt  et  la  science  ont  fait  tant  d'honneur  au  Lyonnais,  n'a  jamais 
affiché  son  nom;  sou  existence  était  oubliée  à Saint-Rambert  (.\in), 
il  n'élait  pas  imbue  membre  d'une  commission  archéologiijnc  ; 
M.  Ludovic  Vitet,  si  supérieur  à XI,  Mérimée,  si  complot,  doué 
d'un  tact  si  exquis,  et  que,  malheureusement  pour  la  science  et 
jiour  l'art,  la  jiolitique  a cnlraiiié  en  d'autres  voies,  M.  X'itet  était 
d'une  admirable  modestie;  il  ne  s'agitait  pas,  ne  clu'rchait  pijiiit  à 
irtiner,  ne  faisait  aucun  bruit  de  sa  |iersonne  et  de  ses  écrits;  XL  do 
Saiiit-XIcsuiiu , enfin,  le  momimciitaliste  qui  unit  au  plus  haut  de- 
gré la  science  pratique  à la  seience  tbéori(|ue  do  l'archéologie,  ii'a 
de  piédestal  que  l'estime  de  tous  ceux  qui  le  connaissent.  — 11  y a 
encore  des  archéologues  do  rolerie  qui  suppléent  ou  ('roienl  sup- 
pléer à la  scienite  par  le  verbiage,  qui  rêvent  je  ne  sais  quels  sy.s- 
tèmes,  qui  se  perdent  en  utopies  sur  les  nombres,  sur  le  symlto- 
ii.smede  l'art,  et  par  un  réseau  de  conjectures,  par  une  phraséo- 
logie |H'dantesqHO,  mêlée  do  métaphysique  et  do  mysticisme, 
jouent  à fort  peu  de  frais  la  profondeur  et  le  génie.  — Laissons 
courir  l'eau  et  bruir  les  flots.... — Nous  sommes  sous  le  ri-gue  des 
médiocrités,  et  il  faut  les  subir.  — Pour  nous,  l’archéologie  est 
rt  no  cessera  d’être  un  grave  saccrd(X-o,  exercé  dans  la  pléni- 
tude du  mot,  dans  la  jilus  ample  mesure  d'indé[iendanre  des 
choses  et  des  hommes  qui  s'agitent  autour  de  nous;  supérieun:  à 
toutes  les  menées  et  au  cbarlat.inismo  (jiii  l'e.xploitent,  aux  intri- 
gues qui  la  compromettent,  aux  préjugés  qui  lui  deniaiideut  une 
flagrante  complicité,  à la  savauterie  qui  la  reud  ridicule,  elle  finira 
par  dominer  do  toute  son  autorité  le  monde  des  misérables  pas- 
sions, surtout  quand  elle  sera  déliuitivement  unie  d'une  mauicro 
indissoluble  à la  liturgie.  Ou  a fait  de  l’arobéologie  comme  do  la 
politique,  on  y a mis  ses  [lassion.s  personnelles  et  non  pas  ses 
convicliüiis.  11  y a encore  des  archéologues  furieux,  c’est  le  mol, 
qui  méprisent  tout  art,  hors  le  gothique  qu'ils  exaltent  outre  me- 
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siiiOlils  en  voiuliaieiit  imi  tunt.  Qu'ils  bldmcnl  le  style  «le  l'oiTipire, 
il  n’y  B pas  graml  mal  à cola;  mais  ils  é(ondeiit  leurs  dédains 
jusqu'à  l'anhilccture  en  masse  du  W'III'  sii-clc,  qui  a fait  de  si 
belles  choses  fx>urtant.  Ces  mallieureux-là  ne  veient  pas  que 
le  golliiqite  a fait  son  temps,  qu'il  ne  faut  le  restaurer  et  le  conti- 
nuer que  là  où  il  existe  déjà;  mais  que  l'improviser,  e'est  stupide , 
parée  que  nos  habits,  nos  mœurs,  le  système  actuel  do  décoration 
de  nos  temples,  ne  sont  plus  en  rapport  avec  lui.  — Commençons 
]Kir  appliquer  le  sacerdoce  archéologique  à cette  cité  de  I<yoii, 
source  d'émulation,  centre,  but,  réeompeuse  do  tous  ims  efl'orts. 

Notre  publii:ation  assez  r<'-gulièrc  du  Bulletin  monumental  de 
la  ville  de  Lyon  remonte  à dix  années  environ.  Nous  osons  nous 
bercer  de  la  douce  pensée  qu’elle  a porté  ses  fruits  et  n'a  pas  été 
sans  utilité.  Nous  croyons  qu'elle  a développ<i  ici  le  sentiment  et 
le  goût  de  l’art,  augmenté  le  respect  populaire  [lour  les  monu- 
ments, fouetté  l’attention  et  stimulé  le  zèle  soit  des  ordonnateurs, 
soit  des  exécuteurs  de  grands  travaux  |>ublics  ou  privés,  désarmé 
<les  partis  pris  et  des  projets  fâcheux , rendu  im|X)ssible  le  retour 
do  bien  des  fautes  consommées.  — Loin  de  nous  décourager,  nous 
persistons  et  persisterons  dans  notre  entreprise. 

Notre  précédent  Bulletin,  publié  on  juillet  1815,  ayant  constaté 
à peu  près  tous  les  grands  travaux  publics  ou  privés  projetés, 
en  voie  d'exécution  ou  exé’Cutés  dans  la  ville  do  Lyon,  notre  lâche 
pour  l'exercice  do  1816  sera  plus  restreinti;.  Il  est  des  édifices  où 
nous  n’entrerons  point,  parce  qu'aucune  addition  nouvelle  n’est 
venue  murlifier  leur  état  pré.sent;  il  en  est  d’autres  que  nous  nous 
hornerons  à effleurer,  parce  qu’ils  marchent  lentement  dans  la  voie 
do  ré'génération  qui  leur  est  faite,  et  n'ont  pas  sensiblement  grandi 
depuis  l’année  dernière.  — Toutefois,  nous  aurons  quelques  con- 
.seils  à offrir,  quelques  vœux  à formuler,  quelques  écarts  de  goût  à 
signaler,  bien  des  regrets  à exprimer.  — llâtons-nous  d'aborder  la 
jKution  la  plus  pénible  do  cette  teuvre,  et,  [tour  soulager  notre 
cojur  oppressé  de  chrétien  et  d’artiste,  de  pleurer  sur  la  place  où 
fut  Ynhservanre. 

I. 

Énl.isr  tlES  CORIir.Lir.HS-OBSERVAXTINS. 

Fdlü  n'est  plus,  cette  ruine  intacte  et  sainte  qui  imprimait  au  quai 
de  Bourg-Neuf  un  caractère  si  monumental,  si  pittoresque,  si 
touchant.  Il  n’est  plus,  ce  temple  dépouillé  et  béant,  mais  d’une 
restauration  si  facile,  si  promptement  réalisable,  si  peu  coûteuse. 
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I.'aii  cl»iiiicr  i-iirdii-,  lions  (?i'mi<.vions  à l idiV'  nflii  ii'ii'.i'mi'iil  of  nf- 
HriofU'iiioiil  Hiiiisi’ lit- lo  voir  ani|mfé  il'iine  manière  violoiiiim'iil 
hriitali',  ilo  no  plus  l'avnir  qiio  sous  une  forme  et  aveo  des  diiiieii- 
sions  trop  solennelles  |«mr  un  simple  oratoire,  trop  éisiurtoe.s  [»iur 
une  ('^'lise,  et  qu'on  ne  sauiait  de  quel  nom  appeler;  toutefois, 
nous  nous  herrions  do  la  ennsolanto  espidrance  qu’il  serait,  du 
moins,  en  majeure  [>artie  conservd,  et  nous  pouvions  emvire  at- 
tendre, de  jours  meilleurs  ]K>ur  la  foi  et  jxntr  l’art,  un  retour  futur 
de  ee  monument  à son  glorieux  passé,  dont  les  jalons  n'eussent  pas 
été  détruits.  — Itédasl  une  fois  entrés  par  surprise  dans  la  véiié- 
rnlile  église,  les  démoli.sseurs  se  sont  mis  à la  tdelie  avec  iino 
eruelle  et  fanatique  aelivité;  le  pouvoir  occulte  qui  les  dirigeait 
leur  avait  dit  sans  doute,  comme  S’eipion  à ses  soldats,  répétant 
les  paroles  de  Caton  nu  sénat  ; Dehnria  e$l  Carthago,  et,  au 
bout  de  quelques  jours,  il  ne  restait  du  tant  regrettable  édifiée 
que  des  monceaux  de  poudre  et  de  débris.  I,e  eouiplot  tramé  dans 
l'ombro  a i''elaté  à l’improviste,  et  la  population  lyonnaise,  stupé- 
faite «le  voir  qu’on  os;’il  si  elIVontéim'ul  attenti-r  à ses  simveuirs.à 
ses  aireelioiis  et  à son  culte,  a été  eomme  frajipéo  d'inertie,  d’étour- 
dissement et  de  vertige.  — .Vujourd’hiii,  le  leurre  de  la  prise  do 
possession  a triomphé  pleinement,  l’onivrc  de  vandalisme  et  d’im- 
piété est  aceomplio,  et  le  double  scandale  pour  la  religion  et  pour 
l'art  cbrélien  s’est  produit  au  grand  jour.  Ou  n’a  reculé  devant 
aucun  obstacle  moral:  on  n’a  tenu  nul  compte  de  la  voix  d’un  pi'U- 
ple  qui  demandait  une  parois.se,  des  artistes  qui  invmjuaient  miso- 
rieordo  (.«mr  une  des  plus  délieieu.se.s  et  plus  frêles  épreuves  do 
rarehitis;ture  du  moyen-àgo,  des  prêtres  qui  réclamaient  un  sanc- 
tuaire. vido;  on  ii’a  pas  craint  de  froisser  jusqu’aux  entrailles  toute 
lino  (Mipulation  paisilde  et  laborieuse,  (dus  qu’aueuno  autre,  peut- 
être.  éprise  de  ses  touchants  souvenirs  et  de  ses  pieuses  traditions. 
— Ob  ! que  les  lumimesqui,  du  liant  de  Pari.s,  ont  décidé  en  un 
Irait  do  plume  du  sort  de  YOhservwir.f , connaissent  peu  l’e.s|)rit 
pulilic  de  la  province:  Pouvaient-ils  blesser  au  co;ur  le  vénérable 
clergé  de  Lyon,  par  un  leniiile  sur  lequel  il  edt  le  plus  de  légiti- 
mes droits  de  compter  fniur  étendre  son  influence  pastorale;  les 
artistes  lyonnais,  par  un  monument  qui  leur  fdt  plus  cher  et  plus 
précieux  comme  objet  constant  d’amour,  d’études,  de  comparaison; 
la  douce  et  intime  piété  du  peuple  lyonnais,  enfin,  par  une  église 
pins  [lopulairo,  et  qui  fflt  pour  lui  une  jilus  louchante  isnisécration 
des  souvenirs  du  Imn  et  charitable  Cléberg? — Celle  chute  n’a  pas 
encore  retenti  assez Non,  |>ersonne  avant  elle  n’a  en  le  ooii- 
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tago  d'avouer  scs  projets;  |x-rsoani;  apres  elle  u'a  eu  eeluî  d'a- 
vouer sa  coopération  à cette  di'^ploralile  et  inique  mesure.  — Nous 
le  disions,  l'an  dernier:  « Ceux  qui  étaient  en  position  de  déployer 
do  la  fermeté  et  de  ta  résistance,  ont  été  mous;  » et  l'éloquent 
liistorien  de  l'Of»scn,-«nce  lui-méme,  celui  qui,  par  l'autorité  do 
sou  caraca'Te  et  de  sa  («irole,  devait  protester  avec  le  plus  d'éner- 
gie, s'est  laissé,  avec  plusieurs  membres  de  la  commission  d'en- 
quéte,  prendre  au  piège  tendu  par  la  centralisation  (larisioime, 
et  a semblé  conaiurir,  sans  le  vouloir,  à la  |x'rto  du  monument , 
tvurbé  comme  sous  la  puissance  d'une  force  majeure.  — Mais  ne 
troublons  point  de  saintes  et  justes  expiations. 

La  belle  église  de  VObservance  n'était  ni  comme  plan,  ni  coinuie 
l'-tendue,  ni  comme  ordonnance  du  masses,  une  image  de  ce 
ijolhii/uc  religieux  du  nord  de  la  France,  qui  plaçait  tout  l'ell'et 
de  ses  lignes  extérieures  à la  façaiie  du  temple,  en  y jiosant  en 
avant-corps  deu.x  tours  d'une  ini|Hisantc  structure;  elle  n'étau 
ixiinl  envelopjMÎe  d'une  forêt  de  contre-forts  destinés  à soutenir  des 
voûtes  d'une  grande  élévation;  elle  n'avait  |xnnt  une  de  cos  Üi-elies 
aériennes  qui  se  perdent  dans  les  nues.  .Sa  façade  se  composait 
d'un  simjile  pignon  se  terminant  |iar  un  triangle  de  quatorze  de- 
grés environ,  percé  à .sa  région  su|iérieure  d'un  oculus  ramilié,  et 
à sa  région  inférieure  d'une  p.irle  ornée,  à |ien  près  comme  celle 
de  l'église  des  Grandi-Ciirdelieis.  — ün  le  voit,  le  sentiment  du 
faire  basilieal  et  de  l'éeole  florentine  avait  survés'u  ici,  et  s'était  ma- 
rié à la  profilati.m  jfol/iii/iic.  Ce  n'était  imint  une  sœur  ou  une  bile 
de  l os  églises  essentiellement  ogivales  par  la  forme  et  par  le  fond, 
dont  la  série  s’arrête  aux  limites  septentriomilcs  de  la  province 
ecclésiastique  de  Lvom;  ce  n'm  était  pas  moins  une  manifestation 
parfaite  du  jo/Zii'r/iie  méridional,  de  ce  gothique  brillant,  mais 
châtié,  tel  que  l'.acceptèront  et  le  formulèrent  les  Italiens  dans  le 
cours  du  XV'  siècle.  Rien  de  plus  souple,  de  jilus  linement  évidé 
que  les  meneaux  do  ses  baies  aux  gracieuses  évolutions;  rien  de 
pins  suave  que  les  motifs  de  s.l  fragile  et  solire  ornementatii/n. 
Chef-d'œuvre  de  bou  goût  et  de  verve,  scs  délicats  et  [nidiqucs 
profils  ne  nuisaient  jamais  à l'etl'et  de  la  ligne;  tout  était  sage  et 
pre.squo  classique  dans  la  distribution  des  formes  accessoires  sur 
le  fond  général.  Tons  les  secrets  de  l'art  du  XV'  siècle,  qui,  bien 
qu'avancé  à l'épiqne  de  la  coiistriiclion  du  monument,  et  trouvant 
déjà  la  txiiiftisàin  et  le  burlesque  dans  l’abus  des  ricluissos,  s'atta- 
cha à no  repré.sciilcr  in  que  su  période  de  dignité,  de  tempérance 
et  de  cbasloté,  toute  l’in.spiraiion  de  cet  âge,  s'élaicut  épuises  dans 
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fps  fpnôlrps  qiip  nous  n'lniirii>ns  nafçin're  onpni'P,  cl  i|iip  nos  vcii’c 
difri-liPiil  viiiiiPiiionl  aujourd’liui.  Ildlas!  toiil  osl  fraoassO;  l'égliso 
de  VObsoranrc  no  rnvitque  dans  notre  cnnir,  dans  rcx(S'llonl  ou- 
vrage do  M.  l’av  v,  et  dans  Lyon  ancien  et  moderne.  Il  no  reste dc- 
hout  que  la  rliapelle  des  Ilonvisi  et  celle  dite  de  .Saint-Louis,  faite 
en  partie  do  débris  antiques,  que  .sans  doute  on  ne  tardera  )>as  à 
balayer  du  s jl.  — Oh  ! qui  viendra  jamais  dédommager  la  foi  et 
l'art  lyonnais  de  cette  irréparable  ruine  ! (Juellc  signification  morale 
aura  diisormais  ce  quai  où  la  mémoire  du  lion  Allemand  vit  tou- 
jour.s  dans  la  tradition  pipulairc;  quelle  histoire  aride  et  nouvelle 
du  dévelop|«.meut  matériel  d'une  école  vétérinaire  remplacera  ce 
culte  sacré,  cette  douce  et  vieille  histoire!  — Ordonnateurs  de  cet 
acte  ineveiisalde  do  barbarie,  sai  liez  biiai  que  ce  n'est  jamais  sans 
péril  pmr  le  cieur  «les  |>.ipidations,  qu'on  sacrifie  un  intérêt  moral 
.i  un  inl.'rét  matériel,  qu'on  rase  une  église  ou  qu'on  jette  au  vent 
b's  cendres  d'un  cimeticri’. 

il. 

Énusu  iiE  s.iivT-fir.RHF.-nE-VAisï. 

Le  rei.oiistruction  do  l'église  do  .Saiut-l’ii!iTe-dc-\’aise , quoique 
marchant  avec  une  intelligente  a<'tivité,  est  toutefois  trop  pou  avan- 
cée encore  (snir  qu'il  nous  suit  jiossiblo  de  constater  les  condi- 
tions du  nouveau  monument.  D'après  les  projets  qui  nous  ont  Oté 
iudulgemment  soumis  et  les  travaux  oxOs.'Utés,  d'après  surtout 
la  juste  confiance  que  nous  inspire  rarchitei'te  charge  «le  cett<!  lou- 
vro  importante,  nous  avons  tout  lieu  d'os|M'rer  que  bientôt  la  ville 
de  Lyon  comptera  une  nouvelle  basilique  d'un  beau  caracli're. 
■l'ai  félicité  .\I.  Do.sjardin  do  son  e.vcellente  idée  do  réveiller  à 
Vaiso  le  luxe  do  la  |M;nturc  visible,  id  "de  rappeler  l'appju'eil  tout 
basilical  des  charpentes  ostensibles:  je  n'y  reviendrai  pas.  .Te  me 
Ixirnerai  à lui  recommander  de  nouveau  do  vouloir  bien  rimcorder 
avec  la  chose  nouvelle  les  restes  précieux  d'art  romainj-byzantin 
(jui  étaient  encastrés  dans  l'édifice  détruit. 

iri. 

BASILIQVE  rniUATULE  DE  S.VI.VT-IEJX-UAPIISTE. 

Avec  quelle  douce  situation  notts  avons  tntuvé  nagui-re,  au  re- 
tour d'une  nouvelle  visite  faite  a Notre-Dame  «ht  Rheims  et  aux 
grands  édifices  sacrés  du  Nord,  ctle  auguste  basilique  de  .'Saint- 
Jean  llaplistp,  la  première  du  monde,  après  la  basilique  romaine 
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d(!  .Sainl-Ji!an-de-Ijitraii , par  l'autoriti*  do  ki's  soiivonirs  ajAtsli)- 
liques.aon  rang,  son  antiquité  nioralo,  son  iiillucnce  sur  lo  ciiho 
et  la  foi . ot  los  imposanlos  sct-ncs  eoolésiasliqnes  qui  s’v  sont 
passées!  Nous  avons  vu  dans  ro  nord  de  lu  France,  aux  tran- 
quilles ot  mélancoliques  horizons,  berceau  du  type  ogival,  en 
c-es  contrées  où  les  manifestations  de  l'art  gothique  ont  atteint 
tout  le  degré  do  solennité  et  d'éclat  que  eoiiijKirtait  l'ins|)iration 
du  moyen-lige;  nous  avons  vu  l'immensité  des  pro)K)rlions  com- 
binée à la  splendeur  des  verrières  jieintes,  tout  le  luxe  buniai- 
neiiient  is'alisahle  des  imageries,  des  flèebes,  des  contre-forts  et 
des  clochers,  les  plus  frêles  et  les  plus  hardis  profils,  mariés  aux 
lignes  vigoureuses  d'un  architectonique  qui  semble  vouloir  syni- 
lailiser  l'iiilini  moral  dans  rcxprcssioii  matérielle  de  l'art.  — L'a- 
vouerons-nous jsuirtant?  ni  à Rheims,  ni  à Metz,  ni  à Châlons- 
sur-Marne,  ni  h Troyes,  nous  n'avions  rencontré  une  nef  de  tem- 
ple catholique  cou]M''e  dans  le  vif  comme  celle  de  Saint-Jean  de 
Lyon.  Comme  harmonie  de  détail  et  d'ensemble,  eoiniiio  mâle  so- 
briété d'ornementation,  comme  énergie  d'ordonnance  générale, 
comme  fermeté  de  profilation,  cette  nef  est  au-dessus  de  toutes 
celles  que  nous  connaissons  ; elle  a une  valeur  S[iécilique  qui  ne 
souffre  pas  de  comparaison.  I,a  nef  de  Notro-üame  de  Rheims,  si 
admirable  et  si  admirée,  n'offre,  en  parallèle  avec  la  nélre,  à ce 
point  de  vue  de  la  force  calme  et  digne,  ipi'un  appareil  de  placage 
et  d'ornementation  en  cartonnage;  elle  n'est  point  taillée  dans  le 
roc  monumental  avec  cette  vigoureuse  précision , ce  nerf  et  cette 
puissance  virile;  elle  n'a  point  cette  saillie  et  ce  relief.  Comme  nos 
grandes  haies  sont  largement  ouvertes,  largement  dessinées,  lar- 
gement ramifiées:  runmie  le  triangle  formé  ii  partir  de  l'impiste 
n'occupe  bien  justement  ici  que  le  tiers  du  vide,  selon  les  règles 
de  la  plus  parfaite  eurythmie;  e.imme  tout  cela  est  austère  sans 
rigidité,  riche  sans  profusion  et  s.ans  clinquant;  quelle  sublime 
manifnstatitin  de  l'art  du  XIV*  siècle,  dans  toute  sa  tempérance  et 
sa  verve!  — Cest  une  dos  conditions  moiiumenlalos  les  plus  pré- 
cieuses do  notre  sainte  mi'UropuIe  lyonnaise,  qu'excepté  dans 
quelques  régions  particulières,  comme  par  exemple  à la  chapelle 
de  llourlsjn,  dép'ndanco  de  ,Saint-Jeaii  ifi,  elle  ne  représciiie 


IjK-ttre  «■•t-il  ju*to  do  dire  '|u  »l  u y a dan*»  roi  ci)iri(|c  rjirmir  londariro 
«U  mauvais  gm\i . dont  la  souplerüâo  ot  doM  profiU  rormoiil  U c<»m- 

pciisatiun. 
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1(101110  fin  X\"  sioflo  quu  son  cro  véntalilomoul  poblo.  Nuu.s  n'a- 
^ uns  pas  Ju  inassus  4ont  la  structure  wrresponde  à cetio  pcriuda 
d'anarcliio,  d'abus,  do  ddcadonce  et  do  désordre  du  ly|>o  ogival, 
dont  le  bon  goût  Ij-onnaia  repoussa  les  modèles.  Ou  no  trouvo 
nulle  part,  à Lvou,  d'exemple  cuiuplot  de  cetto  ari'iiitoclurc  tirail- 
lée, torturée,  malailive,  fjui  semble  se  complaire  dans  le  cynisme 
et  les  orgies  ilo  la  fioriture,  do  cette  absorption  absolue  do  la  lignc- 
nii're,  jiar  l'exubérance  du  profil  dont  la  fai;ado  de  la  cathédrale 
des  Saints-Pierro-et-Paul  de  Troyes  vient  de  nous  révéler  la  dé- 
godtautc  et  ignoble  parure.  En  présence  do  cette  squammeuse  et 
blafarde  construction,  on  croirait  voir  un  amas  de  rocailles  ron- 
géfui  par  la  mousse  et  les  liclieiis,  ou  du  stalactites  bavant  sur 
les  parois  d'une  grotte  ; ou  croirait  voir  une  peau  lépreuse  et  ul- 
cérée. 

M.ais  revenons  à notre  grave  primatiale.  ,Ie  n'évo<|ucrai  p<iiiit 
ici  les  souvenirs  que  ma  plume  a fait  si  souvent  revivre,  et  dont 
l'ombre  passe  et  repasse  autour  do  oetto  basilique  ut  piano  sur  sa 
tête  vénérable. 

L'orgue,  dont  on  no  sait  que  faire  à .Saint-Jean,  et  [lour  lequel 
raicliitcicture  de  la  basilique  n’avait  préparé  aucune  place,  subor- 
donnée quelle  était  abus  à une  antique  liturgie  dont  les  canons 
proscrivaient  sévèrement  l'introduction  de  tout  instrument  do  mu- 
sique de  quelque  nature  qu'il  fdt,  l'orgue  continue  à masquer  nos 
belles  verrières  théjologiques  et  légendaires  de  l'apside , et  à pro- 
duire le  [dus  dé|)lorable  cfi'et.  Un  second  malheur  matériel  sc  joint 
au  premier.  Une  mauvaise  carcasse  de  tréno  arcliiépisco|Mil,  des- 
tincfi  à être  paréie  aux  fêtes  soleunclles.  sc  dresse  en  permanence 
devant  l'orgue,  et  pnisente  l'image  d'une  véritable  potence , qu'on 
ferait  bien  mieux  do  reléguer  dans  un  coin  obscur  ou  dans  une 
sacristif!,  que  do  laisser  eu  vue  des  fidèles  et  du  chapitre.  l.In  autel 
do  marbre  blanc,  d'un  stylo  mi'alifKrement  historique,  avecÿradtn, 
aéilé  élevé  d.ans  la  chapelle  du  la  Crmx,  qiu  sort  do  repusiturUim, 
(lüur  les  saintes  cspèi::cs. 

La  grande  fenêtre  de  la  efiapcdle  où  se  trouve  la  châsse  romaine 
de  samt  Exupère  a été  ornée  de  quatre  jairson nages  peints  sur 
verre;  expression  et  couleur  satisfaisantes,  costiimos  et  ajustement 
bien  enti'ndus,  effet  (larticulier  heureux,  mais  cffiU  général  dé- 
plorable, parce  que  l'entourage  est  mal  inmpris,  parce  que  cos 
|K>rsonnages  sont  Inip  [Xîtils  jiopr  les  immen.scs  dais  qui  les  do- 
minent, et  semblent  comme  ('•crasés  par  eux,  parce  qu'il  n'y  a ni 
barmonic  ni  proportion  cnlre  le  cadre  cl  le  lablean,  entre  les  sujets 
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CI  l'oniüiiienlaU'.’ii  ijui  les  fnvi'l«i|ipi',  CV|;<Muluiit,  ajoutyii!»  qu'on 
pourrait  dôsiior  plus  d'oiu  lioii  dans  les  liguros. 

1^'autel  majeur  s'est  etirielii  d'une  croix  lixe  et  de  six  candélabres 
d'or  moulu,  dont  je  ne  puis  nier  l'éclat.  Les  deux  croix  proces- 
sionnelles, jiosécs  derrière  le  mu  rifiailorium,  et  par  lesquelles  la 
basilique  primatiale  et  les  basiliques  de  Soiut-Nizier  et  dc>  Saint- 
Just  symbolisent  la  réunion  do  l'église  grecque  à l'église  latine , 
prononcée  dans  le  concile  œcuménique  de  1-271,  assemblé  dans 
itaint-Jeau  de  Lyon,  ces  deux  croix  viennent  d'être  remplacées 
par  deux  autres  croix  de  stylo  romano- byzantin  transitionnel 
tXIII°  sitele  commençant) , c’est-à-dire  du  même  Age  que  l’étage 
inférieur  de  l'apside  de  la  basilique.  L'une,  d’argent,  du  <s)té  de 
l’Évaugile,  représente  l'église  grecque;  l'autix;,  d'or,  du  cété  de 
l’Epitre,  rei>résente  l’église  latine.  C’est  une  excellente  pensi'e,  sans 
doute;  mais  elle  serait  plus  excellente  peut-être,  si  on  avait  songé 
qu'il  cilt  été  plus  naturel,  plus  historique  encore  de  rappeler  l'église 
grecque  par  la  croix  grecque  aux  branches  de  longueur  égale. 

Ijà  fK'nsée  de  dégager  le  chevet  de  .Saint-.Jean,  si  élégamment 
terminé  en  plate-forme,  contrairement  toutefois  à l’esprit  pyrami- 
dal et  ascensionnel  do  l’architecture  mozzo-ogivale  (1),  aux  dépens 
du  palais  archiépiscopal  actuel  qui  céderait  sa  place  à un  jardin,  et 
dont  la  destination  passerait  à la  nouvelle  Manécanlerie,  semble 
devenir  sérieuse  et  prendre  quelque  consistance.  Oh  ! que  l’on 
s'üccujic  plutêt  d'exhumer  cette  belle  et  majestueuse  apside,  que 
d'en  changer  le  caractère  par  des  flixihes  et  des  toits  pointus  qui 
jurent  avec  les  horizons  lyonnais.  Saint-Jean  do  Lyon,  jiour  nous 
tous,  c’est  la  basilique  telle  que  nous  la  voyons  dejiuis  notre  en- 
fance. Changez  le  caractère  do  ses  de.ux  clochers  apsidaires,  ce  no 
sera  plus  notre  Saint-Jean.  11  en  est  de  cet  édifice  comme  de  la 
jilus  humble  église  de  village;  si  vous  donnez  une  autre  forme  à 
son  clocher,  il  perd  sou  sens  jiopulaite  et  moral  Voulez-vous  que 
nous  soyons  dépaysés  dans  notre  propre  pay's,  que  nous  no  com- 
prenions plus  le  quai  de  Saêne,  élevez  sur  les  tours  orientales  de 
notre  basilique , ces  Üt-ches  dont  vous  nous  menacez.  Mais , aujour- 
d’hui.on  la  vent  la  flèche  ooilte  que  coûte,  on  la  veut  mémo  burlesque 


{1]^  Cetto  eircontilanct  cuiilirmo  cc  f^uc  j'ai  déjà  ai  souvent  consUlO  dans  ujos 
t»uvrag»r>»  sur  rarcliC-oJugio  tochni<iuo»  roljtrvemcnt  îi  cc  confllf  d‘id<<c*  trehi- 
ffc-tonfquct»  éjin  *o  numlWto  roiwtamnicnt  fl»rv*i  co»trv«i«,  imi  ]*<m»  n'ucccpts 
s^lc  aiK**  ic  combinant  aux  tradkiona  du  style  liorwontal.  La  tenturo 

de  .Saint-Njzicr  c*l-cllc  dans  les  convenances  du  ^ikiqnc  ! — Non.  assurvucMt. 
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fl  sfiiiblaMf  à un  tWei};iii<ir.  Qui-lijuc-s  uiemliies du  dergi'.  dfjmis 
ilUfl«|iif  lemiis,  ont  IftirCoumoiitila  main;  ils  y prenni'nl  uiifdomi- 
ll.■i^lurf  de  le<;!inologie,  d’histoire  de  l'art;  ils  [toussent  jtisqu’au 
fanatisme  et  à la  su|XTstition  , jtistiu'aii  ddlire,  l'ainmir  effréiid  du 
ijulhif/ue.  Le  l’iergé  avait,  dans  les  XVL,  XVII'  et  XVIII»  sioeles, 
et  dans  le  (■onimcnccmont  du  XIX»,  détruit  le  gothique  sans  rai- 
son; les  faiseurs  et  les  savants  du  clergé  actuel  le  veulent,  sans 
disecrneinent  et  sans  choix,  rétablir  partout.  — Hélas!  il  est  un 
fait  malhenreuseniem  certain,  moins  ligoureusement  vrai  pour 
Lyon  que  [Kiur  tout  autre  pays,  c’est  que  presque  tous  les  progrès 
archéologiques,  liturgiques,  ecclésiastiques,  vii-nncnt  aujourd’hui 
des  laïques. 

L’ignoble  chaire  à prêcher  et  l’ignoble  baplisti're  n’ont  pas  en- 
eoro  disparu;  et  le  désordre  dos  motets,  lese-mcerls  indisci|>Iinés 
lie  uiusique  vocale  et  instrumentale  n’ont  pas  encore  cessé  devant 
un  retour  solennel  et  loyal  ,à  cette  majestueuse  liturgie  lyonnaise, 
qui  avait  réglé  scs  chants  ecclésiastiques  avis:  la  ménit!  sagesse 
que  ses  cérémonies. — Il  est  encore,  d:ins  rcntonrago  de  Saint-Jean, 
un  monument  vénérable , aujourd’hui  sans  emploi,  qui  mériterait 
bien  de  fixer  la  sollicitude  des  ordonnateurs  de  travaux  historiques, 
c’est  la  vieille  Manéeanterie,  dont  le  caractère  romano-hyxaiitin 
est  si  pré-cieux  [lour  les  amis  do  l’art.  — Nous  no  cesserons  aussi 
d’exprimer  le  vont  qu’a  l’ombre  de  .Saint-Jean  se  relève,  ne  fût- 
ce  qu’à  l’étal  d’humble  cha[)clle,  la  basilique  de  .Sainte-Croix,  qui 
servir.ait  de  baptistère  et  de  paroisse,  tandis  que  le  temple  [lonti- 
fical  serait  uniquement  alleelé  au  servicoeanoni.il  et  mclro|x)litain, 
comme  la  eatln'dralo  de  .Metz. 

■Vueun  [irogrès,  aucune  réforme  liturgique  no  se  sont  introduits 
dans  ce  temple  vénérable,  où  revivent  tant  do  symboles  et  d’usa- 
ges émanés  de  l’Oricnit,  où  les  traditions  du  temple  de  .Salomon  se 
retrouvent  dans  l’espèce  d’éphod  (ollrui)  des  thuriféraires  et  des 
céroféraires,  à vi'qires,  et  dans  le  mode  d’olTrànde  des  pains  bénits 
dont  la  disposition  rappelle  exactement  celle  dos  [lains  de  pro[io- 
sition,  dans  le  culte  de  l’antique  .Sion. 

Ne  serail-il  [las  temps  de  miKlifier  le  costume  de  elireur  de 
MM.  les  chanoines  de  la  basilique  primatiale,  successeurs  des 
Comtes  de  Lyon,  et  de  songer  enlin  à lour  donner,  an  lieu  du  ca- 
mail  actuel,  moins  pauvre,  il  est  vrai,  que  celui  de  la  plupart  de 
nos  chapitres,  l’ample  manteau  de  soie  rouge  du  chapitre  do  Nolro- 
Dame-des-Doms  d'.Vvignou,  ou  le  manlcau  violet  ilo  .SainKican  de 
Hesançou , à l'imago  de  ceux  d’Ilalic  7 
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IV. 

rAI..»lS-UK-HSTll'K. 

Pa>SMiis  Jo  la  I)asili(|iK'  clirt-tk-niie  à la  basilliiuo  civile.  — Nuire 
oi>iiiiuu  sur  le  l’alais-ile-Justico  do  Lyon  est  .si  connue  et  a éti;  si 
souveiil  formuli’e  ilans  nos  prtHxaionts  llullflins,  ijue  nous  en 
Opargnorons  l’expression  à nos  lei’teurs.  — lîornons-noiis  à «lire 
(ju’en  ce  iiioinent  ou  s’occupe,  avec  une  activité  satisfaisante,  à 
sculpter  les  «dmpiteaux  corinthiens  des  amples  cid'innes  qui  font  la 
pi  ineipale  déitoralii>n  extérieure  de  l’édiliciv 


V. 

iCCUSE  tu;  S.VIXT-GEOKOES. 

L’apsidc  nouvelle  de  Saint-Georges  est  ariivéo  à la  hauteur 
qu’elle  doit  pri'senti'r.  Sa  toiture  aiguë  est  couverte  d’ardoises  ; 
elle  est  éclairée  par  do  grandes  haies  ohhniguos,  s’étendant  de  la 
hase  à la  rorniche,  d’une  profilation  ferme,  rappelant  celle  du 
XHI"  siècle.  — Le  moment  de  juger  Teeuvre  n’est  pas  encore 
venu;....  atte-ndons,  pleins  de  confiance  dans  les  moyens  de  l’ar- 
chitccto,  qui  a étudié  son  art  avec  la  foi  du  catholique,  la  ferveur 
do  l’artiste,  et  réfléchi  aux  conditions  liturgiques  de  l’architecture 
sacrée. 

VI 

M.USOX  n.VVBESlJVE  D\  «JVM  FVEClIlItO.V. 

Cette  construction  de  fantaisie,  où  rinspiraliou  du  stylo  maure.s- 
quR  prédomine,  est  d’un  gracieux  efl'et  et  d’une  exécution  pleine 
de  finesse.  Crihléo  de  fenêtres  et  offrant  jusqu’à  un  certain  point 
l’imago  d’une  écumoire,  elle  n'en  est  ni  moins  solide,  ni  moins 
intéressante  qu’une  maison  gothique;  elle  sort  tout-à-fait,  par 
ses  disp')sitions  originales,  des  types  vulgaires. 

VII. 

B.lSlUI)VE  DES  M.VCIIABÉES  (. Saint- Just). 

Nous  avons  parlé,  dans  le  précédent  Bulletin  , de  l’autel  nou- 
vellement érigé  dans  la  l’hapellc  npsidale,  du  côté  do  l’Evangile, 
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cM  nmsai  u-  à s iinl  Ju>l.  — yuu  si  l’ou  aluiiid  des  ressuiireos  |s'i  ii- 
iiiaires  sid'lisantes  peur  iiislaurer  uu  reWtir  le  clocher  de  cette  hasi- 
liiiuc,  t|u'on  se  hâte  donc.au  moins,  do  lui  donner  un  couroiinomcnt 
(vrovistiire  ipii  le  rende  moins  indigne  de  la  sainte  inontagtie  et  de 
la  iiorspcctive  Ivonuaisc  qu’il  domine;  qu’on  lui  sorte  sa  chemise 
de  hadigemi  jaune,  qu’on  |>ose  une  croix  de  hroiuo  doré  à son 
faite.  Qui  ne  croirait  pas,  en  vc>yant  do  loin  ce  clocher  acéphale, 
qu’il  déjicnd  d’une  église  de  l’aris  ou  d’un  temple  protestant?  qui 
sup|»jserait  qu’il  adlii-ro  à une  si  vénérable  et  si  sainte  basilique? — 
Oh;  de  grdce.  si  jamais  on  réédiliô  le  clocher  actuel  de  la  basilique 
des  Machabihîs,  trop  sorablable  à un  belvi'dère  de  guinguette, 
qu’on  se  ratipello  bien  que  c’est  surtout  ici  qu’une  flèche  serait 
choquante.  La  flèche  convient  aux  pays  brumettx,  aux  natures 
austères  et  montagneuses;  elle  ne  .s’harmonise  piint  avec  la  nature, 
le  ciel,  les  toitures,  les  œllines  de  la  ville  de  Lyon.  Il  faut  raison- 
ner ti>ujours  son  exclusion  et  son  emploi.  La  coupole  s’adapte  et 
convient  bien  mieux  à un  paysage'  doucement  accidenté  do  vignes, 
do  figuiers  et  d’amaniliers.  Ijt  convenance  dos  formes  se  mosnte 
nu  l'oint  de  riio  de  l’entourage  et  des  choses  avec  lesquelles  elles 
sont  en  rapptirt. 

VIII. 

ÉGMSE  C0U.i0UI.E  DE  .XOTRE-nAMB-DE-rovnvléRES. 

Rien  de  nouveau  à constater  ici.  Cette  église,  si  clu'ru  à la  piété 
lyonnaise,  et  dont  les  menaces  du  génie  militaire  semblent  aug- 
menter le  prix,  est  maintenant  constituée  en  collégiale.  Nous  vou- 
drions voir  le  camail  de  ses  chanoines  plus  étoilé  qu’il  ne  l’est  ; 
on  le  prendrait  vraiment  pour  celui  des  chanoines  de  Dijon,  tant  il 
est  me.sqilin.  Si  on  avait  le  bon  esprit  d’eliéctuor  le  changement 
que  j’ai  invoqué  plus  haut  dans  le  costume  do  cbccur  dus  chanoines 
do  Suint-Jean,  ne  serait-il  pas  convenable  do  presurire  à ceux  Je 
N’olru-Dame-de-Fourvières  l usago,  au  chœur,  du  camuil  actuel 
du  chapitre  de  la  primatiale,  adopté  par  celui  île  ïroyes  ? — .Vinsi , 
la  conversion  eu  chapitre  du  corps  des  chapelains  de  Fourvièros 
n’a  exercé  anenne  influence  sur  les  destinées  monuiiieiilalcs  de 
l'antique  oratoire. 

IX. 

UISILIQVE  DE  .SAIXr-l'AVl.. 

Les  quatre  évaiigélislos  do  la  coupole,  que  nous  avams  ]iro|>oKé 
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iIp  U'ini'liii'iT  [lar  leurs  atlriliiils  seuls,  l'lninniie . le  Imn.  l'aittle  et 
le  l»rul',  se  dresseiil  luiijaurs  , on  leur  ]ilaco.  scmldables  à (|imlre 
iiDtaires  a[»«(i)liqiM>s  en  royaux , nu  mieux  h (|uatro  maires,  elioisis 
h dessein  [wirmi  les  douze  maires  d«‘  l’aris.  Ces  lipiros  sinistres 
ont  jusqu'iei  résisté  à toutes  nos  eritiqiies.  Aucune  restauration  no 
,so  [KHirsuil  à la  façaile,  et  M.  Fulehiron  semble  cesser  de  faire 
•siuler,  [mur  ce  temple,  le  Pactole  des  subventions  oflieielles. 

X. 

DASILtUVE  l>E  SVIX'T-NIZIER. 

I-a  restauration  îles  régions  extérieures  de  cette  basilique,  bijou 
de  l'art  du  XV'  sit-cle,  dans  sa  phase  de  si'-ve  et  d'i's-lat,  se  con- 
Itnue  à la  fai;nde  avec  une  louable  activité.  — Ou  a eu,  vous  le 
savez,  le  Isin  esprit  de  no  |siint  sacrifier  Tieuvre  de  IHiilibert  De- 
lorme à l'apiiareil  de  cuDsIructions  ÿoUii(iuet  ijui  s<‘  font  autour 
d’elle  et  rencadreront.  Cette  fameuse  ciMjuille  est  une  bello  chose 
d'ensemhle:  mais  il  ne  faut  |'as  trop  en  éplucher  les  détails.  Kn 
y regardant  de  pri’s,  on  n’est  pas  sans  s’a|)ereevoir  qu’il  résulte 
du  fronton,  du  eintrn  du  milieu  et  des  colonnes  engagées,  un 
l'iuiilit  de  ligues  et  un  hurlement  do  proüls  qui  s'opjiosent  à l’har- 
monie (larlielle.  Toutefois,  c’est  de  1’histi.iire  que  eetle  région,  et 
une  page  glorieuse  d’histoire;  et  puis  elle  annonce  que  la  renais- 
sance a passé  [>ar  là,  et  a voulu,  elle  aussi,  élahlir  sa  zone  et 
jalonner  sa  route  dans  uii  des  plus  céléhres  et  plus  magnifiques 
monuments  religieux  de  la  Frauce.  I-a  flèche  pleinement  ri'lahlio 
a reçu  une  décoration  nouvelle  qui  lui  sied  à merveille;  elle  s’est 
cnloiirée  de  sveltes  ûamlieniix,  et  a été  dé«rrée  de  haies  alvéolées 
à son  ciimhle.  Toutefois,  la  croix  de  hronze  doré  qui  la  couronne 
est  trop  petite: c'est  vraiment  une  croix  de  i»iche,  comme  les  cré- 
iieaiix  de  feu  Pollel,  à .Viiiay,  et  elle  ri  ssemhie  assez  bien  à celle* 
ipii  sui monte  cette  esiWw  de  |iaj-asol  runiuin  que  le  cardinal  de 
IJonuld  a introduit,  jiour  son  usage  (lorsonnel,  dans  lespricessions 
lyoimaisf*s.  Mais  il  ne  faut  ]ias  blâmer  l’habile  et  consck'ncieux 
archileete  de  cette  circonstano'  : sa  volonté  a c'*té  inscrite  tlan.s 
d’autres  vouloirs  plus  puissants  que  le  sien.  Pourquoi  pas  une 
cresx  plus  ample  dominant  une  girouette? — Lu  girouette  que 
la  mairie  a repoussée,  outre  qu’elle  n’eilt  pas  clé  uue  intiovalion 
sur  ce  chieher,  est  uii  synilmle  plus  liturgique  qu’on  no  le  croit 
généralement  Elle  c*st  tout  iiiumcnf  la  traifilùm  et  le  symb<ile  de 
la  hatulerolle  flottante  que  le  précurseur  jxirtait  attachée  à sa  croix. 
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rt  CM  Sl  puurqui>i  <in  la  Vwil  ainsi  combimiu  au  symiiolf  ilm-lioii , 
au  faite  ili!  presque  tous  les  caniiïaniles  de  Koiiic.  — Que  l'on  pios- 
trive  le  eiMj  tcilique,  rien  de  plus  sage;  mais  la  girouette  sur- 
montée lie  la  croix , comme  elle  existe  à Notre-Dame-ile-Fourvié- 
res,  c'est  une  grave  erreur  de  la  réputer  inconvenante  ou  ridicule. 


— Une  charmante  balustrade,  sur  le  flanc  septentrional,  a été  gref- 
fée sur  les  sulistruciions;  quant  au  ciité  méridional  de  la  fai.'ade, 
il  est  encore  à peu  de  chose  près  dans  les  conditions  où  il  se 
trouvait  lors  de  la  publication  de  notre  dernier  fliilletin.  — Rien 
de  récent  à l'intérieur  du  vaisse.an.  Bientôt  la  basilique  de  .^ainl- 
Nizier,  espérons-le,  aura  une  sonnerie  digne  d'elle,  et  ne  se  con- 
tentera plus  do  la  voix  criarde  ou  enrhumée  do  son  petit  timbre 
d'horloge. 

XI. 

BVE  DES  BOMJVETiril.S. 

Malgré  cette  .admirable  sollicitude  qu'elle  témoigne  pour  les 
intérêts  moraux  et  matériels  do  la  sec-rnde  capitale  du  rovaume, 
malgré  cet  esprit  fortement  communal  et  véribiblement  guelfe 
qui  caractérise  l'administration  municipale  de  la  ville  de  Lyon , es- 
jiril  que  les  hommes  venus  de  loin  pour  l'administrer,  au  point  de 
vue  gouvernemental,  ont  été  souvent  étonnés  de  trouver  si  com- 
pact, si  ferme  ilans  la  résolution  et  larésistancr*;  la  mairie  de  Lyon 
a fait  en  tout  ce  qui  concerne  ce  quartier,  non  sans  opposition 
vive,  énergique,  consciencieuse,  les  plus  étroits  calculs,  commis 
une  foule  do  lésineties  et  d'impardonnables  fautes.  Elle  a,  do 
caité  de  cœur,  renoncé  à l'occasion  facile  de  donner  un  cadre  ma- 
gnifique à ,Saiut-Nizier,  et  de  prouver  la  profondeur  de  la  cité.  les 
petites  et  mesijuines  réserves  se  sont  mêlées  aux  grandes  jtensées 
ilans  une  mesure  qui  ne  peut  trouver  gréce  devant  auctmc  philo- 
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Qii'uii  |i;iiliiiilicr  rirulo  di'vaiil  ii  rlaiiifs  di'*|.(-nn-!!,  lii-ii  dt- 
[dns  raisijim.ildi';  mais  (iiriiiiiî  villi;  (jui  a ravcliir  ouvcil  ilcvimt 
(tllo,  d'inimonsos  ressources,  d'immenses  moyens  de  les  an  roitre, 
s'arrête  à des  ennsIdi'Talioiis  de  froide  parcimonie,  ilans  niie  l ir- 
oonslum  c où  il  y va  de  sa  ina^niliccnce.  de  son  ('vlat  et  de  sa 
majesté,  c'est  ce  (juo  tous  les  esprits  élevés  tlo  la  ville  de  I.yon 
ne  ]K!uvent  compremlre.  — Ce  (|u'on  aurait  dù  faire,  vous  le  savez 
tous;  ne  rendons  pas  vos  regrets  i>lus  amers  en  le  répétant. — 
Quoi  (ju'il  en  soit , hdtons-noiis  de  signaler  les  mérites  de  la  con- 
struction qui  va  former  le  flanc  ilroil  de  la  rue  di>s  Houquetiers. 
Iæ  vaste  corps  de  biitinienl  élevé  sons  la  direction  de  AI.  Karfouil- 
lon,  est  de  la  plus  nolde  structure;  il  rappelle  rinsiiiration  do  lira- 
mante  : tout  y est  conçu  dans  la  masse,  tout  y est  ajusté  dans  les 
prolils  avei'  cetli»  précision  et  cette  iilée  monumentali.^  dos  grands 
maîtres  de  rarchiteetnre  civile  de  l'Ilalie.  Il  y a une  similitude 
frappante  entre  les  dispositions  architectoniques  de  cet  édifice  et 
celles  du  palais  Itorghi’se,  du  palais  do  Latraii  et  du  \'alican,  à la 
couleur  romaine  |iri-s  : tout  y est  grand  sans  redondance  et  .sans 
emphase,  rien  n'y  est  maniéré  et  oiseux.  — Oh!  quelle  jiilié  qu'uno 
ville  de  Lyon  se  .soit  iHirnéeà  des  élargissements  de  rues,  quand 
elle  isinvait  faire  les  plus  belles  [ilaces  du  monde’ 

XII. 

rL.U  C IIES  TKKRKXVX. 

.Nous  .sommes  intimement  f-onvaiiieii  que  l'administration  mnni- 
cip.vle  de  la  ville  de  Lyon  n'avait  pas  pensi'i  au  cruel  souvenir  de 
la  guillotine,  jsisce  en  ce  lieu  même  et  fonctionnant  en  permanence 
sur  cette  pl.ice,  pour  faire  couler  a flots  le  sang  lyonnais  lopins 
pur,  quand  elle  conçut  la  pensée  saugiemie  d'élever  sur  cet  cni- 
placenient  un  édilico  que  nous  no  voulons  pas  nommer.  Mais 
cominent  jicut-on  oublier  une  telle  histoire,  et  ne  pas  se  rappeler 
qu'il  est  en  face  de  la  Maison-de-Villc  une  pilai'e  vide  qui  ne  de- 
vrait recevoir  qu'un  monument  cxpiatuiie,  si  le  besoin  d'y  élever 
un  monument  se  faisait  jamais  sentir,  et  dont  le  deuil  des  familles 
forme  la  consécration  ?...  On  se  bâta  d'opj)o.ser  à la  mairie  ce  triste 
et  douloureux  souvenir  ; elle  eut  quelque  tcmiis  le  courage  do  per- 
sister dans  ses  projets  : bien  que  l'opinion  publique  lui  fournit  ain.oi 
une  cKX'asion  si  facile  de  rompre  convenablement  avec  iinopenst’o 
ni, auvai.se  à tons  les  points  de  vue,  elle  a préfi’aé  en  sortir  c.r 
abriiplo,  après  s'être  fait  tirer  l'oreillo.  Mais,  enfin,  la  morale  pu- 
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r>st  s.-mvo,  ol  on  a l'ciioni'i^,  sons  U>  ivmp  des  .inalhi'mcs  ili- 
la  |>ii|iiilatii)n , a ivlli?  (Ic'-ploraMo  ri'Sululiun  qui  est  allf'o  rojiiiiuirc 
rolle  ili‘S  ivH-tiillarcIs,  (pii  smilcva  non  iniiins  Hn  ri^piilsion  ot  de  ri'i- 
sislanw  morale. 

xni, 

KOl.ISK  DK  S.IINT-BKIN». 

Rien  ne  se  fait,  dans  celte  belle  copie  de  Saint- Pierre  do  Koinc, 
sur  une  petite  (jeliellc.  .Son  inagniUquo  baldaquin,  surUnit  dans  le 
dais  qui  le  couronne  d'une  si  somptueuse  faijon,  aurait  grand  be- 
soin d'èlre  rendu  à son  ancien  éclat.  .Sa  façade  inachevée  'attend 
toujours  on  vain,  comme  trois  basiliques  de  Florence,  le  revète- 
meiil  qui  doit  la  compléter. 

XIV, 

KG  LISE  DE  S.WST-FR.\NÇ01S  DE-SA1.ES. 

'loujüurs  le  même  chaos.  On  travaille,  dans  l’ombre,  lentement 
et  sans  bruit , aux  régions  apsidalos  du  inunuincnt.  Ce  sont  des 
coups  d'épée  dans  l'eau  ; on  ne  fera  jamais  rien  de  rigoureusement 
supportablo  de  ce  temple  d'une  architecture  hybride.  Mieux  eût 
valu  mille  fois  raser  tout  ce  qui  est,  et  créer  une  œuvre  nouvelle. 
— Notez  bien  que  cet  état  de  choses  existe  dans  le  plus  riche  quar- 
tier de  la  ville  de  Lyon. 

XV 

BASII.igVE  d'ainat. 

On  sait  ce  que  nous  jiensons  du  monument,  du  pasteur,  du  nou- 
vel architecte  de  l'édifice.  Belle  histoire,  zèle  intelligent  et  dévoué, 
science  théorique  et  pratique.  Les  grands  secours  promis  ou  n'ar- 
rivent pa.s  du  tout  ou  arrivent  par  billets  de  banque  de  mille  francs. 
L’importante  restauration  sollicitée  et  attendue  n’a  été  commencée 
encore  que  dans  des  choses  inaperçues. 

XM 

ÉGI.ISE  DE  NOIRE-DAME-SAI.ST-LOVIS  DE  LA  CVILLOTIÉRE. 

Les  travaux  marchent  avec  une  lenteur  que  n’ont  point  fait  jus- 
qu’ici cesser  les  plaintes  assez  fréquentes  de  M.  Dubois , dans  le 
Jiitimnl  rfc  In  CtUÎUoUh-t.  Que  M.  Crépel  n’onblie  pas  de  sauve» 
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i'aiilHjuc  liùniller  liu  VI'  sièje.  — Atlcuili>ns  que  le  uvuiimieiU  soit 
[laraeLové  pour  le  juger  du  point  de  vue  do  l'art  moderne. 

XVII. 

ÉBLISE  DE  .SAIM-BOSAVENTVBE. 

Ia?s  nielles  vides  dos  tombeaux  placées  aux  deux  flancs  du 
choeur,  sont  pleinement  rétablies.  Los  fenêtres  apsidalcs  do  cette 
vaste  église  sont  dégagées,  mais  non  pas  ouvertes.  La  fenêtre 
d'honneur,  c'est-à-dire  celle  du  centre,  pourrait  à la  rigueur  être 
dès  à présent  rendue  à ses  dimensions  premières , car  elle  est  la 
seule  qui  ne  soit  qu'effleurée  à sa  base  par  une  des  échoppes  qui 
rampent  au  pourtour  extérieur  do  l'édifice.  — Quant  aux  autres 
haies,  pour  les  ouvrir  entièrement,  il  faut  attendre  qu'on  ait  ba- 
layé du  chevet  les  baraques,  un  peu  plus  hautes  que  celle-ci, 
qui  rcnvoloppent,  par  suite  de  cette  déplorable  condition  lyonnaise 
qui  laisse  les  églises  s'inhumer  dans  les  maisons,  et  souïTre  qu’elles 
soient  toujours  enclavées. 

La  belle  chapelle  de  la  renaissance,  à l’extrémité  de  la  nef  mi- 
neure occidentale,  est  ouverte,  mais  non  pas  restaurée.  Les  ner- 
vures de  la  voûte  do  la  nef  majeure  ont  été  ornées  de  peinture 
historique  rehaussée  d'or  et  d'écussons  richement  alvéolés,  conte- 
nant des  armoiries  ou  des  monogrammes,  à leurs  points  d'intersec- 
tion. Toutes  les  fenêtres  du  vaisseau  n'ont  toujours  qu'une  clôture 
provisoire,  à l’exception  de  deux,  dans  la  région  de  l’avant-choDur, 
où  l’on  remarque  des  verrières  peintes  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Toujours  ce  malheureux  buffet  d'orgue,  rigoureusement  tolérable 
comme  dessin,  mais  ignoble  comme  exécution,  |iersiste,  malgré 
nos  réclamations,  à déparer  l’ avant-chœur.  Il  y a,  par  là-derrière, 
<|uelquc  fanatique  ami  do  la  musique  religieuse  qui  le  soutient.  Qui 
veut  le  son  veut  l'instrument;  qui  veut  l'instrument  veut  le  ma- 
nœuvre qui  souffle  et  l'artiste  qui  joue.  Aussi,  le  scandale  d’un 
souffleur  qui  grimace  et  qui  s’époumone  aux  yeux  du  public,  celui 
d’un  musicien  laïque  qui  s’agite  et  se  dandine  sur  son  escabeau, 
en  regardant  les  fidèles,  continuent-ils  à troubler,  dans  ce  temple, 
la  véritable  piété  qui  ne  souffre  pas  de  distraction  et  a horreur  des 
accents  étrangers  à la  prière.  Jusqu’à  présent,  l’autol  majeur  pro- 
visoire n’a  pas  encore  cédé  sa  place  à l'autel  définitif,  qui , je  le 
crains  bien,  ne  vaudra  pas  relui  qu'on  a si  légèrement  et  si  arbi- 
trairement détruit.  — Ohr  ici,  comme  à .Saint-Jean,  il  y aurait  un 
beau  et  méritant  sacrifice  à faire,  ce  serait  de  supprimer  l'orgue  et, 
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avec  lui,  ces  motets  qui  emp^hent  l'explosion  de  la  prière  géné- 
rale et  populaire  et  du  chant  inspiré  de  tous,  et,  avec  lui  encore, 
ces  orchestres,  ces  symphonies  qui  font  deux  peuples  dans  un 
peuple,  le  peuple  des  ménétriers  et  celui  des  fidèles.  Eu  matière 
de  musique  religieuse,  le  véritable  progrès , aujourd’hui,  c’est  de 
reculer  jusqu'aux  sources  les  plus  pures  du  plain-chant.  — Plus 
d’innovations,  ni  dans  le  chant  ni  dans  la  sonnerie.  Dites-moi  un 
peu  ce  que  signifie,  comme  gravité  et  volume  de  son,  le  bourdon 
de  Saint-Jean  depuis  qu’on  l’a  monté  à la  parisienne?  Quant  aux 
restaurations  do  Saint-Bonaventure , elles  sont  en  bonnes  mains  z 
c’est  M.  Benoit,  architecte  suprême  des  basiliques  lyonnaises,  qiri 
les  dirige. 

x^in. 

MAISON  BICHAKD. 

Nous  avons,  l’an  dernier,  manifesté  notre  opinion  sur  ce  monn- 
ment  privé,  avec  la  plus  rigide  impartialité.  Si  nous  nous  trou- 
vâmes à regret  contraint  par  le  devoir  de  constater  le  décousu  de 
l’ensemble,  la  condition  fâcheuse  d’étages  superposés  sans  hau- 
teur sensiblement  décroissante,  nous  avons  d’ailleurs  largement 
dédommagé,  de  ce  qu'une  critique  ferme  et  libre  pouvait  avoir  d’a- 
mer pour  eux,  et  l’ordonnateur  des  travaux  et  l'artiste  éminent 
qui  les  a dirigés.  La  pensée  toute  historique  qui  a inspiré  le  premier, 
et  par  suite  de  laquelle  il  a voulu  faire  de  sa  demeure  une  sorte 
do  panthéon  des  gloires  lyonnaises,  les  soins  particuliers  que  le 
second  a donnés  aux  détails  de  son  œuvre,  la  richesse  d’imagina- 
tion dont  il  a fait  prouve,  ont  trouvé  l’éclatante  justice  que  nul, 
moins  que  nous,  n’était  disposé  à leur  dénier,  .\insi,  nous  avons 
loué  la  finesse  do  l’ajustement,  le  modelé  des  figures,  le  luxe  de 
l’ornementation.  — Nous  maintenons  nos  réserves  et  nos  éloges 
sans  la  moindre  restriction,  sans  tempérer  le  blâme  et  sans  ren- 
chérir sur  la  louange.  Les  commentaires  ex[>licatifs  nous  mène- 
raient un  peu  trop  loin.  Effet  général  fort  peu  en  harmonie  avec  la 
dépense  d’art,  de  matériaux  et  d’argent;  elfet  de  détails  satisfai- 
sant. L’architecte  do  M.  Richard  est  un  homme  do  beaucoup  de  ta- 
lent. dessinant  à merveille;  s’il  n’a  point  calculé  d’avance  sa 
masse  comme  nous  l’aurions  désiré,  qui  nous  répondra  qu’en 
cela  il  ne  s’est  point  conformé  au  goût  particulier  du  peintre  ho- 
norable qui  le  mettait  à l’œuvre?  — Quatre  niches  de  la  maison 
Richard  attendent  encore  leurs  statuettes. 
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XIX. 

rLACE  DF.  I.*  BOVCIIEÏIE-nE.S-rERgEAVI. 

L'architecture  privée  a,  dans  la  ville  de  Lyon,  des  partis  pris  fâ- 
cheux, contre  lesquels  nous  ne  saurions  trop  énergiquement  pro- 
tester. Quel  dommage  qu'elle  chemine  dans  cette  voie  ! — Nous 
avons  autant  d'art,  un  goût  plus  sûr  que  la  capitale,  des  matériaux 
incomparablement  plus  beaux  que  ceux  qu'elle  emploie , car  les 
carrières  de  Villebois  et  de  Couzon  sont  à nos  portes  ; l'invasion 
toujours  croissante  des  idées  de  Paris  et  du  CH.\RLATANISME 
PARISIEN  parmi  nous,  invasion  à laquelle  on  ne  peut  opposer 
de  trop  fortes  digues , n'a  pas  encore  amené  à Lyon  ces  écriteaux 
ignobles,  ces  lettres  monstrueusement  immenses,  aux  figpres  con- 
fuses et  souvent  burlesques , couvrant  les  murs  des  combles  à 
la  base,  et  souillant  l'architecture  : nos  enseignes,  quoique  prêtes 
à devenir  ambitieuses , ont  jusqu’ici  conservé  ce  reste  de  pureté 
dans  la  lettre,  qu'on  retrouve  dans  la  typographie  lyonnaise,  si  peu 
favorable  aux  caractères  de  fantaisie  qui  effacent  la  tradition  de 
la  lettre  onciale;  mais  nous  avons  d'autres  plaies  à guérir.  — Dans 
les  églises,  c'est  la  flèche,  même  excentrique  comme  celle  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon , qu’on  rêve  sans  cesse,  qu'on  veut  à tout 
prix;  dans  les  maisons,  c'est  le  toit  pointu  et  la  mansarde.  Une 
bonne  fois,  laissons  donc  la  toiture  aiguë  aux  peuples  du  Nord, 
et  demeurons  dans  les  conditions  architectoniques  que  notre  doux 
climat,  nos  suaves  paysages,  notre  nature  épanouie,  harmonieuse 
et  sereine,  ont  depuis  long-temps  réglées. 

Quand  nous  nous  sommes  élevé  contre  l’introduction  à Lyon 
de  la  stérile  et  disgracieuse  mansarde,  nous  avons  exposé  des 
raisons  qu'on  n'a  pas  même  essayé  de  combattre.  On  nous  a ré- 
pondu qu'elle  était  le  seul  moyen  laissé  aux  propriétaires  bâtis- 
seurs, et  partant  aux  architectes,  d’éluder  les  arrêtés  de  police 
municipale  et  de  voirie  qui  limitent  le  nombre  des  étages.  — Et  la 
mairie  de  Lyon  ne  trouvera  pas  un  moyen  de  sauver  l’art  en  sau- 
vant sa  dignité  et  la  discipline,  en  ôtant  tout  prétexte  à cette  ruse, 
en  fermant  toute  porte  à ce  faux-fuyant  I Puisque  la  mansarde , 
cette  région  hybride  et  neutre,  qui  tient  de  l'étage  par  le  fond  et 
du  grenier  par  la  forme , qui  donne  la  chose  sans  donner  le  nom  ; 
puisque  la  mansarde  se  plie  avec  une  déplorable  élasticité  à la 
violation  d'une  ordonnance  municipale,  et  fournit  un  moyen  si 
commode  et  si  élastique  d’échapper  à un  règlement  sage,  proscri- 
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vpz-la;tmi,  |im  riivi^z-la  sans  pillO  ul  sans  dùlai.  Tout  cida  pciil 
i-onvenir  [mur  les  Parisiens,  pour  les  populations  du  Nord,  je  ne  dirai 
]>oinl  précisément  barbares,  niais  plus  loin  que  nous  des  infliicncc.s 
il'uu  beau  imcI  et  de  l'empire  qu'il  exerce  sur  l'architecture. 

Pans'loulc  la  (|uestioii  de  la  noiiehcrie-des-Terreanx,  connue 
ilans  celle  do  la  rue  des  Bouqueliers , la  ville  de  Lyon  s'est  mon- 
trée d'une  inesijuineric  sans  exemple  dans  les  annales  de  son 
(‘dilité.  Nous  qui  savons  combien  les  opinions  ont  été  flottantes  et 
les  avis  divisés  dans  le  sein  du  conseil  municipal,  quelle  vive  op- 
position a été  faite  aux  mesures  paicinionieuses  et  étriquées  dont 
nos  arrière-neveux  déploreront  l'exécution , nous  pouvons  rendre 
une  éclatante  justice  h de  courageux  efforts,  paralysés  par  l'inertie 
é“  quelques-uns  et  la  timidité  du  plus  grand  nombre;  nous  jxiur- 
rioas  au  besoin  citer  à cette  barre  une  foule  do  noms  ]mi[vres; 
mais  les  délibérations  du  conseil  municipal  sont  là,  et  en  tout  co 
qui  touche  à la  Bouchcrie-dos-Terreaux,  à la  rue  des  Boiiquetic'rs , 
au  pont  do  Nemours , elles  deviendront  historiques. 

On  aurait  pu  faire  de  Lyon  la  ville  la  jdus  magnifique  do  l'Eu- 
rope, en  lui  donnant  des  percées  en  harmonie  avec  le  grandiose 
de  ses  masses.  -\u  lieu  d'établir  dans  son  sein  compact  de  larges 
coupures,  qui  eussent  mis  à jour  ses  monument.s,  créé  île  solon- 
nellos  perspectives,  versé,  par  le  grand  foyer  do  plaix-s  immenses, 
des  torrents  d'air  et  de  lumière  dans  scs  rues  étroites,  sensible- 
ment augmenté  leur  salubrité,  on  s’est  jeté  à corps  perdu  dans  le 
dédale  des  moyens-termes  et  dos  résolutions  négatives  ou  oi- 
seuses. Puisque  la  Boucheric-des-Terreaux  était  détruite,  [lour- 
quoi  n'avoir  pas  fait  une  place  unique  entre  la  Saéne  et  le  flanc 
oriental  de  la  rue  f.anterne,  pourquoi  n'avoir  pas  entamé  le  piAté 
do  maisons  qui  masquent  l'hétel  de-ville,  par  une  rue  percée  dans 
l'axe  du  iHuistylo  et  du  beffroi  de  cet  édifice,  rue  invoquée  par 
tous,  et  qui  aurait  mis  le  roi  de  nos  monuments  civils  en  rapj'ort 
diroid  avec  les  quais?  On  a jiréffré  faire  un  labyrinthe  nouveau  à 
la  place  de  l'ancien  ; on  s'est  borné  à laisser  une  place  sans  di- 
gnité, sans  caracli're  et  sans  ampleur,  qui  se  trouve  murée  et  in- 
visible du  côté  do  la  rivière;  on  a coni;u  et  exécuté  le  plan  le  plus 
bizarre,  par  les  courlics  et  cjintre-eourbes  de  rues  qui  s'y  des- 
sinent. 

Le  gros  [ùté  de  construction  formant  une  maison  uniipie  qui 
f;ùt  face  au  psint  do  la  Fouillée,  a la  signification  d'une  easernq. 
Coiumo  masse,  cette  immense  construction  est  d'un  stérile  et 
lourd  effet,  dont  l'élago  de  moii.srtrifi!,»  qui  la  couronne,  aggrave 
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les  t omlili'jns  fjlcheuses.  L'architccto  qui  a présidé  h ces  travaux 
est  homme  de  goût,  assurément;  il  aura  ou  les  mains  liées  ou  aura 
fléchi  sous  dos  exigences  de  calculs  financiers.  Peut-être  aussi 
que,  poussii  par  son  cœur  et  ses  études  vers  les  manifestations 
clirétiennes  de  l’art,  il  n'a  pas  pour  les  constructions  civiles  une 
aptitude  aussi  complète  que  |)Our  les  constructions  ccelésiastiqucs. 
Une  frise  élégante,  so  détachant  des  croisées  du  iiromior  étage,  ne 
suffira  pas  pour  donner  du  mouvoment  et  do  la  vio  à une  masstj 
pareille  à celle-ci,  pour  en  combattre  l'aridité  et  en  relever  l’or- 
donnance. Il  eût  fallu  i(à  des  profils  immenses,  pour  qu’ils  ressor- 
tissent sur  le  fond.  Et  puis,  les  portes  qtti  donnent  accès  dans  cette 
maison  monstre  ne  sont-elles  pas  infiniment  trop  petites  pour  elle? 
Envisagée  do  loin , du  fond  de  la  place  parallèle  à celle  des  Ter- 
reaux ou  du  quai,  cette  construction  est  d’un  otret  malheureux  : 
vue  des  rues  riveraines , c’est-à-dire  d'un  milieu  étroit  d'où  l’on 
n’aperçoit  pas  les  mansarde»,  d’où  l’toil  ne  peut  embrasser  tout 
l’ensemble,  elle  ne  manque  certainement  ni  do  caractère  dans  son 
déploiement,  ni  d’harmonie  et  do  grâce  dans  sa  profilation.  — 
Pourquoi  no  nous  avoir  pas  donné  là  une  belle  manifestation  de  cet 
art  florentin  qui,  à Lyon,  plus  qu’on  aucune  autre  ville  do  France, 
devrait  avoir  un  culte  traditionnel  7 

XX, 

PXI.AIS  SAIST-PlEBHi:. 

N'ous  avions  espéré  que  la  suppression  des  boutii|Ucs  qui  oocu- 
|)oiit  le  rez-de-chaussée  de  oc  palais  et  nuisent  à la  majesté  de  sa 
façade,  serait  la  eouséquenco  naturelle  de  la  restauration  ni omi- 
metitale  que  notre  dernier  llultetin  a cousiatéo.  Rien  en  ce  tpii 
touche  à ce  déjilorable  état  de  choses  n’a  été  jusqu’ici  cbatigé  ou 
seulement  modifléi.  Ou  vient  de  mettre  en  adjudication,  au  prix  du 
■1,500  francs,  les  réqiaralii ms  des  façades  latérales  extérieures. 

XXI. 

PONT  IlE  .NUMOVBS. 

! laj  nouveau  pont  de  [Morre,  baptisé  d’un  nom  princier,  est  d’une 
construction  soignée,  élégante  et  soUde.  Il  est  large  et  plane,  et 
rendra  plus  faciles  et  plus  sûres  les  relations  entre  la  ville  trans- 
matino  et  la  ville  cis-ararine.  Mais  une  question  morale  domine  ici 
la  question  maléneUe.  Pourquoi  ce  (Kintn’osl- il  liiib  ni  dans  l’axedii 
Change  ni  dans  celui  de  la  façade  de.  .Saiiil-.N’izioi  ? Une  lésinerie 
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municipale  est  encore  responsable  de  cette  faute  contre  le  goût  et 
contre  les  monuments  lyonnais,  qui  indiquaient  nettement  la  mar- 
che à suivre  et  jalonnaient  la  route.  Il  s'agissait  de  dépenser  une 
somme  assez  ronde,  nous  l’avouons,  pour  construire  un  pont  vo- 
lant qui  eût  provisoirement  permis  la  droulation  pendant  les  trar 
vaux  d’érection  du  pont  actuel.  Nous  comprenons  que  cette  charge 
eût  été  lourde  pour  la  ville;  mais  il  faut  savoir  qu’une  ville  de  l’im- 
portance de  celle  de  Lyon,  qui  n’emprunte  pas,  est  une  cité  qui 
n’avance  pas.  U faut  que  les  descendants  paient  en  partie  ce  que 
les  pères  font  pour  eux.  La  fortune  d’une  ville  s’administre  en  sens 
presque  inverse  d’une  fortune  bourgeoise. 

Ou  l’administration  municipale  lyonnaise  n’a  qu’un  but,  c’est 
l'épargne,  et,  alors,  dans  l’intérêt  du  prolétaire  et  des  classes  la- 
borieuses, n’anrait-elle  pas  dû,  depuis  long-temps,  racheter  les 
servitudes  qui  frappent  le  plus  grand  nombre  de  ses  ponts.’  ou 
elle  pense  aux  embellissements  de  la  cité,  et,  alors,  n’était-ce  pas 
un  devoir  pour  elle  de  les  régler  au  point  de  vue  Je  plus  large  et 
le  plus  somptueux? 

XXII 

UOSVME.ST.S  DIVF.R.S. 

A lu  basilique  de  S lint-Irénée-sur-la-Montagne  (des  Martyrs?, 
à Saint-Polycarpe , à Notre-Dame-Saint- Louis,  à l’IIôtel-Dieu,  à 
l’Antiquaille,  au  Noviciat  des  frères  do  la  Doctrine  chrétienne,  à 
Loyasse,  à l’église  de  la  Trinité  (au  Grand-Collège),  à celles  de 
Saint-Eucher,  do  Serin , do  Saint-Clair,  à la  cliapelle  de  l’Hôpital 
militaire  (DEO  EXERCITWM),  à la  prison  Saint-Joseph,  àl’llô- 
tel-do-VilIo,  rien,  absolument  rien  de  nouveau.  L’église  de  Sainte- 
Blandine,  à Perracho,  n’existe  toujours  que  dans  le  porte-feuilles  de 
M.  Dardel , et  les  habitants  de  ce  quartier  sont  forcés  de  se  con- 
tenter de  l’espèce  de  hangar  qui  continue  à les  réunir  pour  la  prière, 
sous  le  nom  d’église  provisoire.  On  parle  d’une  manière  plus  sé- 
rieuse d’aliéner  les  bâtiments  et  la  chapelle  actuels  du  grand  sé- 
minaire métropolitain  de  Saint-Irénée,  pour  les  rapprocher  de  la 
basilique  primatiale,  et  leur  faire,  sur  nos  saints  ooteaux,  une 
place  plus  cahne  et  plus  recueillie.  Cette  pensée  mérite  toutes  nos 
louanges.  L’église  de  la  Charité  n’a  reçu  aucune  addition  plus  ré- 
cente que  le  dernier  BulUtin.  Nous  avons  parlé,  l’an  dernier,  de 
la  rue  Bourbon;  nous  n’y  reviendrons  pas,  non  plus  qu’à  l’arsenal, 
monument  que  Paris  nous  envierait,  à l’entrepôt  des  liquides  et 
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«U  Grand-Théitre,  si  splendidement  rosteuré  et  dont  la  façade  est 
sans  rivale  en  France  ; non  plus,  enfin,  qu'au  Colisée  et  à la  fontaine 
de  la  place  Saint4ean.  A ce  propos,  rtqipelons  noire  sentiment, 
combattu  avec  des  raisons  qui  ont  bien  leur  valeur  et  leur  côté 
spécieux.  On  a blâmé  M.  Dardel  de  n'avoir  point  songé,  pour  cette 
fontaine,  au  golhiqu».  N'eût-ce  pas  été,  de  sa  part,  une  gauche- 
rie, que  de  faire  une  sorte  de  concurrence  à la  f^ade  de  .Saint- 
Jean,  que  d'élever  un  édicule  de  gothique  moderne,  précisément 
en  face  de  ce  grand  et  sublime  appareil  de  gothique  historique  ? 

Le  nouveau  pont  du  cours  d'HerbouvilIe  et  celui  du  Collège 
auraient  obtenu  ici  une  mention,  si  l'extension  de  ce  travail  n'a- 
vait  pas  déjà  franchi  les  limites  habituelles  de  nos  Bulletin*. 

Rien  de  nouveau  ne  s'est  fait  aussi  à Saint-Denis  de  la  Croix- 
Rousse.  ---  L'éghse  de  Saint-Pothin  des  Brotteaux  est  depuis  long- 
temps jugée.  L'église  expiatoire,  confiée  à la  garde  des  RR.  PP. 
capucins,  n'a  reçu  aucun  embellissement  qui  doive  nous  occuper. 
— Les  constructions  particulières,  presque  toutes  somptueuses, 
continuent  à envahir  les  plaines  assainies  des  Brotteaux  et  de 
Perrache.  Le  goût  du  badigeon  et  de  la  propreté  publique  et  parti- 
culière devient  chaque  jour  de  plus  en  plus  général  à Lyon.  Nous 
n'avons  vien  à dire  ici  des  innombrables  églises  de  communautés 
religieuses  qui  peuplent  nos  deux  collines.  Un  statu  quo  monu- 
mental de  dix  années  bientôt  existe  aussi  à l'église  de  Saint- 
Charles. 

Quant  à notre  vieux  Pont-de-Pierre,  ce  muet  témoin  de  tant 
d'histoires  lyonnaises  qui  se  sont  passées  sur  lui  et  autour  de  lui , 
sa  destruction  est  à peu  près  complète.  Quand  un  passé  nuit  au 
bien-être  et  à la  sûreté  du  présent,  il  faut  l'éloigner.  Nous  n'avons 
jamais  çu  la  pensée  de  protester  contre  cette  suppression.  Toute- 
fois, nous  avons  mis  en  doute  si  le  Pont-de-Pierre  n'était  pas, 
comme  celui  de  la  Guillotière,  susceptible  d'élre  restauré,  et  par- 
tant conservé,  si  on  no  pouvait  pas  l'élargir  et  y rendre  la  circula- 
tion plus  facile  et  surtout  moins  dangereuse,  en  l'augmentant  de 
trottoirs  construits  en  encorbellement  ou  portc-à-faux. 

Les  travaux  d'élargissement  et  d'endiguement  du  quai  ont  re- 
commencé dans  le  voisinage  do  la  Mort-qui-T rompe.  Quand  donc 
le  quai  Villeroy  sera-t-il  terminé,  et  quand  tombera  enfin  1e  pâté 
de  maisons  où  se  trouve  le  café  Neptune? — L'Hommc-de-la-Roche 
a cessé  depuis  quelque  temps  do  dresser  sur  son  piédestal  son 
corjM  mutilé  par  le  temps  et  les  intempéries  des  saisons.  En  at- 
tendant la  statue,  d'une  matière  plus  durable  que  le  bois,  qui  doit 
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i<!i  |ier|)('tuf‘r  lo  TOUveiiir  du  bou  Clûljerg,  pfHiri]iiui  n'aroir  pa.s 
entroleiiu  le  feu  sacré  du  culte  populaire?  La  statue  délinitive  peut 
être  indéfiniment  ajournée , la  statue  de  bois  n’a  pas  été  remplacée  ; 
l’interrègne  peut  se  prolonger,  et  la  tradition  s’effacera.  — Ije  sou- 
venir des  hommes  utiles  à l'humanité  devrait  toujours  avoir  son 
stTuboIe,  et  à Lyon,  la  ville  de  la  charité  et  des  aumônes,  plus 
que  partout  ailleurs. 

œ.NCLVSION. 

Il  y a décidément  progrès  dans  l’art  monumental,  à Lyon.  Ce 
progrès  sera  plus  rapide  et  plus  prononcé  cnœre  du  jour  où  les 
idées  di;  lucre,  qui  ont  déjà  heancoup  fléchi  devant  les  idées  de 
beauté  morale  et  idéale,  dont  l’art  est  la  représentation  niatéricllo, 
leur  céderont  un  peu  plus  de  terrain,  et  où  l’on  résistera  avec 
plus  d’énergie  à l’irruption  du  parisianisme  qui  conspire  contre 
l’exprossi.m  et  la  nationalité  h'onnaises.  Le  goût  des  verrières 
(Hiiiites  a pris  chez  nous  une  faveur  toute  particulière.  Iji  verrière 
Jointe,  c’est,  on  [Mjiit  le  dire,  l'illustration  appliquée  à l’église. 
— En  général,  les  poinlres-verricrs  modernes  réussissent  dans 
l'ajustement,  la  couleur,  les  costumesi  mais  c’est  le  sens  religieux 
qu’il  leur  reste  à atteindre;  c’est  l'onction  , la  sérénité,  la  béatitude  ; 
c’est  ce  caractère  placide,  doucement  inspiré  et  doucement  ascéti- 
que des  types  du  moyen-âge,  qu’ils  doivent  s’attacher  à imiter.  — 
Pour  arriver  à ce  résultat,  il  faut  surtout  que  ce  soit  leur  coeur  qui 
tienne  le  pinceau.  Oui,  il  se  fait  de  toutes  parts,  à Lyon,  dans  cotte 
auguste  cité  qui,  dans  un  siècle  d’innovations,  a plus  que  nulle 
autre  gardé  trois  dépôts  sacrés,  l’esprit  de  foi,  d’ordre  cl  de  fa- 
mille, il  se  fait  de  sérieux  efforts  pour  ramener  toutes  les  mani- 
festations do  l'art  chrétien  à la  vérité  liturgiqiu'.  Oh!  le  beau  et 
noble  rôle  qu'elle  joue;  si  Rome  est  lo  siège  de  toute  vérité  morale 
universelle,  Lyon  no  semble-t-il  pas  celui  de  toute  vérité  morale 
française,  u’ost-il  ]>as  pour  la  foi  une  boussole  et  un  régulateur 
natioual?  — AhI  redoublons  de  sollicitude  pour  nos  monuments, 
luttons  contre  les  influences  étrangères,  et  redoutons  toujours 
ces  inspce.teurs  officiels  des  luouumeuts  historiques,  ces  ar- 
chitectes ofliciels  que  nous  envoie  la  centralisation , et  qui  no  sont 
que  fortuitement  et  exceptionnellement  consciencieux  et  instruits. 
Que  la  Rome  des  Gaules  continue  à prouver  toute  la  distance  mo- 
rale qu’il  y a entre  elle  et  plusieurs  villes  de  son  voisinage,  avec 
lcsi|uelles  la  navigation  à va|x;ur  la  inctcn  relation  pres(jiie  immé- 
di.a'e  I — Nou;  ilésirerions  que  la  vill",  si  ri'  h"en  mat'''iiaux  , si  bien 
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[lourvue  du  cutlu  piurro  du  uhum  (Vdlulmls;,  aussi  iiiiiiimiiuiitalu 
que  le  Iraverlino  romain  et  la  bif/ia  Ürironliiie,  sonpi  àl  à embellir 
sa  place  Louis-le-Grand . h la  rendre  plus  niagndique  enoore,  à 
lui  donner  mut  IVelat  qu'cllo  est  susceptible  d'olbrir,  en  l ornant 
d'arbres  et  de  fonUtmcs.  ^'ous  voudrions  aussi  que,  à rimitation 
de  ce  qui  s'est  fait  naguère  à Paris,  on  coniplantdt  d'arbres  nos 
majestueux  quais  de  la  Saône.  Alors  ct‘S  quais  présenteraient 
une  beauté  unique  : ils  auraient  un  aspect  mille  fois  plus  ravissant, 
plus  mêlé  de  isanpc.  de  variété  et  de  grandeur,  que  relui  des  bou- 
levards de  la  capitale;  car  ils  auraient,  aimmo  ceux-ci,  toute  l'arui- 
vité,  le  mouvement,  le  bruit,  la  vie  d'une  immense  cité,  et  de  plus 
un  ciel  splendide,  une  insolite  majesté  de  lignes,  d'horizons,  d'en- 
tourage, une  rivière  qui  dort  à leurs  pieds,  un  panorama  large- 
ment développi;  de  monuments  de  divers  âge»,  une  couleur  ferme 
et  chaude,  et  ce  coteau  de  Fourvières  qui  ressemble  à un  vaste 
pot  de  fleurs  é|ianouies  sur  la  ville.  Ah!  c’est  surtout  pour  ce  mer- 
veilleux quai  de  Saône,  qui  résume  la  ville  de  Lyon,  qui  forme  sa 
moelle,  son  centre,  son  camr,  sou  expre.ssion,  que  nous  invoquons 
de  pareils  embellis.sements.  Oui,  le  quai  de  .Saône  (rive  gauche), 
(Hjur  nous,  pour  à peu  près  tous,  c’est  Lyon,  essentiellement  Lyon, 
presque  exclusivement  tout  Lyon.  Et  les  deux  croix  des  clochers 
orientaux  de  Saint-Jean,  quand  donc  seront-elles  dorées  ? 

Oh!  que  tout  ce  qui  se  fait  à Lyon  soit,  d'une  manière  absolue, 
marqué  au  double  coin  de  la  sagesse  et  de  la  grandeur;  que  tout 
ce  qui  sort  des  mains  lyonnaises  ait  l'énergie  de  ce  (|ui  sortit  jadis 
do  celle»  du  |ieuple-roi,  et  riqirésentc  la  majesté  du  peuple  lyon- 
nais; que  l'on  puisse,  de  mémo  qu’à  Rome,  placer  eu  tète  de  tous 
nos  monuments  cette  inscription  : 


■SENATV.S  POPVLA.S 
gVE  LVG 
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ÉGLISES  RVRALES 

DES  ARRONDISSEMEiHTS  DE  CHALON  ET  D’AVTVN.  '•> 


A la  Comm'iston  d'antiquiUt  d’Auhm,  d la  SociéU  Eduenne,  à AfV.  Fond»! 
et  Leual,  ardiilectet  chabrmaû,  et  it.  Léonce  Lenarmand. 


VIREY-LE-CRAND. 

Le  caractère  jadis  exclosiTement  romano-byaantin  de  l'église  de 
Virey-le-Grand,  qui  appartenait  jadis  au  commandeur  de  Belle- 
Croix,  a été  altéré  par  plusieurs  restaurations,  et  à peine  en  re- 
trouve-t-on l'élément  dans  la  nef.  Toutefois,  on  remarque  encore 
les  anciennes  petites  baies  à plein-cintre  qui  éclairaient  le  vais- 
seau, et  qui  ont  été  bouchées.  Ce  monument  offre  le  plan  basilical. 


(1)  Voir  pour  k première  série  de  cei  étudei  sur  les  Eglises  rur&les  des 
errondissemeots  de  disJoa^sur-Sadne  et  d'Aotun.  le  1*'  roi.  du  /onmeld'u» 
PiUrin. 


4 


Digitized  by  Google 


fLASCHC  ///. 


restes  DE-L‘E&USE  0V  mont  s VICTOR 

A VILLCRS  r<kY6- CANTON  QC  NVITS 


y 7. . 


/•mÀi 


CLOCHER  DE  VIREY-  LE  GRAND 


Canton  - NaRC-oe-CHAi.oN-svii  Saonc 


DCSS>N  oc  FRANÇOIS  - ANDRE 


OrSSiN  DE  MM  rONOET  et  lCiAAL 


% 


>•  3 . 


4 


CLOCHER  - D‘ARCILLY 


CANTON  • DE  -NvITS 

DESSIN  DE-  PAVL  PETIT 


Digitized  by  Google 


~ — ©igitired  by-GoogJe 


— 3ai  — 

et  est  à une  seule  nef  ; l'apside  est  voûtée  en  cul-de-fuur  ogival,  ce 
qui  annonce  que  cette  basiliquede  transition  date  dumémetempsque 
le  chœur  de  l'église  de  Ciel  (canton  de  Verdun-suc-le-Doubs).  Ce  qu'il 
y a de  véritablement  beau  dans  l'église  de  Virey,  c'est  son'clocher 
qui  se  compose  d'une  haute  tour  carrée,  trës-élanoée,  à deux  étages 
percés  de  croisées  géminées  à plein-cintre,  séparées  par  de  déli- 
cieuses cülonnettes  doubles , et  d'un  couronnement  pyramidal  ob- 
tus. Il  y a dans  ce  clocher  un  sentiment,  disons  plus,  un  parfum 
d'école  byzanbne  auquel  le  monumentaliste  ne  peut  échapper;  je 
n'bésite  pas  à le  signaler  comme  l'un  des  plus  beaux  de  notre  dio- 
cèse. Virey-le-Grand  est  le  chef-lieu  ecclésiastique  de  la  commune 
de  Lessord-le- Royal  (canton  de  Chagny).  Ce  village  de  Lessard  est 
assis  sur  une  terre  de  repos  et  de  silence,  comme  Saint-Qervais-en- 
Vallière  (canton  de  Verdun),  au  mUieu  des  bois,  dans  te  paysage 
le  plus  calme,  le  plus  solitaire,  le  plus  éminemment  rural.  L'as- 
|>ect  de  son  église  vue  de  loin  est  hautement  byzantin;  mais  de  près, 
elle  est  si  complètement  dénuée  de  profils , qu'on  ne  saurait  la 
rattacher  à aucune  ère  architectonique.  La  nef  est  éclairée  par  d'é- 
troites et  petites  baies  qui  ressemblent  à des  fissures.  Ce  monument 
modeste  est  cependant  une  œovre  inspirée  par  la  pensée  roma- 
no-byzantine , nef,  clocher,  apside  moins  élevée  que  la  nef. — Il 
est  à remarquer  que  dans  le  règne  byzantin  les  apsides  étaient 
toujours  plus  basses  que  la  nef;  dans  la  période  ogivale,  au  con- 
traire, ce  fut  le  chœur  qui  tendit  à s'élever  généralement  au  ni- 
veau, quelquefois  au-dessus  du  niveau  de  la  nef.  J'ai  admiré  et  fait 
admirer  le  clocher  de  Virey-le-Grand;  mais  je  n'ai  pas  tout  dit  sur 
son  compte.  Les  habitants  de  notre  Bourgogne  lyonnaise  n'appren- 
dront pas  sans  un  juste  sentiment  d’orgueil , que  les  rayons  de 
notre  beau  del  ont  fait  éclore  ici  l’image  d'un  campanile  romain  ; 
que  dans  un  coin  ignoré  du  diocèse  actuel  d'Autun , à six  ou  sept 
kilomètres  de  Chalon-sur-Saône,  dans  cet  humble  et  pauvre  village 
de  Virey,  le  clocher  de  la  basilique  Ubériane  ou  de  Sainte-Marie- 
Majeure  de  Rome  a servi  de  type  et  d'inspiration  à celui  que  nous 
voyons.  Oui , le  clocher  de  Sainte-Marie-I^eure  et  celui  de  Virey 
sont  littéralement  pareils. 

L'église  de  Virey-le-Grand,  avec  ce  beau  clocher,  cette  toiture 
peu  aiguë  qui  la  couronne,  o&e  d'une  manière  absolue  la  fi- 
gure d'une  basilique  oonstantmieBne  ou  latine.  (Voir  ie  dessin,' 
planche  III,  n>  2.  J 

RVLLY. 

Je  n'ai  presque  rien  à dire  de  cette  église  un  peu  stérile.  — 
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C'Iiu.-ur  absoluimjiil  m nliTne,  ilont  la  première  pierre  fut  p<isée  par 
( ’lau<lf>-Kpaiii.’ois-Eujrèno  do  IJeriiard  do  Moutessus,  tils  aillé  de 
<3iarles-Kraii(,'ois,  chevalier,  marquis  de  Hiilly,  eu  1719,  comme 
il  résulte  do  l'inscription  sur  plaque  do  cuivre  placée  à l’apsido  ; 
nof  unique,  avec  (ilusiours  inscriptions  dos  XIV'’"  et  XV"  sii^iles  , 
lixties  dans  la  muraille  septentrionale,  éclairée  au  nord  par  trois 
petites  croisées  ogivales , oblongues,  du  XIV"  siècle,  et  |x'rcées  de 
trois  chapelles  dont  doux  du  mémo  âge,  et  la  troisième  plus  petite 
(colle  dos  fontsi,  d'une  construction  beaucoup  plus  moderne.  Tout  le 
flanc  méridional  de  l'éditico  a été  refait.  La  vofltede  lanefestde  bar- 
deaux, grossièrement  assemblés,  avec  poinçons  et  entrai  ts.  Les  deux 
croisillons  (lortent,  comme  le  flanc  septentrional  do  la  nef,  le  sceau  du 
XIV”  siècle.  .Vinsi,  l'nrcliileolure  historique  n'est  représentée  ioi 
que  par  deux  oha|iolles,  on  transsept  et  la  muraille  septontrionalo 
non  |irofilée  de  la  nef. 

Toutefois,  à l'extérieur  de  ce  temple,  si  pauvre  aux  yeux  do  l'artiste, 
il  y a un  noble  dédommagement,  et  c'est  à cause  de  cela  que  jc  n'ai 
pas  voulu  passiT  devant  le  bourg  de  Kully  sons  dire  deux  mots 
de  son  église.  Cetto  comiiensation , elle  existe  dans  le  clocher,  dé- 
licieux édicule  n base  carrée.  Couronnée  d'une  élégante  balustrade 
à jour,  il  quatre  gargouilles,  faite  de  quatre-feuilles,  surmontée 
d'un  cène  octogone , bien  proportionné  comme  (lyrtiniide  obtuse, 
avec  arêtes  saillantes  et  boudinées.  Les  quatre  verseaux  plaols 
aux  quatre  angles  su|iérieurs  de  la  base  et  la  balustrade  évidée,  con- 
eourent  ici  à donner  à ce  clocher  un  charme  particulier  et  un  air  de 
luxe  qui  plaît;  tant  il  est  vrai  qu'en  architecture,  le  moindre  pro- 
fil imprime  tout  de  suite  un  certain  caractère,  surtout  quand  ce 
profil  est  bien  placé.  Ce  clocher,  du  reste,  est  liàti  da  matériaux 
choisis , et  exécuté  avec  le  plus  grand  soin.  — A la  façade  du 
temple,  est  un  petit  pronaos  ogival , à voûte  nervée , sans  caractère 
historique  remarquable. 

FOXT.M.XES -S  VU  - CII AI-ON 

L'église  rurale  do  Eonlaines-sur-Chalon-sur-Sadne  est  une  des 
gloires  architectoniques  de  ce  caillou  de  Cliagny,  où  l'arcliitoclure 
sacrée  du  moyèn-dgo  est,  grüee  à la  foi  ardente  de  nos  pores  et  à 
l'amour  de  l'art  qui  les  distinguait,  -si  noblement  ropréseiilée.  Ce 
temple,  à trois  nefs,  contemporain  do  la  belle  église  do  Volnay 
(Cote-d'Or),  offrant  avec  cette  dernière  les  plus  grands  [minls  |u)s- 
siblcs  d'aualogio  ]«iur  l'ornemenlation  profilée,  la  distribution  des 
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lignus,  lecaracti-rü  g.'in<!ial,  liicn  oiionli-,  vaste,  figurant  la  croiï  la- 
tine. est  rem.anjnafile  par  la  (larfatlo  régularité,  runitc  do  son 
plan  et  rtiarmonie  dos  diverses  régions  qui  le  composent,  — Selon 
l'usage  généralement  adopté  par  les  arcliitectcs  religieux,  dans  notre 
[lieuse  llourgogne,  pour  les  églises  rurales,  six  entre-coionncnients 
cintrés  par  l'arc  on  tiers-point  (trois  pour  cliaquc  flanc),  constituent 
la  nef  majeure  du  vaisseau  ; ces  arceaux  sont  supiwlés  par  des 
(lilastres  carrés;  la  grande  voûte  qui  abrite  cette  zône  est  à ner- 
vures croisées.  Le  revers  de  la  fai.-ado  est  accidenté  )iar  une  largo 
fenêtre  ogivale,  subdivisée  en  deux  baies  cintrées  en  trèfle,  avec 
quatre-feuilles  occupant  l'espace  vide  laissé  entre  les  deux  trèfles 
et  l'intrados  de  l'ogive  qui  circonscrit  l'a|)pareil.  Une  vaste  tribune 
destinée  aux  hommes,  partageant  en  deux  étages  l'espace  compris 
sous  la  première  travée  do  voûte,  et  coupant  horizontalement 
le  [iromier  outro-colonneinent . rapetisse  le  vaisseau  et  rompt  sans 
conqiensation  l'iiarmonie  de  ses  lignes.  A la  clef  de  voûte  do  celto 
première  travée,  j'ai  remarqué  un  écusson  avec  le.s  initiales 
1 ■ C ■ P ',  c'est-à-dire,  J....  C....  posuil,  et  la  légende  .sculptée  en 
rrdief  : L'AN  ' MIL  • CCCC  ' IvT  ■ IIVIT,  qui  nous  donne  l'âge  au- 
tlicntiquo  du  temple.  Au-dessus  des  percées  qui  mettent  la  nef  ma- 
jeure en  communication  avec  les  nefs  collatérales,  il  existe  do  peti- 
tes baies  ogivales,  aujourd'hui  liouchées.  Mais  nulle  trace  ici  de  rémi- 
niscence byzantine.  Le  transsopt  ou  croisée  n'offre  rien  qui  provoque 
[larticulièremcnt  l'altenlion  du  monumcntalistc.  Le  chœur,  qui  no 
présente  aucune  déviation  dans  son  plan , |iar  rapport  à l'axe  de 
la  nef,  est  d'une  structure  beanroup  pins  moderne  que  le  reste  do 
l'édifice;  c'est  une  œuvre  dit  XVI'  siècle,  conçue  et  exécutée  dans 
les  idées  de  l’école  ogivale.  Une  grande  croisée  ogivale  faite  à 
neuf,  dont  l’arc  cru  n'est  nervé  par  aucuns  meneaux , placée  au 
fond  de  l'apside,  et  deux  baies  modernes  plus  petites,  éclairent 
cette  zrtne.  Ijî  chieur,  pavé  richement,  est  orné  d'un  autel  do  mar- 
bre. — Iji  caractère  architectonique  dos  bas-cûtés  est  le  mémo 
qu'à  la  nef  : toutefois  je  dois  faire  observer  que  toutes  leurs  croi- 
sées ont  été  mixlerniséos,  à l'exception  d'une  seule  vers  le  croisil- 
lon méridional.  A la  grande  baie  du  fond  de  l'apside  et  à colle  du 
croisillon  méridional,  ont  été  récenunent  adaptés  des  verres  de 
coulenr.  f-a  décoration  do  ce  temple  et  son  moWlier  sont  gi’mérale- 
ment  très-convenables,  tenus  avec  .soiu,  j'ai  presque  dit  avec  uu 
luxe  digne  de  la  belle  contrée  où  s'élève  Fontaines.  — Dans  le 
nord  de  la  France,  cette  église  annoncerait  |Hir  son  architecture 
le  coramencemoni  du  XIV'  siècle:  le  millésime  inscrit  à sa  voûte 
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nous  a appris  qu’elle  devait  être  rapportée  à la  lin  du  même  siècle 
et  au  oommcDicement  du  suivant 

A l'extérieur,  je  citerai  comme  portions  remarquables,  le  clocher 
d'abord,  puis  la  grande  porte  ogivale  à voussure,  qui  est  ornée  de 
trois  oolonnettes  à chaque  flanc,  séparée  en  deux  vantaux  par  un 
pied-droit  faisant  oonsole,  pour  supporter  une  statuette  aujourd’hui 
remplacée  par  une  Vierge  de  bois  ; sur  oe  trumeau,  il  y a un  écus- 
son soutenu  par  un  ange,  et  au  champ  de  l'écu,  une  légende  en  re- 
lief, beaucoup  trop  empâtée  pour  être  encore  lisible.  Le  clocher  est 
lourd , assez  informe  ; ses  forces  semblaient  destinées  à recevoir 
une  flèche  des  plus  élevées,  tant  la  base  est  massive.  11  se  com- 
pose sur  chaque  face  d'une  btue  carrée  à deux  étages,  percée  à 
rétage  supérieur  de  deux  baies  circonscrites  dans  un  arc  ogival 
boudiné,  jnxta-posées,  et  d’une  flèche  obtuse,  octogone,  couverte  de 
tuiles  vernissées,  flanquée  de  quatre  cornes  tumulaires. 

La  conservation  de  ce  temple  est  dans  un  état  satisfaisant.  Si 
les  ressources  financières  le  permettaient , on  ferait  bien  de  rendre 
leur  caractère  primitif  aux  fenêtres  collatérales,  et  de  continuer  l’é- 
tablissement des  verres  de  couleur  à toutes  les  baies,  dans 
l’intérêt  du  recueillement  si  sûrement  provoqué  par  le  demi-jour 
dans  les  églises. 


CHABBECBY. 

Dans  la  plus  aride  des  églises  de  l’arrondissement,  peut-être , 
délicieuse  chapelle  du  XV°  siècle,  blasonnée  aux  armes  de  France 
sculptées,  et  petite  crédence  du  même  âge. — Sur  le  cimetière 
qui  entoure  le  temple , croix  rogatoire  de  la  première  période  de  la 
renaissance,  la  plus  intacte  et  la  plus  belle  du  diocèse  d’Autun, 
sans  aucun  doute,  sans  en  excepter  celle  de  Créteuil  (commune  de 
Chaudenay-sur-Dheune  ),  et  pour  la  conservation  de  laquelle  on 
ne  saurait  réclamer  une  trop  active  surveillance. 

ALVZB. 

La  moitié  de  la  nef  et  tonte  l’apside  do  l’église  d'Aluze  (A  LVCE) 
ont  été  formulées  par  l’architecture  romano-byzantine  de  transi- 
tion,  avec  une  grossièreté  d’exécution  vraiment  typique.  Ce  stérile 
monument  présente  toutefois  un  symbole  propre  à la  plupart  des 
anciennes  basiliques , c’est  la  déviation  prodigieuse  du  chœur,  par 
rapport  à l’axe  de  la  nef. 
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CHAMILLY,  CBASSEY,  CORCUAW. 

L'église  rurale  de  Charailly  n'a,  comme  celle  de  Cbarreccy,  d'ar- 
chitecUmisation  remarquable  que  dans  sa  chapelle  septentrionale, 
également  blasonnée  et  également  seigneuriale , signée  du  XV’ 
siècle,  et  ayant  un  orifice  dirigé  vers  l'autel.  — Toutefois  nous 
avons  affaire  ici  à un  temple  ancien,  du  moins  dans  ses  réginns 
supérieures.  L'apside  et  le  clocher,  qui  est  fort  analogue  à celui 
de  l'Ile-Barbe  ( Rhône],  à ceux  de  l^senay  et  de  Verjux,  rap- 
pellent l'école  byzantine. 

A Chassey,  une  petite  portion  sous  le  clocher  représente  dans 
l'église  le  môme  Age  architectonique.  Le  clocher  est,  je  crois,  plus 
moderne;  mais  la  pensée  byzantine  s'est  continuée  dans  son  érec- 
tion S0U8  une  forme  abrupte  et  pauvre  de  profilation.  — Dans  ce 
temple  rural,  croix  processionnalo  byzantine,  curieuse,  de  cuivre  ; 
sur  le  cimetière,  croix  rogatoire  de  la  deuxième  période  de  la  re- 
naissance, d'un  jet  brillant  et  d'un  style  chAtié  ; un  peu  plus  loin , 
au  point  d'intersection  de  trois  chemins , jolie  croix  rogatoire  de  la 
première  phase  du  même  règne.  — La  petite  chapelle,  pour  ainsi 
dire  domestique,  du  hameau  de  Corchanu,  écart  de  Chassey,  date 
du  XVI*  siècle  ; son  petit  campanile,  simple  mur  percé  de  baies, 
avec  amortissement  triangulaire , m'a  rappelé,  comme  tant  d'au- 
tres de  notre  Bourgogne,  la  forme  usit^  en  Italie  pour  ces 
édicules. 

DENNEVY,  SAINT-GILLES,  BEHIGKY. 

D'importantes  régions  de  l'église  de  Dennevy  appartiennent  en- 
core à ce  faire  byzantin  pour  lequel  notre  vieille  Burgundic,  si 
chrétienne  et  si  intimement  pénétrée  de  l'élément  antique,  eut  une 
prédilection  marquée , aux  jours  où  les  églises  naissaient  de  son 
ardente  foi,  aussi  nombreuses  que  les  sources  d'eaux  vives  de 
ses  tièdes  vallées.  La  chapelle  de  Saint-Gilles , écart  de  Dennev)', 
rentre  dans  le  même  ordre  d'architecture  et  d'idées.  L'église  de 
Hemigny,  reconstruite  au  XV’  siècle,  qui , lui , a bâti  avec  plus  de 
goût  que  d'opulence  son  choeur , a voulu  conserver  ses  titres  de 
noblesse  byzantine  dans  son  clocher,  et  surtout  dans  sa  grande 
porte  de  la  façade,  voilée  par  un  tambour  fait  après  coup.  Cette 
porte  est  absolument  pareille  à celles  des  églises  de  Saint-LdUp- 
de-la-Salle  (canton  de  Verdun)  et  Chaudenay-sur-Dbeune  (canton 
de  Chagny  ),  et  son  tympan  monolithe  offre,  comme  celles-ci,  une 
croix  grecque  historié,  sculptée  en  demi-relief. 
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ClUSSliV. 

Sortaiil  i!u  Chalon  par  la  porte  (le  ncaiine,  eo  grave  monument 
()uc  raclniinistration  municipale  voudra  conserver  intact  pour  l’as- 
l>ect  historique  de  rancionne  capitale  biirgundo,  on  no  [«nit  dvi- 
ler  do  traverser  la  riche  commune  de  Saint-Jean-des-Vignes  [»)ur 
so  rendre  à Crissey.  L'iiglise  do  .Saint-J('an-dos-Vigncs  n’offre  au- 
cun int(5r('t;  mais  j'invite  le  jiélerin , ('-pris  du  goilt  des  arts  chré- 
tnuis,  à s'nrri'ter  sur  le  cimetière  qui  l'environne,  |x)ur  y admirer 
une  des  plus  belles  croix  do  pierre  du  XV’I'  siècle  (deuxième 
phase  de  la  renaissance)  que  possède  le  diocèse  d'Aulun. 

L’ église  rurale  do  Crissey  n'a  de  remarquable  à l'extérieur  que 
son  chxdier,  dont  la  flècho  est  contournée  en  spirale,  œ qui  est 
plus  singulier  que  Ixtau.  La  nef  de  cet  édifice  est  toute  mixlerne  ; 
mais  les  portions  supérieures  du  temple  nous  donnent  une  ample 
compensation.  L’apside  carrée  qui  ferme  cotte  église  au  levant  est 
d'une  délicieuse  structure;  le  XV"  siècle  y a mis  toute  la  finesse 
de  ses  motifs.  La  voéte  est  à nervures  croisées , dont  la  clef  a pour 
ornement  profilé  un  ange  tenant  une  couronne  d'épines  avec  un 
cœur  au  milieu.  Cette  apside  reçoit  le  jour  par  trois  baies  nervtKîs 
avec  un  goût  exqms.  Bien  que  cette  portion  de  l'église  soit  l'œuvre 
du  XV»  siècle,  toutefois  elle  offre  diqà  un  sentiment  assez  mar- 
que do  renaissance  ; c'est  l’art  du  XV"  siècle  dans  sa  phase  do 
transition,  arrivé  aux  dernières  limites  du  faire  moyon-ilge.  La 
croisée  apsidaire  du  fond  renferme  des  restes  extrêmement  pré- 
cieux do  jieinture  historique  sur  verre,  et  que  je  n’hésite  pas  à si- 
gnaler comme  dignes  d’Ôtro  cités  parmi  les  plus  beaux  du  diocè.se 
(i'Autun.  Cette  verrière  représente  le  martyre  de  saint  .Svmpho- 
rion,  patron  de  l’église;  malheureusement  elle  a été  mutilée,  et 
nous  ne  la  retrouvons  qu’incximplète.  I-e  dessin  do  cette  peinture 
transparente  est  merveilleusement  correct,  châtié;  les  couleurs 
sont  très-vives  et  fortement  omtrastées,  malgré  le  sentiment  nais- 
sant du  clair-obscur  qui  les  réunit.  Cette  verrière  est  en  partie  héral- 
dique , on  partie  à personnages.  Los  deux  baies  apsidaires  lauiralcs 
offrent  aussi  des  restes  de  verrières  peintes.  J’y  ai  remarqué  un 
armorial.  Ces  i>eintures  remontent  à la  première  période  de  la 
reqaissance.  No  quittons  pas  cette  église  sans  recommander  aux 
monumentalisics  qui  nous  y suivront,  la  charmante  niche  en  cré- 
dence, de  la  fin  du  XV'  siècle,  que  l’on  voit  dans  le  chœur,  a gau- 
che du  maitrc-autel,  et  sans  supplier  M.  le  curé  de  Crissey  et  les 
membres  de  .son  conseil  de  fabrique  de  veiller  toujours,  avec  la 
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|ilus  tüligiousi;  sur  les  lx;llos  veirieres  ilomncius  avons 

es<|uiss<i  la  description. 

SASSE.\AY 

L'église  de  Sassonay  esl  |)lacée  sous  le  vocable  de  saiul  ScniKh. 
Le  pieux  usage  des  images  du  saint  patron,  à fond  d’or  jimir  les 
notables , noires  isjur  le  [leujdc , que  les  jeunes  gens  clouent  à la 
[Kirte  du  l'église  et  des  maisons , le  jour  de  la  vogue  patronale , 
usage  que  nous  avons  signalé  dans  le  canton  do  Verdun-sur-lo- 
Boubs,  et  qui  est  emprunté  aux  mœurs  pleines  do  foi  do  la  Bresse 
chalonnaise  et  do  la  francbc-comté  de  Bourgogne , cette  touchante 
coutume  se  continue  à .Sassonay. 

Le  temple  rur.al  que  nous  visitons  est  très-ancien,  et  offre  le 
plati  basilical  nettement  accusé.  l’ar  un  vandalisme  qui  date  do 
quelques  années  seulement,  on  a changé  brusquement  l'orienta- 
tiou  de  cette  église,  en  plaçant  le  chœur  .à  l'ancienne  façade  et  la 
façade  à l'ancien  chœur.  Avant  cette  brutale  opération,  le  sanc- 
tuaire regardait  l'orient  et  la  façade  était  dirigée  vers  l'ouest.  Do 
tout  cet  édilicc  romano-by'zantin,  le  clocher  est  la  seule  chose 
qui  ait  gardé  son  type  origiuel.  Cest  encore  une  copie  exacte  du 
cluclier  de  l'Ile-Barbe  (Rhône)  et  do  celui  de  Verjtix  (canton  de 
^'erdun),  qui  a servi  évidemment  de  modideà  celui  de  Lessard-lc- 
Royal  (canton  do  Cbagny).  Ce  clocher  est  d'une  structure  grossière; 
son  amortissetneiit  so  coiupose  d'un  ci'me  de  pierre  d'une  forme 
obtuse,  percé  sur  la  base  carrée,  sans  faire  ni  retraite  ni  saillie 
sur  elle,  l'nc  double  baie,  séparée  par  une  colonncde,  forme  les 
enlisées.  Au-dessous  des  croisé'cs,  on  reiiiarque  dt>s  écailles  dis- 
posées par  trois,  par  suite  do  cette  idé’o  fixe  de  la  figure  trinilaire 
qui  caractérisait  les  byzantins  d'Orient  et  d'Occident.  Cest  le  clo- 
cher byzantin  do  la  troisième  période,  fidèlement  formulé.  A biplace 
do  l'ancienne  apside  en  cul  de  four  supprimée, on  a mis  la  plus  ri- 
dicule et  la  plus  grossière  façaile,  à fronton  tri.mgulaire  do  quatorze 
degrés,  dans  laquelle  est  incïusté  un  joli  morceau  de  sculpture  du 
XVI*  siècle,  représentant  une  femme  à genoux  devant  un  prie- 
dieu  armorié,  et  derrière  elle,  sainte  Marguerite  à cheval  sur  un 
dr.igon  ailé. 

Av.aiit  la  barbare  re.slauration  dont  celle  église  a été  l'objet,  le 
temple  c'tait  .à  une  seule  nef,  fermée  par  trois  ajisidcs.  Les  contre- 
nefs  ont  été  imaginées  il  y a quatre  ans;  p uir  les  constituer,  on 
a établi  les  jiiliers  et  les  arcades  que  jioiis  voyons,  et  on  a fait  des 
jdafonds  pmr  les  collaléraiix.  Au  lieu  de  voûte  à la  grande  nef, 
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nn  a hiMnrii;  et  ppiiil  la  uharponle'  mise  à (l(■•eou^:erl.  I>*  olirpnr  îio- 
tiicl  a été  disposé  d’une  manière  (|iii  joue  l'éeole  livzanlino;  il  est 
plus  bas  que  la  nef,  et  voûté  en  cul  do  four.  Cette  restauration  de 
pbitre  et  de  badigeon . déplorable  au  fond  , n’a  pas  été  malheureuse 
quant  à l’exécution.  C’est  une  sorte  d’arehitectonisalion  byzantine 
(■ombinée  aux  idées  de  l’éeole  moderne.  Le  caraelèrc  des  croisées 
à été  si  souvent  changé,  qu’on  n’y  retrouve  qu’à  peine  les  baies 
priuiitives,  qui  étaient  carrées  et  oblongues.  à rebords  taillés  en 
biseau.  On  voit  qu’avant  les  fenêtres  actuelles , il  y on  avait  déjà 
eu  do  plus  modernes,  bouchi''es. 

La  nef  unique  de  l’ancienne  petite  basilique  rurale  était  voûtée 
par  un  simple  plancher.  .Sur  les  deux  murs  de  clûture  des  apsides 
latérales,  qui  ap|iarticnnont  aujourd’hui  à la  région  de  la  façade , il 
existe  une  fissure  percée  en  cnûx  grecque , comme  à l’risscy 
(Cûle-d'Or). 

.T’ai  remarqué  dans  l’intérieur  du  temple  une  tombe  fruste  du 
XA’“  siècle,  sculptée  en  relief,  et  dans  la  chapelle  des  Fonts,  qui 
était  autrefois  Tapsido  septentrionale,  le  tombeau  authentique  do 
saint  .Scnoch.  Ce  tombeau,  de  pierre  brute  perci'-e  d’un  trou,  échappe 
à toute  description,  car  il  est  entouré  de  planchi'S  cloué-es,  qui  ne 
permettent  pas  à l’observateur  d’en  examiner  l’ensemble. 

1.,'égliso  de  Sassenay  est  élégante  et  propre  à l’intérienr,  et  son 
ornementation  moderne  est  l’œuvre  do  M.  Zolla,  qui,  je  crois,  l’a 
dirigée.  Les  trois  nefs  sont  séparées  par  une  suite  d’arcades  à ar- 
chivoltes et  impostes,  au-desstts  de.squelles  ri’gne  une  série  de 
baies  cintrées,  régulières,  qui  ne  sont  là  que  pour  le  coup  d’œil, 
puisqu’elles  correspondent  aux  greniers  des  collatéraux. 


SAIXT-DKSEttT. 

réfente  déaniverte,  faite  par  un  pasteur  intelligent,  de  pein- 
tures murales  ensevelies  sous  le  linceul  d’un  triple  badigeon, 
.ayant  appelé  l’attention  des  amis  de  l’art  historique  sur  l’église 
rurale  de  .Saint-Desort,  canton  do  Givry,  je  vais  dresser  la  courte 
monographie  de  ce  monument,  que  M.  Marcel  Canat,  auteur  d’un 
excellent  travail  sur  ces  fresques  (XTémoircs  de  la  .Six-iété  cf ar- 
chéologie de  Chakm),  n’a  fait  qu’esquisser  au  point  de  vue  pure- 
ment architectonique. 

Ce  temple,  orienté  liliirgiqucmmt.  à une  seule  nef,  offrant 
une  déviation  fort  marquée  à l'apside,  de  gauche  A droite,  par 
rapport  à l’axe  de^la  nef,  peut  avoir  trentc-un  mètres  do  lon- 
gueur sur  dix  do  largeur  dans  cpux'rc,  et  neuf  mètres  do  hauteur 
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sous  lu  pianuUer  qm  fait  ofliœ  de  vodtc.  Sa  %ure  jirinittive  en 
plan  é(ait  l>asilicalc,  c’est-à-dire  qu'elle  présentait  un  parnliéltv 
^ainnie  à la  nof;  niais  l'addiliou  postérieure  de  deux  clm|)olles, 
construites  à la  filace  d'ordinaire  réservée  aux  croisillons,  lui  donne 
aujourd'hui  la  forme  d'une  croix  latine. 

La  chujur  m’a  paru  être  sans  contredit  la  région  la  plus  ancienne 
.de  l’édiûce,  et  représenter  l’architocture  sévère  du  XIII”  siècle.  Il 
est  éclairé  |iar  trois  croisées,  dont  deux  sur  les  flancs,  cinü'é-es  en 
ogive  et  contemporaines  de  l’érection,  et  l'autre  placée  au  fond  de 
l'apside,  récemmont  agrandie  et  défigurée.  Au  jioint  d’intersection 
do  la  nef,  du  sanctuaire  et  dos  deux  chapelles  collatérales  qui  rem- 
plissent le  rôle  do  croisillons , il  existe  sous  le  clocher  un  espace 
légèrement  voûté  en  coupole,  où  la  tradition  dn  foire  byzantin 
s’est  maintenue , sinon  avec  éclat,  du  moins  avec  évidence.  Cette 
petite  région,  le  chœur  et  les  deux  chapelles  dont  nous  parlerons 
tout-à-l’houre,  sont  les  seules  portions  du  temple  qui  aiout  reçu  des 
voûtes.  La  nef  est  une  région  complèleinont  pauvre  sous  le  rap- 
port do  l’ornementation,  et  n’est  éclairée  que  par  cinq  petites  baies, 
trois  à droite  du  spectateur,  deux  à gaucho.  Ces  baies  ogivales 
n'onl  pour  fenestrage  qu’un  simple  trèfle  à l’intrados  de  l’arc  en 
tiers-point;  comme  ce  sont  les  seuls  profils  auxquels  on  puisse 
s’arrêter,  ils  nous  serviront  pour  fixer  l’iigc  de  cette  nef,  qui  re- 
monte au  XIV”  siècle.  Iji  nef  est  séparée  des  portions  supérieures 
du  temple  par  un  are  tridtnphal  en  pleia<inlr<? , qu'à  force  d’addi- 
tion de  plâtre  on  a fini  par  rendre  ogival.  Cet  arc  est  accompagné 
do  deux  moitiés  d’arcs  plus  petits,  dé'ügurés  par  la  môme  o|)éra- 
tiun,  mettant  la  nef  en  communication  avec  les  deux  chapelles- 
croisillons.  L’espace  laissé  vide  entre  ces  arcs  est  occupé  par  doux 
chapelles  récentes,  à placage  de  plâtre,  du  plus  mauvais  goût. 

Arrivons  nux  deux  chapelles  qui  sont  les  portions  les  plus  cu- 
rieuses du  vai.rseau  à riulériour.  Celle  au  nord  se  re.-oramande  à 
l’attention  du  spt'ctateur,  à cau.se  des  fresques  tout  nouvellement 
découvertes  qui  la  décorent.  J’ai  eu  occasion  de  le  dire  dans  un 
rapirirt  spécial  : ces  [leinturos  murales  n’ont  qu’un  fort  médiocre 
mérite.  Elles  représentent  allégoriquement  une  Tentation,  le  Pa- 
radis, le  Bien  et  le  Mal,  le  Fondateur  précédé  d’un  Evêque,  la 
Fondatrice  suivie  d’un  Ange.  La  fresque  où  ces  personnages  sont 
|)cints  est  la  mieux  conservée  et  la  plus  importante  sous  lo  rap- 
port do  i art.  Cos  peintures  revêtent  trois  panneaux  do  la  chapelle, 
de  haut  en  bas,  tU  sont  divisées  par  dos  cordons  de  légendes 
devenues  presqu’illisibles  et  singulièrement  frustes.  Ces  très- 
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((lies  (ialenl  lin  cminmciir.onionl  riii  X\  I”  siècle,  rumine  rimli(|uom 
les  caraclires  îles  lé(!;eiKles,  la  compnsittoii  (d  les  msiunies.  Celte 
(ha|)olle  fut  bien  eortuiiiement  une  cha|ielle  votive,  bâtie  par  un 
bienfaiteur,  devenue  («lits  tard  eliapello  funéraire,  comme  semble 
le  faire  croire  la  [irésenee  d’uii  badigeon  noir,  qui  précéda  le  badi- 
geon blano  et  le  badigeon  jaune.  Consulté  sur  ces  fresques,  j'ai 
dit  CO  que  je  pensais  de  leur  tige,  et  j'ai  insisté,  conformément  aux 
instructions  que  nous  recevons  du  Comité  bistorique  des  Arts  et 
Monumeuts,  ]>our  que  ces  peintures  ne  fussent  soumises  à aueune 
restauration,  pour  qtt'oii  laissât  là  lotio  liistoiro  telle  qu'elle  est; 
car  restaurer  une  vieille  (leinture,  c'est  presque  toujours  la  détruire 
et  lui  enlever  le  seeau  de  son  autbenticité. 

Inexécution  matérielle  de  celte  cba|)elle,  qui  ne  fut  jmint  sei- 
gneuriale, car  le  clia|iitre  de  .Saint-Vincent  de  Clmluti  était  seigneur 
de  .Saint-Desort,  mais  qui  fut  fondée  par  un  noble  du  (lays  ou  des 
environs,  révide  l'arcbiteeture  du  XV«  siivlo  grossiérmuout  for- 
mulée. 11  y existe  uue  ouverture  qui  permettait  au  fondateur  de 
voir  le  prêtre  au  maitre-anlel , do  sa  place , comme  cela  se  trouve 
à Brou.  L'autel  élevé  dans  cette  cbapelle  a (lour  ixintre-.etablo  une 
flirt  iKinni!  toile  du  XVll'  siècle,  que  je  ne  omis  pourtant  pas  ori- 
ginale : les  armes  qui  sont  jilacées  au  bas  de  ce  tableau  sont  celles 
des  Bernardon,  qui  (iiisséilaient  de  vastes  héritages  dans  la  com- 
mune de  Demigny  (canton  de  Chagny  ),  et  (Kirtaient  d'azur  au  sau- 
toir d'or,  accom[iagTié  on  chef  d'un  croissant  de  même  et  de  trois 
étoiles  d'or  aussi,  deux  aux  côté.5,  l'autre  on  (lointe.  Serait-ce  un 
Bernardon  qui  aurait  édiüé  la  elia]icHe,  un  autre  Bernai  don  qui 
l'aurait  décorée  de  fresques,  un  antre  encore  qui  aurait  donné  ce 
tableau  ?...  Ce  qu'il  y a do  certain  , c'est  (pie  le  fondateur  et  la  fon- 
datrice, représentê'S  dans  les  peintures  murales,  sont  placés  en 
regard  sur  l'un  et  l'autre  liane  de  l'aulel,  qu'ils  semblent  conieui- 
|)ler.  — La  voûte  de  cette  cba(iclle  est  à nervures  croisées , avec 
des  mascarons  grimaçants,  scul|>tés  aux  naissances.  — .Arrivons 
à la  chapelle  méridionale. 

C'cllo-ci  est  bien  évidemment  aussi  l'ieuvre  dit  XV'  siècle;  mais 
elle  ofl'ro  une  pureté  de  style , une  liiies.se  d'exécution  qui  no  .se 
trouvent  point  dans  sa  jumelle.  La  voûte  est  à quatre  nervures 
réunies  par  une  clef;  aux  naissances  des  nervures,  on  voit,  au 
lieu  do  grossiers  mascarons , des  anges  tenant  un  écusson  sur  le- 
quel on  remarque,  eomme  à la  clef  de  voûte,  tm  double  delta  en- 
trelacé en  triangle,  scul|)té  dans  la  pierre,  en  rçliof  Je  n'ai  pu  jus- 
qu'ici découvrir  à quelle  famille  appartenait  en  symbole  liémldique. 
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Ciiiiime  dans  l’autre  fliapello,  on  a |iralK)uc'  dans  le  mur  une  ou- 
verture qui  jK'rmctIait  au  fondateur  de  cette  chapelle  de  voir,  do  sa 
plaw,  le  prdire  au  maître-autel. 

L’extérieur  do  l’église,  bâtie  do  simple  pierre  murouso,et  un  peu 
enterrée  )iar  l’exliaussemcut  successif  du  terrain  du  cimotiore,  est 
curieu.x,  smon  jiar  son  arcliileeture,  du  moins  par  son  aspect  mi- 
litaire. I>a  façade  est  ilanquré  de  deux  tours  circulaires  jieroéos  de 
meurtrières , et  au-dessus  de  la  grande  porte,  il  existe  un  maclii- 
ooulis.  I.a  tradition  assure  que  cotte  église  avait  été  fortiliéc  pour 
servir  de  retraite  aux  manants,  en  temps  do  guerre.  .Serait-il  ar- 
rivé par  hasard  ici  ce  qui  eut  lieu  à Manlay  (Côte-d’Or)  ? Aurait- 
on  converti  un  ancien  château  en  église,  et  laissé  subsister  du 
vieux  castel  sa  |iorte,  avec  son  appareil  do  défense  et  les  deux 
tours  qui  la  protégeaient?...  — Je  ne  sais;  je  me  borne  à accuser 
le  fait.  Ces  deux  tours  sont  surnioiitces  chacune  d’une  croix. 

Le  clocher,  jdacé  au  point  d’intersection  du  chœur,  de  la  nef  et 
des  deux  cliapellcs-iiroisillons,  so  com|iosü  d’un  massif  carré,  cou- 
ronné d’un  cône  obtus , également  quadrilatère.  Ce  clocher  est 
bien  l’œuvre  du  X1I1“  siècle,  tsminio  le  chœur;  mais  la  forme  hy- 
xantinc  y a été  maintenue.  — C’est  ce  qui  est  arrivé  constaniineiit 
en  Bourgogne,  où  l’on  a,  par  goût,  continué  le  style  ronianio-by- 
zantin.nième  en  plein  XIV“  siècle,  quelquefois  plus  lard  encore. 
Du  reste,  aucun  profil  accentué  ne  recommande  cet  édicule , badi- 
geonné en  rouge,  à l’altenlioii  du  monumeiilalisic. 
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J’avais  eu  l’honneur,  raimée  dernière,  il’expiimor  à M.  le  l’réfel 
do  .Saône-el-l.ioire  l'idée  et  le  plan  d’une  Commixsion  (uiministra- 
live  générale  des  monumenls  et  documents  historiques  du  dé- 
partement, à l’instar  de  celle  de  la  Gironde,  à établir  dans  notre 
pays . qui  eût  eu  |iour  siège  et  centre  d’action  la  ville  de  Mâcon , et 
qui  se  fût  .subdivisée  en  comités  locaux  fsiiir  les  quatre  arron- 
dissements coniinuiiaiix  d’.Viitiin  , Chaloii-sur-S;uhie,  Charolles  et 
I-niihans,  Kn  formulant  re  vœu,  j’avais  clrcssé  une  liste  de  camli- 
dals  pour  les  arrondissements  d'.Viitiin  et  de  t’halon,  l’rcoi-rupé  par 
des  soins  plus  graves,  ce  magistral  n’a  |>ii  encore  diriger  son 
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tèKlion  sur  lu  projet  qui  lui  était  soumis;  mais  il  est  prulmblu  (|uo 
celte  iilée  ne  tardera  pas  à jiorlGr  fruits.  Iji  situation  archéologique 
du  dé|iartement  de  Sadne-et-ljiiro  est  fâcheuse  i il  n'a  ni  commis- 
sion de  surveillance,  roniiiio  celui  de  la  Cdto-d'ür,  ni  inspecteur 
de  SOS  cdiUees  hi.stori<|ueSi  depuis  la  mort  do  M.  Jovol,  à qui  ses 
infirmités  et  ses  podts  scdeiilaires  Ataient  l'activité  nécessaire  à un 
homme  investi  de  pareilles  fonctions;  et  fiourfant,  il  est  peut-éiru 
le  jilus  riche  de  France  on  monmncnts  de  l'archéologie  sacvitc  du 
la  plus  haute  signification,  surtout  de  l'cre  roinaniv-byzanliltc.  qui 
a donné  les  monunietits  lus  plus  vénérables,  les  jilus  hii'Tatiques, 
les  jilns  authentiques  du  christianisme.  La  tâche  que  nous  avons 
déjà  depuis  loftg-tetnps  pnrticllenient  remplie,  et  que  nous  voulons 
poursuivre  désormais  d'une  inahièra  [dus  régulière,  c'est-à-dire  la 
publication  mensuelle  ou  trimestrielle  ( selon  nos  pérégrinations 
et  nos  loisirs)  d'un  bulletin  monumental  du  département , prou- 
vera pérenlpioireniont  combien  nos  assertions  sur  la  riohesse  ar- 
chéologique relative  de  notre  pays  sont  vraies.  — Mois  revenons 
au  titre  de  ce  paragraphe,  et  entrons  dans  la  petite  basilique  ru- 
rale de  JXiïtze  (caiiton  do  f'oüches). 

Dczir.o  est  uli  beau  village,  toujours  pri'l  à cchapjicr  au  déiiar- 
tement  de  Saibie-ct-Loire,  et  à abdiquer  cd  faveur  du  département 
voisiu  sa  nationalité  déparlemeiilale,  si  toutef.iis  il  y a natkinalilé 
partieiilière  dans  les  fractions  fin-luites  du  territoire  d'une  même 
province.  Quoi  qu'il  en  soit,  Mâcoli  a résisté  et  résiste,  et  cela  avec 
raison,  car  il  priverait  le  déi>artomont  d'une  riche  commune;  et 
puis,  s'il  fallait  revenir  à chaque  instant  sur  les  circonscriptions 
préfectorales  arrêtées,  où  en  serait-én ?...  — L'église  de  l)ezi/e  est 
une  bien  jietito  mais  bien  curieuse  basilique.  — La  basilique,  je 
crois,  no  s'est  jamais  réduite  à une  si  mince  écliclle,  à do  si  cxigiii's 
profiortioiis , formulée  sur  un  jilan  aussi  restreint.  Ces  étroites  di- 
mensions ne  nuisent  ni  à l'uniti!  ni  à l'originalité  do  sou  caractère. 
Elle  est  à trois  nefs;  si.x  arceaux  (trois  piiir  chaque  flanc)  accusent 
la  nef  majeure.  I.es  nefs  rollahirales  ont  cela  de  particulier,  qu'elles 
sont  cintrées  en  segment  d' ogive.  Ia>  eho,>ur,  qui  dut  offrir  la  voûte 
apsidaite  on  cul  do  four,  à pc-rdii  ilnns  des  restaurations  moder- 
hes  (1)  son  ancien  type  architectonique.  Ce  qui  constitue  la  beauUl 


(I)  Une  perle,  praliqiiéc  demi  le  mur  de  clûliire  ar«ee  récent  du  dlœur,  b'OUTro 
dans  la  aacnalie.  On  a en  la  barbarie  de  choiair  précisément  pour  former  le 
eanlatl  de  celle  porte,  la  seule  peinture  sur  b'ès  de  quelque  mérite  que  possé- 
dif  l'église. 
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de  ce  tom^e,  c'ust  rumtù  et  le  léguloxité  do  Sun  |ilan , la  ridiussc 
et  la  correctiun  dos  fiiliers  qui  si,)iUionnou!  lus  arcs  d’eiUre-colott- 
incuts , tous  à ressauts,  cunime  à .Saiul-Lar.are  d'Autun  et  à Saiul- 
Vineent  do  Chalon.  lais  piliers  sunt  tuus  cauuelés,co  qui  indiquu 
un  sentiment  du  faire  antique,  propre  à l'arrcmdisscmcut  d'Autuq, 
qui  en  offrait  tant  de  nrodéles.  Ce  tcinplo  est  du  môme  dgc  et  du 
môme  oaractoro  que  la  basilique  abbatiale  de  Climy,  que  la  cathé- 
drale d'Autun,  que  Notre-lJanie  de  lleaune;  c’est  un  type  absolu 
de  l'architecture  byzantiue  de  transition,  celle  où  l'are  ogival  ii'est 
qu’un  accident,  et  non  pas  un  principe  organique  et  générateur.  — 
Près  de  cette  église,  visite*  une  croix  rogatoire  üxée  dans  un  mur, 
qui,  bien  qu’érigée  en  1702  (elle  porto  son  millésimo), offre  toute  la 
profilation  do  la  seconde  piiriode  de  la  renaissance.  — N’oidiliez 
pas  non  plus,  dans  l’église,  la  vasque  destinée  jadis  au  baptême 
par  immersion,  et  devenue  simple  bénitier. 

s,\i.vr  - ci: KVAis  - svr  - covciies 

Charmante  église,  copie  ou  modèle  do  celle  do  Jtfaisy  (canton 
d’Epinac),  avec  apside  en  cul  de  four  et  clocher  by/.autiii  de  I4 
troisième  phase,  c’est-à-dire  de  la  période  où  nul  pressentiment 
ogival  ne  vient  encore  annoncer  une  révolution  dans  l’architeclure 
sacrée. 

SAINT  - SEIIMN  ■ DV  - PLAIN. 

L’f^lise  rurale  de  .Saint-^rniii  ( Saint-.Saturnui]  présente  une 
nef  insigniüante , une  apside  voûtée  par  la  protitiore  phase  de  la 
rouaissaiico,  une  cbajiello  seigneuriale  et  ariitoriée  du  XV?  siècle, 
et  un  fietit  reste  de  verrière  peinte.  La  chapelle  septentrionale 
(seigneuriale)  nous  a révélé  un  acte  criant  de  vandalisme  qui  ne 
date  pas  d'aujourd’hui  :itn  magnifique  bas-relief,  sculpté  vivement 
dans  la  pierre,  œuvre  do  la  renaissance,  a été  approprié  à l’usage 
barbare  d’un  degré  qui  introduit  le  s|)octateur  dans  l'édicule.  Dans 
le  mur  qui  séjiare  cette  cliafielle  du  sanctuarru,  on  a pratiqué, 
comme  à Saiul-Dcsert  (canton  de  Givry  ),  comme  en  beaucoup  de 
chapelles  seigneuriales,  un  vaste  orifice  qui  |iernifttait  au  ehdte- 
laiii  de  voir  le  piètre  à l'autel  depuis  son  banc.  Les  faits  monu- 
iiioiitaires  vraiiiient  significatifs  de  l'église  de  Saint-Serniu  sont  les 
crosses  végétales,  qui  hérissent  deux  jiignoiis  du  monument  et 
mettent  sur  eux  le  millésime  du  XV" siècle,  et  le  clocher,  imitation 
presque  servile,  sur  une  petite  échelle,  île  la  gigantesque  tiédie 
d'Autun.  I.,e  clocher  d'.Xutiin  est  le  pore  qui  a priMliiil  ses  eiifants; 
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j'cn  connais,  on  Uourgiijriic . ciiui  dom  ou  no  |ioul  nior  la  logili- 
mité  : le  clocher  ilc  Meursauh  (C’ôlo  d'Or).  colin  do  Saint- l’hilibort 
de  Dijon,  celui  de  Nolay,  celui  de  ,Saint-I>'i<or-siir-I)lioune  et  celui 
de  ,Sainl->Sornin,  svelte  et  gracieux,  orné  avec  luxe  et  Mti  avec 
un  soin  roniar{|uable.  — Il  y a eno^ro  dans  cotte  église,  jiroduil 
mixte  de  plusieurs  roconstructions,  une  petite  région  sons  le  clo- 
cher et  une  baie  qui  tomoignont  de  la  préexistence  d’un  ancien 
temple  byzantin  à la  place  de  l’église  actuelle.  — I.e  nom  du  vil- 
lage do  Saint-Sernin  rajipelle  les  vieux  liens  historiques  de  notre 
terre  burgunde  avec  Toulouse  et  le  I-anguedoc,  comme  la  haute 
montagne  qui  le  domine  rapjicllo  la  domination  romaine,  qui  mar- 
que encore  par  des  restes  de  castramétations. 

CIIEILLY  ET  S.\.MPIGNY. 

L’église  de  Clieilly  n’est  intéressante  que  [ ar  son  apside,  qui 
représente  l’architecture  sacrée  du  XV”  sii'cle;  celle  île  .Sampigiiy 
n’est  qu’une  grange  consacrée  au  culte.  — I^uno  et  l’autre  nous 
offrent,  soit  à l’intérieur,  soit  à l’extérieur,  une  ancienne  cuve  ba|>- 
tismale,  comme  celle  de  .Saint-Marcel  de  Cliiny,  servant  do  bé- 
nitier. 

Co  n’est  pas  toujours  parmi  les  grandes  et  somptueuses  liasili- 
ques  des  cités  qu’on  doit  choisir  ses  types  d’art  chrétien;  il  faut, 
pour  que  l’inventaire  monumental  d’une  contrée  soit  complet,  vi- 
siter les  plus  humbles,  les  ]ilus  pauvres  églises  des  villages  ; il 
est  rare  que  la  plus  indigente  en  apparence  ne  renferme  pas  uii 
détail  digne  d’attention,  qui  serve  à l’histoire  de  l’art.  — Les  égli- 
ses, pauvres  ou  riches,  sont  toujours  la  meillcuro  exjiression  do  la 
nationalité. 
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DEVX  ÉGLISES  RVUALESDE  LA  COTE-D’OR. 


( IlESSEY-LA-COVR , LAROCIIEPOT.  ] 


A }JM.  iabbc  CodarJ,  de  iMtujres,  Dupasqttier,  FarfouUtoii  et  Ttardel , 
architectes  lyonnais. 


I. 

I.a  renommée  d'antiquité  do  cotte  église  rurale,  consacrée  aux 
saints  Celso  etNazairo,  m'a  inspiré  naguère  l'idée  de  la  visiter. 
— En  993,  c’est-à-diro  à la  lin  du  X"  siècle,  il  existait  déjà  une 
chapelle  à Bossey;  mais  cet  édifice,  mentionné  par  Courtépéo,  n'é- 
tait certainement  pas  celui  que  nous  voyons  aujourd'hui. 

L'église  actuelle  Je  Bessoy-la-Cottr  correspond,  par  sa  structure, 
à ce  XIII'  siècle,  durant  le  cours  duquel,  dans  la  Bourgogne  et  lo 
Lyonnais,  l'architecture  sacrée  passa  du  style  romano-byzantin  au 
faire  ogival.  Le  plan  de  ce  vaisseau,  orienté  conformément  à la 
règle  liturgique,  est  de  la  plus  grande  simplicité  ; il  se  divise  en 
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deux  régions , eollo  de  la  nef  en  parallélogranime , et  celle  du 
1-ba‘ur  offrant  la  niénic  ligure,  sur  une  éeliollo  plus  reslreinto  en 
largeur  et  en  longueur.  Ccst  donc  encore  ici  une  réalisation  du 
plan  basilieal. 

Extérieur.  Les  murs,  liâtis  de  moellons  de  moyeu  appareil. 
]iri‘sentent  une  cohésion,  une  régularité,  une  force  toutes  romaines, 
et  le  ciment  employé  pour  leur  construction  fait  corps  avec  la 
pierre.  Deux  contre-forts  d’un  style  ferme  s'élèvent  aux  deux 
flancs  do  la  fayade , que  caractéri.sc  une  porte  à plein-cintre , avcaj 
tympan  orné  d'une  croix  groctjue  sculptée.  Une  petite  croisée,  éga- 
lement à plein-cintre,  s'ouvre  dans  le  pignon,  à la  place  qu’occu- 
pait i’ocutus  des  ba.siliqucs  latines.  Un  socio  de  pierre,  piué  à 
l'aiguille  du  pignon  , indique  qn’aulrefois  une  mnx  lui  servait 
d'amortissement. — On  voit,  par  cette  esquisse,  que  rorneineuta- 
lion  de  la  façade  de  l’église  de  K.'ssoy  n'est  pas  compliquée.  — 
L«s  trois  subdivisions  do  la  nef  sont  accusées  à l'extérieur  par 
deux  contre-forts,  et  les  doux  de.  la  régiou  ajisidaire  par  un  seul 
pour  cliaqiK!  flanc,  bien  entendu.  Ouatro  croisées  primitives , du 
genre  de  celle  de  la  façade,  éclairent  la  nef.  Une  baie  refaite  ou 
percée  dans  le  XVI*  siècle,  je  crois,  sur  le  flanc  méridional  de 
l'édifice,  présente,  gravés  en  creux  sur  la  pierre,  les  signes  sui- 
vants : une  croix  posée  sur  un  socle,  deux  é'cussons  sans  attri- 
buts, un  croissant  figurant  la  lune,  et  le  soleil.  .V  la  base  do  la  croix, 

on  peut  lire,  en  chiffres  arabes,  le  millésime 50.  Ce  détail  est 

d'une  extrême  grossièreté,  et  nu  saurait  en  rien  éclairer  l’iùstoiro 
du  iiionumcnt 

1.0  clocher  s’élève  au  pirint  de  jonction  de  la  nef  et  du  chœur  ; 
il  est  à deux  pignons  ; son  ornementation  se  compose  d'un  arc  à 
jileiu-cintre,  circonscrivant  deux  arcs  plus  |>etit.s,  séparés  par  mi 
pied-droit. 

L’apside  se  termine  carrément,  et  elle  est  éclairée  par  trois  croi- 
sées à plein-cintre,  disposées  triangulairoment,  rapjiclant  le  sym- 
bole triuitaire. 

•Sous  les  combles,  au  lieu  do  cos  corbeaux,  si  généralement  u.si- 
lés  à cette  époque  do  l’art,  il  règne  une  simple  corniche  on  boudin, 
qui  se  retrouve  à l’intérieur  du  vaisseau.  — Les  combles  sont 
couverts  à lave.  Une  montée  d’escalier  pour  conduire  au  clocher, 
snr  le  flanc  septentrional,  uno  sai  ristie  sur  le  flanc  du  midi,  sont  les 
seuls  hors-d'oîuvre  qui  rompent  laoontinuité  hamioniquedos  lignes 
extérieures  de  l’édifice.  L'austérité  de  la  foriiio  ot  cette  teinte 
grise  de.s  murs  qui  annonce  que  près  de  six  siéclos  ont  passé  sur 
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nux,  (uiit  le  caracieru  iinucipal  de  l'IiumMu  monuiiK'iit  dijut  u»us 
allons  franchir  le  seuil. 

Intérieur.  Lo  vaisseau  se  développe  sur  une  échelle  du  vingt 
mètres,  du  revers  do  la  façade  au  mur  de  cléture  de  l'apside, 
dont  le  chceur  forme  le  tiers.  La  largeur  de  la  nef  est  de  six  mè- 
tres et  quelques  centimètres;  sa  hauteur,  du  pavé  à ta  corniche, 
c'est-à-dire  à la  naissance  de  la  voûte,  du  trois  mètres  et  demi.  La 
largeur  do  la  région  apsidaire  n'est  <[ue  de  cinq  mètres  cinquante 
ccntimètros.  La  voûte  de  la  nef  unique  et  celle  du  chœur  olfreut  la 
courbe  ogivalo;  celle  de  la  nof  so  .sulxliviso  en  trois  travées,  que 
détermine  un  arc-doubleau  venant  s'appuyer  sur  les  piliers  mas- 
sifs qui  correspondent  aux  contre-forts  de  l'extérieur.  La  voûte  du 
chœur  n'est  qu'à  deux  travées,  agencées  comme  celle  do  la  nef, 
dont  l'une  plus  petite  que  sa  sœur.  — Le  raaitre-autel  s'adosse 
contre  le  mur  de. cléture  de  l'apside,  qui  so  ferme  carrément, 
comme  on  l'a  vu  à la  description  des  régions  extérieures.  Le  mo- 
bilier de  l'église  de  IJessey  est  d'une  grande  pauvreté.  Un  petit 
reste  de  verrière  peinte  apparent,  dans  l'une  des  trois  baies  ap- 
sidaires,  annonce  que  lo  luxe  des  peintures  dia|)hanes  s'y  pro- 
duisit. — Telle  est,  en  somme,  l'ordonnance  monuinentalo  de  ce 
tomplo  rural  ; on  voit  que  l'art  n'a  fait  de  grands  frais  ni  |iour  sa 
structure,  ni  pour  son  ornementation  fixe  et  meuble.  Toutefois,  on 
ne  peut  se  refuser  à rendre  une  éclatante  justice  à l'aspect  litur- 
gique , aux  dispositions  harmonieuses  et  si  bien  proportionnées  do 
l'édifice. 

Condiision.  Cette  église , l'une  dos  ])lus  anciennes  du  diocèse 
de  Dijon,  puisqu'ello  représente  l'architecture  sacrée  de  la  pre- 
mière moitié  du  XIII"  sii‘ole,  servant  do  paroisse  à une  commune 
privée  do  toute  espèce  de  ressources,  mérite  que  le  département 
s'intéresse  à elle , et  lui  fasse  de  temps  en  temps  une  part  de  ses 
largesses.  Elle  a besoin  de  quelques  réparations  d'entretien,  aux 
frais  dcs<|uelles  ni  la  commune  ni  la  fabrique  no  peuvent  subve- 
nir, et  d'une  foule  d'objets  mobiliers.  — J'invoque  donc  des  se- 
cours temporaires  on  sa  faveur  et  une  première  allocation  de  deux 
cents  francs. 

Kn  revenant  de  Bessey-la-Cour,  dont  le  pieux  pasteur,  M.  l'al>- 
bé  Meygfct,  m'a  oll'ort  la  plus  patriarchalo  hospitalité,  j'ai  visité 
avec  plaisir  l'église  voisine  de  Vicq.  Les  croisillons  et  l'apside  do 
ce  monument,  plus  absolument  marqué  du  sceau  do  la  transition 
de  l'éct'le  romano-byzantine  à l'éccde  ogivale  que  l'église  de  Bos- 
sey,  sont  d'une  ferme  et  belle  construction.  Le  luxe  des  corbillous 
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y ri’gnc  sous  les  eombles.  Le  clocher,  u haies  ogivales,  est  d’un 
stylo  plus  pur,  jilus  rielie,  plus  châtié  tpie  celui  ilo  Bessey.  L’ap- 
side, terminée  carrément  aussi,  offre  cetto  singularité  qu’elle  est 
éolairéo  par  quatre  baies,  dis|x)sées  triangulaircmcnt,  trois  à la 
base,  uue  seule  au  sommet.  L’une  do  ces  baies  est  bouchée.  — 
Un  ]x;lit  reste  do  verrière  peinte  annonce  aussi  que  cette  église 
connut  jadis  les  splendeurs  du  tableau  sur  verre. 

II. 

Je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  signaler  en  peu  de  mots  un  des 
ehefs-d’ouuvres  de  l’arehiteeture  romano-bvsantine  dans  l’arron- 
dissement de  Beauno , et  qui  jusqu’à  présent  ne  semble  ptts  avoir 
particulièrement  fixé  les  regards  des  monumentalistes  chrétiens. 
M’étant  arrête  ntiguère  à I-ariK-hepot . j’ai  voulu  visiter  son  église, 
jadis  prioralo,  et  j’avoue  qu’elle  m’a  donné  une  "des  (ilus  vives  et 
des  plus  inattendues  jouissances  que  puisse  goûter  une  âme  d’ar- 
tiste. 

Les  amis  do  l’art  du  moyen-âge  no  vont  à Uanxiliepot  qne  pour 
admirer  ces  belles  ruines  castrales  qui  couronnent  le  rocher,  et 
ne  devinent  pas  qu’au  pied  do  ces  ruines  il  y a une  merveilleuse 
église,  que  je  n’hésite  pas  à reg.arder  comme  ta  chose  la  plus 
significative,  au  jioint  de  vue  basilical,  qui  existe  dans  l’arron- 
dissement do  Beauno. 

L’église  de  Larochc|iot  est  un  reflet  de  la  basilique  épiscopale 
de  ,Saint-Ijizare  d’.\utun,  et  une  imitation  libre  do  ce  grand  édi- 
fice. Elle  est,  sans  contredit,  dans  le  nouveau  diocèse  de  Dijon, 
le  type  le  plus  riche  et  le  plus  complet  de  l’architecture  romano- 
byzantine  do  transition,  formulé  avec  un  éclat  et  un  luxe  qui  éton- 
nent. Cest  une  basilique  à trois  nefs,  formée  par  trois  apsides 
voûtées  en  cul  de  four,  avec  arc  triomphal  à l’apside  principale. 

grande  nef  fut  établie  avec  une  rare  somptuosité  : ces  punpes 
de  l'architecture  consistent  dans  les  pilastres  cannelés  qui  sépa- 
rent les  entro-colonnements , et  dans  les  chapiteaux  des  piliers , 
fouillés  et  refouillés  avec  le  plus  grand  soin.  Il  y a dans  tous  ces 
chapiteaux  à personnages  et  animaux  sculptés  (l)  une  verve  d’i- 
magination, une  hardiesse  d’exécution,  une  variété,  qui  ne  se 
relrouveut  même  pas  à .\utun.  — Les  chapiteaux  de  cette  église 


'1)  J ai  remarqué  tlea  ebouellei  et  autre»  oiseaux  <lc  ]'roie  n-.t-nienl  s«‘ulplé» 
sur  quoique»  uhapUoaux. 
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sont  presquo  uniiines.  — Malhoureusomont , los  rr^ijuns  snp**- 
ricuros  du  icinpl*',  au-dussus  dos  jjraridcs  pon  eVs,  m*  n*|nvnilent 
pas  à la  lichnssc  d«*s  zùnos  infônourcs,  suit  quo  l'nrcliiUH  to  n'ait 
pu  cuutinucT  sa  ponsôo  faute  do  muvons,  soit  quo  cos  portions 
aient  ttô  détruites.  Il  est  liors  de  doute  que  les  ouvriers  qui 
exécutèrent  et  rartisie  qui  conçut  ce  magnifique  ouvrage  étaient 
lies  hommes  elioisis,  |K^ut-étro  venus  du  Midi,  où  ils  avaient 
travaillé  et  où  ils  avaient  vu  Saint-Tn>phimo  dWrles  et  Saint- 
(filles. 

Los  «leux  apsides  cullatérales  sont,  comme  les  contre-nefs,  à 
]>Iein-cintre;  mais  Tapside  priuci[*ale  a sa  vudte  en  cul  de  four, 
mserilo  dans  l’arc  triom[»hal  en  ogive.  Celte  apside  est  ornée  d’une 
arcaturo  déheieuso,  formée  par  des  arcs  à plein-cintre,  et  d'élé- 
gantes colimneîtes  dont  quelques-unes  ont  peut  être  le  marbre 
potjr  matière. 

Cotte  basilique  a un  caractère  hiératique  parfaitement  prononcé 
et  conservé:  suus  le  rapjM)rt  de  Tart,  elle  est  inlininient  plus  pré- 
cieuse que  Notre-Dame  de  Deaune  même;  elle  est  moins  abrupto, 
moins  rudimentaire;  elle  est  inliuiment  plus  riche  en  élégance,  ou 
détails  scnlfités,  en  ornementation;  elle  est  plus  somptueuse  et 
plus  pure.  Son  é«.'helle,  sans  être  vaste,  est  suflisante;  elle  peut 
oflrir  trente  inètrf*s  de  longueur  dans  œuvre.  clocher,  posé  au 
liane  do  réililice,  est  l'cruvri?  de  la  première  ])ériodo  de  la  renais- 
.saucc.  La  façade  est  digne  d’intérét,  et  la  porto  qui  donne  accès 
dans  le  temple  est  divisée  par  un  trumeau  byzantin  chevronné. 

Je  me  borne  à signaler  celte  basilique,  à la  recommander  à l’ad- 
mirution  des  artistes,  à afUrnicr,  sans  crainte  d'étre  démenti, 
qu'elle  est  le  monument  le  plus  cmieux,  dans  son  genre,  du  dio- 
cèse; mais  je  n'ai  pas  la  prétention  d'en  dresser  la  mouograjéiie 
— Peut-être  y reviendrai-je. 
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IV. 


BASILIQVE  DE  TOVLON-SVR-ARROVX. 


/ï  MM.  liariut . ju{)e  poix  île  Buxy,  Vavoeut  Ifartin . àe  Milcon . 
«/  Iletjnrdim,  nrchilrctei  hjotmait. 


La  Iwsiliquo  de  Toulon- sur -Arn>ux  n'a  nuounc  signifiealion  à 
rextérioiir  : sa  faoade,  sans  caraclére,  se  compose  d’un  simple 
pignon;  h»  porte  principale,  qui  donne  accès  dans  le  temple,  est 
très-moderne  et  sans  aucune  analogie  avec  le  style  de  la  basili- 
que. Le  clocher,  jeté  au  chevet  du  monument  après  coup,  est  de 
la  plus  lourde  et  plus  pauvre  architecture,  surtout  ilepuis  que  la 
révolution  l’a  jirivé  de  la  (lèche  d’ardoise  et  de  charpente  qui  lui 
servait  de  couronnement. 

Mais , à l’intérieur,  cotte  église  est  tout  un  admirable  exemple 
du  type  byr.antin  : plan  basilioal , c’est-à-dire  figure  du  parallélo- 
gramme rectangle,  voûtes,  arceaux,  arcatures  en  plein-cintre  un 
peu  surbaissé,  nefs  collatérales  harmonieusement  accouplées  à la 
nef  principale.  Quatre  entre-colonnemcnts  forment  les  zônes  de  la 
nef;  au-dessus  do  ces  entre-colonnements  règne  une  arealure  déli- 
cieuse, qui  s’appuie  sur  des  colonncttes  à chapiteaux  infiniment 
variés.  — C'est  le  plus  Iwan  Iriforitim  qui  existe  en  Bourgogne;  il 


Digitized  by  Google 


est  presque  l'image  do  oolui  do  Saint-Lauront-liùrs-les-Murs,  di* 
Rome.  Locliœur  devait  Cire  on  hémiivido,  et  voûté  ou  cul  do  four; 
mais,  à la  naissance  de  l’arc  triomphal,  on  a eu  la  barbarie  do 
fermer  l’apside  par  le  misérable  clocber  dont  nous  avons  parle, 
au  beu  de  l’élever  à la  façade.  Ainsi,  ce  clochera  été  l’occasion 
de  la  destruction  d’une  apside  qui  complétait  le  caractère  byzan- 
tin du  temple.  De  là  le  |>eu  d’espace  laissé  aux  lidcles  dans  cette 
curieuse  église. 

Je  regartle  l’église  de  Toulon  comme  une  des  plus  anciennes  de 
notre  diocèse,  coiiimu  un  des  modèles  les  plus  authentiques  do 
l’arcbiteoture  byzantine,  aux  dernii>res  limites  de  sa  seconde  |ié- 
riode.  Ce  temple  ost  évidemment  plus  ancien  que  la  basilique  de 
Perrecy-lès-Korges;  il  offrt'  celte  austérité  de  lignes  et  do  ]>rolils 
qui  rappelle  le  faire  antique;  tuais  on  sent  qu’il  n’est  pas  loin  du 
temps  oit  l’école  byzantine  arriva  au  dernier  terme  d<;  sa  somp- 
tuosité. Cette  basilique  a été  érigée  certainement  entre  l’an  mil  et 
l’an  onze  cents,  c’nst-à-dire  au  commencement  du  XI'  siècle. 

Pour  en  faire  un  nionumoiit  .aobevé  comme  type,  il  faudrait  lui 
ilonner  une  façade  avec,  deux  clocbeis,  biîtio  dans  le  goût  byzantin 
de  la  deuxième  péritKle;  rebâtir  rancien  cbo’ur  avixt  sa  voûte  en 
cul  de  four  et  ses  arcaturos;  par  cxinséquent,  détruire  le  clocber 
actuel;  enlever,  dans  l’intérieur  du  temiâe,  les  couches  d’or  que 
l’on  n’a  pas  épargiié-es  à certains  eJiapitoaux,  et  l’épaisse  com  be 
de  badigeon  qui  em|i;ite  toute  la  surface  du  monument;  faire  dis- 
paraître les  deux  ridicules  colonnes  c<jrintliiennes  de  Ixiis,  à cha- 
piteaux dorés , que  l’on  a ]K)sées  précisément  au  [xrint  oit  commen- 
çait l’ancienne  apside. 

Mais  ]H;iur  réaliser  tout  cela,  il  faudrait  des  fonds,  et  la  com- 
mune lie  Toulüii-sur-Arroux  ne  paraît  pas  encore  être  en  mesure 
rie  les  fournir. 


V. 


ÉGLISES  DE  LA  HANLIEVE  DE  PARIS. 


(AROVEIL,  CEXTILLY,  VAXVRES.)  (1) 


A«.r  Suci^l(^s  tirs  Antiquairex  de  Franre  et  de  Normandie,  A l'Aeadèmie 
royale  de  llouen,  à la  Soriètê  française  jMMir  la  consen^tion 
des  Monumenis. 


Malgré  les  incessants  efforts  que  lente,  pour  propager  sa  stu- 
pide et  initpio  doctrine,  aux  environs  de  la  capitale  surtout,  le 
malheureux  que  l'on  nomme  Chiltcl,  malgré  la  tolérance  inconce- 
vable du  gouvernement  qui  hésite  encore  à chasser  de  la  voie  pu- 
blique les  tréteaux  et  l'histrion,  l'immense  majorité  des  communes 
rurales  qui  avoisinent  Paris  résistent  énergiquement  à la  propa- 
ganilc  de  l'apostat.  Tût  ou  lard  il  faudra  bien  que  l'on  renonce  à 
c(,‘lle  toli'-rance,  que  l'on  revienne  sur  celte  décision  du  préfet  de 
police  (M.  Gisquet),  qui  assimile  presque  l' église  française  à un 


(l)  Jo  ne  change  rien  à cea  notca,  qu;  datent  de  dix  annéec.  Alors  Cbàtel  flo- 
rissait  dans  son  scandale:  alors,  ainsi,  ta  langue  archéologique  ne  m’était  point 
fam}li^^o  commft  aujourd'hui. 
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culte  légalement  élalili,  et  interdit  les  démonstratiuns  extérieures 
du  eallioln.isine,  là  oii  C'Ldlel  a trouvé  une  écurie  et  pu  envoyer 
un  palefrenier.  Et  puis,  dans  les  communes  qui  n’otTront  pas  6,000 
.dmes  de  population , une  loi  défend  |K)sitivement  l’établissomonl 
irun  temple  consacré  à toute  autre  religion  que  la  religion  catho- 
lique, et  l’on  n'a  pas  invoqué  cette  loi  ; on  a presque  reconnu  la 
plus  sale  des  hérésies,  en  lui  donnant  un  nom  dans  un  acte  émané 
de  l’autorité  administrative.  Allons  donc,  MM.  les  ministres,  un 
peu  de  courage,  finissez-en  avec  les  églises  franeaises,  et  les 
sympatliios  des  masses  vous  remercieront  d’un  acte  tardif  d’auto- 
rité légale.  Ici,  la  force  murale  esta  votre  disposition,  et  vous 
serez  secondés  par  tous  les  honnêtes  gens.  J'ai  des  raisons  pour 
parler  ainsi.  Ijr  banqueroutier  du  catholicisme  fait  en  ce  moment 
quêter,  de  jiorte  on  porte,  des  signatures  jstur  une  pétition  à adres- 
ser à la  chambre  des  députés,  afin  qu’on  lui  fiermelle  d’ouvrir  des 
ménageries  nouvelles  à Paris  et  dans  les  départements.  Vous  pou- 
vez voir,  comme  moi,  l’avis  du  primat  affiché  dans  le  hangar  du 
Petit-Montrouge  et  dans  celui  de  lioulogne.  Lemal  no  s’est  pas  en- 
core répandu  dans  nos  provinces  fidèlement  attachées,  en  général, 
à la  foi  do  nos  jrères  : avant  que  les  commis-voyageurs  de  Chàlel 
n’aillent  encore  chercher  dos  prosélytes  parmi  les  crochoteurs  do 
nos  villes  et  les  niais  de  nos  campagnes,  que  le  gouvernement  donc 
en  finisse  avec  lui.  je  le  réjiéto.  Je  sais  positivement  que  lorsqu’un 
conseil  municipal,  fruit  de  la  loi  municipale  ridicule  qui  nous  régit, 
émet  le  vœu  que  l’église  communale  soit  livrée  aux  bandits  du 
pape  français,  le  ministre  des  cultes  no  manque  jamais  d’envoyer 
son  veto;  je  sais  que  do  bonnes  résolutions  fermentent,  et  je  ne 
puis  que  demander  avec  instance  qu’une  mesure  violente  contre 
Châtcl  et  ses  disciples  complète  l’œuvre  commencée  par  la  resti- 
tution au  culte  do  l’église  royale  de  Sainl-Germain-l’Auxerrois  U). 

Parmi  les  communes  rurales  des  environs  de  Paris  qui  ont  vu 
passer  l'église  française  et  lui  ont  craché  au  visage,  il  faut  citer 
Arcucil,  où  les  (‘aux  sont  fi  limpides,  les  paysages  si  frais,  les 
mœurs  populaires  si  sincèrement  pieuses.  Quand,  en  se  prome- 
nant le  soir,  solitaire  et  pensif,  on  arrive  à Arcucil,  .après  avoir 
vu  au  Petit- Montrouge  l’enseigne  d’un  suppôt  de  Châtel , on  éprouve 
une  vive  émotion,  une  joie  large  et  vraie  de  retrouver,  sans  tran- 
sition, l’église  orthodoxe  telle  que,  nous  autres  catholiques,  nous 
la  comprenons. 

(1)  Tout  cela,  au  ciui,  est  faitiicpui^  lung*lcmps. 
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LV^isf;  ]ian)isMnW  il'Aiom  il  oM  im  lios  mumniu'ius  |fs  |.liis  cu- 
iicux  Hc  l'nrl  du  nioyi'D-fici'.  (V  (i>iii|>le  est  nii  vûtiialili'  bijou  aiunu’l 
les  avtistos  ne  p*-nsent  guère,  el  que  je  me  suis  fuit  im  ib^voir  iln 
leur  révéler.  r«l édifice,  orienté  suivant  la  règle  liturgique,  c'est- 
.Vdire  ofl'raut  son  chevet  tourné  vers  l’est  et  sa  façade  dirigi’c  vers 
le  cmichant.  a rigoureusement  le  plan  basilical.  Il  est  uniligiie, 
formé  d’une  nef,  de  deux  has-rfltés,  ne  pn-sentant  pas  même  une 
e$(piissede(ui)isilloiis.  Neuf  trar(V>s  instituent  la  mailresse  voûte, 
et  correspondent  à dix-huit  percih'.s  seini -ogivales , faisant  les 
portiqu(*s  de  séparation  enlro  les  bas-ertiés  el  In  nef.  Celte  église 
appartient,  par  sa  stmciurc,  à la  seconde  moitié  du  XII»  siècle  pour 
tout  CO  qui  en  elle  est  rer.-de'-chaussée.  J,e  reste,  moins  In  grande 
fenêtre  ogitale  qui  i''claire  le  saneluaire,  et  deux  ou  trois  travées 
ilo  ta  voûte  des  lias.rûu^,  fomu>es  fiardes  elefs  avec  éensstms  al- 
vtolés  <lu  XV»  siècle,  est  l’iniivre  nette  et  préeiso  du  XUi»  sièele. 

Ig!  oloidier,  fiosé  sur  le  flanc  méridional  du  monument,  étant  à 
peu  prt“B  moderne,  je  n’.xi  pas  à m’en  occuper  crmime  nr<  lw‘i dogue. 
Igi  grande  fenêtre  du  cliceur  a été  nervée  ave»’  art  dons  le  siècle  des 
proiie.rses  ot  dos  buirs  de  frirce  artistiques,  jiu  XV».  .Ses  mmieaux , 
henreusemont  ramifii'-s  et  articulés  d’une  manière  graeieuse,  sont 
wxnis'S  par  une  verrière  |icànte  qui  n'est  pas  sans  mérilx'. 

L’i'-gliso  est  fermée  au  li'vant  par  trois  apsides  carrées,  (xmtre  les- 
quelles s’adossent  deux  ehapellos  aux  eollatéraux,  ot  le  maître- 
autel  à la  nuf.  On  ne  remarque  dans  l’axe  du  temple  au<  uno  de 
ces  déviations  par  lesquelles  les  architectes  du  moyen-dge,  toujours 
épris  des  sens  symboliques  do  notre  i-eJigiim , toujours  voués  à une 
raison  morule,  h un  but  mystique,  exprimaient  .lésus-Cbrist  mou- 
rant sur  la  croix.  Enlro  l'extrados  des  percées  do  la  nof  el  les  nais- 
sances de  la  maltre.sse  voûte , règne  uno  arcature  ogivale  d'un 
tv]!e  sévère  et  irès-baTmonieux,  formée  d’arcs  en  tiers-point,  mu- 
nis de  boudins,  s’ajqniyant  sur  de  charmantes  colonnettos.  .iu- 
rlessiis  do  cetto  galerie,  on  reinarquo  uno  série  d’œils-de-hoeuf, 
tenant  le  lieu  dos  fenêtres  ogivales  de  nos  cathédrales.  Ces  mômes 
œils-de-bo?uf,  dont  les  motioaux  n’existent  point  ou  n’existent 
plus,  el  qu’ ainsi  l’on  no  jiourrait  ]ias  «Vrioiiscment  décorer  du  nom 
de  roses,  se  retrouvent  sous  les  bas-cittés,  ot  servent  à les  éclai- 
rer. Ij!  revers  de  la  façade  d’orientation  est  accidenté  par  une  rose 
d’nn  travail  peu  délicat. 

Rien  de  plus  curieux  que  les  piliers  ejui  soutiennent  les  ares  des 
percées , et  d’où  parlent  les  faisceaux  de  colonncttes  qui , d’un  seul 
jet , courent  jusqu’aux  retombées  de  la  maîtresse  voûte.  Ils  sci:i- 
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l)l«nt  luspirùs  de  Samt-Viial  de  llaveune.  I^-ur  fiH  est  circulaire 
wmrne  ujux  de  NaUe-Dame  do  Paris.  Lo  chaialwiu , d'abord  cy- 
Imilrlijur,  est  enviroanô  do  bas-rebols  tirds  du  rcgao  animal . et 
eluuKii  d’un  tailloir  ootugono  qui  .soniblo  un  second  cba|ùtonu  posé 
sur  lo  promier.  Co  second  chapiteau , ce  tailloir  d'une  pco[)ottion 
déinosur^mcut  graudo,  est  orné  de  sculptures  dont  la  pensée  a 
choisi  dons  scs  ornemciils  le  règne  végétal.  Voilà  un  fait  architec- 
tonique sur  lequel  j'appelle  mute  rattuntion  des  artistes  ; qu'ils 
aillent  lo  vériCor  sur  place,  dans  ce  beau  villagu  d'Arcueil,  et  sur- 
tout qu'ils  y portent  lours  crayons  et  leur  album.  On  fait  souvent 
oeut  lioues  pour  aller  trouver  un  monument  célèbre,  et  l'on  ignore 
un  fielit  chof-d'u’uvra  qui  so  trouve  à deux  pa.s  de  soi. 

L'église  d'Arcueil  est  la  plus  délicieuse  des  petites  basiliques 
qu'il  soit  possible  de  rencontrer.  Conçue  suc  une  échelle  niédiocré 
en  hauteur,  largeur  et  longueur,  oUe  est, remarquable  par  l'unité 
do  son  plan,  par  sa  régularité  et  .son  harmonie  parfaites.  Ajouterai-je 
que  les  révolutions  ne  lui  ont  fait  aucune  blessure  apparente.  Ainsi, 
ce  monument  est  l'amvre  iui.vU2  do  la  transition  archiiccturalo  du 
Xlfs  au  XlIP  sHxde.  L' ogive  s'y  montre,  mais  timide,  indécise, 
sans  gallie  arrèui,  sans  motif  certain.  11  y a des  arcs  plein-cintre, 
il  y a des  arcs  ogivaux,  tout  cela  pélc-mèlc,  sans  que  l'harnionie 
des  lignes  soit  troublée. 

Comme  tous  les  édifices  de  co  type , de  cot  âge , le  temple  qui 
nous  occu|Mi  offre  un  aspect  grave  et  parhulcmeut  clirclieui  Jes 
lignes  générales  sont  ferinos,  et  l'on  remarque  une  sage  sobriété 
di'  profils.  II  y a dans  cot  édicule  cathobqui^  qucdquc  clio.se  qui 
rapiKille  la  crypte  ; il  est  humide,  onhincé,  à genoux  dans  sou  passé, 
et  du  cAié  de  la  façade  surtout,  lo  fidèle,  le  .sjiectateur  sont  forcés 
de  dcscemire  plusieurs  marches  mU''rieurcs  [«ur  arriver  à la  nef. 

Colto  égli.se,  où  le  culte  s'exerce  avec  décence,  convenablement 
ornée  ot  cutretenua,  est  placée,  je  crois,  sous  l'inviKalion  de  saint 
Jacques-de-Cmn{X)stello.  I..a  façade,  dont  l'égc  ne  répond  pas  en- 
lii-retnont  à celui  du  temple,  n'a  rien  de  bien  digne  d'imérùt;  ce- 
pendant, à sa  partie  droite  (côté  de  la  place),  ou  voit  un  cercle 
tracé  sur  la  muraille,  en  creux,  donnant  la  circonfércuco  do  la 
elodic;  colto  cloclio  a di\  être  brisée,  ainsi  que  tant  d'autres, 
en  1793.  .\u  rentre  de  ce  ccri  lc  est  une  inscription  explicative 
dont  plusieurs  lignes  sont  entièrement  frustes. 

Ilabitaul.s d'Arcueil,  je.  voies  en  conjure,  au  nom  de  la  roligion 
de  nos  fièrcs.  qui  tous  ikhis  a nourris  de  son  lait , parfumés  de  ses 
iiieU'ables  tendresses,  épurés  de  ses  .saintes  l'tnanatli'ins  au  nom 
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lie  l'art  basilieal , veiller,  sur  votre  église,  veillez  toujours  sur  elle, 
car  elle  est  votre  gloire,  et  elle  comptera  parmi  ces  richesses  mo- 
numentales qui  sont  l’orgueil  do  notre  beau  pays. 

L’église  paroissiale  de  Gentilly,  tout  exiguë  qu'elle  soit,  n'en 
est  pas  moins  très-attachante  à l’extérieur  et  à l’intérieur.  Ce  mo- 
nument révèle  l’architecture  dos  XV“  et  XVI»  siècles.  Il  y a une 
porte  ornée  de  tètes  de  chou  frisé  à son  archivolte,  à voussures  har- 
monieusement arquées,  qui  m’a  laissé  long-temps  debout  devant 
elle.  L’église  do  Gentilly  est  propre  et  très-chrétienne  par  sa  si- 
tuation , isolée  qu'elle  est  do  la  voie  publique.  Cet  édifice  a pour 
couronnement  une  flèche  assez  aiguë,  que  l'on  voit  s’hannoni.ser 
[larmi  les  innombrables  peupliers  du  paysage,  et  souvent  les  dé- 
passer de  sa  noire  aiguille.  Rien  de  joli,  rien  do  riche  comme  la 
végétation  de  Gentilly;  cotte  grande  avenue  qui  suit  le  cours  de  la 
Bièvre,  ces  masses  do  verdure  qui  sèment  autour  du  village  si- 
lence et  ombrage,  et  l'onforment  dans  leurs  gracieux  réseaux, 
tout  cela  plaît  à l'observateur  et  au  poète.  Malheureusement , l'in- 
salubrité du  lieu  vient  désenchanter  les  rêves  les  plus  caressants. 
.Te  ne  sais  si  les  arbres  agissent  comme  les  montagnes  sur  l'esprit 
des  populations  qu'ils  abritent,  je  ne  sais  s’ils  conservent  aussi  la 
piété,  les  traditions  anciennes,  les  mœurs;  mais  si  près  de  Paris 
soit-elle,  la  commune  de  Genlilly-lès-Bicétre  se  fait  encore  remar- 
quer par  son  respect  pour  la  religion. 

Vous  connaissez  le  délicieux  village  de  Vanvres,  qu’un  projet 
de  chemin  de  fer  de  Paris  à Versailles  met  en  émoi,  inquii  to,  et 
rend  presque  disposé  à l'émeute  (11.  — Je  me  promenais , il  y a 
deux  jours,  autour  de  Vanvres;  l’impopularité  des  chemins  de  fer 
qui,  à mon  sentiment,  ne  saurait  être  trop  générale,  y est  si  par- 
faitement établie,  qu’on  prend  pour  des  ingénieurs  chargés  de  l’é- 
tude de  ce  chemin,  tous  les  [wètes  en  habit  bleu  ou  noir  à qui  il  a 
plu  d'errer  parmi  les  vignes,  les  chemins  creux  cl  les  Ixisquetsde 
cette  commune.  En  société  de  quelques  amis,  je  fus  apostrophé 
jiar  un  cultivateur;  mais  je  ne  tardai  pas  à l'éclairer  sur  ma  mis- 
sion toute  paciGquo,  et  le  bonhomme  se  confondit  en  excuses  de 
m’avoir  pris  pour  un  homme  du  chemin  de  fer. 

L’église  de  Vanvres  est,  comme  celle  de  Gentilly,  bâtie  sur  une 


(1)  En  1837,  ]ei  premières  études  de  cette  voie  se  faisaient.  Maintenant,  le 
chemin  de  for  alors  projeté  e«i  depuis  plusieurs  années  en  pleine  actirité.  Que 
de  paysages  délicieux  il  aminés 
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cchello  tréB-métliocre.  Deux  travées  consUluent  la  vuùlo  do  la  nef. 
Cet  édifice  est  d'une  largeur  fort  grande,  eu  égard  à sa  longueur; 
il  est  l'œuvre  de  la  fia  du  XV”  siècle  et  du  XVI".  — Les  lignes  gé- 
nérales n’offrent  rien  do  remarquable";  mais  je  recomiilando  aux 
artistes  la  voûte  du  sanctuaire,  dont  les  clefs  pendantes  et  la 
belle  ossature  sont  très-curieuses. 

Vanvres  est  une  des  communes  rurales  des  environs  de  Paris 
où  le  culte  et  la  piété  se  sont  maintenus  avec  le  plus  do  force. 
Quand  j’arrivai  dans  le  |jays,  une  cérémonie  bien  touchante  venait 
d’avoir  lieu  dans  l’église,  je  veux  parler  do  la  première  commu- 
nion des  enfants  ; aussi  la  joie  était-elle  sur  le  front  do  tous  les 
jeunes  enfants  à qui  il  fut  donné  de  s’asseoir,  pour  la  première 
fois,  au  saint  banquet,  sur  le  front  do  toutes  les  mères  qui  avaient 
vu  leurs  filles  recevoir  rKucharislie. 

11  y a do  ces  vieux  et  naifs  usages  qui  re|xirtent  l’àme  à d’autres 
temps  que  les  nôtres.  Un  do  ces  usages,  nés  do  la  religion,  s’est 
conservé  à Vanvres  : je  v'eux  parler  des  feux  de  la  Saint-Jean.  Or. 
nous  étions  dans  ce  pays  le  samedi  23  juin,  veille  do  la  Saint-Jean, 
et  nous  entendîmes,  le  soir,  do  nombreuses  explosions  de  pétards. 
Quelque  bizarre  que  puisse  paraître  aux  yeux  du  philosophismc 
une  coutume  antique,  pieuse,  le  catholique  se  réjouit  toujours 
quand  il  la  retrouve  spontanément  pratiquée  chez  un  peuple  qui 
n'a  renié  ni  ses  convictions,  ni  scs  croyances. 
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VISITE  A VIENNE  EN  1811. 

(VASII.f<}VR  DE  8.\INT'ANt»nÉ-I.E-DA8  ) 


-1  .yji.  Ttmon,  de  h conmH»  0>ft?arr,  le  doyeti  Talareau  et 

I^eon  Jtoilel , de  Lyon . 


Célait,  SI  mes  souvenirs  ne  me  tromix'nt  pas,  |m;u  de  temps 
après  que  le  canon  de  juillet  vimail  d’annoncer  une  révolution  pa- 
risienne à nos  paisibles  jirovinces,  et  do  détruire  un  tréne  que  tant 
de  siècles  avaient  entouré  de  lours  liommages  ; c'était  pou  de  temps 
après  les  évènements  politiques  de  183(),  que  je  vins  pour  la  pre- 
mière fois  à Vienne.  Les  gloires  antiques  de  cotte  noble  capitalo  do 
l'Allobrogie,  les  graves  monumonts  dopt  Tère  gallo-romaine  et  le 
moyen4go  so  plurent  à rembellir,  la  renommée  des  riants  alen- 
tours et  des  paysages  presque  italiques  qui  l'enveloppent  d'une 
ceinture  do  parfums  et  d'ombrages,  tout  me  conviait  à ce  pèleri- 
nage; car  j'étais  à cette  saison  de  la  vie  où  l'on  est  poide  et  |s‘le- 
rin,  pour  peu  qu'on  ait  un  Cœur  qui  sente  et  une  âme  qui  désire. 

Une  heureuse  étoile,  qui  depuis  lors  ne  m'a  jamais  failli  dans 
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inos  luugs  voyages  hors  de  Fraiiee,  lu'aiiieiia  eliez  uu  eiifanl  de  la 
ville  de  Vioiiue  (jui  aimait  ialimment  sa  mère,  avait  fouillé  dans 
les  ontruillus  do  son  passé,  litudié  et  compris  les  édüices  iprellc 
montre  avec  orgueil  à l'ami  dos  arts,  quel  qu’il  soit,  |iauvre  et  obs- 
cur voyageur,  comme  moi,  ou  lord  de  la  Urandc-Bretagne.  Ce  per- 
sonnage fut  jiour  moi  une  sorte  do  provàlenco  historique,  uu  guide 
bienveillaut  et  éclairé;  il  lu'apprit  beamamp  de  elioses  que  j'igno- 
rais, et  ne  contribua  pas  peu,  peut-être  à mon  insu,  à dét  elopper 
eu  moi  cette  passion  )hiui'  l’areliitecture  monumentalo,  que  depuis 
cette  première  course  autour  de  l.you  j’ai  cultivée  avec  plus  du 
persévérance  qoo  do  succès.  Ce  savaut,  auquel  j'avais  été  présenté 
)>ar  uu  brave  négociant  do  Vienne,  dont  lu  lils  aîné  se  disbnguc 
dans  le  barreau  de  l’aris,  eut  l'indulgence  de  devenir  mon  ami, 
malgré  rùiimcnsu  dispropurtiuu  d'âge  qui  existait  entre  lui  et  moi; 
il  lit  plus,  il  me  mit  eu  relation  avec  plusieurs  fanélles  notables 
du  la  cité,  et  particulièrement  avec  uu  homme  qui  alors  passait 
pour  le  Xléix'ue  de  Viemie,  qualilicatiou  dimt  je  ne  contesterais  pas 
la  justesso,  si  celui  qui  l'avait  méritée  par  sa  générosité  en  avait 
été  aussi  iligne  par  son  aptitude,  ses  iustiucts  littéraires  cl  son 
bon  goût.  — Cet  homme  est  tomia:  du  haut  de  son  char  d’opuleuoe, 
victime  tout  à la  fois  des  limites  étroites  de  son  génie . do  son  im- 
prudente obligeance,  de  sou  système  mal  raisonné  d’all’aires,  et  je 
n'ai  pas  été  de  ceux  qui  ont  vu  sa  chute  sans  conuuisération  et 
sans  douleur.  11  m'avait  tendu  une  main  hosjiitalièrc  et  amicale  ; 
cela  sufüsait  pour  que  scs  droits  h mes  syinpatliics  et  à ma  grati- 
tude ne  fléchissent  devant  aucun  événemeni.  Puis,  cos  preuiièro,s 
relations  ou  üreiit  naître  d’autres  : je  parcourus  l'réqucinineut 
pciidaut  quatre  ou  cinq  années  consécutives  les  31  kilomiures  qui 
séparent  Lyon  do  Vienne.  L'amour  vint  im  beau  jour  soeouer  sos 
ailes  entre  une  diHicieuse  jeune  personne,  dont  le  nom  seul  est 
toute  uue  jioésio,  aux  yeux  bleus,  à la  blonde  elievelure,  au’ 
emur  limpide,  à la  lèvre  pleine  de  fraieheiir  et  de  suavité,  entre 
cette  jeune  personne  et  moi.  — ynolques  harpes  yiiirem  ulianler 
avec  le  lutli,  qui  n'était  pas  toujours  muet  dans  mes  mains.  — .le 
me  fatiidiari.sai  avec  lus  mouimieuls  de  la  cité;  je  ni’iutércssai  à 
tout  ce  qui  la  cunceniait,  à son  préscut  comme  à son  passé;  je  pris 
pan  à sa  hUiiralure...  Tout  cela  l’orme  aiijimrd'hui  dans  ma  iiei- 
inoire  et  dams  mon  eieur  un  corps  atiaelianl  de  souvenirs,  et  é-iablil 
clairement  mes  préiaVlcnls. 

Depuis  183n,  je  n'avais  pas  séjourné  à Vieillie,  et  b-  ioiiij>s  iii'eii 
durait,  si  j'ose  iu’c.\|)riiiier  ainsi.  11  fallait  que  cj  tte  aiiiiéo  je  re- 
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misse  cette  ville  sur  ma  ruute,  cummc  je  l'avais  fait  tant  du  fuis 
dans  mes  pérégrinations , et  c’est  ce  qui  est  arrivé. 

Eh  bien!  je  vous  le  dirai,  j'ai  revu  avec  une  bien  grande  joie  la 
glorieuse  reine  de  l’.MIohrogie  dont  j'avais,  si  jeune  encore,  goûté 
la  généreuse  hos|)ilalité.  Je  la  visitais  dans  une  agréable  saison , 
où  la  nature  n’a  que  des  souris  et  des  parfums,  ou  les  ruines  dos 
vieille.sj-ités  se  découpent  plus  |>ittoresques  et  plus  saillantes  sur 
un  ciel  azuré  et  serein , où  les  ruisseaux  ont  un  murmure  plus 
mélodieux,  les  ombrages,  des  brises  plus  caressantes;  je  la  re- 
voyais avec  une  compagne  qui,  au  fond,  aime  mes  amours,  com- 
prend mes  extases,  et  s’identifie  avec  toutes  mes  émotions.  cha- 
cun de  mes  pas,  à travers  la  noble  cité  ou  dans  la  merveilleuse 
campagne  qui  l’étreint,  se  réveillait  |«jur  nmi  tout  uii  monde  de 
souvenirs.  Je  me  retrouvais  plus  jeune  de  neuf  ou  dix  années,  fer- 
vent pour  l’histoire,  pour  l’art,  pour  les  symboles,  comme  dans  mes 
premières  excursions  <à  Vienne  eu  ISJOeriSSl.  — Eh!  oui,  jemo 
rappelais  ces  jours  où  je  venais  dans  la  Vienna  vUifera  des  anciens, 
avec  quelques  amis  de  Eyon,  feu  Pullet,  M.  Louis  Perrin,  etc., 
serrer  la  main  ù d'autres  amis,  donner  à la  poésie,  aux  rêves,  aux 
choses  d'espérance  et  d’amour,  toutes  les  heures  qui  ne  servaient 
point  à l’élude  toujours  austère  des  édifices  historiques.  Quelques- 
unes  dos  dmes  .sympathiques  et  loyales  qui  m’aidaient  alors  à pré- 
luder sur  la  lyre  du  barde,  qui  me  recueillaient  sous  leur  tente,  ont 
quitté  Vienne;  j’ai  eu  la  douleur  do  n’y  plus  trouver  cos  jeunes 
amis,  avec  lesquels  j’allais  gravir  les  hauteurs  de  lalidlio,  de  mont 
Salomont  et  de  Pipet  ; cœurs  extatiques  et  purs,  qu’un  clair  de  lune 
faisait  aimer,  que  toute  infortune  faisait  gémir,  qu’un  soupir  faisait 
rêveurs;  avec  qui  j’allais  visiter,  par  l’ixloranto  vallée  de  Saint- 
Marcel,  la  tour  séculaire  de  Montléans,  ou  la  tour,  [ilus  solennelle 
.et  plus  pittoresque  encore,  de  Pinet;  causer  dans  la  tour  de  Phi- 
lippe do  Valois,  au  milieu  des  curieux  ameublements  do  üaroii; 
jouer  avec  le  passé  près  des  ruines  de  Notre-Dame-de -l’Ile;  lire 
dans  le  Rluîne,  ou  saluer  les  Balmes  viennoises  parmi  les  arbres 
do  la  plaine  si  paysagéo  et  si  douce  de  ,Saint-Romain;  avec  qui 
j’aimais  à chanter  des  vers,  comme  les  troubadours,  sous  les  croi- 
sées d’une  fille  céleste,  ou  en  des  lieux  solitaires  et  sublimes  où 
toute  vie  terrestre  vous  échappe.  — C’était  |Hiur  nous  tous  le  temps 
des  poésies  légères  et  des  sonnets;  heureux  temps  où  deux  rimes 
satisfaisaient  notre  esprit,  où  doux  regards  de  vierge  tournés  vers 
nos  yeux  emplissaient  notre  âme  ! 

El  à la  suite  de  cette  visite  do  \'iciiiic,  qui  a duré  i>cu  et  a pnj- 
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duit  beaucoup  de  joie  dans  mon  âme , ju  me  garderais  bien  d'oc- 
cuper lu  public  viennois  de  ma  |>ersonno,  si  je  n’avais  une  chose 
grave  à lui  dire.  Notre  arrivée  dans  cette  ville  coïncidait  avec  la 
décision  du  conseil  municipal , f|ui  promet  une  façade  à la  basilique 
de  Saint-André-le-Bas  ; celte  décision  , ce  monument , ce  projet 
fixèrent  mon  altenlion,  et,  accompagné  de  l'honorable  M.  Delorme, 
dont  la  science  est  si  bienveillante  et  si  modeste,  je  revins  étudier 
une  église,  qui  autrefois  me  lit  pressentir  l'Ilalio  et  les  gloires  ar- 
chitectoniques des  Byzantins  d'Occident.  Fille  de  l’école  grecque 
du  bas-empire,  mariée  aux  premières  inspirations  du  thème  ogival, 
la  basilique  de  Saint-André-le-Bas  n’est  pas  un  de  ces  édifices 
|iour  lesquels  le  choix  d’un  architecte  restaurateur  soit  indifférent. 

Tout  le  monde  sait  qu’im  malheur  privé,  c'est-à-dire  l’incendie 
d’une  maison  particulière  qui  était  construite  en  contre-bas  du 
ti.-mple,  en  en  dégageant  lus  abords,  a fourni  à la  ville  l'occasion 
de  compléter  un  monument  que  lus  yeux  do  l'arlislo  souffraient  du 
voir  inachevé , et  dont  l'accè.s  était  pour  eux  un  problème,  attendu 
qu’on  ne  pénètre  dans  l’église  que  par  deux  portes  latérales,  in- 
trouvables pour  l’étranger.  — Jamais  peut-être  plus  favorable  cir- 
constancu  ne  s’est  présentéo  à la  municipalité  do  Vienne  pour  fiiiro 
do  l’art  et  do  l’histoire , et  prouver  qu'elle  comprend  à merveille 
que  les  conditions  des  temps  et  les  progrès  archéologiques  lui  ont 
tracé  do  nouveaux  devoirs  vis-à-vis  de  l’architecture  monumen- 
tale.— Elle  ne  faillira  pas  à sa  mission,  nous  osons  l'espérer. 

Bien  que  deux  langues  très-différentes  soient  parlées  et  deu.x 
orthographes  distinctes  visiblement  écrites  dans  la  basilique  du 
.Saint-André-le-Bas,  l'archiletUo  constructeur  de  la  façade  ne  man- 
quera pas  d’imprimer  à son  œuvre  contenqioraine  le  caractère 
byzantin,  qui  est  l’élément,  le  ty'po  générateur  du  monument.  — 
■Surtout  il  choisira  scs  motifs  de  profils,  d'arcalurcs  et  de  frises 
dans  le  merveilleux  campanile  du  temple,  chose  d'un  goût  exquis, 
qn’on  croirait  faite  pour  les  rives  embaumées  de  l'-lrno,  tant  elle 
respire  le  génie  italique  des  XI»  et  XD»  siècles.  Notio-Dame-la- 
Grande  do  Poitiers  fournit  un  modèle  de  façade  byzantine  tout 
prêt,  qu'il  faudra  savoir  approprier  aux  conditions  architectoniques 
de  notre  église  et  combiner  aux  pensées  qu’elle-même  fait  naître. — 
Figurez-vous  cette  façade  établie  sur  une  échelle  on  harmonie  avec 
celle  du  monument,  conçue  sur  un  plan  historique  convenable, 
construite  avec  de  beaux  matériaux , belle  d'ordounanco  et  d’exé- 
cution; quel  caractère  et  quelle  solennité  elle  donnera  à la  ville  de 
Vienne,  à ce  quai  du  Rhêiie,  qu'elle  dominera  de  sou  ombre,  élevée 
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(ju'ullc  sera  sur  une  plaie -fume  à laquelle  on  arrivera  par  un 
grand  nmnbro  do  inarclies  ! — Lu  souvenir  do  la  Vienne  romaine , 
do  la  ville  aux  tnillu  eulunnados,  aux  temples,  aux  portiques,  ou 
do  la  Vienne  byzantine,  ]>euploe  de  basiliques,  ne  se  révcilleru-t-il 
fuis  plein  de  magnillwnce  et  di;  vie  dans  les  imes  éprises  de  pas- 
sions artistiques? 

Que  do  clnngemeuts  matériels  se  sont  opérés  dans  Vienne  de- 
puis ma  prétx'slente  visite  à nette  âlél  — Cesl  rouvertiiro  d'uu 
quai  qui  va  contribuer  à l'assainissement  et  à l'embellissement  de 
la  ville,  et  unir  le  vaste  et  noWe  (,'lmmp-de-Mars  au  ruudqsiml  du 
pont  de  la  Gère  ; ce  sont  dos  maisons-palais  élevées  sur  le  cours 
Komostang  et  dans  le  quartier  do  la  Grenette,  avec  un  luxe  digue 
do  Lyon;  00  sont  partout  dos  améliorations  et  des  progrès. 

J'ai  renoué  connaissance  avec  le  musée  lapidaire  do  Vienne,  que 
je  n'avais  fias  oublié,  mais  que  je  voulais  visiter  encore,  et  j'ui  vu 
sans  grand'fieme  qu'un  inoendic  lui  a fait,  comme  à Saint-André- 
lu-üas,  du  l'airot  du  large.  Je  no  puis  trofi  remercier  M.  Delorme, 
corresfioudaüt  liLstoriquo  du  ministère  de  rinslruclion  publique, 
conservateur  do  la  hibliotho(|ue  et  du  musée  do  Vienne,  do  l'obli- 
geance inlinie  avec  laquelle  il  nous  a eii>liqué  traites  les  ridiesscs 
du  trésor  confié  ù sa  vigilance  et  à scs  soins.  Avec  lui,  j'ai  do  nou- 
veau admiré  la  grande  basilique  de  .Saint-Maurice,  dont  on  conjure 
uujoiird'hni  les  dégradaibus ; avec  lui,  j'ai  salué  la  oolos.sale  in- 
scription on  lettres  nugnslales  de  la  Graml'Ruo,  et  une  foule  de 
vieilles  maisons  historiques  que  j'avais  autrefois  remarquées  avei' 
le  filus  vif  intérêt. 

Parlaut  du  fioint  de  vue  monumental  dans  l'érection  d'une  fa- 
çade à .Saint- .André-lo- lias,  il  est  à désirer  que  la  ville  de  Vienne 
se  trace  un  plan  d'embellissements  successifs  et  de  o'stauralions  fu- 
nires , plan  auquel  elle  s'imposera  la  loi  de  deiucurer  toujours  in- 
vonablement  fidèle.  Ainsi,  il  faudra  profiter  de  aHte  façarle  à crés>r, 
fiour  ruiulre  aux  lignes  et  profils  intérieurs  du  inonumeui  le  carac- 
ttire  que  le  mauvais  goût  leur  a fait  fierdre,  cfl'acer  jusifu'à  b der- 
nière trace  du  vandalisme  dos  déroratenrs,  et  détruire  cette  déco- 
ration do  théâtre  qu'tai  a jetée  sur  ses  murailles,  ses  chapileaux  et 
ses  pilastres;  faire  revivre  enfin  les  inscriptions  historiques  si  firé- 
cioiLses  qu'on  a ou  mutilées,  ou  enchées,  ou  emmaillottées.  — Il  fau- 
dra eniplover  avec  religion  les  sommes  que  le  gouveruomeut  esl 
d«sp.jsé«  «onsacrer  à la  basilnjuc  do  .Saint  - .Maurice.  Il  faudra  en 
suite  songer  à rendre  la  wjlnlie''  et  la  vin  au  lenifile  anliqiu;  qui 
sert  d'abn  au  musée,  et  firofilcr  d'mi  malheur  fi  mr  firuscrire  une 
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lonovauijii  Uimi  la  villu  di;  Misuiof  a '/IViti  nii  m iioi  uiempic. 

J'ai  revu  eu  peu  ilu  leiiips  la  plu|>;ul  Ucs  ùililicvs  luiMius  ut  dos 
ruines  niuimiuentaius  do  \ iuimo,  lo  oaïupauilo  du  Saint  • l’ioiro, 
d'un  godt  prosijuc  usisst  chdtio  ot  aussi  curruot  que  celui  do  Saiut- 
Andrd-lo-Bas,  les  subslruclioiis  romaines,  le  Plan-de-J'j\jguille , 
toutes  ces  choses  si  pittoresques  et  si  grandes,  que  lo  crayon  du 
Rey  a rendues  avec  tant  de  iiilclité  et  de  talent,  que  feu  VioUy  a 
si  nieirejlleusenieat  décTitus;  mais  à lu  placo  dos  restes  de  Toie 
antique  dans  la  vailôe  de  Saint-Marcel,  où  le  dallage  romain  était 
[tresque  aussi  dairemeut  accusé  que  dans  les  rues  du  Pouipéia, 
je  n'ai  plus  Irouré  qu'une  route  bien  froide  et  bien  établie,  cpd  a 
supprimé  toute  une  histoire,  tout  un  )mssi',  |H)ur  satisfaire  au.y 
besoins  du  présent.  Une  ascension  faite  le  soir  à mont  .Saloinnnt 
(imrM  SakitùJ,  à l'heure  ombauniée  ot  poc'Uque  où  lu  soleil  cou- 
chant dorait  du  se.s  derniers  feux  la  oùuc  de  i'dat , vint  mettre  le 
comble  à nos  émotions  ot  les  grou|rcr  luute.s  dons  un  sentiment 
bxToyabie  d'aduilTation.  — Toute  la  ville  de  Vionuo,  tout  lo  riant 
panorama  de  scs  alentours  étaient  à nos  pieds  ; nous  ]iouvious  eue 
brasser  d'un  seul  oomp-d'aiil  ce.s  diverses  noues  do  nionumeuts 
historiques , de  débris,  de  souvenirs  et  de  vertes  oamj«ignes  : nous 
avions  à uoiro  lovant  les  mnutagnes  granitiques  du  Dauphiné , à 
notre  couchant  les  coteaux  du  Saiiitc-Colüiubo  et  lu  Khèiie,  au 
sud-uuest  Pilât,  au  nord  les  plaines  de  Givots,  enfin  un  noble 
ami  à nos  célé.s.  Comme  ce  paysage  est  romph  ! que  de  choses . 
quo  do  contrastes,  que  d'aeekionts,  que  de  mouvements  de  sol . 
de  végétation  , de  demeures,  que  de  vie  il  renferme  ! 

Je  revis  avec  plaisir  aussi  celte  ruine  dentelée  et  déchiquetée  de 
la  Dàtie , debout , comme  un  squelette  du  nioyen-iigo,  sur  le  pro- 
niontoirc  le  plus  pitloresqiio  des  monlagiies  viennoises;  ruine  au- 
tour do  laquelle,  plus  jeune,  j'avais  entendu  si  souvent  murmurer 
une  poésie,  qui  s'en  va  du  mon  co  ur  à mesure  qu'il  vieillit  et  qu'il 
ne  garde  plus  que  l'amitié  af&sçtion.  Jn  revis  le  Cheinin- 

Nouf , qui  a l'air  d'une  vülo  éitrangére  à la  cité  dont  il-fait  partie  ; 
lo  faubourg  de  Poiit-Évéqu^quelquns-imes  de  cos  fabriques  assi- 
ses dans  la  Gère,  qui  ont  remplncé  les  célèbres  iiinnufactures  d'ar- 
mes des  Romains;  la  pieuse  église  de  Saùit-lÜarlin,  le  Collège,  etc. 
— Tous  les  noms  des  hommes  qui  ont  étarit  sur  Vienne  et  le 
Dauphiné  venaient  on  même  temps  •fe'jWQsser  dans  ma  mémoire, 
dès  loug-lemps  exercée  à lés  pronoticcrT^'’élaicBt  ceux  de  Chorier, 
(le  nourchenu  do  Valbonnais,  do  ( harvet,  du  modeslo  ot  excellent 
Schneider,  do  Rey,  de  M.  Mermct,  de  M Dehirme,  etc. 
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M.  Mcrmet  aiuc  U;,  qui,  on  numismatique,  avait  choisi  pour  spé- 
cialité la  cullectioii  des  tyrans  des  Gaules,  dont  le  cabinet  renferme 
des  choses  fort  précieuses,  surtout  en  manuscrits;  M.  Delorme, 
qui  est  peut-être  le  savant  du  iiiundo  le  plus  accessible  et  le  plus 
inoffensif  pour  les  vanilés  d’autrui;  M.  Gemelas,  frère  de  notre 
pauvre  ami  Gemelas,  dont  nous  avons  visité  les  presses;  M.  Ti- 
mon père  (2),  l'homme  de  l’ancienne  cordialité;  MM.  Joseph  et 
A.  Timon,  ses  fils,  m’ont  témoigné  une  rare  bienveillance,  m’ont 
ac;cueilli  avec  bonté,  et  m’ont  permis  do  resserrer  avec  eux  les 
sympatliiqucs  liens  qui  nous  unissent  et  dureront  autant  que  les 
services  qu’ils  rendent,  chacun  dans  la  sphère  de  leur  activité,  à 
leur  noble  patrie. 

J’ajourne  mon  retour  à Vienne  à l’époquo  où  la  façade  de  Saint- 
-André'-le-Bas  sera  reconstruite.  Que  le  conseil  municipal  so  défie 
des  partis  pris  ; qu’il  renonce  aux  petits  moyens,  aux  petites  idées, 
il  la  détestable  pensée  du  concours  surtout;  qu’il  s’élève  plus  haut 
que  la  localité,  en  songeant  que  le  monument  élevé  appartiendra  à 
la  Franco,  à l’art  tout  entier  ; qu’il  repousse  toute  influence  locale 
do  oiterio.  — Le  temps  est  arrivé  où  le  bon  goût  doit  se  faire  prê- 
tre, magistrat  et  fabricien. 


{l;  M.  Mermct  est  mort  diDs  le  etturs  üc  Tâmiée  lAiO.  On  (rouve/a  une  notice 
Jii!>iorique  sur  co  savont»  à lu  quHtn&mc  partie  de  cet  ouvrage. 

M.  Timon  a,  comme  M.  Mermctalné»  auccombé  en  toplemUrc  dernier. 
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rhistitut  ties  Provincet,H  F.  îhifimr,  Paul  GniUemot , ilc  S<tint- 

Dùhfr,  Juin  Baux  et  Catimet,  maire  de  ViVars. 


I 

Je  reviens  à cotte  Dombes,  qui  me  donna  mes  plus  intimes 
révélations  de  poésie  et  d’amour.  Je  revois  le  Montellier,  au- 
tour duquel  je  crois  toujours  voir  rôder  les  bravi  d’Alessandro 
Manzoni,  qui,  de  son  solitaire  mamelon  d’argile,  domino  tous 
les  étangs,  toutes  les  poypes,  et  coupe  de  ses  noirs  prolils  les 
horizons  indécis , vaporeux  , fantastiques  de  cette  romantique 
contrée.  — En  entrant  dans  le  bourg  de  Villars,  on  s’imagine- 
rait, à l’expression  calme  des  visages,  au  silence  du  lieu,  que 
l’on  arrive  dans  une  do  ces  petites  cités  du  Faucigny  ou  du  Cba- 
blais,  où  la  nationalité  savoisienne  concentre  ses  traditions,  son 
esprit  de  foi  et  de  famille,  ses  habitudes  patrian  haies.  Mais  laissons 
en  paix  le  grave  manoir  du  Montellier,  pour  nous  ocouper  exclu- 
sivement de  l’église  de  Villars. 


II 

l'xiéi'ieur.  Fou  Ijjyniani-,  dont  l'art  Ijurfçumlo- lyonnais  dé- 
jdoro  la  perle  prématurée,  effleura  de  son  spirituel  crayon  et  de 
sa  plume  philosu|>liiquc  le  temple  rural  que  nous  allons  ilé'criro, 
et  que  nous  regardons,  après  la  basilique  do  .Saiut-Paul-de-Varax, 
comme  le  plus  remarquable  parmi  tous  ceux  qui  s’élèvent  sur  le 
sol  de  la  Basst'-Drcsse,  cette  terre  promise  de  la  |)oésie.  monu- 
ment ofl'ro  l’orientation  liturgique.  ,Sa  fayade  est  d'une  naïve  somp- 
tuosité; elle  se  termine  jiar  un  jiignoii  couronné  d’une  croix  à son 
amortissement.  La  |vorto,  do  forme  carrée,  d’une  austère  simpli- 
cité , s’inscrit  entre  deux  colonnes  à chapiieaux  frustes,  suptxirtant 
une  arcliivolto  dont  l'arc  à plisn-cinire  est  démesurément  allongé. 
Au  dessus  de  cet  appareil  sobrement  profilé,  règne  une  cornielie 
horizontale,  en  s.aillie,  sculptée  avec  art  et  avec  goût,  dans  le  faire 
des  Byzantins  d’Occidcnt.  Un  second  appareil  de  décoration  mo- 
numentali-  plus  com|)liquéo  que  celle  de  la  porte,  se  dévelopiie  sur 
cette  région  supérieure  que  la  cotnichc  ouvragée  sépare  de  la  ré- 
gion inférieure.  Une  jolie  et  harmonieuse  petite  croisée  à plein-cin- 
tre, destinée  à éclairer  le  revers  de  la  fa^;ade,  s'ouvre  au  centre  de 
cet  espace,  pour  lequel  l’art  du  temps  semble  avoir  partieulièrc- 
meiit  réservé  scs  moyens  et  ses  ressources;  elle  est  flanquée  de 
deux  colonnettes  délicieuses  qui  soutiennent  une  areliivolle.  Une 
seconde  archivolte,  sans  impostes,  très-historiée  dans  sa  sculp- 
ture, et  d'un  relief  remarquable,  se  déroule  comme  une  frange 
autour  de  la  première,  et  imprime  un  caractère  monumental  vrai- 
ment intéressant  à toute  la  façade  de  riiumblc  basilique.  Idi,  se 
termine  brusquement  sa  profilation,  qui  dut  no  pas  tourner  court 
ainsi  dans  le  projet  primitif  du  fmmrnlarius  (1),  vraisemblable- 
ment inexécuté  en  ce  qui  concerne  le  pignon. 

Cette  arcliiteclonisalion  représente l’éocde  romano-byzantine  de  la 
troisième  phase,  qui  eorres|>ond  aux  XI*  et  XI F sif-cles  dans  nos  pieu- 
ses contrées  bnrgundo-lyonnaiscs.  — Tout  cet  ensemble , bien  que 
fort  an-dessous  des  splendeurs  aroliiloctoniqiies  de  Saiiit-PauI-de- 
Varax,  n'en  offre  pas  moins  tm  style  sagement  étudié,  des  motifs 
élégants  et  fermes  tout  à la  fois,  un  système  attaehant,  original  sur- 
tout. Les  deux  régions  ornées  que  nou.s  venons  de  diVomjioser,  se 

(!)  \om  du  inaJlrc  do  IrtMirtc  ou  wiub  1h  f»dri«>de  ixxiiftiio-lvywin- 

tin^. 
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dt‘volo|'ponl  sur  un  mur  on  nvaiil-iorps  qui  so  dùiai  iio  do  la  sur- 
fiU'o  hsso  do  In  fagailc,  i|irau('uh  cunlro-forl  adhdront  no  rontro- 
butto,  IxR  limm  murs  do  cMturo  dos  doux  rongoi's  do  oliapol'es  qui 
fornii'Ut  los  cunlro-nofs  du  saint  vaisseau,  oomplèlc-nl  à roxti'-rioiir 
rnrdnnnanco  générale  do  la  fai;ailo  do  l'égliso  do  Villars.  Je  no 
mois  pas  on  doute  qu'un  pronaos  dut  jadis  ahriu^r  la  iKjrto  princi- 
imlo  qiio  nous  avons  décrite;  car  rédilice  ocdésiastique  auquel 
nous  consacrons  cotte  courte  notice,  est  fils  de  cette  l'qioquo  sé- 
nonso  Pt  hiératique,  où  le  sous  basilieal  et  l'esprit  dogmatique 
vivaient  oneoro  dans  toute  leur  énergie  première. 

•lo  no  Vois  plus  rien  dans  les  régions  externes  du  mouuraout 
qui  mérite  une  mention  p.irticnlièro;  car  les  rannifcsuttions  artis- 
tiques, ostensibles  nu  dehors,  que  nous  aurions  à signaler  dans  les 
haies  apsidalos , ont  leur  jilace  uaturoilumoiit  marquée  dans  la 
dasoription  intérieure.  Iæ  cloeber,  qui  surgit  au  ]K>int  de  jonclkm 
do  la  nef  oit  du  chœur,  est  une  reconstruction  fort  réiamle,  faite 
BOUS  l'admini.strntioti  municipain  du  notaire  du  di'partement  qui  a 
lo  plus  do  temps  h donner  aux  soins  étrangers  à son  étuile,  l'ex- 
oollent  M.  ■I_...n.  Ce  clocher,  à hase  quiulrilati'ro  et  à ainortisso- 
mont  conique  un  peu  trop  obtus,  est  d'un  Ivpo  exai.'toiiieut  con- 
fornio  à Coltii  de  l'égliso  du  village  du  Montellier,  qu'oinhrage  lo 
manoir  de  M.  (Ireppo,  roi  moral  du  pays  d'étangs.  Comme  œuvre 
d'art,  le  cnmj>anile  que  nous  olllourons  osl  d'un  style  assoz  noble, 
tendant  à l'imitation  libre  du  fairo  romano-byzontin,  et  doit  sur- 
prendre lo  moniimciitaliste  noooiitumé  à constater  tant  d'absurdes 
réalisations  dans  los  formule*  employées  [lour  rarcliilccture  reli- 
gieuse, il  y a pou  d'années  encore. 

Je  no  puis  toutefois  quitter  oo  cimetière,  riH  omment  abandonné, 
qui  environno  l'église  do  Villars,  sans  pailcr  do  la  solitude,  du 
calme  mélancolique  do  oo.tto  agreste  enceinte.  Ici  encore,  à voir 
cos  grando.s  herbes  qui  frémissent  autour  du  monumotit,  cotte  mer- 
willeuso''  tranquillité  du  ciel  et  du  paysage,  jo  ne  puis  pein- 
dre les  intimes  cl  saintes  émotions  qiio  m'inspirent  ce  lieu;  les 
bouleaux  à la  Wars  hn  écorcc  viennent  pleurer  jusque  sur  ee  coin 
«le  (erre;  il  me  somblo  entendre  la  vague  dos  lagune.?  expirer  raol- 
lemeiit  contre  le  mur  ruineux  qui  le  circonscrit  ; et  puis,  quelle 
mystique  et  naïve  harmonie  dans  nn  horizon  do  la  Donibcs,  chargé 
de  ces  vapeurs  qui  dé.snlent  lo  bon  M.  Chardon,  mais  qui  versent 
dans  le  cœur  du  barde  les  plus  poétiques  émanations!  — Donnez- 
moi,  ilonnez- moi,  .Seigneur,  au  milicn  de  ces  herbes  gi'-missautc.s, 
en  face  do  cette  vieille  église,  une  pauvre  «.aliaiie,  j»mr  y venir 
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chprchcr  lo  ri'|K)s,  1<M  seroines  et  limjiuies  émulions  dont  ma  vio 
afçiu'‘e  n liesuiii  ! — Mais  eiilroiis  dans  l'ardie  sainte  dont  nous 
at  oDS  constaté  la  situation  extérieure  au  point  do  vue  de  l’art. 

III. 

Inléritur.  Iæ  vaisseau  se  développe  à rinlériour  sur  une  éidielle 
approximative  de  cent  vingt  mètres,  avec  une  hauteur  et  une  lar- 
geur proportionnelles.  Ces  dimensions  témoignent  de  la  présence 
ancienne  à Villars  d'une  population  considérable,  au  temps  des  der- 
niers seigneurs  de  la  maison  do  Yillnrd  (1),  avant  sa  réunion  à celle 
deThoire.  Tout  annonce  ici  que  le  plan  et  la  figure  primrtifs  furent 
ceux  do  la  ba.siliquo  oonstantinienno  ou  latine.  L’unité  de  la  forme 
première  a fléchi  sous  l’influonce  de  reconstructions  et  d'additions 
partielles  qui  ont  sensiblement  altéré,  sans  en  faire  disparaitro 
l'élément,  des  dispositions  originelles  qu'il  est  facile  de  reproduira 
par  la  pensée.  — .‘Vin.si  l’apside,  je  le  préjuge  avec  une  raison  par- 
faitement logique,  dut  être  plus  basse  que  la  nef,  voûtée  en  cul  do 
four,  énergiquement  frappée  du  sceau  de  l’authenticité  basilicalo, 
comme  tontes  les  apsides  de  l'ère  romano-hyzantine;  puis  le  paral- 
lélogramme de  la  nef  fut  tardivement  flanqué  de  deux  rangées  de 
chapelles  que  nous  aurons  à visiter.  Ici  dune,  comme  en  beaucoup 
d'églises,  les  hommes  de  l'école  dite  gothique  conspirèrent  contra 
le  passé,  et  voulurent,  en  rhabillant  le  vieux  temple  à leur  mmlo, 
laisser  l’emirreinto  de  leur  passage  : on  trouva  l'apside  trop  étroite 
et  trop  sombre,  et  on  l'enfla  ; on  voulut  avoir  dos  cha[)olles  collaté- 
rales fiour  des  autels  votifs,  et  on  les  construisit , sans  s'occuper  si 
on  donnait  au  vaisseau  une  largeur  sans  proportion  avec  .sa  hau- 
teur et  sa  longueur.  — Toutefois,  ici,  les  rapports,  au  point  do  viio 
des  dimensions,  n’ont  pas  cessé  d’être  assez  satisfaisants. 

La  nef  unique  est  une  épreuve  grossière  de  l'architecture  roma- 
no-byzantine  de  la  troisième  (lériode,  comme  la  façade.  Sut  cotte 
terre  de  Dombes,  où  les  relations  avec  l’Italie  étaient  fréquentes,  où 
l’esprit  antique,  l’esprit  romain  survivaient  aux  révolutions  poli- 
tiques qui  tondaient  à faire  prévaloir  les  hommes  et  les  choses  du 
Nord , il  n’est  pas  rare  do  trouver  des  basiliques  toutes  latines  par 
la  forme  et  par  le  fond.  Celle  de  Villars  fut  du  nombre  ; elle  n’a 
jamais  admis  la  voûte,  cette  importation  septentrionale  que  l'Ilalie 
a con.stammont  repoussée,  et  qui  date  seulement  de  la  deuxième 


1)  Ancicnno  orilm^rrAphe . d'nprôs  lo*  tombas  et  les  cbarles. 
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jit'Tloile,  c'osl-à-dire  do  la  phase  rétrograde  et  barbare  du  type  ro- 
inano-byr.antin.  léinvasion  dos  idées  du  Nord  n'a  pas  cinj«>obé  il 
notre  [lolito  Ijasiliquo  de  oons'-rver  son  plafond,  il  soffilto  des  Ita- 
liens. .Seulement  ce  plafond  borizontal,  du  bois,  est  d'une  extrême 
simplicité;  il  se  com|ioso  de  bardeaux  sobrement  ornés  de  oompar- 
timonts  en  cercles  et  en  losiuiges,  inscrits  dans  un  caisson,  coiumo 
cela  se  voit  à l'église  de  Cbalaniont  et  à celle  de  .Saint-Etienne  do 
Montluel.  Quatre  gros  piliers  trOts-niassifs  et  très-informes  servent 
do  soutènement  au  clocbor,  et  di^rininent  un  espace  qui  s'arrondit 
supérieurement  en  coupile.  Ces  cpiatre  piliers  sont  unis  par  un  are 
sensiblement  ogival.  Iji  cbteur  présente  une  figme  assez  rare;  il 
se  forme  de  deux  pans  curvilignes  et  do  trois  pans  égaux  à la  ré- 
gion apsidairo.  U résulte  do  celte  dis|)osiliou  que  le  fond  de  l'ap- 
side e.st  cou|s-  carrément,  tandis  que  les  deux  murs  de  cldture  do 
flanc  suivent  une  direction  diagonale.  I.'enserable  de  la  région  est 
donc  pentagonal;  il  a|ip.artieut  exclusivement  .à  l'arobiteclouisation 
en  vigueur  dans  le  XV'  siècle , précisément  un  peu  avant  que  sa 
recherche  ne  ditgi'-néràt  on  corruption.  Trois  croisées  largement 
ilévelojipées,  linement  et  richement  uervées,  éclairent  cette  ajiside, 
à l'angle  gauche  de  laquelle  s'élève  ce  repnsilorium  célèbre  que 
feu  11.  IjC'ymarie  a dessiné  sous  le  nom  de  crédence.  Le  repoxito- 
riam  dé|)ose  encore  ici  des  antiques  usages  de  l'église  do  Villars, 
et  prouve  que  si  la  tradition  basilicalc  fut  interrompue  dans  l'archi- 
tecture,  elle  ne  le  fut  (loiut  dans  les  rites. On  sait  assez  que  les  la- 
bernachrs  adhérents  aux  .autels  imajeurs  sont  une  invention  du 
XVI'  sirèle,  propagée,  encouragée  jiar  les  jésuites,  tout  comme 
les  ignobles  gradins  contre  lesquels  réclame  la  voix  austère  de  la 
liturgie  primitive.  Le  repositorium  était  le  lieu  d'asservation  se- 
condairement employé  pour  les  saintes  espèces.  Celui  do  Villars 
est  un  |wtit  chef-d'œuvre  de  la  pnlilalion  du  XV'  siisde;  mais  il 
est  prétentieux  et  entortillé.  Dans  plusieurs  ('‘gliscs  de  Sai'me-ct- 
Loire  et  do  la  O'ite-d'ür,  le  reposilurium  intérieur  avait  une  ma- 
nifestation ostensible  au-dehors,  qui  n'existe  pas  ici. 

Los  cha|)olles  s'échelonnent  aux  deux  flancs  do  la  nef,  et  accom- 
pagnent la  région  du  chœur,  do  manière  à former  comme  deux 
apsides  mineures.  Toutes  eos  chapelles,  moins  une,  offrent  l'ornc- 
mentation  du  XV'  siècle,  qui  édifia  le  choîiir  et  le  repositorium. 
La  chapelle  apsidaire,  il  gaucho  du  spectateur,  c'est-à-dire  du  côté 
de  l'évangile,  était  celle  du  t eigneur  ; on  y roiuarque  un  écusson  ar- 
morié, richement  alvéolé  : la  cJiafK.dle  qui  suit,  a côté  de  la  petite 
porte  latérale  mineure,  nqirésenlc  l'ère  libre  de  la  renaissance,  et 
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fst  ornée  iruiie  iléluicuse  |>iM'iiie  <le  même  âs'’-  1®  <I(•u^i^me,  cii 
descendant,  est  une  manifestntion  (trossii-ro  du  XV*  siwic;  on  y 
remarque  une  piscine  du  même  temps  et  du  même  art.  L'autre 
olîre  la  même  date  architectonique;  mais  un  gmll  plus  pur  présida 
à son  ornementation,  La  chapelle  op|>osée  à celle  du  seigneur,  a 
droite  du  spectateur,  c'esl-à-diie  du  cdté  de  l'épitre,  présente 
également  rap|>areil  des  idées  monumentales  du  XV' siècle. — A sa 
clef  de  voûte  est  un  écusson  non  alvéolé,  représentant  la  croix  do 
Savoie.  Los  cha]ielles  qui  suivent,  en  descendant,  sont  du  même  âge. 
Dans  la  chapelle  opsidaire,  à gauche,  verrière  moderne  à mosaïque, 
d'un  malheureux  effet;  dans  la  première,  en  descondmit,  très-riche 
clef  de  voûte,  écusson  alvéolé  avec  le  monogranirae  I H S,  pis- 
cine de  la  deuxième  ]«?riode  de  la  renaissance,  verrii-re  iiUMlerne 
à mosaïque  médiocre;  dans  la  deuxième,  piscine  du  XV”  sii-ole, 
verrière  moderne  à mosaïque  bien  ajtistiic  et  d'un  tffet  Imrmo- 
nioux;  dans  la  troisiione  entin,  piscine  du  l'époque  à laquelle  ap- 
p;irtiont  l'édicule,  restes  de  verrière  peinte  historique  de  même 

Ne  terminons  point  cette  notice  sans  dire  qu'indé|K-ndamment 
du  reposilorium,  le  choeur  renferme  une  charmante  piscine  du 
XV”  sirèle,  et  que  les  grandes  baies  apsidaircs  offrent  d'intéres- 
sants petits  déliris  de  verrière  [leinto  historiqiu',  conlemporaim' 
de  la  reconstruction.  On  remarque  dans  ce  temple  des  fonts  bap- 
tismaux imités  de  l'art  du  XV”  sii'cle,  et  une  ancienne  vasque  ]>oiir 
le  baptême  par  immersion,  qui  dut  être  placée  sous  le  pronaos  de 
la  basilique,  lorsqu’elle  était  un  reflet  do  la  basilique  latine.  L'aire 
ou  pavé  du  temple  n’a  plus  conservé  qii’un  petit  nombre  des  pierres 
tombales  qui  le  formèrent.  Cette  église  eut  jadis  sinon  ses  cata- 
combes et  sa  crypte,  du  moins  ses  caveaux  tumulaires  ; il  en 
existe  un  que  j'ai  vu  momentanément  ouvert,  vers  la  deuxlt'ino 
chapelle  latérale,  à droite  du  s|>ectateur  qui  part  de  la  gramlo 
pr)rte,  près  d’une  tombe  assez  riche  du  XV”  siwle.  Il  existe  encore 
dans  cette  église  des  inscriptions  rappolant  des  fondations  et  ohits. 

Ce  monument  est  revêtu  à l'inb’rieiir  et  à l’extérieur  d'une 
couche  épaisse  de  badigeon  blanc  au  lait  de  chaux.  I.e  choeur  re- 
b.Iti  ne  présente  aucune  flexion  de  gauche  à droite.  Ce  u’est  plus 
maintenant  la  basilique  latine  avec  son  éclat  primitif;  c’est  l’humble 
temple  de  village  reufeniiant  toutes  les  conditions  qui  font  l’église 
rurale  poétique,  et  y prénlisposent  le  pèlerin  au  recueillement  et  à 
la  prière.  Elle  est  un  peu  sombre,  un  peu  délabrée,  pleine  d’une 
sainte  humidité  qui  rappelle  les  catacombes  de  Saint  Calixte , et 
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jolie  sur  ses  murs  relie  palino  verlo,  sans  laquelle  je  ne  rem- 
jirenils  pas  le  icmple  du  village. — Résumons  ses  ligos,  et  éta- 
blissons sa  ehronolugie  : on  verra  que  presque  toutes  les  périodes 
de  l'art  historique  ont  eoncoiiru  à son  éreetion.  Façade  et  nef, 
phase  progressive  du  type  romano-byzanlin;  coiipide,  phase  tran- 
sitionnelle du  mémo  type;  chapelles  et  apside,  |)ériode  riche  du 
type  ogival , oii  l'art  circule  plein  do  sève  et  d'énergie  ; une  cha- 
]>ello  et  une  piscine  do  la  phase  ogivale  do  la  renaissance,  une 
piscine  de  la  phase  libre  de  la  même  école.  — Pourquoi  le  vieux 
patois  et  les  vieux  costumes  de  la  nationalité  donibiste  no  font-ils 
plus  corti'ge  à ce  monument  ? Les  patois  et  les  costumes  sont  les 
doux  sceaux  des  nationalités  ; — je  l'ai  déjà  dit. 

Je  m'estime  heureux  d'avoir,  jiar  cette  monographie  de  l'église 
de  Villars,  resserré  mes  vieux  liens  avec  la  Bresse  lyonnaise. 
Dieu  et  la  harpe  qu'il  a mise  dans  mon  cœur  savent  seuls  com- 
bien j'aime  cette  terre  aux  horizons  sans  bornes,  cette  région  du 
mystère,  de  la  solitude  et  de  l'infini.  Oh!  oui,  ma  vio  ne  sera 
pleine  que  quand  j'aurai  acquis  dans  le  coin  le  plus  pacifique , le 
plus  central,  le  plus  silencieux  de  la  Dombes,  au  milieu  de  ces 
]ioypos  dont  M.  Joliljois  s'est  fait  le  savant  explorateur,  un  abri 
humble  comme  mes  goûts,  prés  do  ces  deux  foyers  de  population 
et  do  vie  que  j'affectionne  le  plus  au  monde,  ajirès  la  famille  et  le 
foyer  domestique,  Lyon  et  Montluel;  et  cela,  sans  aliéner  ni  dimi- 
nuer les  biens  et  les  choses  héréditaires  au  milieu  desquels  j'ai 
vécu  jusqu'ici,  avec  lesquels  j'ai  été  jusqu'ici  on  rapport  1 

Adieu,  jiieux  enfants  do  la  Bresse  inondée,  puissiez-vous  ne  pas 
acheter  au  jirix  de  vos  moeurs  si  hospitalières  et  si  cordiales,  au 
prix  de  vos  vieilles  habitudes  de  patriarches,  au  prix  de  vos  joies 
de  famille  et  de  religion,  les  progrès  agricoles  et  hygiéniques  que 
la  Providence  vous  conseille  par  la  voix  de  M.  Nivièro,  et  que 
personne  no  désire  plus  ardemment  pour  vous  que  l'auteur  de 
ces  pages  1 — Adieu , calme  et  solitaire  pays  de  Dombes  : le  poète 
t'aime  assoupi  et  silencieux  comme  tu  l'es  encore;  pourtant  ta  na- 
tionalité n'a  plus  cette  double  manifestation  du  costume  local  et  du 
patois , qui  conservent  les  types.  L'homme  du  progrès  voitavec  joie 
l'avenir  que  l'agriculture  ouvre  devant  toi,  en  te  donnant  la  santé,  le 
premier  de  tous  les  biens.  Ah  t que  Villars  ne  cherche  que  dans 
l'agriculture  les  conditions  do  sa  prospérité;  car  les  chemins  do  fer 
qui  vont  s'ouvrir  au  |iicd  des  deux  versants  du  plateau,  frapperont 
de  langueur  la  route  sur  laquelle  il  comptait  |K>iir  faire  fortune. 
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INSIGNE  DASILIQUE  COELI-XIALE 

DE  NOTllE-DAME  DE  BEAUNE. 


A l'Afaàthitie  de  Dijon,  h NX,  SS.  les  archerAjues  d'Aeignon  et  A'Ai>, 
a iIM.  Louis  Cyrot,  Tisserand-Cijrot , et  Marnotte,  architecte 
byzantin,  F.  et  F.  Mareij-Mange, 


I. 

Consiiléralions  générales.  — Je  voudrais  pouvoir  suivre  dans 
cette  partie  do  mon  ouvrage  surtout,  les  nobles  exemples  donnés 
par  M.  le  lieutenant-colonel  Kabcrt  et  M.  Piton,  qui  se  servent 
avec  la  même  habileté  do  la  plume  et  du  crayon,  et  écrivent  en 
CO  moment,  l'un  Thistoire  pittoresque  do  Luxetiil,  l'autre  celle  do 
Strasbourg,  sous  la  double  influence  du  penseur  i>aLrioto  cl  du 
fervent  artiste.  — Mon  rôle,  pour  être  plus  restreint,  n'en  sera  pas 
moins  consciencieux.  — Notre-Dame  de  Boauue,  monument  aus- 
tère do  l'école  romano-hyzantino,  ne  rappelle  point  cette  limpide 
et  suave  architecture  du  canton  de  Nuits,  que  nous  avons  saluée 
il  Gerland,  à Argilly,  comme  une  manifestation  de  l’art  grec,  duo 
h une  ]X'étiquo  colonie  d'IIellimes.  Toutefois,  le  caractère  do  cette 
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basilique  est  si  sérieux,  sou  type  est  si  ferme,  que  sa  monograpLie 
fait  besoin  à l'arcliéulogio  sacrée  nationale. 

Je  publiai  eu  1838  une  description  assez  inexacte  et  précipitam- 
ment écrite  do  ce  grave  édifice.  J'ai  pensi;  qu'il  était  utile  de  lui 
consacrer  de  nouveau  une  courte  mai.s  fidèle  notice.  — Ce  temple , 
jilus  ancien  que  .Saint-Lazare  d'Autun,  l'un  des  plus  vastes  et  des 
plus  austères  de  la  province  lyonnaise,  fut  commencé  dans  le  X* 
siècle  par  le  duc  llenri-lo-ürand,  frère  de  Hugues-Capot,  et  terminé 
en  MLXXX  par  la  duchesse  Mathilde , femme  de  Eudes  I«'.  Il  ne 
tarda  pas  à devenir  l'église  majeure  de  la  cité , et  effaça  la  basili- 
que-mère de  .Saint-llaiidi'le,  formulée  dans  les  jiremiors  âges  de 
l'èro  romanobyzantino,  dont  les  substructions  existent  encore, 
second  temple  chrétien  dont  l'existence  à Beaiine  soit  historique- 
ment reconnue. 

Ici  se  présente  un  fait  monumentairi?  curieux  : l'histoire  et  les 
chartes  disent  jiositivement  que  la  basilii|uo  fut  terminée  à la  fin 
du  XI”  siècle.  Cependant,  à l'exception  du  second  entre -colonne- 
ment  du  vaisseau,  toutes  les  autres  percées  sont  cintrées  en  ar- 
cade ogivale,  timide,  il  est  vrai  ; or,  il  est  bien  constant  que  dans 
le  cours  du  XI”  siècle,  l'arc  en  tiers-point,  long-tonips  repoussé 
par  les  mœurs  do  la  Bourgogne  et  du  Lyonnais , n'était  ni  pres- 
senti , ni  pratiqué  dans  nos  contrées,  et  l'-lail  encore  |jcu  connu  dans 
le  nord  de  la  France.  Une  seule  explication  conciliera  cette  mani- 
festation architcctoniqnc,  qui  parait  une  contradiction  au  langage 
de  riiistoire.  Dans  le  cours  du  XI”  siècle,  l'ogive  naissait  dans  le 
nord  do  la  Franco,  faible,  pauvre,  plébéienne  et  roturière.  Qui 
nous  répondra  qu'un  arcliitecte  épris  de  cette  révolution  à peine 
commenix-e  dans  l'art,  fort  loin  de  nous,  arrivé  des  provinces 
septentrionales,  ne  fut  pas  le  maître  do  l'oeuvre  chargé  de  couli- 
iiuor  les  travaux  que  le  X”  siècle  avait  laissés  à l'état  d'embryon  ? 
Et  puis,  l'arc  ogival  connu  et  très-accidentellement,  il  est  vrai,  em- 
ployé par  les  Etrusques  et  les  anciens  Romains,  fut  certainement, 
quoique  f.nt  raroinont,  pratiqué  dès  le  IX”  siècle,  comme  le  prou- 
vent les  i>einturcs  do  la  fameuse  bible  do  saint  Paul,  attribuées  à 
ce  siècle,  et  celles  d'un  calendrier  grec  du  IX”  ou  X'  siècle,  con- 
servé dans  la  bibliothèque  vaticano. 

Dans  les  fréquents  conflits  qui  s'élèvent  entre  l’architecture  et 
les  documents  écrits,  ce  sont  presque  toujours  ces  derniers  qui  ont 
tort,  |>aroe  qu'ils  parlent  pluUÎt  des  époques  de  fondations  que  des 
.âges  d'éie'-tion.  Ijo.s  styles  archileidoniquos  sont  une  modo;  or, 
qui  pouvait  deviner,  sous  Henri  IV,  les  costumes  du  temps  de 
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Louis  XI V ? Tomefois,  ici,  on  le  voit,  la  charte  pourrait  à la  rigueur 
cxtrCme  avoir  raisou.  Le  fait  niouuinentaire  qui  existe  à Noire- 
Daine  lie  Beaune  est  tout  exceptionnel.  Toutefois , il  ne  doit  pas 
fuira  perdre  do  vue  ce  principe  certain,  c’est  (|ii'en  fait  d'c^liliccs 
du  moycn-dge,  il  y a le  siècle  réel,  oorrospondant  à l'i'poque  vraie 
do  la  constriiction,  et  le  siècle  relatif,  correspondant  au  temps  où 
fleurit  plus  géin'-raleiuent  tel  ou  tel  type.  A Htmiinc,  il  y a bien  ëvi- 
doiiiinent  conlratlii  tion  entre  l’un  et  l’autre  : je  no  connais  p.is  de 
monnineiit  qui  jette  plus  de  confusion  et  de  désordre  dans  les 
idé'os  qu’on  apporte  à son  appréciation  hislorii]ue,  surtout  dan.s 
l’esprit  d’un  éplm  heur  de  manifestations  et  do  dates  architectoni- 
ques de  mon  esjièce. 

Comme  à ,Sainl-l  jizare  d’Autnn  et  à .Saint-Vincent  de  C'ImIon , 
l’as|>ect  liturgique,  la  forme  conslanliiiii'iiue  do  co  temple  ont  ou 
partie  disparu  sous  l’iufluence  des  reconstriictùiiis  partielles  tlont 
il  fut  l’objet,  et  la  suppression  des  meubles  fixes  qui  durent  l’or- 
ner dans  l’origine.  Toutefois,  l’éli’unent  roniano  - byzantin  entre 
presque  exclusivement  dans  sa  structure.  Kmpreint  plus  complc- 
tement  que  la  catluidrale  de  Chalon  du  sceau  basilical . fraïqié  [dus 
fortement  du  type  de  rautheuticité  a|X)sloliquo,  il  offre  aussi  uno 
figure  [dus  hiératique  et  [dus  grave. 

Il  e.xiste  Jieu  do  dessins  exacts  et  satisfaisants  de  ce  grand  édi- 
fice : une  vue  de  l'iqiside  et  du  clocher  et  une  vue  de  la  fagade 
ont  été  publiées  dans  le  premier  volume  du  Voyage  pittoresque 
en  Bourgogne  ; la  première  de  ces  vues  a été  reproduite  dans  la 
France  catholique,  sur  ma  propisition,  par  l’habile  cr.ayon  do 
M.  Armmx.  Uno  autre  vue  de  ra[isidc  a été  donnée  dans  lo 
deuxième  volumo  du  Musée  des  Familles,  183.^;  c’est  le  trait  le 
moins  déplorable,  quanta  la  ressemblance,  qui  ait  [>aru  du  cette 
portion  du  temple, 

ir. 

ExlénViiir.— L’ordonnance  arcliiteclonique  de  l'insigne  crdlégialo 
de  Notre-Dame,  à l’extérieur,  a dans  son  caractiTe  toute  la  rigiditii 
des  temps  qui  virent  s’élever  l’édifice.  Son  orientation  toutefois 
n’est  [loint  dogmatique.  Cette  situation , presque  arbitraire,  fut  mo- 
tivée [lar  la  dis|>ositioii  du  ninnlicale  ou  eapitole  dont  le  temple 
devait  occuper  la  cime.  Son  chevet  regarde,  d’après  la  boussole, 
le  nonl-nord-esl.  .Sa  façade,  toiimi'o  au  sud-sud-ouest,  manque 
d’unité.  Klle  se  résume  presque  tout  entière  dans  le  magniliquo 
porche,  fils  de  la  phase  ornée  de  l’école  ogivale  (classification  du 
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.Uaiwel  d'Àrchéuloijie  sacrée  burgundo-lyonnaise,,  qui  fut  élevé 
dans  le  XIV»  sif'cle,  aux  frais  du  idiapitre  ( MCf-C-'lXXIl).  Rien  du 
iiardi,  d'éléjrant,  do  noble  ooniino  ce  prôna' >s.  bâti  on  avant-corps, 
formant  un  véritable  anti-temple,  et  rap|K;laal  raueicn  |xuiitou- 
liairo  des  basiliques.  Ce  ]iorlique,  do  vastes  dimensions,  d'une 
hardiesse  rare,  divisé  on  nef  majeure  et  nefs  muicnrcs,  ayant  deu.x 
entre-colonnements  do  chaque  cdlé  et  deu.x  travées  de  voûte  pour 
chacune,  ouvert  sur  la  façade  par  trois  arcades,  et  sur  l'un  et  l'au- 
tre flancs  par  deux,  doit  être  considéré  comme  un  des  chefs-d'eeu- 
vros  du  genre. 

On  y arrive  dans  l'axe  de  la  nef  majeure  par  cinq  degrés.  Une 
place  située  devant  ce  porche  semble  assigner  les  bornes  de  l'a- 
trium qui  peut-être  exista  dans  l'origine,  .\utrefois,  une  croix  ro- 
gatoire on  cuivre  doré,  jK>rtéo  sur  un  socle  do  forme  bizarre,  s'é- 
levait en  avant  lie  la  porte  majeure  de  l'insigne  basilique  collégiale 
do  Notre-Dame,  aux  limites  même  du  pronaos,  c'est-à-dire  au 
plus  élevé  des  cinq  degrés  qui  en  forment  l'acci's.  — Los  pronaos 
sont  une  grande  beauté  et  une  grande  penséi»  ; ils  pré|iarent  aux 
graves  initiations  et  au  recueillement  du  temple. 

loî  jKirche  que  nous  avons  admiré  devait  produire  un  effet  bien 
plus  majestueux  encore,  quand  les  trois  jiortos  trinitaires  de  la 
basilique  avaient  leur  décoration  sculptée  dans  leurs  voussures  et 
sur  leur  tympan,  décoration  que  la  lime  révolutionnaire  a [lour 
toujours  elfacée  (1).  Ces  trois  portes , veuves  de  leur  parure  monu- 
mentale, ont  toutefois  con.servé  ces  vantaux  si  estimés  des  con- 
naisseurs, et  ciselés  avec  tant  de  finesse  et  de  goût  par  les  artis- 
tes du  XIV»  siècle  (3i.  Tout  cela  est  digne  do  ce  siècle  qui,  en 
llourgogne, — je  l'ai  dit  ailleurs, — futl'tàgc  d'or  do  la  scidpture.  Ixis 
deux  porte.-!  des  contre-nefs,  s'ouvrant  sous  le  portail,  offrent  la 
courbe  ogivale  très  - prononcée , et  sont  flanquées  do  trois  colon- 
nettes  engagées  à chaque  côté.  Celle  du  milieu  ou  grande  [lorte, 
l'ancienne  regia  dos  basiliques,  est  à plein-cintre  un  peu  surbaissé, 
esquissant  à sa  naissance  la  courbe  on  fer-à-clieval.  l.ais  mômes 
dis|>08itions  pour  la  porte  m.ajoure  comme  pour  les  portes  mineu- 
res SC  retrouvent  à Notrt'-Danie  de  Dijon.  Cette  porte  a été  récem- 
ment divisée  par  un  trumeau,  exécuté  avec  le  soin  le  plus  digne 


(U  VoTCï  dc<  riuiaiU  sur  ceito  decuration  dans  ma  proinilTc  notice  sur  Nolrc- 
lUme  do  Bcnmio,  pnpr  î>{in-»r':. 

f?)  Ou  devrait  pi-<.»tt'pcr  ItCiUrt  v.iiilaux  par  de*  * onIrc~i'ortes  en  bois,  ou 
Tulet»,  romine  on  l'a  fait  à Aix  iw>ur  ceux  *le  S'iuveur. 
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rl'rlogcs,  surmonlé  d'une  Vierge,  riJiiule  comme  cspressi  m e( 
|'rii[H)rtions.  On  remarque  avec  [ilaisir  sous  ce  |ironaos,  vers  la 
jiorto  regiu,  des  bancs  destinés  aux  prolétaires,  et  rajipelant  la 
jilaee  des  catéchumènes. 

IjC  perche  n’a  certainement  pas  été  achevé  : je  pense  tpi'il  devait 
être,  en  projet,  couronné  par  une  plate-forme,  comme  celui  do 
Saint-Germaiu-l'.Vuxcrrois  de  Paris,  du  haut  rie  laquelle  les  papes, 
.s’ils  eussent  passé  à Beaune,  auraient  jm  donner  la  bénédiction 
vrbi  et  orhi.  Il  est  couvert  par  deux  toits  en  selle,  c'est-à-dire  à 
deux  égouts,  surbaissés  sur  les  flancs;  cos  deux  toitures  paral- 
lides  laissent  apercevoir  au-dessus  d'elles  le  pignon  nu  de  la  nef 
majeure  et  les  deux  toits  assez  aigus  des  deux  tours  carrées,  ro- 
mauo-byzantines.qui  n’ont  pas  été  finies,  flampiées  de  contre-forts 
adhérents,  et  d-mt  les  combles  à leur  amortissement  n’atteignent 
]>as  la  cime  du  jiignon  de  la  faç.ade.  I/i  pignon  est  percé  d'un 
vaste  œil-de-bnouf  [ocutus)  et  d’une  petite  baie  carrée  insignifiante; 
h la  cime,  est  un  socle  de  |iierre  qui  dut  supporter  une  statue  ou 
une  croix.  Ce  pignon,  b;ili  do  simple  pierre  mureusc,  est  do  la 
plus  pauvre  structure.  Le  jeu  des  toitures  du  jiori-he  et  des  deux 
tours,  puis  le  pignon  de  la  nef  qui  s’y  entremêle,  produisent  un  effet 
confus  des  plus  disgracieux.  Du  reste,  le  pronaos  est  contre-butté 
par  des  contre-forts  ornés  de  gargouilles.  Les  flani's  de  Notre- 
Dami;  n’ont  rien  do  curieux  : on  remarque  seulement  que  plusieurs 
lies  petites  croisées  do  la  nef,  irrégulièrement  distribuées,  offrent 
un  certain  luxe  d’ornementation  à l’extérieur,  luxe  encore  rare  à 
l'époque  qu'elles  représentent,  d’après  la  charte  citée  ]>lus  haut. — 
(juelques-unes  seulement  de  ces  baies  à plein-cintre  sont  légè- 
rement ébrasi'es. 

Ui  grande  nef  est  contre  - butti'-o  sur  chaque  flanc  par  quatre 
contre-forts  engagés,  dont  deux  renforcés  d'arcs-boutants.  On  re- 
marque sur  le  flanc  (Koidcntal , près  du  deuxième  contre- fort,  à 
[lartir  du  jiortail,  un  pilastre  cannelé,  tronqué,  reste  sans  doute 
d’un  moimment  romain  ou  do  la  basilique  primitive  de  Saint- 
Ktienno.  Los  croisillons  n’excèdent  )x>int  le  parallélogramme  des 
chapelles  rangées  le  long  des  bas-cétés.  Celui  de  gauche  est  tout 
découvert;  celui  do  droite  a sa  base  engagée  dans  le  hi'itimont  ca- 
[litulaire  dont  on  a fait  nagm’-ro  le  pre-^bytiTC.  Iji  façade  du  croi- 
sillon parallèle  à la  rue  est  percée  de  trois  fenêtres  triangulaires 
superposées,  dont  la  supérieure  plus  haute  et  plus  large  que  les 
deux  autres,  et  dont  la  disposition  symbolique  se  prodidsit  inva- 
riablement dans  l’dgo  basilical,  suit  à l’apside,  quand  elle  était 
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rarri’O,  soit  à ia  fafade,  suit  aux  brandies  du  transsepl.  Le  XI\* 
sirélo  [losa  plus  tard  à la  ri'-gion  inférieure  de  la  façade  de  ce  erui- 
sillon  une  vaste  baie  larpement  l'enestrée.  l.o  croisillon  du  coté  du 
chapitre  est  également  orné  dos  trois  fenêtres  trinitaires  do  même 
caractère  que  celles  de  l'autre;  mais  Tune  de  ces  fenêtres  est 
aveugle,  ün  no  put  dans  cette  région  reproduire  la  croisée  nervée 
du  XIV”  siècle,  ouverte  dans  le  croisillon  opj«>sé,  attendu  qu'elle 
est  engagée  dans  le  bdtiiuent  capitulaire.  Le  pignon  nu  des  deux 
croisillons  est  percé  do  trois  petites  ouvertures  sans  caractère.  l.a 
toiture  du  croisillon  occidental,  jadis  à tuiles  courbes,  a été  sur- 
élevée au-delà  des  arêtes  du  pignon.  Quant  an  croisillon  oriental, 
son  pignon  a été  refait  à la  cime;  il  a perdu  ses  corbeaux  et  son 
caractère  originel. 

Le  chevet  est  la  jiortion  la  plus  pittoresque  do  toute  la  basilique. 
Sion  eirot  est  plein  de  noblesse  ot  do  majesté.  Le  dessin  lidc'do  que 
nous  en  donnons  est  toiit-à-fait  neuf.  M,  K.  .Sagot  avait  bien  relevé, 
dans  le  premier  x oliinie  du  Vuyittje  pitlorcsque  rn  Uutmjogne, 
comme  je  l'ai  dit  pins  haut,  ce  bel  enseiiible;  mais  quelles  choqu.an- 
tes  ine.xactitudcs , quel  |iiioyahle  ouvrage,  quel  misérable  et  bur- 
lesque dessin!  X'otre-Danie  do  Ileaiine  a ceda  do  commun  avec  la 
basilique  primatiale  de  Lyon,  que  son  aspect  le  plus  ini|s)sant  est 
celui  qu'offre  son  apside.  Cetto  partie  du  chevet,  devenue  au  XIV" 
siècle  [lolygon.ale  à sa  partie  supérieure,  et  percée  do  fenêtres  nor- 
vées,  est  contro-lmtli'e  par  des  contre-forts  et  arcs-boiitaiits,  sobre- 
ment mais  élégamment  profilés.  I,o  comble  de  cotte  n'gion  npsi- 
daire  est  à pans  si  peu  sentis , ses  côtes  ou  arêtes  .sont  si  iiidé’cises, 
si  vaguement  accusées,  qu'on  le  croirait  semi-circulnire.  lii  so 
dessine,  à l'extérieur,  le  prolongement  des  baSHÔtés  au  jsiur- 
tour  du  .sanctuaire,  et  les  trois  jolies  clia[)ellos  rayonnantes,  rom.a- 
no-byzantincs,  qui  s'ouvrent  sous  le  bas-r-ôté  apsidal.  La  toiture 
du  prolongement  dos  bas-côtés,  faite  d'ignobles  laves,  avait  été 
surélevée  et  voilait  la  base  des  fenêtres  ogivales  du  XIV"  siisile. 
On  a détruit  cette  toiture  |>our  dégager  les  bases  do  ces  fenêtres. 
Cette  opération  a fait  d.'Hxiuvrir  les  contre-forts  primitifs  engagés 
do  l'apside,  et  une  arcature  sans  prolilation , manifestation  exti'i- 
rieuro  du  triforium  simulé  de  l'intérieur.  Tout  porte  donc  àcroire 
que  le  prolongement  autour  de  l'aujuafcitm  ou  tribune  des  bas<-ùtés 
de  la  nef,  avait  été  une  addition  postérieure  faite  à l’imitation  de 
ce  qui  existait  à Cluny  et  Toiirniis.  Je  pense  plus,  je  (lenso  que 
les  trois  chapelles  rayonnantes  apsidaires  furent  encore  uno  s-m- 
ditre  plus  nouvelle  que  la  grande  a'idition  du  bas-côté  apsidal, 
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Pt  ju  iu'fX|ili!iuprai  il  opi  (-garcl  à la  partie  de  ce  travail  relatire  à 
la  elinmulojrie  du  mumimeul.  Tout  cet  ciiscmLio  monumental,  avec 
le  clocher,  dont  nous  allons  parler,  pour  amronnement,  est  vrai- 
ment majestueux , et  était  digne  d'ètro  reproduit  par  un  crayon 
habile  et  consciencieux.  I/;s  toitures  des  trois  chapelles  rayon- 
nantes, celle  du  prolongement  des  bas-céuis,  celle  enlin  de  la 
croupe  ajisidaire,  forment  trois  étages,  diversement  et  harmonieu- 
sement gradués,  qui  c-rneourent  à produiru  ce  solennel  ofl'et  d'en- 
semble, et  font  au  clocher  une  des  bases  les  plus  monumentales 
qu'il  soit  |Hissiblo  d'imaginer.  La  forme  doublement  coupolairc  de 
ce  clocher  concourt  puissamment  à ce  remarquable  elfet  de  dé- 
croissance ascensionnelle  dos  lignes  architectoniques.  Une  flèche 
aurait  ou  une  marclie  trop  brusque.  Et  puis,  comme  tout  a été  mer- 
veilleusement ealcnlé  pour  le  coiqvd'tfil  dans  cet  élancement  pro- 
gressif des  deux  cou|x>les  ! I,a  plus  ample  tend  à pyramidalisor , 
et  la  plus  petite,  qui  lui  sert  d'amortissement,  est  (ircsquo  aigue.  Le 
clocher,  posé  au  jmint  d'intersection  de  la  nef,  du  chinur  et  des 
croisillons , est  à hase  carrée,  contre-bultée  par  quatre  contre-forts. 
(Test  un  modèle  de  clocher  de  la  phase  transitionnelle  du  type 
romano- byzantin.  Ce  momiiiiont  est  quadrilatéral,  il  offre  deux 
étages  distincts  : l'étage  inférieur  a pour  proûlation  une  arcature  à 
plein-cintre , dont  les  arcs  reposent  sur  dos  pilastres  cannelés  ; 
l'étage  su|>érieur  est  percé  de  trois  baies  franchement  ogivales, 
à profondes  voussures , <antoimé(,s  de  colonneth^s  comme  celles 
du  clocher  de  Chagny,  un  peu  moins  avancé  toutefois  que  celui 
de  ncaune.  Cet  aitpareil  est  d'une  grande  richesse  : sur  les  flancs, 
sont  deux  haies  inineuies  simulées,  dont  l'arc  ogival  s'arrondit  en 
fer -à- cheval.  Au-dessus  do  ces  baies,  règne  une  petite  arcature 
très-«;lég:inte , portant  sur  des  modillons,  surmontée  d'un  rang  do 
corbeaux  que  couronne  la  corniche.  Ce  beau  clocher,  bâti  de  pierres 
de  taille  ajustées  avec  la  plus  grande  précision , haut  de  soixante- 
deux  mètres  du  sol  an  coq,  otl're  une  teinte  d'or,  de  safran  et  de 
feuilles  mortes,  qui  rappelle  le  ton  des  édiflees  do  l'extrôme  Midi. 
On  croirait  que  notre  richo  soleil  do  Hourgogne  s’est  empreint  et  a 
déteint  sur  lui.  Il  n’avait  pas  autrefois  l'amortissement  que  nous 
lui  voyons  aujourd’hui.  Il  so  terminait  en  flèche  un  peu  obtuse, 
flanqnée  de  quatre  clochetons  aigus,  ot  présentait  les  dispositions 
dos  campaniles  romanobyzantins  do  son  âge.  Otto  flèche,  vrai- 
seiuhlablcment  bâtie  par  défaut  d'argent,  en  après  coup  et  en 
charpente,  brûla  par  l'imjirudence  d»  ijuelteur,  et  fut  remplacée 
l>ar  le  couronnement  actuel,  qui  se  comi»se  d’une  grande  coupole 
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aussi  ùlamioe  que  la  Üuare  |*JUtilioule . lélragiine  d'aliurd,  puis  < v- 
lindrii|uc  ilaus  sa  jimetiuii  avec  la  lanterne  ucluguuc,  à toit  on  en- 
corbellement qui  la  surmonte;  tout  cela,  omvre  du  XVIi  sièolo. 
Malhoureusemonl  le  clocher,  vu  du  côté  de  la  façade,  perd  une 
partie  majeure  do  son  ell'et.  .Sa  base  est  inhumée  dans  la  toiture 
aigué  de  la  grande  nef,  misu  à la  place  de  l'ancienne  toiture  à tuiles 
courbes  qui  l'abritait. 

La  toiture  de  la  grande  cou|s)le  est  faite  en  partie  de  tuiles  plates, 
arrondies  à leur  extrémité,  disposées  en  écailles  de  [loisson,  ou 
partie  do  tuiles  carrées  vernissé’os,  avec  d'autres  tuiles  dorées, 
formant  sur  le  fond  rouge  des  premières  des  dessins  eu  losanges. 
La  lanterne  ou  cou[»de  mineure  est  couverte  d'ardoises.  A son 
faite,  s'élève  une  crtiix , et  à la  cime  do  la  croix,  un  corp  11  y a dans 
ce  ton  rougedtre  de  la  cou|iole  de  Notre-Dame,  quoique  chose  qui 
rap[ielle  celui  des  coupoles  de  Saiute-Maiic-de-la-Fleur  et  de  tiuiut- 
Laurent  de  Florence. 

Toute  la  toiture  do  la  nef  est  aigue  et  se  compose  de  tuiles  à 
crochets,  la  plupart  vernissées.  Toutefois,  celles  du  pridiHigeineul 
apsidaire  des  contre-nefs  ou  dc'umbulaturiuin  et  des  trois  cha- 
pelles rayonnantes,  sont  couvertes  en  laves,  lin  rang  de  corbeaux. 
sup|Kirtant  les  arrniches,  embrasse  tout  l'édilii'C  à la  naissance  des 
combles,  et  s'étend  au  chevet,  puis  descend  au  prolongement  a|>- 
sidaire  des  cidlatéraux , puis  redescend,  eu  se  modiüant  encore, 
aux  trois  cha|ielles  rayonnantes  derrière  l'apside.  Il  est  à remar- 
quer que  ces  corbeaux  ornent  le  pignon  du  croisillon  occidental, 
tandis  qu'ils  manquent  à l'autre,  dont  l'aiguille  a été  refaite  gros- 
sièrement. Au  nord  du  croisillon  parallèle  à la  rue,  il  existe  un 
petit  bâtiment  sans  caractf're,  et  qui  est  une  déplorable  nécessité. 
Au  nord  également  de  l'autre  croisillon,  il  y a une  ebapelle,  dito 
du  cardinal  Koliu,  jetée  en  hors-d'œuvre,  et  suspendue  eu  nid 
d'aroude,  s'élevant  sous  un  arc-boutant  couronné  d'une  cspt-co 
d'oîtlé/ixc.  Cette  chaiiclle  a perdu  son  caractère  dernièrement,  et 
on  a remplacé  sa  toiture  par  une  plate-forme  burlesquement  pro- 
filée. .\insi  a été  ruinée  l'harmonie  première  dos  projiortions  de  ce 
cliarinant  édicule.  Kevenons  au  jiorchc,  [urur  dire  que  pri’s  de  lui , 
au  flanc  droit  du  la  basilique,  est  une  chapelle  avancée,  œuvre  do 
la  seconde  phase  do  la  renaissance.  L'oruementalion  extérieure  do 
celte  cliapelle  ne  le  cède  en  nen  au  luxe  de  sa  proGlation  intérieure. 
Vous  remarquerez  ses  gargouilles,  sa  frise  à jour,  scs  deux  ar- 
cades ornées  de  franges  richoœciit  sculptées,  sa  large  cl  belle  fe- 
nêtre, protégée  par  une  merveilleuse  ferrure  qui  rap|jclle  le  temps 
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où  la  iienlurc  élail  du  dumaine  de  l'art,  où  les  serruriers,  devenus 
simples  ouvriers  aujourd'hui,  étaient  do  véritables  artistes.  Cet 
art  se  relève  à Lyon,  où  l'on  a encore  sous  les  yeux  tant  do  belles 
ferrures  apparentes  du  XVI'  siècle  dans  les  maisons  particulii'res. 
M,  Desjardins  a mis  à sa  grande  porte  des  ferrures  apparentes 
aux  riches  évolutions , dans  son  projet  de  riaxinstruction  de 
l’église  de  Vaise,  où  il  veut  aussi , je  crois,  réveiller  le  luxe  basi- 
lical  endormi  des  charpentes  visibles,  d'un  effet  plus  pittoresque 
que  la  Voûte. 

Les  pierres  employées  à laconstruction  de  Notre-Dame  sont  toutes 
extraites  dos  carrières  du  Beaunois.  Elles  sont  en  général  d'un  grain 
compacte,  et  ressemblent  à celles  dont  les  Romains  se  servirent 
p.mr  le  mur  d'enceinte  du  ilinervie  caslrum.  L’appareil  n’est  pas 
uniforme  parti^iit;  mais  aux  lianes  de  la  grande  nef,  il  est  presque 
antique  jiar  sa  régularité  et  ses  disjiositions  de  petits  moellons 
carrés.  On  remarque  encore  sur  les  murs  extérieurs  du  monu- 
ment. à la  grande  nef,  plusieurs  trous  do  boulin,  surtout  .sur  le 
üanc  occidental  do  l’édilice. 

III. 

Inifrieiir.  — .Si  le  spectateur  qui  visitera  cette  basilit|ue  con- 
naît .Saint-I.,azarc  d'Aulun , il  sera  frappii  do  la  res.semblance  qui 
existe  entre  les  deux  monuments. 

L’insigne  basilique  collégiale  et  majeure  do  Notre-Dame  do 
Bcaiine,  moins  riche,  en  somme,  que  l’ensemble  de  la  cathédrale 
irAtitiiii  et  (|uo  les  détails  do  .Saint- Vincent  de  Chalon , firésento  un 
aspect  plus  grave  que  ces  deux  temples.  Elle  n’offre  presque  au- 
cune trace  do  ce  gothique  tourmenté  de  la  fin  du  XV“  siècle,  que 
les  fanatiques  do  l’école  ogivale  s’obstinent  à trouver  Imnu.  On 
)>éiii'-tro  dans  ce  vaisseau  par  cinq  portes,  les  trois  trinilaires  du 
])ortail . et  deux  secondaires,  dont  l’iino  pratiquée  dans  le  bas-cété 
occidental  pri’S  du  croisillon,  l'autre  dans  la  branche  orientale  du 
transsept,  et  donnant  accès  dans  le  cloitre. 

I,a  ligure  ichonographique,  ou  plan  à terre,  représente  la  forme  do 
la  croix  latine.  Aucune  déviation  du  chœur  par  ra|iport  à l’axe  de  la 
nef  ne  se  fait  sentir  dans  ce  monument.  L’aire  ou  pavé  n'a  rien  qui 
sollicite  l’attention  d’une  manière  particulière.  — En  entrant  dans 
l’intérieur  de  ce  temple,  on  admire  l'unité  vraiment  exceptionnelle 
de  sa  figure  ])leinemout  basilicale,  bien  que  son  eurythmie  no  soit 
pas  irréprochable,  et  on  se  demande  comment  il  a pu  .se  faire 
qu’un  édifice  tel  que  celui-ci  concilie  dans  sa  structure  la  rigidité. 


Digitized  by  Google 


la  formel--  un  peu  rude  et  souvent  un  peu  pauvre  de  la  phase  ré- 
trograde -lu  type  rumano-bvzantin,  à un  caraetère  trati-  li-S  de  tran- 
sition, et  h un  sontinient  d'-danceinent  pro|>ro  à IV-oolo  ogival-'. 
Cotte  basilique  semble  trop  ridiement  pn-lilée,  entendue  et  ex-icu- 
téo,  beaucoup  trop  avaneco  pour  le  \“  siècle,  et  beaucoup  trop  ré- 
trograde et  barbare  pour  le  XI»  üiiissant.  Il  existe  plusieurs 
caveaux  funéraires  et  un  charnier  sous  l'église  de  Xotrc-D.ime  ; 
mais  rien  n'y  indique  l'ancienne  pré.senee  d'une  cry|ile  secondaire 
ou  coiifesHiim.  Quoi  qu’il  en  soit,  décrivons.  — On  est  étonné  ici 
-l’une  dis|«)sition  contraire  à celle  observée  à Saint-\'incent  de 
Chalon.  Ijt  largeur  du  vaisseau  n'est  pas  en  |iro|iorlion  de  son  ex- 
tri'mc  longueur  et  de  sa  hauteur  sous  voûte.  Le  développonicnt 
en  largeur  est  très-nicsquiu.  \’oici  les  dimensions  du  temple  : lon- 
gueur totale  du  fond  do  la  chapelle  apsidaire  de  iSaint-ÀIichcl,  à 
l’entrée  du  péristyle  ou  anti-tomplo  de  la  façade,  quatre-vingts 
mètres;  largeur  d’un  mur  de  chapelle  culliil-'-rale  à l'autre,  vingt- 
huit  mètres;  hauteur  sous  voûte  à la  nef,  vingt-un  mètres;  ù la 
coujxtle  plai'éc  sous  le  clocher,  vingt-six  mètres. 

Six  eiitro-colomiemi’iils,  inégaux  en  largeur,  pour  chaque  flanc, 
et  six  travées  do  voûte  consliluciit  la  nef  majeure.  I,e  pri?mier 
cntre-colonnement,  fort  étroit,  est  formé  d’arcs  dont  la  courbe  ogi- 
vale est  très-prononcée;  le  second,  fort  largo,  est  non  pas  à plein- 
cintre,  mais  à arc  surbaissé;  le  troisième,  le  qualrième  et  le  cin- 
quième sont  à [wu  près  égaux  en  ouveiture,  et  oflreut  l’arc  en 
tiers-]M)int  au  m-'-nie  degré  de  timidité  ; le  sixième  entre-colonne- 
ment  est  d’un  motif  -igival  très-marqué.  Les  mêmes  dill’érences  du 
sentiment  ogival  plus  ou  moins  ferme,  existant  dans  les  arceaux 
de  la  nef,  se  reproduisent  dans  la  voûte.  Toutes  les  arcades  do 
la  nef  maji'iiro  sont  à archivoltes,  composées  d’nn  simple  ressaut, 
e’osl-à-diro  d’un  largo  reufuncemont  en  équerre  pratiqué  à leur 
arête.  Cet  appareil , offrant  la  figure  d’une  large  feuillure , résulte 
do  la  présence  de  l’arc-iloubleau  qui  se  trouve  en  retraite  par  rap- 
port à l’arc  ogival  placé  dans  l'aplomb  du  mur.  Celle  dis|Hisition  se 
retrtmve  aux  arcs  ogivaux  qui  sé|iarent  l’apside  du  prolougeincnt 
npsidal  des  contre-nefs.  Il  est  j-eu  do  basiliques  où  les  doux 
étages  de  la  grande  nef  soient  aussi  fidèlement  profilés  qu’ici. 
Une  arcature , dont  quelques  ares  seulement  offrent  une  ouver- 
ture, mais  aveugle,  à plein-cintre,  avec  pilastres  à ch-apitcaux  infi- 
niment variés,  la  plupart  cannelés,  remplace  ici  les  gynécées  et 
les  représente.  Cet  appareil  a été  bien  évidemment  inspiré  ici  par 
la  vue  do  l’antique,  qui  avait  de  si  belles  manifestations  à .Vutuii. 
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Ainlessus  fie  00  <)'i/bri«m  simulé,  est  l’étago  dos  fenêtres.  Mai- 
gri: mon  éliiigiiemenl  [loiir  la  nationalité  anglaise,  j’ai  cru  devoir, 
toutefois,  lui  eingrunter  déjà,  et  je  lui  emprunte  encore  ici  le  mot 
par  lequel  elle  rlésigne  le  deuxième  étage  d'une  nef  d’église,  parce 
<|u'en  archéologie  un  mot  vaut  mieux  qu’une  périphrase.  I,e  rf«- 
rcslory,  donc,  se  compose  ici  do  petites  haies  à plein-cintre , dont 
quelques-unes  seulement  faiblement  éhrasées  comme  à l’extérieur, 
sans  continuité  absolue,  la  plupart  simulées.  La  voûte  ogivale 
dans  la  jircmii’ro  et  la  .sixième  travée  est  d’une  courlie  aigue  tel- 
lement faible  dans  les  quatre  autres,  qu’elle  pourrait  à la  rigueur 
pas.ser  pour  tout  à plein-cintre.  Elle  est  sans  arêtes,  et  divisée  à 
chaque  xône  ou  travée  par  un  arc-doubleau  qui  accuse  sa  courbe. 
Iæ  revers  do  la  façade  est  occupé  par  une  tribune  d'orgues,  de  la 
fin  du  XVI”  siècle  ou  du  commencement  du  Xyn”.  Ce  cul-de- 
lampe  est  d’une  élégante  simplicité  et  d’une  hardiesse  qu’eft’aco 
toutefois  celle  du  porte-orgue  de  la  Magdeleine  do  Besançon.  L’or- 
gue do  cotte  basilique,  l’un  des  meilleurs  de  la  province,  à riche 
montre,  est  un  grand  huit-pieds  nvoc  bombarde  à la  main,  bom- 
barde au  pied , et  clavier  montant  en  ré  et  descendant  en  ut.  Cet 
instrument  no  doit  jamais  être  exploité  que  dans  les  limites  du 
sentiment  religieux...  Malheureusement  le  buffet  d’orgues  do  No- 
tre-Dame s’en  va  en  détail;  charpie  jour  on  le  brise  , on  l’ampute, 
on  lui  ravit  un  ornement  et  un  lambeau,  sous  prétexte  de  répara- 
tions à 0]H‘rer  atix  tuyaux  ou  aux  jeux.  — N’oublions  pas  de  faire 
remarquer  que  l’arcaturo  ou  triforium  simulé  n’offre  qu’une  proli- 
lation  ébauchée  au-dessus  dos  deux  premiers  entre-colonnements. 

Kevenons  à la  nef.  I-e  système  de  soutènement  se  compose  do 
pilastres  cannelés  partout,  excepté  nu  second  entre-colonncmcnt, 
imitation  des  monuments  antiques  d’.Vulun.  K leur  point  de  jonc- 
tion immé'diat  avec  la  voûte,  ils  sont  flanqués  de  deux  colonneltes 
à la  nef  et  do  doux  pilastrins  au  rond-point  du  transsept  et  au 
chœur.  Ces  colonnettes  manquent  au  second  entre-colonnemeut. 
IjCS  chapiteaux  des  colonnes  demi-circulaires  qui  les  flanquent  la- 
téralement |»ur  recevoir  les  retombées  des  arcs  d’entro-colonue- 
monl,  et  ceux  dos  pilastres  des  bas-cûtés,  n'ont  la  richesse  ni  de 
ceux  de  la  cathédrale  de  cette  illustre  cité  d’Autun , ni  de  ceux 
do  .Saint  - Vincent  de  Chalon.  Toutefois  , plusieurs  d’entr’eux 
ne  manquent  pas  de  caractère.  L’un  d’eux  représente  deux  truies 
jouant  de  la  harpe;  un  autre,  une  figurine  grossière  et  bizarre; 
un  autre  encore,  la  lapidation  présumée  de  .Saint-Etienne;  un  qua- 
trième, doux  personnages  probahlemont  historiques,  en  très-grand 
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relief,  assis  sur  dos  feiiill.nj^es,  avec  un  scoplre  à poiuinoau  enlro 
eus;  un  eiiKjuièmc,  un  personnage  déposanl  un  paipiet  dans  iiiio 
corfu'ille,  près  do  laquelle  velllo  un  lion  trés-netteiiieiit  sculpté;  mi 
sixième,  l'arclic  do  Noé,  avec  paiiaclios  ondoyants,  courunn.ant 
toute  la  comp*jsition  ; un  septième,  un  chien  demi-cache.  Quehjues- 
tins  sont  à l'état  brut;  plusieurs  représentent  dtts  plantes  et  feuilles 
indigènes,  rarliclmut,  le  laurier,  les  plantes  grasses  de  nos  con- 
trés.-s.  Ces  thapileaux,  profondihnent  empâtés,  attendmit  non  pas 
lin  regrattage  ipii  en  rendrait  la  prolilation  dure,  mais  un  lavage 
fait  avis;  soin.  — Les  chapiteaux  sont  aux  basiliques  romano-hv- 
zanlines  do  la  troisième  jiériode,  oo  que  les  pinacles,  les  imageries, 
les  bas-reliefs  sont  aux  églises  ogivales  du  XV“  siisle  ; tout  l'art 
du  temps  est  en  «mx.  L’exismiion  de  ceux  do  llcaune  est  plus  gé>- 
néralement  grossière  t|ue  dans  les  basiliques  voisines;  mais  leur 
symbolisme  est  attachant  et  leurs  représentations  sont  curieuses. 
Iæs  gramls  pilastres  de  souli'mement  de  la  vodle  sont  interrompus 
dans  leur  continuité  par  quatre  corniches  ; la  premiine,  servant 
d'imposte  aux  arcades  d'entre-colonnemetit  ; la  seconde,  au-des- 
sous du  triforium  simulé;  la  troisième , au  dessus  de  œtte  ar- 
rature;  la  quatrième  enlin,  à la  naissance  de  la  voûte.  Aucun  des 
grands  pilastres  do  la  nef  et  des  croisillons  n olVre  son  chapiteau 
autrement  qu'à  l'ihat  d'ébauche.  11  n'y  a que  les  quatre  pilastres 
du  choeur  qui  aient  leurs  chapiteaux  profilés  en  feuillage. 

Los  nefs  collatérales,  dont  les  voûtes  sont  à arêtes  croisées  et 
courlM-es,  d'une  manière  ogivale  plus  fortement  sentie  qu'aux 
travée.s  do  la  nef  majeure,  n'offrent  do  curieux  que  certains  cha|>i- 
tcaux  dont  j'ai  esquis.n'"  les  plus  remarquables.  Voici  l'ordre  et  les 
noms  dos  cha|ielles  qui  viennent  s'oiiviir  sous  les  bas-côti'-s,  et  sont 
toutes  des  XIV»  et  XV'  siècles,  à l'exception  d'une  seule.  Nous 
donnons  ici  les  vocables  qui  ont  été  im|iosés  à ces  chapelles  par 
Jlrr  l'évéqiie  de  Dijon,  le  1"  mai  184C,  et  qui  ont  tous  leur  raison 
morale  et  historique,  dans  une  ville  qui  a perdu  tant  d'anciens 
temples.  Pour  que  la  nouvelle  consécration  do  ces  chapelles  fût 
promptement  contiuo,  ou  avtiit  eu  l'idée  do  l'indiquer  par  des  in- 
scriptions ])lacées  au  pourtour  do  leur  arc.  Je  suis  loin  do  blâmer 
cette  idée  ; mais  l'exécution  était  détestable  : on  avait  employé  de 
grosses  et  grasses  lettres  noires,  dignes  dos  enseignes  de  nos  épi- 
ciers; puis,  on  n'avait  adopté  qu'à  demi  l'orthographe  inscriplion- 
naire.  Il  eût  fallu  là  dos  lettres  grêles , gravées  en  creux  et  pein- 
tes on  rouge,  ou  des  lettres  de  bronze  en  relief.  On  a effacé  na- 
guère ces  écrilcanx,  cl  en  a très-bien  fait. 
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— Première  chapelle  sous  la  nef  relalivenieiil  australe,  à droite 
en  entrant,  dite  dn  Caléchisnie,  et  dédiée  à saint  Baudèle  et  à saint 
Flocol,  inarlyrs.  Cest  un  dns  plus  beaux  types  que  je  connaisse 
do  la  renaissance  secondaire.  voûte  est  plate,  sculptée  en  par- 
quet, divisée  en  compartiments  à caissons,  avec  des  reliefs  en 
bossage  et  des  culs-do- lampe.  L’arcade  est  ornée  d’une  frange 
sculptée,  d’une  sonqituosité  rare,  d’un  luxe  tout  oriental,  et  qui 
rap|>elle  les  splendtturs  do  rornemontalion  îles  Maures  d’Espagne. 
On  y voit  des  dais  et  des  culs-de-lampe  tri'S-ouvragés;  jadis,  sept 
statues  en  alMtre  gypseux,  d’une  blancheur  éclatante,  déco- 
raient celle  chapelle  (1),  élevée  par  Jean-Baiitiste  Boulon,  pré- 
vût  do  Couches,  qui  y était  représenté  à genoux  sur  un  panneau 
du  vitrail.  Sa  fenêtre  était  donc  autrefois  ornée  d’une  x errii're 
peinte,  dont  un  joli  débris  existe  encore,  et  qu'il  serait  utile  do 
restaurer  habilement.  Toute  cette  architecture  est  d’une  rare  lim- 
pidité. 

Deuxième  chapelle,  de  Saint-Pierre.  Belle  fenêtre  de  la  fin  du 
XIV»  siècle , avec  petits  débris  de  verrière  peinte. 

Troisième  chapelle , du  .Sacré-Co'ur.  Fenêtre  privée  de  ses  me- 
neaux ; riche  autel  de  style  moderne. 

Qualrii-mo  chapelle,  do  .S’ainte-Magdcleine.  On  y remarque  une 
riche  pierre  tombale  du  XV'  siècle. 

Cinquième  chapelle,  de  .Saint-Joseph.  Rien  de  remarquable. 

Sixième  chapelle,  de  Sainte-Catherine.  Kestauri'-e  naguère  par 
de  jeunes  amis  de  l’art  chrétien,  qui  y ont  fait  placer  une  verrière 
mosaïqtie  ornée  du  cinq  médaillons  en  grisaille,  anciens. 

— Première  chapelle,  sous  la  nef  relativement  Ixrréale,  à gaucho 
en  entrant.  Baptistère.  \’itrail  peint  du  XV»  siècle,  très-remar- 
quable; iictil  oculus  muni  d’une  mosaïque  de  verres  teints,  à fond 
violet. 

Deuxième  chapelle,  de  .Saint-Paul.  Baie  richement  nervée;  jolie 
piscine. 

Troisième  chapelle,  des  Saints -Martin  et  Claude.  Riches  tom- 
bes du  XV»  siècle.  Il  est  question  do  restaurer  cette  chapelle,  qui 
jusqu’ici  a été  d’une  nudité  mobilière  désolante. 

Quatrième  chapelle . dn  .Sainl-.Sacremenl. 


(t)  Cotti!  chapelle  fut  lonJée  en  1914  par  Jcan-napti«to  Boulon  de  Chamillv. 
(|ui  décéda  on  IMS.  Klle  fut  déonréo  pur  lui  en  ir>;W.  Les  sept  ataliie!  d'nIbJirc 
ri.préyonfaient  le*  quatre  éronsélislo*,  saint  Joau-Jlaptiste . iloTsc  et  David. 
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chnpolle,  dj  iSaint-l-’riuiçois-de-Salcs  nt  du  SaliilP- 
Plilluiiiijiio.  Mi'mo  pativrelù  <jue  dans  la  chapcdln  Sain(-Martin. 
Avant  la  rûvulution,  rautid  de  la  paroisse  de  Notre-Dame,  comprise 
dans  la  colléjçiale,  mais  dont  le  service  était  tout-à-fait  distinct  de 
lelni  du  cliapitro,  était  adossé  contre  nn  pilier,  devant  la  cliajMdlo 
•Saint-François. 

L'espace  quo  devrait  otatupor  la  sixièmo  chapelle  forme  un  tam- 
bour. assez  heurcusoinent  arehitectonisé,  servant  do  [xcrehe  à la 
porto  latérale  du  coté  de  l’évangile.  I,a  inerte  qui  de  ce  tambour 
aecMtile  à la  basilique  est  primitive,  et  rajipelle  l'ancien  parallélo- 
gramme cle  la  basilique  latine,  avant  l'adiliii'iii  des  chapelles. 

I>ts  chalciiJiiiues  des  Grecs,  ou  croisillons,  sont  ici  d’une  belle 
architci'tonisaliou.  Le  croisillon  de  l’iK-cidcnt  a reçu  naguiTe  une 
( liapciUe  c.msacréo  à Notre-Dame  de  Uoauue,  d’un  goût  tres-répré- 
heusible.  Ou  y lit  une  inscription  latine  que  j’ai  donni'-o  dans  mon 
premier  écrit,  par  laquelle  Notre-Dame  de  lîcauno  est  remerciée 
do  la  protection  qu’elle  a accordée  à la  ville , en  lui  épargnant  le 
choléra;  cette  inscri|itton  , d’une  bonne  latinité,  est  l’ceuvro  do  feu 
M.  l’acaut,  qui  était  professimr  au  colK-go  communal  de  lieaune. 
lat  croisée  de  celte  chapelle  a été  munio  d’une  verrière  peinte  très^ 
médiocre,  pour  no  pas  dire  très  - ignoble,  sans  justesse  do  pro- 
pc;rtions,  fausse  comme  coloris  et  fausse  comme  expression;  œu- 
vre de  M.  Thibault,  qui,  dc|iuis  cette  époque,  n’a  pa-s  fait  des  pas 
de  géant,  mais  a marché.  Iæ  croisillon  oriental  portait  le  nom  de 
•Saint-Christophe,  et  le  tirait  do  la  présence  d’une  statue  de  ce 
saint,  placée  dans  cette  région.  Tai  croisillon  du  levant  attend 
qu’on  lui  donne  une  chapelle  qui  fasse  pondant  à celle  de  la  Vierge, 
mais  soit  d’un  style  moins  prétentieusement  trivial.  Il  est  borgne 
]iar  rapport  à celui  qui  lui  fait  face.  Le  triforium  simulé  se  conti- 
nue à leur  pourtour;  il  devient  mémo  dans  celte  région,  comme 
dans  celle  do  l’apsiile,  inCniineut  plus  pur.  L’imitation  deratlique 
des  ares  romains  d’Autun  s’y  fait  plus  vigoureusement  sentir.  On 
y remarque,  comme  dans  d’autres  )iorlions  de  l’arcalura,  quel- 
ques ouverture  s bouchées  jiar  des  retraits  successifs  do  maçonne- 
rie, de  dedans  en  dehors  ; circonstance  où  j’ai  cru  voir  un  symiKilo 
des  agrandissements  progressifs  do  la  maison  du  Seigneur,  ou 
une  raison  de  solidité.  .\u  point  iriiiterseclém  des  cltniridiijurs, 
de  la  nef  majeure  et  du  chœur,  est  une  coupole  placée  sous  le  clo- 
cher, à voûte  en  calotte,  exactement  semblable  à celle  de  la  ca- 
thédrale d’.Viitun,  offrant  une  disposition  heiireiise.  Celte  coup<jIe. 
inscrite  dans  une  figure  ocl.igonc,  est  ornée  do  quatre  trompes  ou 
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»onli'(>  vuôle^ , 01  (l«  (ju^lie  l'impctles  on  pelils  oiils  ■ 
ileslinosà  rocovoir  (jiiolqui  s slaluoUos,  sans  ilmito;  ello  Rst  |K;rn'o 
de  oiiiq  baies,  quatre  petites  à pleiii-oiulre  aux  quatre  (lauos  prin- 
cipaux , une  praiidc  oiiviTture  eireulaire  au  contre,  pratiquée  pmr 
le  passage  des  eloobcs. 

I.es  (.onlre-nefs  se  prolongent  on  deambiilulorium  autour  du 
choeur,  eommc  cela  avait  lieu  à t'Inny,  comme  cela  se  voit  à Saint- 
Pbililicrt  de  Tonrnus.  I.eur  vodto  est  ogivale  à la  première  tra- 
vée, et  à iiltiii  cintre  dans  les  autres.  Elles  sont,  dans  cette  ré- 
gion , éslairées  par  des  fenêtres,  tloiit  quatre  ont  perdu  leur 
caractère  premier.  Sous  ce  pridongement  apsidairo,  s’ouvrent  trois 
cluqielles  rayonn..utcs  ou  apsides  mineures,  vodtées  en  cul  de  four, 
éelairées  pur  trois  baies  .à  plein-cintre.  Ccll"  du  centre  a été  consa- 
crée à rarebange  saint  .Michel;  celle  do  droite  h saint  Jean , évan- 
géliste; celle  do  gauche  à saint  Jaeijues.  Ei'  cho-ur  so  compose 
d’un  seul  entre-oolonnement  |Hiur  chaque  flanc  et  d’une  seule  tra- 
vée de  voflte;  les  quatre  petites  baies  qui  l’éclairent  s'inscrivent  dans 
une  cs|Hs’e  do  large  feuillure.  Sa  .sé|>aration  d’avc*e  l’apside  est  dé- 
terminée par  l’are  triomphal  à arc  surbaissé , comme  la  voûte  ap- 
sidaire;  le  trifnrium  simulé  so  retrouve  dans  toute  cette  région , 
mais  à l’état  riche.  Les  arcs  sont  moins  amples  que  dans  la  nef; 
et  puis,  entre  ces  arcalures  et  l’extrados  des  percées  ogivales  qui 
ferment  l’apside  par  rap|iort  au  pourtour  ajisidal  des  bas-ci’>lés,  il 
y a une  frise,  comjiosée  de  rosaces,  qui,  à .Vutim,  règne  dans  toute 
la  nef  (1).  I^e  plan  de  la  tribune  ou  apside  majeure  est  semi-circu- 
laire, jusqu’au  point  oii  commença  la  reconstruction  du  XIV"  siè- 
cle, c’est-à-dire  jusqu’aii-ilessus  du /W/’ü»7/(»i.  Au-delà,  la  formn 
polygonale  commence.  On  fit  de  même  à .Vutun;  seulement,  la 
liase  demi-circulaire  respecti'e  fut  infiniment  moins  ciinsidérablo 
qu’ici.  L.1  voûte  de  celle  région  est  en  éventail , à huit  nervures, 
sept  lunettes  réunies  par  une  clef  lichcmenl  sculptée,  et  sept  fe- 
nêtres. Elle  est  surb.aisscc  par  rapport  au  iiireau  de  cidic  île  la 
nef,  et  l’arc  triomphal  rachète  ce  défaut  do  niveau.  Les  sept  fenê- 
tres sont  du  XIV”  siècle.  l'oici  ce  ipii  arriva  ici.  Il  y avait  autrefois 
une  voûte  romauo-byzantino  en  cul  de  four.  .\u  XtV”  siècle,  on 
voulut  plus  do  lumière  et  d’élévation,  on  voulut  faire  du  progrès; 
alors  on  démolit  cette  voûte,  et  on  la  remplaça  juar  les  fenêtres  qito 


'1)  fond  ouïr  <)ul  fuit  ressortir  vos  rosaces  fut  ap|k!iqu6  lors  ihi  prorniVr 
soTvIoc  fonM»ro,  cf-léltn'  au  retour  des  ii  U im'innire  il<.‘  Touls  XVI- 
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nous  v.iv.ins.  J.mt  los  jambages  viennent  porter  à faux  sur  les  ares 
rlii  tl•ifurillm  siimili*,  <|ui  était  jadis  visible  a l’extérieur,  à l’instar 
du  trifiiriiim  ajisidaire  de  .Saint-Jean  do  Lyon,  comme  on  lo  sait, 
depuis  rabaissement  du  lourd  toit  délavés  qui  couronne  lo  |xmr- 
tniir  des  bas-o'ti'-s,  et  voilait  naguère  toute  la  base  de  ces  fenê- 
tres qu’on  vient  de  dégager.  Ces  fenêtres  , nervé’cs  d’une  manière 
sobre,  furent  munies  de  verrières  fH.'intes,  que  les  protestants  et  lo 
chapitre  détruisirent , mais  dont  l’appareil  vient  d’ètro  rétabli,  à la 
graniie  satisfaction  dos  amis  do  cette  beauté  monumentale,  mais  à 
la  grande  consternation  des  dévotes  qui  ne  pourront  plus  lire  dans 
leur  livre  d' Heures.  Ix3s  sept  verrières  sont  conçues  dims  le  style 
du  XIV*  siècle  ; elles  représentent  le  couronnement  do  la  Vierge 
au  ciel,  au  milieu  d’une  multitude  de  saints  empruntés  aux  diverses 
catégories  des  bienheureux,  et  dont  rarraiigement  fuit  allusion 
aux  se]>t  derniers  versets  des  litanies  do  la  Keine  des  anges.  Klles 
sfirteiit  de  l’atelier  de  M.  Emile  Thibault,  de  (’lemiont,  et  ont  été 
placées  en  mai  1846.  — Malheureusement,  depuis  cotte  réparation, 
la  pluie  se  fait  jour  à travers  les  haies  apsidaircs,  et  dans  certains 
orages,  l’eau  tombe  à Ilots  dans  1e  cho.'ur.  — Qu’on  se  hâte  d’ob- 
vier à ce  grave  inconvénient.  L’apside  était  décorée  sous  lo  cha- 
pitre avec  un  luxe  inou’i;  elle  était  pleine  d’or,  dont  les  traces 
sont  encore  visibles  sous  le  linceul  de  badigeon  dont  on  a enve- 
loppé les  murs,  les  chapiteaux,  le  triforium  simulé. 

Remarquons  bien  los  modifications  successives  du  triforium 
simulé  : grossier  aux  deux  premières  travées  de  la  nef,  il  se  pro- 
file jilus  finement  dans  les  suivantes,  plus  finemput  encore  dans 
les  transsepts  et  lo  chœur,  oii  il  décroit  successivement  d’ampleur  ; 
enfin  , à l’apside,  ses  arcs  sont  encore  plus  petits,  plus  serrés  les 
uns  contre  los  autres,  et  d’un  godt  infiniment  jiliis  cluitié  et  jdus 
riche;  ils  olfrent  une  moulure  à leur  boudin.  Dans  cette  dernière 
région , quel  ]ues-uns  de  c^s  an  s étaient  ouverts  primitivement. 

L’autel  ni.ajciir  est  celui  do  l’ancienne  église  dis  Mo  .mes  do 
Beaune.  illauvais  du  forme,  quoique  fait  de  maeTiaiix  choisis,  il 
se  comp ose  presque  exclusivement  de  marbre  des  environs  de 
Re.aune;  c’est  le  chef-d’omvre  des  sieurs  liiderraann.  anciens  mar 
brieis  do  cette  ville,  dont  les  descendants  exécutent  à Lyon  et  à 
Chalon,  les  marbres  artificiels  qu’ils  ont  tort  de  vendre  presque 
aussi  chers  que  les  marbres  nainrels.  — La  chtiiru,  adossée  à un 
pilier  de  la  nef.  est  dams  le  g"dt  de  la  lenaissauce  et  d’une  belle 
execnlion.  I/i  ehieur  est  orné  de  boiseries,  .sculptées  merveilleuse- 
ment j.iar  1 habile  artiste  beaiiii''is,  fc.i  It. innet  père,  mais  qui  ne  si- 
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gtiinoiit  l'jimiw  cnractêro  architcctimuiui'.  — Ot  «rtiait».  mort 
dans  une  voillosse  avanciîo  et  belle,  avait  un  talent  vraiment  iner- 
voilleux.  Sa  présence  à lîeaunt!  no  |ieut  sVxpiitjuer  <|iio  f>ar  ces 
nombreuses  (a)mniuuauK’-s  et  ce  ehiipitre  qu'il  y avait  vus  mourir, 
et  qui  suffisaient  pour  qu'un  souljiteur  trouvât  lucre  et  ploire 
dans  son  travail. 

Inutile,  je  crois,  de  grossir  cette  di'scriplion  de  la  nomenclature 
de  tous  les  ornements  fixes  et  meubles  que  pleure  letto  l)8sili()ue. 
Ils  étaient  nombreux  ot  splenilides.  l’nniii  eux,  lu  sépulcre  (1), 
plusieurs  tombeaux,  un  julié  détruit  bien  avant  la  révolution  (2), 
et  des  nmhons  chargé's  de  statues.  Le  retable  de  l'aucicn  autel  ma- 
jeur était  enriebi  de  pierreries  et  de  reliqui'S,  envoyées  de  Ijègo 
par  Cbarles-le-Téméraire.  — J'en  pailerai  en  détail  plus  loiu.  — 
lai  samtuairo,  dont  les  entre-colonnonieiits  étaient  alors  fermés 
d'un  mur,  et  sont  aujourd'hui  garnis  d'une  inesquim-  grille  de  fer, 
oITrait  des  tapisseries  précieuses,  donnés's  par  le  cardinal  Briv-on- 
nct,  qui,  qui  clnu'gé  d'opulents  bénéüies,  nu  déd.iigna  pas  un  ca- 
nonicat  à ibsiunc.  Plusieurs  de  res  ladies  tapisseries  existent  en- 
core. Il  ne  reste  plus  dans  cet  édifice,  d'un  peu  remarquable,  que 
le  tomlxiau  du  chauoinc  L'iysollo,  du  la  seconde  |n■l■|odc  do  la 
renaissance.  J’aurais  pu,  toutefois,  citer  les  tableaux  [«rtatifs  ou 
adhérents,  assez  nombreux  dans  ce  lemidc,  et  dont  quelques-uns 
ont  du  |>rix;  mais  la  Revue  de  la  i'iMit-d'Or  a donné,  il  y n quel- 
ques années,  une  nolax;  assez  étendue  sur  cos  peintures.  Je  ne 
veux,  non  plus,  ni  pt-nétrer  dans  le  cloître  et  la  sacristie  par  une 
belle  porte  romano-byzantinc,  iiercée  ilans  le  (Toisillon  à droite,  ni 
sortir  tout  de  suite  du  temple  par  l'autie  |«)rte  romnno-byzanliiie, 
d'un  style  plus  tempéré-,  percée  à côté  du  croisillon  gauche,  dans 
le  lien  qu’aurait  occupé  la  sixiime  chapelle,  si  elle  eût  i-.xisté. 

Résumi  des  ù<jes.  — Pour  bien  comprendre  la  chronologie  de 
cette  basilique,  il  faut  se  pénétrer  d'une  idée,  c’est  que  son  érection, 
historiquement  connneucée  au  X'  sii-cle.  dut  se  iHirner  dans  cet 
âge  à des  fondations. à la  fixation  du  plan  et  à l'éroclioii  d'une  Ira- 


(I)  11  ût&il  J>Ueé  dans  le  croisilloo  occidcnUl. 

(3)  Pasumot  parle  de  ce  jubé,  qui  dul  étro  détruit  assez  loug-lcinps  avant  la 
révolution , puisque  l'rgïise  en  pailla  qu'on  voit  à U bibliolbéqne  sans  jubé, 
f.o  chanoine  qui  l'czécuta,  s’appliqua  trop  ndèletiuMil  à ri'produirc  la  structure 
e.tléricure  et  l’ornementalron  intérieure  du  monument,  j»uur  qu'un  puisse  croire 
qu'il  aurait  omis  le  jubé,  s'ii  eût  ezisté  de  son  temps.  — l^tsumol  r.  aurait-il  pas 
commit  quelque  erreur? 
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vùc.  Ou  ilôlmla  duos  la  oinslruetiün  do  ce  Iciuple  eu  sens  inverse 
fie  ce  qui  arrive  ordinairomenl.  Les  travaux,  qui  [iiesque  partout 
œraineueiîrent  [lar  l'apside,  ont  bien  évideiiimeut  débuté  ici  par  la 
nef.  I-a  seconde  percée  do  la  nef,  à plein-tiiilre  un  j>eu  surbaissé, 
fut  la  ))rcmiore  élevée.  Les  cbapiteau.x  de  ses  pdicrs  non  cannelés 
n'ont  été  sculptés  que  bien  lonp-temps  apri-s,  car  ils  représeulcut 
ceu.x  de  la  première  [a'riodo  ogivale,  et  sont  vêtus  do  la  feuille  à 
erochol.  Ainsi,  lajeunes.so  du  chapiteau  contraste  avec  la  vieillesse 
lie  l'arc.  (Juant  à la  travée  do  nef.  occu|we  )vir  le  i>orl(!-ürgue,  d'un 
stylo  ogival  tiès-prouoncé , elle  fut  ccrtainenioul  ajoutée  après 
coup,  et  on  la  raccorda  avec  les  ligues  et  [irulils  de  l'édifice.  Il  est 
même  hors  de  doute  qu'une  autre  travée  devait  la  précéder,  car 
ou  voit  eneore  les  piliers  de  soutènement  et  les  naissances  de  la 
vodte  d'une  travée,  enguei'S  dans  le  iiiur  do  clôture  do  la  façailc, 
lequel  mur  a été  refait  à uiut  époque  i»stérieuro  dans  sa  région  la 
plus  élevée.  Le  temple  eonimençait  à la  deuxième  travée  aetuello; 
cela  est  |xmr  nmi  hors  do  doute.  En  effet , le  mur  du  pignon  de  la 
façaile  n'est  plus  do  môme  c instruction  que  le  reste  du  temple;  la 
|xirto  regia,  à cintre  un  peu  surbaissé,  dut,  dans  l'origine,  offrir 
un  tym|ian  sculpté  dans  le  genre  de  celui  d'Autun,  et  la  rester» 
jivicis  à son  centre.  I.«s  quatre  travées  suivantes  sont  à jieu  près 
coulées  dans  le  mémo  moule.  La  sixième  est  d'un  type  ogival  ox- 
Iréiiiement  aigu,  et  annonce  l'extrême  lin  du  XI'  siècle.  Ainsi,  les 
quatre  travées  les  plus  anciennes  sont  placées  entre  deux  travées 
l'ius  jeunes  qu'elles. 

lo-'s  chalcidiqius  sont,  comme  dans  cette  dernière  travée  de  la 
nef,  d'une  transition  romano-byzaiitine  avancée  quant  à la  courbe 
ffgivalo.  Les  gynécées  simulés  y sont  plus  ornés. 

l,es  pastoforid,  ou  apsides  mineures,  durent  exister  ici  dans  le 
(irincipe.  Lj\  voûte  trt-s-ogivale  de  la  premÜTC  travée  du  prolonge- 
ment apsitlal  dos  collatéraux  prouve  qu'oii  les  détruisit  et  les 
[lengi  loisi|u'ou  voulut,  au  X11I“  siècle,  imiter  à Iteauno  cette  dis- 
|)osition  luiiQumenlale  si  noblement  formulée  à Cluuy,  à Touriuis. 
Quant  aux  ehapelles  rayonnantes , le  caractère  plus  ouvert  do  leurs 
fenêtres  annonce  assez  qu'elles  correspondent  aux  derniers  temps 
de  l'ccole  roniano-bvzaiitiiie,  qui,  eu  Dourgogne,  s'écoulèrent  en 
))artie  dans  le  XIII'  siiicle.  Je  les  crois  doue  encore  postérieures  à 
rétablissement  du  prolongement  ap.sidal,  les  voûtes  de  cos  édi- 
cules voilant  en  partie  les  trois  petites  baies  de  cette  région,  dont 
quatre  autres  gramb-'s  feuétres  ogivales  ont  été  rcfuiti's  après  coup. 
— de  la  eoiisécrati '.n  du  temple,  le  vaisseau  u'eût  donc  pas 
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l'ffcrl  lians  la  logioiulu  t.liii-ur  le  iiè\ülii|i|n  im  ul qu’il  |.r<’.v  iile  au- 
joiir<rhul.  Voii.i  ee  que  l'histeire,  dent  je  n'esij  révoquer  eu  douU! 
ruuthenlicilé,  me  fon-o  à jienser.  Sans  cette  liisteiro.  je  dirais  tout 
uniment,  Notrg-Dame  de  Heaime  est  un  inonument  coin|ilet  du 
(lassago  du  typi  roinano-livzantin  au  ty[ip  ogival,  passage  qui, 
dans  nos  contn'cs,  s’opéra  au  commcneemenl  du  XIII"  siècle;  et 
je  serais  liien  plus  dans  le  vrai  areliitoetonique.  Ce  qu’il  y a de 
certain,  e’esl  que  dans  les  leprises  et  sonilures  faites  dans  le  mo- 
nument, on  at  iiijonrs  raceonlé  avec  soin  les  parties  nouvelles  aux 
jiortions  préexistantes.  — Voici  i-Hiiir  rareliileelonographie  do  l’in- 
signe basilique  collégiale  et  majeure  de  Notre-Dame  de  Ueaune. 

IV. 

Restaurai  ions  et  ronrlusinn.  — Iæ  progrès  artistique  qui  se 
fait  sentir  partout,  commence  à peine  à eflleurer  l’on>  rinto  de  ce 
nioumnoMt.  L’areliitecturo  sacrée,  devenue  intelligente  dans  ses 
additions  et  ses  ri’qiaratiuns,  n’a  frajipo  à la  porte  de  celte  basili- 
que que  |H)iir  [loser  à .son  entrée  rcgia , celte  Vierge  qu'on  aurait 
lx?aui'oup  mieux  fait  do  pKaccr  à l’aiguille  du  graud  pignon.  Culte, 
décoration,  liturgie,  cérémonial,  tout  est  resté  ici  enseveli  dans  la 
routine,  l’inditlérence  et  le  parti  pris.  Si  on  voulait  sortir  de  cette 
voie,  déplorablemnnt  stationnaire,  do  celte  halle  dans  le  négatif  et 
l’absurde  ; si  on  avait  .à  sa  disposition  l’argent  nécessaire  |Kuir 
cxéenler  et  l’areliileele  pour  donner  des  projets , \ uiei  ce  qu’il 
faudrait  faire  pour  rendre  à cette  basilique  l’éelal  et  la  dignité  com- 
patibles avec  .son  ordonn.inee  monument.de.  Coinmrni.sins  jiar  une 
œuvre  do  solidité,  qui  est  dés.  idée  on  principe,  mais  dont  l’apiilicaiion 
SC  fait  bien  attendre,  lut  niaiire.sse  vodle a llétlii,  par  suite  delà  mai- 
greur et  du  petit  nombre  des  eontre-forts  adhérents  (|ui  réagissent 
sur  sa  |ioussco  (!',  puis,  peut  èire  aussi, par  le  poids  des  maté'riaux 
accumulés  autrefois  sur  elle  à la  suite  des  réparahons  du  grand 
comble.  On  peut  accuser  aussi  la  coustriietion  vicieuse  de  la  char- 
ponte,  lorsqu’on  remplaça  par  une  toiture  aigue  la  toiture  jirinii- 
tive  (|ui  était  en  tuiles  courbes  (comme  on  peut  s’eu  convaincre  à 
siinjile  vue  des  lieux),  et  do  mauvaises  fondations  sur  des  atléris- 


(1)  Jo  ne  sais  si  le  fait  arriva  ici;  niais  ce  qui  px;>lique  la  niaii^raur  rclalire 
de  beaucoup  de  conlre-ferts  de  b.asiliqi]es  romatiu-by/Jnliiics , c'est  la  eireon- 
staocu  suivante  ; la  plupart  de  ces  temples  ii'eurent  dans  rorigiiie  que  le  pla- 
fond (it  sofJUto)  des  basiliques  latines.  lars  vuitles  furent  bâties  par  aprbs  eoup , 
et  on  négligea  d'éperonnor  davantage  les  lianes  des  murs  qui  les  soutinrent. 
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M'menls  a«.’i  ûlfnlel.s  ol  non  sur  la  coucliu  ilii  sul  sulido.  — Noue 
n'avons  pas  à i lesardois  .-s  ûli'gatites  «.-l  li'poros  du  Nord.  Lus  toits 
aigus,  couverts  do  tuiles  à erocliuls,  iii  eessitent  des  eliarpentes 
inmienses  et  une  praiide  <|ua!ililé  île  tuiles,  ils  ne  çoii\ lemiuiit  ni 
au  cii'l,  ni  à rarcliito’turo  do  leitre  eonlreo.  l'eliii  du  NotroDaino 
étatit  de  eu  poiiru,  est  donc  un  anachrouisiiie;  mais  il  oxistu  tel,  ut 
je  croîs  cpi'il  est  quustion  ilu  lui  rendio  la  potilu  do  vingt-un  dcgré'S 
et  les  tuiles  eourims  qu'il  a perdues.  La  nqiaration  de  la  iiiaitrossi: 
vodlu,  sa  Oonsoliilation  par  l'addition  d'é)ierons  auxiliaires,  doit 
dono  préexister  à toute  reslaitralion.  Mais  il  n'y  a jias  de  temps  à 
perdre  [siur  celte  o|>ération  si'uleuse,  i-ar  le  mal  empire  à vue  d'ccil  ; 
et  si  on  s'endort,  il  arrivera  iiifaillildunient  des  mallieiirs  dont 
l'idée  .seule  fait  frémir.  Les  fonds  promis  par  le  gouveinument 
n'arrivent  pas,  n’arrivuront  puiit-èlre  jiuuais,  car  la  ville  do  lJuaime 
n'est  point  servilement  goiiveriiomeiitale.  Il  faut  donc  ne  compter 
ni  sur  les  subventions  oflicielles , ni  sur  les  secours  imprévus;  il 
faut  compter  sur  ses  seuli.s  les.sources.  Quo  la  ville  ut  la  fabrique 
se  saignent  doue  à blanc  pour  ruiidro  la  solidité  à un  édifice  menacé 
de  ruim'. 

Knsuito,  on  devra  proiéder  de  la  sorte  à l’extérieur  ; orner  le 
pignon  clu  la  façade,  et  le  surmonter  d'une  statue  do  la  Vierge  : 
enlever  les  ridicules  croix  de  fer-blune  qui  couronnent  les  deux 
tours  roinano-byzantines  ina<  hevées  et  les  deux  crotqies  du  |jor- 
tique,  et  les  remplai-er  par  des  croix  de  bronze  doré;  couvrir  uni- 
formément la  grande  coupole  du  clocber  de  tuiles  vcrnissiies  , 
rouges,  avec  lo.sanges  de  tuiles  dorées;  placer  au  toit  du  campa- 
mlo  une  croix  île  bronze  doré,  non  du  convention,  de  forme  arbi- 
traire, mais  offrant  la  ligure  de  la  croix  latine,  et  supprimer  le  coq, 
ce  symbole  tout  gaulois,  dont  Homo  et  Lyon  n’ont  jamais  fait 
lisage;  poser  au  rond-point  du  e!ic\  et  iin  anti'lixo,c'est-ii-dire  uno 
croix  grecque,  cireoiiscrite  dans  un  cercle,  et  remplacer,  par  une 
toiture  aussi  surbaissés:  en  tuiles  courbes,  le  proloiigeuieut  apst- 
dairedesbas-côtésj);  orm-r  lestympatisilestr..i.s  [>ortus  Irinitaires; 
placer  au  moins  dans  celui  du  milieu  la  veskapiscin,  avec  la  ro- 


(I)  J'aurais  ussc/  aimi^  que  le  proîongfiiicnt  uj<.sitlat  lîcs  etmtre-nefs  se  termi- 
nil  en  piâtv-formo.  qui  Aurait  femiti  à la  maniû^lation 

externe  ilii  fri*orrn>n  AÎimilc  , mai.t.  tsiiirt'  t]k)c  ci'tln  arcaiuro  au^ehors  ef>( 
Psiîis  i-rohlaiitm  ri‘rt;nrt|ii.iM*î  vt  ao  tcirne  à tk*  îtr.éttTm'îiii»,  une  lîgiit# 

liuriiKunlak*  N'iulerfMuani  u’.  entro  ileux  i/^’irns  l.guex . tendant  \ !ü«  ou  moint 
à la  p^ramidaliAAtion,  pritiluirstit  pcut-^ire  un  eiTei  liiiiai rr.enique  et  üi«gr«cieux 
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priiscnialion  du  Chtitl , et  relever  an  milieu  de  la  jdai;c  qui  rappelle 
l'ancien  atrium,  la  croix  rogatoire  qui  existait  avant  la  révolution. 
Je  conseillerais  bien  d'élever  d'un  étage  au  moins  les  deux  tout  s 
de  In  façade  ; mais  il  ne  faut  demander  que  ce  qui  est  |iossiblc 
avec  les  ressources  limités-s  de  la  bnsili<|ue.  — Toutefois,  si  cet  ex- 
haussement des  deux  tours  était  jamais  réalisable,  il  serait  indis- 
jM-nsnblc  de  grelfor  sur  bmrs  bases  roinano-byzanlines  rarchitee- 
ture  du  XIV'  sièi-le,  si  largement  manifestéo  au  {Hirtail.  Tous  les 
grands  édifices  ecclésiastiques  qui  n'ont  pas  été  coulés  dans  le 
moule  unique  d'une  ('-poquo,  qui  ne  sont  jKiint  monostvles , offrent 
dos  lïxemples  de  soudures  des  deux  écoles,  mélange  qui  expli- 
que les  divers  Ages,  les  divers  progrès  du  monmneni,  et  ii'wt,  en 
général,  ni  sans  caractère,  ni  sans  intérêt  pour  b s amis  do  l'art. 
On  ornerait  aussi  le  sté-rile  pignon  dans  le  mètne  stvle,  en  ayant 
.soin  de  nerverl'oci/fti.s,  en  sorte  que  l'on  imprimerait  à toute  lu  fa- 
çade do  Notre-Dame  le  sceau  d'unité  qui  lui  m.inque,  et  que  tout 
en  idle  serait  en  harmonie  avec  son  pronaos.  Kicn  de  plus  sini])lo 
que  ce  raccord,  rien  de  plus  facile  a formuler  que  eette  (lensée 
dont  on  viendra  peut-être  dans  vingt  ans  retrouver  l'élément  dans 
eette  humble  monographie.  Il  faudrait  aussi  couvrir  le  comble  du 
ehevet  apsidaire  de  tuiles  vernissées,  avec  profilati-ms  exprimées 
par  le  mélange  des  couleurs.  f,a  petite  |wrle  occidentale,  d'un  si 
pauvre  effet,  ne  [lourrait-ello  pas  être  roin|)laeéo  por  une  baie  d'un 
earacti'io  moins  bourgeois?  Ne  dcvrait-on  pas  réouvrir  l'are,  ogi- 
val do  ce  porche,  Iviti  aux  frais  do  MM.  do  Salins;  rétablir  la 
grille  qu'ils  y avaient  placée  lU  les  armoiries  dans  les  écussons 
angulaires? — 11  existe  sur  le  toit  du  bdtiiuent  capitulaire,  devenu 
presbytéral  et  touchant  au  croisillon  oriental,  une  immense  chemi- 
née qui  produit  un  détestable  effet , et  semble  |>osée  sur  la  basi- 
lique. lju'on  se  h’îte  de  la  faire  disparaître. 

A l'intérieur,  rcnilro  au  eho'ur  son  ancien  dé-veloppement,  et 
plai'er  l'autel  majeur  au  fond  do  Vaugaslcum,  à la  place  même 
où  l'on  priltend  qu'était  celui  de  la  iluchesso  Mathilde,  de  manii-ro 
à 00  que  le  presbylèro  et  le  chteur  soient  en  avant  do  la  mensa 
sacra  ou  sacri/icatorium. 

Ij;  fragment  de  marbre  bhanc  qui  se  voit  au  fond  du  cho'ur  do 
Notre-D.mic,  adossé  au  siège  pastoral,  à peu  pri  s à la  pl.tco  de 
l'ancien  autel,  faisait  partie  do  l'ette  lueiisa  sat  rii  érige'-e  par  la  du- 
chesse Mtlthildo  eu  1080,  et  brisée  en  170:1.  l'ette  lame  lepié.snite, 
gravée  au  trait,  la  Saiuto-\'iergo  assiso  sur  un  fauteuil  orné  d'ar- 
cades romanes  : la  princesse  e.sl  représenli'-o  .à  s(‘S  pieds;  au  des- 
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^üus,  gu  lit  i'iiiscrl|iiiun  : MATIIILDIS  ' 1)\  (.'LS.SA  ■ li\  Hli\  NDIK 
Hi  en  baiU  Je  la  dalle . sur  une  frise , en  griuides  lellres  roiiiames, 
le  moi  : ALTAUK 

Il  parailfait,  ru  la  deulleulaliuii  du  pamifau,  fjue  des  bande- 
lettes do  marbre  de  couleur  séparaietit  d'autres  tablettes  analogues 
à celles-ci.  Celte  dontioulation  est  une  copù:  do  eello  de  plusieurs 
pilastres  du  trifurium  simulé  de  celte  époque.  — Puis,  iHiur  re- 
venir à uos  Vieux,  débadigeouner  touti.'S  les  |)ortious  prolilées  de 
rédiüco,  sali  d'uite  couche  do  lait  de  chaux,  serait  chose  utile  aussi. 
Quaut  aux  murailles,  bâties  do  simples  pierres  muretises,  do 
moyeu  appareil , le  badigeon  est  .sans  hicoiivéïiiciit  |>our  elles.  Tou- 
tefois, je  le  voudrais  léger,  couleur  de  pierre,  dans  le  genre  de 
celui  employé  à Notre-Dame  de  Dijou,  et  désirerais  une  teinte  tri’s- 
line  sur  les  prolils  |>oiir  raccorder  les  tons.  Le  badigeon  cnijiloyé  à 
Notre-Dame  de  Dijou  doit  être  considéré  coinnie  modèle.  Je  ci- 
terai encore  celui  dont  on  a fait  récemment  usage,  à Heaune,  pour 
la  maisou  llluncheton  do  luirochepot.  .Sa  teinte  est  celle  que  j'ai 
invoquée  déjà  jiour  .Saint-Vincent  de  Chalon,  à peu  près  ci-llo  du 
Iracevliito  romain.  Restaurer  la  chapelle  lluiilun,  actuellement 
dédiée  aux  saints  Haudèlo  et  Klocel , et  lui  rendie  .sa  décoration 
primitive,  est  un  soin  qu'on  doit  regarder  comme  indispensable; 
suit.mt,  il  est  urgent  Ji‘  ne  plus  y faire  les  catéchismes,  car  les 
enfants  qui  s'y  rasscmbh  iit  y causent  des  dégradations  Irès-nui- 
siblc.s  et  trcs-malproprcs. 

la-'S  baies  apndaiics  ont  vu  renaître  pour  elles  les  vcrrii’res 
]ieintes,  dont  le  mauvais  godt  les  avait  piivées;  ces  verrières,  d'un 
tou  vif  et  chaud,  sont  une  compensation  très-satisfaisante  h la 
perte  des  aneionnes.  Il  faudra  continuer  celle  restitution  do  pein- 
tures transparentes  dans  le  vaisseau , où  la  lumière  entre  avec  une 
liberté  qui  tient  do  la  licencx;.  Félicitons-nous  de  l'acquisition  faite 
il  y a quelque  temps,  par  le  conseil  du  fabrique,  d'un  bel  exemple 
des  progrès  actuels  de  la  peinture  sur  verre  à Lyon.  C'est  l'image 
d'un  suint  évêque,  sortie  des  ateliers  de  M.  lîrun  li.astcnairc,  et 
ijui  sera  utili.séo  dans  une  des  feuèfres  du  pourtour  apsidairc,  sous 
le  nom  de  saint  Anselme.  L'essentiel,  d'alxird,  sera  de  munir 
du  verres  teints  ou  peints  Vuculiis  du  revers  de  la  façade, 
jiuis  les  croisées  qui  éclairent  le  prolongement  apsidairc  des  bas- 
cétés  et  celles  des  deux  croisillons. — Une  foule  d’objets  de  décora- 
tion, G.xes  oumoubles,  devraient  disparaître  Je  ce  temple,  et  en  pre- 
mier lieu,  les  ignobles  lustres  que  l'on  y su.s|ietid  tonie  l'année  ; 
mais  qui  demande  trop  u'oblicni  rien.  — Toutefois,  malgré  la  ri- 
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chesse  (les  matOriaux  iImiiI  il  est  cumiiosi;.  jo  nt  puis  panloniier  à 
l'autel  majeur  sa  emi|>o  à la  Lmis  XV.  Tuut  eu  <|uu  j'ai  con.soillû 
)nmr  im  luailre-autul  à ériger  à Saint- Viiiouiil  du  Clial^u  (dans  le 
premier  volume  du  Journal  d'un  Pèlerin,  page  357),  tout  ce  (pie 
j’ai  dit  du  l'aspect  liturgique  des  saerilioatoires  do  couleur,  peut 
trouver  son  application  à Notre-Dame  de  Dcaune. 

I,es  trois  cloches,  dignes  en  tout  point  d'un  village,  et  donnant  un 
ton  majeur,  ilevront  être  promptement  remplacées  par  des  corps 
sonop's,  en  t..n  mineur,  d'un  volume  plus  eon.sidérable.  La  cloche 
ne  ivemie  c-i  un  corps  sonore  hien  pauvie  en  son;  sa  voix  est  cons- 
iiiimi  ni  ciiiii.miée.  Le  ton  mineur  est  le  seul  ipii  convienne  aux 
( lecl.i  ! i,  s temples  chrétiens.  Il  serait  à désirer  qu’on  luloptàtici  la 
sonni  ne  liturgique  lyonnaise;  il  l'audiait  alors  quatre  cloches.  — 
Naguère,  M.gr,  l’évcque  de  Dijon  entendant  le  carillon  de  Notre-Da- 
me, quchiucl’ois  uu  peu  mondain  dans  ses  accxîuts,  sein hja  le  con- 
damner. On  saisit  la  lettre  et  non  l'es|int  du  prélat;  on  alla  même 
jusqu'à  lui  prêter  uu  ridicule,  en  ivssurant  (|u'il  avait  hlimé  et  défeii  - 
du  les  carillons,  nllendu  qu'ih  senleul  le  villngo.  Mgr.  l'évéquo  do 
Dijon  ne  peut  ignorer  qu'on  carillouiic  à .Saiut- Jean-de-Latran,  pre- 
mière basilique  du  monde,  et  à .Saint-Jean  de  Lyon,  première  laisili- 
quedes  tiaiilos.etne  peut  avoir  articulé  une  pareille  facétie.  Ce  qu’il 
a sans  doute  condamné,  et  avec  r;ijson,  ce  sont  des  airs  choisis 
sans  discernement.  Quoi  qu'il  en  .«oit,  on  supprima  momentané- 
ment le  carillon;  mais  il  fallut  bicntiit  y revenir  quand  la  voix  una- 
nime des  paroissiens  le  rcilcmanda.  l-a  sonnerie  de  Ibsuiue  est  mal 
disciplinée;  mais,  après  tout,  elle  a ses  règles  depuis  long-temps 
connues  du  iniblic.  .\insi,  rien  de  plus  facile  que  do  distinguer 
celle  aiinomj.'int  une  pris’ossion,  le  degré  de  solennité  des  fêles,  le 
troisième  dimanche.  On  avait  supiirimii  tout  cela,  et  on  croxait 
toujours  entendre  sonner  jiour  des  enterrements;  on  no  savait 
plus  où  l'on  on  était.  Le  [louple  heauuois , qui  a une  grande  dé- 
votion pour  le  Iroisii’mo  dimanche,  ne  le comjirenail  plus,  llcurcu- 
scuient  tout  est  rentré  dans  l’ordre.  — Un  usage  coiilre  lequel 
on  ne  saurait  trop  protester,  c’est  celui  de  se  servir  jiour  les  messes 
basses,  les  angélus,  les  catéchismes,  eha|ielots  et  autres  exercices 
non  liturgiques , pour  les  bénédictions  même,  du  la  petite  cloche 
do  la  lanterne  ou  ddmo  mineur;  celte  dindrlle  sonne  presque  sans 
cesse,  c'est  un  x éritablc  abus.  Cela  n'a  pas  do  dignité  ; et  en  l’en- 
tendant, criarde  et  grêle,  on  croit  ouïr  les  cloches  des  auberges 
ou  des  jiorlcs  do  ville. 

Plusieurs  étrangers  instruits  ont  vu  avec  ]>eiuc,  en  la  visitant,  la 
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inal|>M|>reiC' iiiti'rieurc  el  la  uutlil<‘  <icsnlatitf  du  oeu*'  liaMÜ<{ae;  ou 
duvrail  bioii  ri'm|ila<;or,  nous  lo  ri'jHj'lons,  sos  lusires  (^rôlos  ol  n- 
dinult's  par  lies  iuslrus  non  d'ustainmot . coinniu  ceux  do  rilotcl 
Dion,  mais  d'uno  lornio  grave,  pareils  à ceux  do  la  nouvollo  égliso 
de  Mcursanit  ; d faudrait  aussi  pjur  lo  prcsliyiére  un  (apis  aux 
armes  do  la  oollégiale , fait  dans  un  but  direct  pour  codo  église, 
comme  il  en  existe  un  au  grand  IIotol-Diou  et  aux  RR.  Carmélites 
de  la  ville. 

Ko  chapitre  do  l'insigne  collégiale  do  Reaune,  aînée  de  cellt.-s  des 
diiKoses  d'.\utun  et  de  Dijon,  avait  un  ]iersonnel  nombri'UX.  et 
était  un  des  plus  illustres  de  la  eatliolieité.  1,‘uflico  dix  in  s'y  célé- 
brait avec  une  |>om|ie  éclalanle;  rm  peut  se  convamere  do  cette 
vérité  par  la  lecture  d'un  manuscrit  do  Itiotl.  — Ko  chevalier  l,e- 
sueur,  qui  fut  surintendant  de  la  musique  du  roi  Ijmis  XVlll,  avait 
été  niailre  de  chapelle  de  la  collégiale  de  Heaune.  1,'abbé  Rose 
com|K>sa  jiour  elle  des  messes  en  musique  remarquables. 

Ce  Mss.  omit  à Dnixs  Maulfout,  sous-chantro  en  l'esgli.se  col- 
légiale de  \ostro-l)ame  de  Rixaulno,  ri«-eü  à cette  chargo  au  lieu 
et  place  de  maistro  Pierre  Rci|uclaine,  lo  .sixième  iour  du  mois  ilo 
septembre  do  l'année  Itîôd. 

Ce  maimserit,  qui  appartenait  à feu  M.  le  baron  de  Juursanvault, 
qui  nous  lo  eomimmiqua,  renfermait  : 

1"  Cno  relation  des  cérémonies  à l'occasion  de  l'entrée  du  roi 
IjHiis  XIV  à Heaune,  lo  19  novembre  16ô8. 

S“  Le  o'rémonial  iisitii  à l’insigne  collégiale  à l'oecasi'jn  de  la 
mort  de  M.  Claude  Rousseau,  doyen  de  Heaune.  laquelle  arriva  le 
1«  juillet  lti9».  Les  détails  relatifs  à rélochon  d’un  autre  doyen. 

d”  Céri'unonies  observées  par  .M.M.  du  clergé  de  la  collégiale,  lo 
21'  jour  de  mai  1H13,  aux  ob.séques  du  roi  Louis  XIIL 

■1“  (>-rémonios  observées  à la  réception  de  Mgr.  Dmis  d’Atticliv, 
évêque  (r.\utnn,  à son  entrée  à Heaune. 

.V  Cx''ré‘inonies  usitées  piur  les  jubilés. 

Il  est  à remarquer  que  le  litre  d'insigne  est  toujours  donné  :i  la 
collégiale.  Kilo  avait  rang  de  ealliédrale,  et  occupait  la  première 
place  a|in'  s celle  d’.\utnn.  Le  doyen  do  Heaune  éslait  curé  du  rot 
et  delà  reine,  quand  LI,.  MM.  se  trouvaient  dans  cotte  ville  du- 
cale. Le  sceau  de  la  collégiale  avait  adopté  l'image  de  sa  céleste 
patronne  avw.  la  légende  : 

VRULS  ET  ORHI.S  HUXÜ.S 

La  ville  de  Heaune  emprunta  à son  tour  à sou  insigne  basilique 
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le  mèmi‘  symbele  héinliliijiie.  Heureuse  union  entre  in  commune 
sférituello  et  la  commune  temporelle.  Voici  les  armes  do  la  ville, 
tjui  sont  d'azur  à la  vierge  mère  d'argent,  tenant  un  pampre  de 
l oulcur  naturelle  : 


Paniii  les  cliaiioincs  de  Noire-Daine,  on  compte  trois  cardinaux 
CI  lies  lils  des  plus  puissants  seigneurs  de  la  provinee  : les  papes 
Alexandre  IV,  Martin  V et  Sixte  IV  eonKrniérent  ses  privilèges. 
Ce  fut  Sixte  IV  (jui  la  di’cora  du  litre  i\' liisiijxe,  et  l'exempta  de  la 
juridiction  de  l'ordinaire. 

Aujourd'liui , celte  basilicpie  est  bien  décline  do  son  rang  et  do 
ses  splendeurs.  Tout  y est  à rel'aire  au  jioinl  de  vue  du  culte,  plus 
pauvre  que  dans  le  plus  liuuible  village  du  Lvonuais.  Le  coup 
le  plus  brutal  porlii  à son  culte,  futn'lui  ipii  résulta  de  l'iiilroduc- 
liou  dans  le  sein  de  cette  église  d'une  LlTURtilE  iS.AXS  AUTO- 
RITÉ et  d'une  MUSKiUK  SANS  I>01»ULAR1TÉ.  Bien  que  le 
jeune  diiM'èse  de  Dijon  n'oilt  jamais  connu,  depuis  sou  établissc- 
iiiciit  en  1731,  d'autre  liturgie  que  celle  dite  de  Paris,  Beaimc 
était  demeurée  fidèle  à la  liturgie  roiuaiue  et  à ses  vieux  liens 
avi.'T  le  diocèse  d'Aulun , dont  elle  ne  lut  distraite  qu'à  la  suite  de 
la  révolution.  Ce  fut  M.  de  Uoisville,  huitième  évèquo  de  Dijon, 
fort  infatué  de  sulpiciauisme  et  de  parisianisme,  qui  favorisa  celte 
déplorable  introduction.  Ou  n'eut  pas  le  courage  de  résister,  quoi- 
qu'on en  eût  le  droit;  car  un  évûque  |ieut  forcer  une  partie  de 
son  troupeau  à quitter  la  liturgie  de  Paris  pour  revenir  à celle  de 
Home , mais  ne  peut  formellement  pas  lo  forcer  à linnnir  ccllo  do 
Home  |«>ur  embrasser  les  rites  parisiens.  Il  n'y  a donc  encore  que 
quelques  années  qu'on  a eu  la  faiblesse  et  le  tort  de  renoncer  à la 
liturgie  romaine.  Mais  pour  être  lout-à  fait  vrai,  il  faut  avouer  qu  ici 
ou  ne  suit  rien  de  dogmatique,  qu'on  ne  sc  conforme  pas  même 
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exsctiinriiiàcc  ril  j.'aiisiL‘n,  si  ariilfooinmc  iK'-nsiV,  si  fiivuloci'inmc 
L-lianl.  si  lliOàlral  et  si  pou  svinboliquo  dans  los  évuliitimis  ipi’il 
proscrit  au  cierge;  c'est  uiije  no  sais  quui  do  tiiélangé,  do  nmli- 
nior,  lii  rù  à l'arbitrairo  dos  chantres  ot  des  bodi'aux,  la  jiluparl  du 
temps.  La  vulgarité,  le  sans-façon,  sont  |snis.sos  ici  à leur  comble, 
ot  on  est  surpris,  si  prés  de  Lvon,  do  trouver  nu  état  do  choses 
aussi  déplorable,  .aussi  anarcliiiino.  — Nulle  tradition,  niillo  règle, 
nulle  discipline,  nulle  logique,  nul  usage  raisonné  et  invariable.il 
faudrait  i|ue  le  clorgé  do  Notre-Dame  se  pénétrât  do  cotte  vérité, 
que  l'église  est  un  lieu  ,i  part,  oii  rien  ne  doit  sc  faire  avec  vulga- 
lité',  où  rien  no  doit  rappeler  lu  place  piildiqtio  et  la  rue;  le  clergé 
do  Notro-Damo  devrait  apprendre  ù so  tenir  et  régler  ses  tiiouvc- 
jneut.s,  à marchor  leiiteuiont,  oflicier  avec  gravité,  it  cli.anter  avec 
noblesse;  mais  il  n'a  pas  le  sens  liturgique.  Dans  les  processions, 
dans  les  convois  funèbres,  j'ai  souvent  remarqué  que  les  assis- 
tants ét.aicnt  en  général  plus  recueillis  que  les  gens  d'église. 
Puisque  la  pénurie  do  prêtres  fait  une  ni'cossilé  de  la  |iri'sence 
de  manoeuvres  pour  chantres,  qu'on  les  discqiline  au  moins,  qu'on 
les  force  à une  tenue  eonveimble.  11  faut  renchérir  sur  la  j»ini|ie, 
la  noblesse  et  surtout  la  gravité  du  culte;  car  In  religion  entre 
par  les  yeux  autant  que  ]>ar  le  canir  dans  l'esprit  des  populations. 
Oh!  s'il  y avait  là  cette  ineirable  liturgie  lyouu.aise,  combien  b s 
sou\  enirs  de  l'église  d'Orieut  se  réveilleraient  puissants  dans  cette 
l«i.silM|UoI  Mais  la  tradition  du  chapitre  a été  interrompue,  aueune 
autorité  n'a  surgi  (lour  la  conliimer;  le  nouveau  diiK’i’se  do  Dijon 
n'a  de  rituel  que  dejiuis  peu  de  temps,  et  quil  rituel!.»..  En  gé- 
néral, cela  c.st  triste  n dire  : liturgie  et  culte  sont  à Dijon  et  à 
lleauiio  frappés  de  l'espiit  du  siècle  de  Louis  XV.  11  faut  ou  ré- 
veiller l'ancien  cérémonial  particulier  de  cetto  église  et  s'inspirer 
de  celui  do  Lyon,  ou  revenir  pleinement  et  exclusivement  .mx 
[>umpes  de  la  liturgie  romaine.  Déjà,  la  eé‘réinonie  du  pain  héiiit 
est  imitée  de  celle  qui  so  iiratiqne  dans  la  Home  des  Gaules;  déjà, 
il  y a iii  vingt  enfattts  de  clio  iir  disciplinés  à la  manière  lyon- 
naise. 11  faudra  augmenter  ce  nondirc  insufli.sant , et  jmis  il  fau- 
drait que  le  clergé,  je  le  ré|H*te,  leur  donnât  aussi  l'exemple  de  la 
gravité,  de  la  démarche  lento  qu'on  leur  prescrit;  car  est-il  juste 
que  des  enfants  de  choeur  soient  plus  recueillis  que  les  prêtres?,.. 
Pourquoi  la  bénédiction  do  l'eau  tic  sc  ferait-elle  pas  au  baptistère 
comme  à Lyon?  — Espérons  du  temps,  des  bons  exoïnpies,  des 
relations  plus  incessantes  établies  entre  Lyon  et  lioannc.  — Une 
remarque  qui  va  prouver  jusqu'où  vont  l'anarebie  ot  l'absence 
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il'auliirili;  ilans  rp  l(‘!ii|)lo  ; Mpssipiirs  les  dianlres  ga;çr.s  ont  r«!ili- 
liantp  habiliulp  île  <|nit;pr  1p  rhipiir  lorsqu’on  prcVliO;  il  arriva 
ilerniiTcmPiit  (|n‘ils  n'v  pian  nl  pas  rcnirc!‘S  lorsque  le  célelirant, 
lie  retour  à l'autel , entonna  le  Credo,  qui  fut  dit  à la  muellp.  Cest 
un  malheur  que  le  ehantre  salarié:  mais  quand  il  est  insoumis, 
e'est  un  seaiulale. 

Ah!  il  faudrait  que  les  destinées  liturgiques  de  l’insigne  basili- 
que enll(’'gialo  et  majeure  de  Notre-Pame  de  Hoaune  changeassent 
bieuUM,  et  que  les  restaurations  monumontaires  dont  elle  sera 
l'objet  ia|)|>elassent  les  temps  où  rarchilecture  sacrée  faisait  partie 
intégrante  de  la  liturgie.  — Singulière  condition  de.s  hommes  et 
des  choses  de  notre  l'poquc  ! Ce  sont  les  laïques  qui  ont  appris,  de 
nos  jours,  à la  plupart  des  prêtres  ce  que  c’est  que  l’art  chrétien 
dans  les  temples  où  s’exerce  leur  ministère  d’apostolat  et  de 
|iaix.  et  il  n’est  pas  rare  de  trouver  aujourd’hui  des  architectes  l'I 
des  monumentalistes  qui  ont  [dus  de  science  ecclésiasti(|ue  que 
beaucoup  de  membres  du  clergé! 

I,p  feu  de  l’arehiteclurc  sacrée  fut  jadis  communiqué  aux  Iniques 
par  le  clergé',  et  cc  sont  les  laïques  qui  le  restituent  aux  prêtres , 
qui  trop  généralement,  — avuuonsde,  — l’avaient  laissé  s'éteindre 
entre  leurs  mains.  Toutefois,  soyons  libre  de  tout  préjugé  et  do 
toute  injustice,  le  sens  liturgique  de  l’architecture  chrétienne  s’est 
transmis  .sans  interruption,  et  religieusement  conservé  dans  l'au- 
gtisle  clergé  lyonn.iis,  ce  clergé-  tout  exceptionnel  du  p.ays  de  Fran- 
ce; et  s’il  est  une  fiortion  du  territoire  national,  en  dehors  tle  la  sain- 
te ville  de  Lyon,  où  il  ne  so  soit  qu’assoupi,  mais  où  il  ne  se 
Soit  pas  [icidii,  c’est  encore  celle  qui  forme  la  province  lyoïin.aise. 
Ij'S  graves  clergés  d’.Vutun,  (’halon,  Dijon  etLangres,me  four- 
niraient au  besoin  des  exemples  nombreux  de  prêtres  liturgistes, 
même  au  |siint  de  vue  de  l’architecture  sacrée.  la-  diocèse  de  llel- 
ley,  quoique  rentré  dans  la  province  ecclésiastique  de  nesançon  , 
n’en  a pas  moins  conservé  scs  liens  avec  celui  de  Lyon,  dont  il 
fait  partie,  et  offre  aussi  de  uoiubrcuscs  exccjitions  à la  règle, 
tiop  généralement  établie,  que  nous  avons  indiquée. 

L’ancien  trésor  de  l’insigne  basilique  collégiale  et  majeure  do 
Notre-Dame  de  Heaune  était  d'une  rare  opulence.  Du  grand  nau- 
frage révolutionnaire , on  a pourtant  sauvé  quelques  objets  de  dé- 
iwation  meubles,  tels  que:  une  chasuble  de  velours  jwntrpre,  dont 
le  dos  représente  la  l’i-tilccéite  et  le  devant  l’.\secnsion , ricliemenl 
brodée  et  ornée  de  jierles  et  de  pierreries,  avec  l’él'ile  pastorale 
de  même;  quoique  ilii  XVIII' sii'clo , i.'cl  ornement  est  tri's-bcau  et 
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rentre , par  srm  faire  et  la  j'ose  des  l'ersomiaues , dans  le  genre  de 
la  rennissane<’; — une  eliappe,  dont  le  eollel  représente  rAssomplion 
et  dont  l'orfroi  est  plein  d‘arabes«jues  or  et  argent,  sur  fond  rouge: 
— inagnilii|ues  tapisseries  du  XV'  siiVle,  ij.ii,  au  teinjis  du  eliapi- 
tre , servaient  à lambrisser  le  ebumr  et  l'ajiside;  — reliquaire  du 
XV*  sii'cle,  et  deux  anges  du  même  âge;  — la  Vierge  noire , d<'|Mi- 
sée  dans  la  eliapello  consacrée  à Marie,  œuvre  d'une  liante  aiiti- 
quilé. 

Autrefois,  cette  illustre  et  antique  église  avait  un  cérémonial, 
fies  usages,  un  rituel,  ipu  lui  étaient  jiropros,  et  son  bréviaire  par- 
ticulier d'int  le  manuscrit  existe  encore  à la  bibliothèque  jrtibliquo 
do  la  ville.  Il  est  à jm^uiner  que,  dans  l'origine,  beaucoup  de  ces 
rites  étaient  empruntés  à l'Orient,  à la  sainte  et  ajiostoliquo  église 
de  Lvon,  dont  elle  était  fille,  mais  qu'ils  se  modilièrent  sous  l'in- 
fluence d'une  liturgie  essentiellement  propre  à Xotro-D.ime  do 
Ik'aune.  — A la  restauration  du  culte,  en  France,  il  arriva  à 
Heauno  ce  qui  sc  vit  à I^yon , où  quelques  membres  du  cbapitro  des 
oomles  de  I.yon , éoliapjiés  aux  orages  révoliitionmdres , so  eliar- 
gèrent  dp  renouer  le  présent  au  jinssé,  et  apprirent  à leurs  jeunes 
et  dociles  succossems,  ce  qu'était  l'ancien  oflice  dans  la  basilique 
jirimatiale  do  .Sainl-iIean-Bajitistc.  De  vieux  débris  du  clia|iitro  do 
ÎS'otre-D.ame,  comme  le  chanoine  Kstieiino,  le  chanoine  (juille- 
mot,  etc.,  enseignèrent  aux  jirètres  de  la  paroisse  ce  qui  se  faisait 
dans  la  collégiah'.  De  là,  cette  foule  de  jirières  particulières  qui  so 
chantent  encore  d.ms  l'église  Xotre-Danie  de  Ikaiine,  et  qu'on 
u'onleiid  que  dans  .son  sein , telles  ipie  : 

Le  < Chri.ilum  rcf/cm  ailoremua  (liiiiiiiuinlem  i/eiitibus,  qui  sa 
mamtucaiililHis  ; dal  Si>irilus  jiiiujiicdinf.ii. 

Citiuvil  illits  ex  nJipe  frtnnenli. 
rt.  Ht  lin  petrà  melle  siituruvil  eus. 

(lloria  Patri,  etc...  Sieul  eru! , etc. 

1-0  Chrislum  reqeiu  est  ' sMiiUi  llcmenl  romain;  mais  on  ne  l'en- 
tend jil  ns  giii're  qu'il  licaur.cel  a Langrc.s,  en  telle  sorte  qu'il  est  de- 
venu, l'aiticuliètemenl  dans  la  première  ville,  jiiopre  à son  culte. 
Le  Miserere  nobis  pie  rvx,  Domine  Ja-u  Cbriste  tl) , 

Le  Maria  maler  gralhc, 

Maler  misericordicr. 


(I)V(*ypi  : Rfruril  dr  Prièrei  9111  $e  foni  >t  Xidre^-Jicmf  df  üenuvf 
BcAniic»  iiDf>rimcric  do  RcrnArJ  lîU 
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Tu  nos  ab  hoitf  protoge.. 

Et  fiord  morlis  sii.^cipo, 

Prn  dofunctis  inlormle,  > 

qui  so  rhante  immodialpmont  après  la  granil’mosse.  Ija  même 
usagfi  pxislo  à Domigny  (SaOne-et-r^ire); 

Rt  iin<?  fonio  d'anticnnfs,  propres  à l'égliso  do  lîeaune,  comme 
c(‘lle  : Domine  non  seaindùm  peceata  noslra  gum  fccimus  nos, 
tisgue  secumiùm  iniguitntes,  de. 

L'amende  honorable  au  .Sainl-,SacrMnent,  c(ui  se  récite  chaque 
tmisiéme  dimanche  avant  la  bénédiction,  est  aussi  propre  à cette 
église. 

Dans  aucune  église  do  Franco  on  no  fête  aveo  tant  de  solennité 
que  dans  celle-ci  l'un  des  dimanches  de  chaque  mois,  consacré 
au  très  Saint-Sacrement  (le  troisvuue);  il  y n à vêpres  une  pro- 
cession interiouro  qui  est  aotuellement  en  progrès  quant  au  nom- 
bre de  bannières  que  l'on  y porto.  Dans  aucune , l’octave  do  la 
Fête-Dieu  n'est  célébrée  aven  autant  de  pompe  et  d'éclat.  — C'est 
l'ancien  esprit  du  chajétro  collégial  qui  survit,  cela  est  hors  de 
doute;  clia<|U0  jour  do  l'oct.ave,  il  y a à Notro-Damo  de  Biaiino  : 
exposition  du  .Saint-Sacrement  à sept  heures  du  matin,  grand'messc 
à dix  heures,  vêpres  à trois,  complies  à sept  heures  du  soir,  proces- 
sion dans  l'intérieur  et  sous  le  pronaos,  pendant  laquelle  lo  carillon 
ne  chême  point  une  seule  inintitc,  et  bénétliction  du  .Snint-.Sacrement, 
fjo  son  des  cl'ichcs,  les  jor-eux  carillons  ré|x'-tés  .six  fois  par  jour, 
durant  celte  belle  semaine,  à jtrojios  do  eus  offices . répandent  l'al- 
légr(‘sse  et  l'elTiision  dans  la  cité.  L' octave  est  un  temps  de  fête 
rérilablemcnt  |X>pnlaire dans  le  pays.  Cette  iirocession,  qui  se  fait 
tous  les  soirs  à Notre-Dame,  malgré  lo  décousu  qu'ello  offre,  est 
propre,  exclusivomont  propre  à notre  église;  elle  est  recueillie  et 
animée  par  lo  concours  île  [lieuses  confréries  d'hommes,  de  femmes, 
do  vierges,  et  par  de  petits  enfants  revêtus  d’habits  sacerdotaux 
ou  do  religieuses.  IxfS  fleurs,  les  clnnts,  les  flambeaux,  la  voix  de 
l’orgue,  le  carillon , tout  s’associe  à la  fête.  Lyon,  mémo,  peut  et  doit 
envier  cot  octave  et  ce  troisième  dimanche. 

Alais,  hélas!  si  la  tradition  de  la  collégiale  ne  s'est  fioiut  inter- 
rompue à l'endroit  de  ces  touchantes  cérémonies  du  troisième  di- 
manche et  de  l'octave,  pourquoi  donc  s'est-ello  eü’aci''e  eu  ce  qui 
touche  à la  gravité  du  culte  ?•  Ah  ! la  tradition,  où  no  s’interrompt- 
elle  pas  de  nos  jours?  N’est-clle  pas  en  partie  discontinuée  dans 
le  premier  temple  du  monde,  après  .Sainl-Joan-de-Latran,  à .Saint- 
Jean  Ibai'listc  de  Lv.in,  m'-me  ? — à .S.unt-Jean.  qui  devrait  donner 
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exolusivmCQl  le  ton  à toutes  les  autres  églises»  et  ne  leiecovoir 
d'aucune,  altenda  sa  suprématie  vénérable. 

Il  faudrait,  je  ne  saurais  tn)p  le  dire  et  le  redire,  resserrer  le 
TinuTc  lion  do  la  discipline  et  du  cérémonial;  reconstituer Tancienne 
liturgie;  rociioillir  avec  respect  tous  les  usages  qui  florîssaiont  à 
Notre-Dame  de  HcaJine;  s'inspirer  du  rituel  do  Lyon,  pour  tous  les 
points  que  la  tradition  éorito  ou  orale  n'éclaire  plus;  lui  emprunter, 
par  exeiuplo,  la  bénéili.  iion  muette,  d’un  effet  si  grave  et  si  reli- 
gieux; rattacher,  autant  que  faire  se  peut,  la  paroisse  à la  collé- 
giale, et  l'église  de  Beaune  serait  encore  la  première  du  diocèse 
par  sa  constiuilion  et  sa  liturgie,  comme  elle  Test  par  rillustra- 
tion  et  l'antiquité  do  ses  souvenirs. 


V. 

ANNOTATIONS.  — ÉCLAIRCISSEUCN'TS  - LmilGIE.  — 
ftlON'VMENTS  DÊTIIVITS. 


1.  La  ebis^e  dorée  ftcrvant  b respoftiUon  du  trè«  Sttini-Sacrcrociil  est  d’ore 
noble  et  belle  simplicité;  une  idée  rooralu  et  symbolique  a présidé  à son  exécu- 
tion : ce  sont  deux  anges  supportant  une  couronne  et  s'élançant  do  groupes  de 
nuages.  Je  n’ai  vu  nulle  port  une  cbAssc  d'un  goût  aussi  pur.  Toutefois,  il  cii^tcu 
je  l'ai  dit  ailleurs,  — à Saint-Martin  do  Metz,  b l'église  de  Notre-Dame  de  Dole 
(Jura),  à l'église  rurale  de  .Sarigny-sou^-Boauiio  et  b Corpeau,  des  imitations 
libres  do  ce  modèle  parfait;  mais  ces  copies  n'ont  ni  la  justesse,  ni  le  goût 
exquis  de  roriginol.  La  cbàsse  de  l'église  rurale  de  Dcmignr  est  encore  conçue 
dans  les  mêmes  idées  ; mais  ni  celle  de  Saint-Martin  de  Metz,  ni  colle  de  Notre- 
Dame  de  Dole , ni  celles  de  Savtgny  et  de  Dcmtgnj,  n'unt  la  légèreté,  la  üucs- 
Bc . la  transparence , la  forme  idéale  vl  aérienne  do  crtlc  do  Notre-Dame  do 
Scauno,  son  élégance  ci  sa  grAce.  D'ailleurs,  clics  ^out  pour  la  plupart  munies 
d'une  glace  qui  en  fait  le  fond;  elles  ne  sont  point  à jour  do  part  on  part,  comme 
la  délicieuse  cbdssc  de  Coaunc,  dont  le  modèle  ne  sau  rait  trop  être  recommandé, 
et  dont  roxécution  habile  et  corrcck*  révMc  tout  Je  talent  du  sculpteur  qui  la 
produisit.  Cet  artiste  fut  Irès-probabtenienl  feu  Bonnet,  auquel  nous  avons  ;>ajé 
plus  haut  un  juste  tribut  d'c'stime.  Il  existe  aussi  à Notre-Dame  doux  ca&déla~ 
bref  en  bois  doré,  de  style  Louis  XV,  qui  viennent  d'étro  redorés  à neuf,  et  que 
l’on  place  aux  angles  de  l’autol  avec  des  torchères , pour  les  grandes  solonnilés. 
Ils  provienaont  de  l'ancien  mobilier  de  l'bdtel  Blancheton  de  Larochepot. 

3.  On  ne  peut  s'expliquer  comment  uno  église  de  prcniièro  classe,  comme 
l'est  Notre-Dame  de  Deaunc.  ne  possède  pas  même  un  ornement  complot  en  drap 
d'or,  pour  les  Bolctmcls-majours  cl  les  anmicla;  il  y a une  pénurie  notoire  à cet 
endroit,  dans  cetto  paroisso,  où  les  vêtements  ecclésiastiques  sont  presque  tous 
vieux,  usés  et  d'un  goût  mesquin. 

26 
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T),  [ü^ailt  hi»toriqve$.)  Sur  le  jubé,  on  rojait  !e»  armoiries  et  la  deri^o  Deum 
timr»  du  cardinal  Rolin»  qui  le  lit  construire.  Ce  prélat  araît  désigné  sa  sépuU 
turc  dans  lo  sanctuaire  en  face  de  l'aule).  11  ac  plaisait  beaucoup  à Deaune.  qu’il 
habita  quelque  tcoi^rs.  On  voyait  à la  place  qu'il  avait  indiquée  pour  sa  sépulture, 
une  belle  tombe  de  pierre  surjaquelle'on  lisait  en  caractères  du  temps  : 

Cy  . pist  . mons  . Jehan  . Rolin  . iadis  . cardinal  . évéque . d'OSTVX  . q . tré- 
passa . le.  dernier  . lOVR  • de  IVIX  • MCOCCIIIJXX  • et . trois  , Priés . Diev . 
povr  , Ivi.  Mais  cotto  épitaphe  était  fictive,  puisqucJeVardiiial  fut  inhumé  h Au- 
tun*  dans  sa  cathédrale,  où  on  lui  érigea  un  mogniflquo  tombeau  en  marbre 
blanc.  Dans  la  deuxième  chapelle  à gauche,  on  voyait  sur  le  vitrail  le  portrait 
du  même  cardinal  à genoux.  Il  avait  fait  orner  cette  chapelle,  ou  plutél  l'avait 
construite. 

i.  £n  face  do  la  porte  occidentale,  contre  le  mur  du  jubé , était  la  statue  du 
chanoine  Jean  Taupenot , en  suiqdis , a genoux  devant  une  croix.  Il  avait  été  au- 
ménier  de  Hoor)  IV,  et  mourut  en  1G06-  Son  épitaphe  étoit  derrière  le  chœur, 
sur  une  longue  lame  de  cuivre  oppliquée  à l'une  des  colonnes  du  rond-point;  il 
avait  fait  don  d’un  enclos  dit  tU  la  Coi'omt>irrr,  pour  y établir  les  Capucins. 

Au  dedans  du  chœur  et  dans  le  haut  du  mur  qui  portait  la  statue  de  Jean  Tau- 
penoti  on  voyait  un  grand  tableau  en  bois,  représentant  à genoux  devant  l'imago 
de  ta  Vierge,  MM.  Henri,  Antoine  et  Claudc'dc  Salins,  Bucccssivrraenl  doyens 
du  chapitre,  et  accompagnés  de  leurs  patrona.'Ces  statues  étaient  en  terre 
cuite. 

Le  tombeau  do  Jacques  de  Dinteville,  président  du  parlement  ducal  • et  do 
dame  Marie  de  Pontoillier,  son  épouse,  était  attenant  au  sépulcre  qu'ils  avaient 
fait  ériger.  Ces  statues  et  surtout  celle  du  président  étaient  très-estimées. 

5.  Les  tribunes  du  chœur  ou  atnbons  étaient  deux  monuments.  L’un  h gauche, 
garni  de  colonnes,  portait  la  statue  de  Claude  de  Salins,  vêtu  d'un  surplis,  ayant 
une  longue  barl>c.  et  agenouillé  devant  une  croix  en  regard  de  son  [>a(ron.  On  a 
trouvé  scs  restes  dans  un  caveau  ovule  situé  au  milieu  de  l’ancien  choeur,  et  re- 
couverts d’une  tombe  en  cuivre.  Il  y fut  inhumé  en  15fH),  vêtu  et  boité  selon 
l'usage  des  gentilshommes.  Le  caveau  existe  encore  sous  l'autel  majeur  actuel. 

T.a  tribune  h droite,  élevée  sur  deux  pila.strcs  cannelés  et  surmontés  d'un 
fronton , portail  les  figures  de  la  Vierge,  k genoux  devant  un  prie-Dieu , et 
l’archange  Gabriel,  debout  et  tenant  un  lis;  au  sommet  du  fronton,  entre  les 
deux  figures,  était  un  vaso  de  fleurs.  Ce  monument  rappelait  l'honornblo  maison 
de  messircs  de  Gasso  , chevaliers  des  ordres  du  roi , et  soigneurs  de  Konvray  ; 
on  y voyait  les  armes  d'Adrien  do  Rouvrny,  doyen,  mort  en  l.’iRO. 

0.  11  ne  reste  d’inscriptions  historiques  que  celles  du  tomlM*au  do  Claude 
Loysel,  doyen,  décédé  en  1571;  il  avait  choisi  pour  sa  sépulture  cct  endroit, 
où  il  avait  fait  élever,  en  ir>r>7,  un  monument  k la  mémoire  d'un  de  scs  neveux, 
tué  k l’ége  do  23  ans,  par  des  tuiles  qui  tombèrent  d'un  édifice  k Toulouse  , où 
il  étudiait.  Cette  anecdote  est  gravée  au  bas  du  tableau  sculpté.  La  famille  l.oy- 
scl  était  une  dos  plus  anciennes  do  Deaune. — Puis  l'épiiuphc  du  dm*en  Phi- 
libert de  la  Marre,  mort  en  1704. 

Une  épitaphe  consaeréc  h la  mémoire  do  M.  Pinot,  premier  curé  do  Deaiino  k 
la  restauration  du  culte,  fait  face  k celle-ci,  sous  le  prolongement  apsidairc  du 
collatéral. 

7.  Lo  portail  était  décoré  d’une  imagérit  qui  méritait  d'être  conservée.  Lecon- 
tro-relable  au  fond  représentait  Dieu,  assis  sur  un  tréne.  et  accompagné  d'anges 
qui  tenaient  des  trompettes;  su-dessous,  étaient  Jé^vus-Christ.  sous  ta  forme  d’un 
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•^’neau,  U Sainle-Vicr^a  et  ]ci  a{>ôired  : i>Iu«  bas,  on  voyait  U rt^durreciion  gi‘> 
n»'rali'. 

Cinq  rorJons  Jo  ttatueUea  remplissaient  le  « intre  : le  p!n<  extérieur  repn*scn- 
tait  lea  douze  aignes  du  zodiaque  ; le  aaîvant.  Ica  douze  nioia  de  l'aonde.  d<?ai> 
gn*'a  par  les  travaux  propres  à chacun  d'eux  ; dans  le  troiaièmo.  la  vio  spirituelle 
était  ligurec  par  Ica  vierges  sages  et  les  vierges  folles,  caractérisées  )>ar  leurs 
lampes;  le  quatrième  était  rempli  par  les  patriarclies » et  le  cinquième  par  les 
anges.  Au  bas  des  cordons,  K droite,  ou  voyait  l'enfer,  et  de  Tautro  céto  le 
par«idis;  sur  le  pilier  qui  partageait  la  grande  porte,  était  une  sUtuo  de  laSaiulc- 
Vierge.  et  à la  môme  hauteur,  douze  saints  de  rAncien-Testament.  six  de  chaque 
côté , avec  les  noms  écrits  au>de!^sou6  de  chaque  statue.  Aux  petites  ]v>r(es  col- 
latérales, on  voyait  les  apôtres , rhîstoirc  de  la  V'icrge  et  celle  de  la  Passion. 

La  croix  qui  s'élevait  devant  le  portail  avait  été  donnée  par  Humbert  ü'goux 
de  la  Pcrirhèro,  conseiller  au  parlement  de  Bourgogne , et  doyen  du  chapitre  do 
Benunc  ; il  mourut  cii  1510,  et  fut  inhumé  au  pied  de  cette  croix,  sous  une  tombe 
qui  portait  ses  armoiries. 

A la  porto  occidentale,  était  le  tombeau  de  Guillaume  Lifaille  ou  Feuillet, 
doyen,  mort  en  1367.  Il  était  nommé  dans  son  épitaphe  : WILLEMVS  -FOLIf. 
Kl  tombe  était  portée  par  quatre  colonnettcs.  Le  porche  de  cette  porte  avait  été 
construit  par  les  de  Salins,  dont  on  voyait  les  armoiries  aux  quatre  angles 
dans  des  écussons  portés  par  des  anges.  Elles  étaient  encore  au-dessus  de  la 
grille  en  fer  de  ce  porche,  qui  était  aussi  un  do  leurs  dons,  et  fermait  l'arc  ogi* 
val  que  l'on  a muré  depuis. 

fl.  {KouveUfH  vfrri'rrs  psintrs  de  Tapside  ) Nous  devons  ici  dire  un  mot  des 
verrières  peintes  que  l’on  a adoptées  aux  sept  baies  de  l’apside,  et  dont  l’înan- 
guration  n eu  lieu  le  mai  1H46,  K la  solennité  de  la  messe  de  saint  Philippe, 
célébrée  pontiflcalcment  par  Mgr.  l'évéque  de  Dijon,  arcidenlellemcntli  Benune 
alors.  Ces  verrières  sont  la  réalisation  d'un  poème  religieux  : le  couronnement 
de  la  Vierge  au  ciel.  — Dans  la  baie  centrale,  on  voit  ce  sujet  capital  traité  d’une 
manière  large,  et  rappelant  les  poses  nojresdu  moyen-ôge,  sans  toutefois  en 
avoir  la  raideur.  Celte  baie  porte  à sa  partie  inférieure  la  légende  Ueginn  Anpe- 
lorum,  conformément  h ce  que  l'on  a vu  plus  haut,  ces  verrières  rappelant  les 
sept  derniers  versets  des  litanies  de  la  Sainte-Vierge. 

Le  premier  appareil  de  peinture  vitrifiée,  à commencer  par  la  gauche  du 
chœur,  représente  quatre  Pontifes  en  pied,  superposés  deux  h deux,  et  séparés 
par  des  pinacles  imités  dos  détails  de  l'architecture  du  \IV’^  siècle;  parmi  eux  , 
on  remarque  saint  Jérôme . saint  Ambroise  et  saint  Augustin.  L’ange  placé  dans 
le  trèfle  a pour  légende  : Rrjtnaron/rssorwm. 

La  seconde  verrière,  aranldu  reste  la  môme  disposition  que  la  première  et  que 
toutes  les  autres,  moins  celle  du  centre,  est  consacrée  aux  Martyrs 
Jlfcrt^rum)  ; ce  sont  les  saints  Irénéc , Baudèle,  Bénigne  et  Etienne,  spécia- 
lement honorés  dans  le  diocè.se  de  Dijon. 

La  troisième  verrière  est  cousaeréo  aux  Apôtres  {Regina  Apottolorum)  ; ces 
personnages  représentés  sont  ; saint  Pierre,  saint  Paul,  saint  Jean,  évangéliste, 
et  saint  Jfacques-le-Majeur. 

La  quatrième  baie  est  garnie  de  la  verrière  principale;  c e«l  celle  des  anges, 
parce  que,  outre  la  composition  copitale  du  couronnement,  elle  représente  des 
Séraphins.  Chérubins,  etc.  Le  trèfle  d'en  haut  est  orné  du  Saint-Esprit,  sous 
l'emblème  do  la  colombe.  Cest  la  fenêtre  appelée /«mfirs  d'Aonnrur. 
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Ltcinquifemo  baie  eH  la  verrière  dot  Patriarclioa  PaJrwrffcoruml  ; 

sont  : Adam,  Noé  . Abrabam  ctJaoob. 

La  aiiièmo  est  la  fenêtre  des  Prophètes  (R^tne  Propfcft«rum);  les  person- 
na^ses  sont  : David,  MoTso,  Isaïe,  etc. 

La  septième  et  dernière  fenêtre  est  eersaerêc  aux  Vierpes  ; ec  sont  : saicto  Cé- 
-«iJe,  sainte  Catherine,  sainte  Lucie  et  sainte  Apnthe  (nrprna  PVrjtnwm). 

I!  faudrait  compléter  cet  appareil  par  la  vitrerie  peinte  des  quatre  grandes 
lancettes  ogivales  qui  éclairent  la  nef  déambulatoire  do  l'apsido;  nous  e<spêrons 
-que  cette  amêiiontioa  ne  tardera  pas  h s*opcrer.  Il  serait  utile  aussi  de  garnir  de 
peintures  vitrinêes,  ou  simplement  de  mosaïques,  les  trois  Laies  qui  éclairent 
Jes  cLapellos  rayonnanics  du  pourtour  du  chmur,  ces  fenêtres  faisant  nêccssai** 
rement  partie  do  l'ensemble  des  vitratnt  projetés  j alors , la  grande  verrière  des 
hautes  fenêtres  du  XIV*  siècle , celle  des  quatre  baies  ogivales , celles  projetées 
pour  les  trois  chapelles,  avec  (rois  autres  petites  mosaïques  à fond  d’arur,  déjh 
placées  an'-dessus  de  l'arc  plein-cintro  de  chacune  d'elles,  produiraient  un  e^t 
plus  harmonieux.  Alors  disparaîtraient  le  ton  criard  des  peintures  diaphanes 
supérieures  ot  ces  disparates  choquants  d'une  lumière  venant  d'en  bas.  L’œuvre 
des  verribros  peintes  de  Xotre-*Dame  est  le  résultat  d'une  souscription  volontairo 
des  citoyens  bcaunois.  Ce  fut  en  janvier  1H13  que  cette  souscription  s’oi^anisa 
q>ar  les  soins  d'une  commission  composée  de  MM.  Pautet,  sous-préfet,  prr'ii- 
dent;  Michaud . maire  : liichard.  curé;  Joseph  Pari  ; Dupont-Perrot;  Foisset, 
juge;  Frignet;  de  limette;  Madon,  avocat,  trerélaire;  Mairo-Nieollo ; Mollatv 
directeur  do  riIdtcl-Dicu  ; Molin,  docteur^médocin;  Moroau-Uuilleroot*  ireto^ 
rifr;  Jules  Pautet.  — J’ai  dit,  pag.  393,  que  la  verrière  de  M.  Srun  devait  être 
utilisée  sous  le  nom  de  saint  Ânaolmo-  Je  verrai  avec  peino  ce  projet  s’exécuter. 
L'oeuvre  de  M.  Jlrun  représeute  saint  Grégoire;  e'est  la  copie  du  magniCquo  ta- 
bleau du  Pérugin,  du  musée  de  Lyon  ; cette  belle  et  calme  figure  est  si  popu- 
laircnicnt  connue,  qu'on  uc  saurait  la  débapti;»cr  inipunémcut.  — L’inlcnlion  do 
Ja  fabrique  est  de  faire  décorer  les  chapelles  de  Xotre-Dame,  qui  ont  grand  be- 
aoin  d'emLctlissemenict  de  propreté,  pour  la  plupart.  Le  clergé  devrait  sc  borner 
à dire  des  messes  basset  dans  ces  chapelles,  toutes  munies  d'un  autd,  et  à réâcr> 
ter  la  mensa  sacra  majeure  pour  les  messea  chantées.  — On  remarque  l’aiglc  doré 
servant  do  lutrin-  Cet  aigle  est,  avec  celui  remplissant  la  même  desiinatiua  dans 
Is  chapeile.de  rilétcUDicu,  un  des  plus  bcaut  modèles  du  genre. 
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NOTE  SVR  LIS  ÉGLISES 


DE  BARD-LE-nËGVLIER,  D'^VRCILLY,  DE  VILLERS-LA-FAYE. 
ET  DE  SAIA’T-.MCOIAS  DE  BEAVNE. 


A HM.  Us  abhts  V.  Chatnht)fron  ,'dc  DtUcvilU-^sur^Sa<Sn«,'  et  Houx  ,'Je  la  LoireJ, 
Julu  iSauXt  d«  Dourg,  Ch.  de  T'ttubldnc,  Atph.  Mureg^Monge 
cl  £m.  U'oiîlca. 


J'ai  donné  dans  lo  premier  volume  du  Journal  d’un  PeUrtn . page  910  et  sui- 
vantes, la  monographie  complète  de  la  basilique  éduenne  de  liard-le^RéguIier  ; 
j'j  renvoie  donc  les  lecteurs  qui  seraient  curieux  de  la  connaître  h fond.  En  of- 
frant ritnage  de  son  clocher  (planche  III,  nomero  4;,  je  n ai  voulu  que  prouver 
avec  quel  goût  «quel  sentiment  antique*,  quclparfom  d'orientalisme,  rarchitee> 
turc  cbn'tiennc  s'est  épanouie  dnns  notre  ilourgogne.  C'est  dons  lo  môme  but 
que  j’ai  fait  relever  l'apside  ci  le  clocher  de  la  l.v>iIîquo  rurale  d'ArgilIy,  dont 
j'ai  parlé  avec  rcnthousia-uyic  qti'inspdrc  une  toile  inanijÀ'stntion  artistique,  dans 
le»  page»  de  ce  livre  consacrées  au  canton  de  Nuits.  Les  restes  do  l'église  ru- 
rale du  >!ont-.Sa»nt-Yictor,  il  VilJers-ln-r‘avc,  n'ont  rien  de  bien  signi6caiif; 
mais  tant  do  culte  et  de  touchants  souvenirs  en  furment  la  consécration,  ils 
dominent  do  si  haut  nos  plaines  bourguignonnes  que  je  ne  prouvais,  sans  manquer 
h mon  orJente  piété  Hllalc  envers  lo  canton  do  Nuits,  dont  j'ai  sucé  le  lait,  né- 
gliger de  hgurer  pour  les  youx  colt^  aj>sido  et  ce  clocher  de  la  montagne  sainte, 
seuls  restes  du  tcm]>le  dcHrait  |>ar  l.>  révolution.  C'est  dans  ce  sanctuaire  qu'é- 
tait conservé  ce  Soint'Ah<lon nommé  par  le  peuple  Saïut-Piiilon,  objet  d'une  si 
antique  dévotion.  Je  prolilo  de  cctic  note  pour  inviter  tous  les  poètes  épris  d'a- 
mour pour  les  saint<>s  traditions,  les  beaux  site».  Ica  lieux  qui  font  rôver  et 
chanter,  à visiter  Vitlcrs-la-Fajc.  Quoi  de  plus  coloré , de  plus  riche  en  air  vif 
et  pur  quo  cette  campagne?  où  trouver  uno  plus  heureuse  alliance  des  souvenirs 
antiques  et  des  souvenirs  chrétiens , do  par  nos  villages  de  Bourgogne  ? Ce  n'est 
pas,  jo  le  répète,  parce  qu'une  pieuse  a'îeule  m'a  laissé  en  ce  pays  une  demeure 
simple,  mais  d'un  aspect  éminemment  patrimonial,  qu'il  m’inspire  tant  d’afTection; 
c'esi  parce  que  ses  mœurs  sont  douce»,  se»  aspects  enchanteurs,  que  son  ciel 
est  rayonnant,  sa  nature  silencieuse  et  calme.  On  ne  peut  fsire  un  pas  autour  do 
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Mont'  Saint  - Victor,  »«ni  troux'cr  de*  restes  de  l'antiquité  gftllo-  romaine.  I.a 
plupart  des  noms  de  ciimat-t  la  rappellent;  je  n'en  citerai  qu'un  seul,  celui  de  la 
Pla7iU‘dcs‘‘ Auges,  qui  appartient  li  ma  mère,  situé  au  pied  du  mont.  Ce  nom 
vient  Lien  certainement  de  tombeaux  antiques  qui  s’y  rencontraient  et  qui 
arciont  la  forme  d'auges,  comme  ceux  de  Saint  - Emiland  ( arrondissement 
d’Autun)  et  de  Tbil-Cbdtcl  (Céte-d'Or).  —Quant  au  nom  do  la  Fayc,  iî  est  in- 
dubitabtement  celtique;  mais  qui  peut  espérer  de  tomber  juste  dans  une  apprij- 
ciation  étymologique?  Pour  celui  do  Villers,  c’«>«t  une  autre  affaire.  Sa  racine 
est  romaine;  tous  les  lieux  nommés  riliars,  VUÏers  sont  antiques;  leur  nom 
vient  de  Villa;  on  en  peut  dire  autant  des  lieux  appelés  Cliazeoux,  Casots,  Cha^ 
sots.  — En  donnant  le  dessin  des  restes  de  l’église  de  Viliers-la-Fayc,  J’ai  encore 
eu  en  vue  d’indiquer  la  prédominance  absolue  de  l’école  romano-byxantine 
dans  le  canton  do  Nuits.  Les  églises  rurales  de  ('baux,  de  Muuillcy,  d’Arcenant, 
naguère  rebâties  , ap]>artenaien(  à ce  style. 

Ls  façade  do  l’église  de  Saiut-Xicolas  de  Ucaune  (jilancbo  H',  numéro  2J 
montrera  comme,  en  Bourgogne,  l'idée  pyramidalisame  de  l'arcbitecture  ogi- 
vale a su  se  marier  d’une  manière  harmonieuse  ù la  pensée  romane.  FJIe  offre 
un  exemple  de  cea  pénitentiaires  extérieurs  ou  pronaus,  de  grands  por- 

ches, très-comuiuns  dans  nos  contrées,  et  connus  sous  le  nom  populaire  do  cha- 
piUsuJC.  — J'ai  donné  dans  la  ,S/af*iti.ji<r  gene'rale  des  liasUiques  lyonnaises,  la 
Monographie  de  ce  temple,  où  l'ou  vient  de  jdocer  à la  baie  do  la  façade  une  ver- 
rière mostl({ue,  de  couleur  bien  nuancée  et  bien  ajustée,  d'un  go6t  irrépro- 
chable. — Malheureusement,  je  n’ai  pu  faire  passer  dans  lo  dessin  la  belle 
teinte  d'argile  et  la  robe  d’or  de  eu  uiunumcnl,  b sa  région  apsidaire. 


Digiiized  by  Google 


IX. 


SAIM-ÉTIENNE  DE  BOVRGES. 


^li-r  Sociètêx  tU'i  Antiquaires  de  l'Ouest  et  de  Touraine,  à 3/jV.  le  docteur 
Leylaij,  archtinste  du  nord,  l'abbc  iSasiceau,  de  Tours,  et 
de  Vaudore,  de  Poitiers, 


I/t-ijUse  uiêlroi«ilitalno  (lo  .Saml-Klifiiiie  du  IJuiirges , bien  que 
sise  dans  le  jioinl  central  de  la  France  et  au-delà  do  la  Loire,  offre 
la  pensée  généialo  du  XIII'  sièi'lo,  mais  tendant  di'jà  à s'abaisset 
et  à se  inodit’ü'r  par  dos  mœurs  moins  intimes  et  moins  septen- 
trionales. Néanmoins  elle  partage  avec  les  basiliques  de  la  France 
du  nord,  l'honneur  do  oimptcr  parmi  nos  plus  importants  ou- 
vrages do  ranliiteoture  du  moyen-àgo.  Jet  hardi  dus  voûtes, 
harmonie  des  perei'-cs,  majesté  do  ronsemble,  lointain  dos  profils, 
pointures  sur  verre  qui  n'ont  de  rivales  que  celles  de  .Saint-Oueii 
de  Rouen  et  celles  de  l’église  métropolitaine  d’.Vuch,  tout  ce  qu'il 
y a de  grave,  do  solennel  dans  le  type  abstrait  de  l’art  ogival, 
tout  est  là.  C’est  une  des  plus  magnifiques  expressions  maté- 
rielles du  stylo  national  arrivé  à son  apogée  de  perfection.  Il  est 
imp'issiblo  eu  entrant  dans  ce  temple  mystique,  et  plein  d’un 
dcmi-juur  qui  [«uie  à l.i  prière,  de  ne  jjas  être  pénétré  d’un  pro- 
fond sentiment  d’admiration  et  de  respect.  L'observateur  lemar- 
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quera  d'aburd  les  diiia-nsions  du  vaisseau  . ruiiilé  qui  régne  dans 
le  plan , le  calme , la  régularité  et  l'iieureux  aceurd  de  tuutes  les 
parties  du  temple. 

Comme  l'église  de  Saint-Maurice  do  Vienne,  cette  basilique  est 
privée  de  croisrb;  ou  transsept.  La  grande  façade  n'olfre  rien  de 
tros  remarqiiable.  Deux  amrs,  dont  l'iino  inachevée,  ornent  cotte 
région  occidentale  [lercé'e  de  cinq  jMirtiques  à voussures  jieu  pn>- 
fondos.  Ces  tours  sont  assez  modernes,  et  pn-seutont  la  tradition 
arlisliqun  du  XV»  siècle,  fort  habilomont  alliée  aux  pleins- 
cintres  do  la  renaissance.  Cinq  pignons  surmontent  ces  cinq  por- 
tiques, qui  du  reste  sont  plus  anciens  que  la  partie  supérieure  des 
tours,  et  offrent  l’ogive  |iuru  avec  des  imageries  que  la  révoluliou 
a singulièrement  iniilih'-es.  A la  tour  incom|déie  du  coté  méridio- 
nal. atteint  une  grande  arcade  qui  faisait  partie  des  cloîtres  détruits. 
Ou  monte  daus  la  tour  du  nord  (colle  qui  Contient  les  cloches  ot 
l'horloge)  par  un  escalier  inagiiiliqno  cl  fort  hicii  éclairé.  J'en  sou- 
haiterais uii  semhlable  à mou  collègue  M.  OilherlU),  pour  inoti- 
1er  daus  sa  tour  de  Xolre Dame  de  Paris,  où  il  dciiiouro  et  où  il 
est  eu  permanence  vers  l'ogive,  comme  un  guerrier  vers  sa  cui- 
rasse. I.’édilice  est  contro-hulté  jiardes  eontro-forls  et  arc.s-houtanis 
d'un  bel  eCfet,  et  dont  la  ]iroje<  liou  est  éloiinaiite,  surtout  autour 
du  rond-|Kjint  du  chevet.  Cette  apside  est  ahs'dumenl  île  même  fa- 
brique que  colle  de  Nolre-Dtime  de  Paris,  et  lui  est  en  tous  puiuls 
tmalogue.  Les  grands  refends  de  l'église,  n'i'lant  point  interrom- 
pus par  les  branches  do  la  eroisi’e  qui  inanqiio,  offrent  une  suite 
do  lignes  continues  et  réguLèros  qui  sont  iileùies  do  majesté  et 
d'harmonie.  Les  vantaux  des  portes  sont  très-curieux;  il  serait  à 
désirer  que  la  fabrique,  pour  les  protéger  contre  les  injures  du 
temps  ou  les  atteintes  dos  sols,  y adaptât  des  volets  ou  uontre- 
vantaux,  comme  on  l'a  fait  ailleurs.  Lu  grand  comble  du  vaisseau 
est  couvert  en  ardoises,  et  surmonté  d imo  croix  do  fer  dorée  à 
ses  extrémités,  placée  au  roiid-poiiit  do  l'apside.  De  larges  fenêtres 
ogiv.ales,  uu  peu  lmp  déprimées  |Kiurlaiit,  éclaireni  la  iief;  le  des- 
sin de  CCS  oiiverturc.s,  à rinUnieiir,  est  agréable  à rieil.  Kiitro 
chacune  des  fouétres , dans  la  partie  triangulaire  du  mur  foruiée 


(i;  M.  A.-l’.-M.  Gilberl,  fie  U Sociélé  royale  éen  .Vnliqiiairt  ji  ùe  Froni  e,  gjr- 
4icii  de  réglidc  métropoliluiiiu  dit  Pari<i,  miieur  des  dcdcriplions  biis(orir|i]<>i(  <ici 
NN.-I)D.  de  Paris.  d’Amû'ns.  de  ('LarticM.  du*  Khi'iuis,  de  Kuucn.  <lc  ccilc  du 
chœur  de  Beauvais,  de  Saint>Oueu  de  Kouoiir  de  Saiiit-Vulfran  d'Ahbcville 
et  de  i»Mnt>Hiquivr  en  Pûuthiuu. 
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par  la  ju.\la-(iositlon  de  leurs  arcs  aigus,  saut  do  pelites  ruses  Jo. 
pierre,  uu  a'ils-<U)-lHeui' exlrèmeinout  julis,  currespundanl  à l'iiué- 
tieur  aux  nervures  do  la  nef,  el  jiar  oonséqueut  iiivisildos  dans 
le  louiple.  Hieii  que  la  grande  [açiuledu  inumiineut  soit  maigre,  il 
V a du  grandiose  dans  sou  ensemble.  On  remarquera  avec  le  [ilus 
vif  intériH  deux  portiques  latéraux  bien  antérieurs  à rédiJiec  actuel  : 
ils  sont  romanu-byzautiiis,  et  admirables  de  sculptures  et  de  détails, 
comme  à l'église  .Notro-Dauie  do  Poitiers.  I.a  situation  de  Saint- 
Ktioime  de  Uourges,  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville, 
donne  Ix-auoiup  de  dévelop|>euienl  aux  ligues  arcliitecturales , et 
(xmlribue  ii  l'elfet  général  du  mouaiiiout , qui  est  luiposant  et 
noble. 

Ce  vaisseau  ]<résenle  à l'intérieur  veut  vingt  mètres  do  lon- 
gueur d.ms  «etivre,  qiiaranto-un  de  largeur,  et  dix-neuf  do  hau- 
teur sous  clef  lie  vodte.  La  largeur  ilu  la  grande  nef  est  de  treize 
mi.-tres  d'un  pilier  à l'autre.  Je  ne  l'ai  jins  mesurée;  mais  j'ai  toute 
ciinlianee  an  rap|Hut  de  leu  le  chamiine  Itomelut  U'.  Quatre  cullu- 
tér.aux  d'inégale  b.mteiir  régnent  le  long  de  la  nef  principale;  mais 
le  bas-cùté  le  pins  lapproebé-  d'elle  m'a  paru  trop  i-lroit  jiour  sa 
longueur.  Il  n'y  a qu'un  très-petit  uoiubro  do  cha|iolli's.  latnefest 
remarijuable  par  son  homogénéité  et  la  hardies.-e  des  jàliers  qui 
soutiennent  la  uiaiiressu  vodte.  Comme  entre  le  cliceiir  et  la  nef 
011  no  Voit  pas  .s'élever  ces  insigniliaiites  coiistruetious  qu'on  nom- 
mait jubés,  il  en  résulte  que  rien  no  miil  au  développement  dos 
hgnes  depuis  lo  irvors  de  la  faqado  jusqu'au  f md  du  sanctuaire. 
A Itüiii  u,  des  colonnes  do  marbre  s'intoi  |ioseiit  entre  la  nef  et  le 
cliœnr  do  Nolrc>-l).ime . et  enilraricut  siiignliè-rement  l'a-il  difficile 
de  rarliste.  Le  pavé  de  .Saint-Etienne  est  trés-riclje.  Treize  travées 
euii.siituenl  l,t  nef  el  cinq  forment  l'apsido.  On  regrette  que  lo  .sys- 
tème pilastre  ait  été  trop  généralement  employi;  dans  ce  beau  mo- 
nument, et,  encore  idiis,  que  les  fenêtres  qui  régnent  au-dessus 
des  travées  .soient  clans  des  proportierns  [jeu  liurniunienses.  Lo  tri- 
forium ipu  règne  entre  le  clereslori/  et  la  vodte,  est  d'un  style» 
lourd.  Lc'S  gros  piliers  sont  cantonnés  do  eleiix  cohenucs  et  de  six 
eolccuneites  i.scjlé-es.  Cet  édJIieo  est  d'une  ineroyable  pauvreté  d'or- 
nemoiils  el  de  dévorations  intérieurs.  Je  sais  bien  que  les  révolu- 


(l;  llomclot.  Description  /lisloriquert  liiofiiiinc-citatr  de  I église  puteiarehale,  pri- 
mnlitile  el  melropolil/tiuc  de  Saint— Julienne  de  liaarges, — ituurgcs,  ISil.  — -Md- 
nuruu.  iiiij'i'iiiu'ur. 
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lions  ont  passé  par  là,  et  je  tremlile  enoure  qu’une  nouvelle  anar- 
iliie  no  vienne  traverser  re  qui  reste  en  France  de  monuments 
religieux  du  moyen-dge.  Mais  aussi,  .S.vint- Etienne  possède  d’ad- 
mirables pointures  transparentes.  Je  signalerai  toutes  ces  ver- 
rières à médaillons  qui  se  trouvent  sous  le  bas-cdlé  du  cho-ur,  et 
les  verres  points  du  sanctuairt*,  re|jrésentant  des  saints  do  l'Ancien 
et  du  Nuuvcau-Tcstainent.  Ces  vitraux  sont  de  la  plus  belle  épo- 
que: un  no  peut  imaginer  toute  la  vivacité  des  couleurs,  l’harnio- 
nio  dos  tons,  la  variété  du  dessin,  la  pn'-cisiou  des  armatures  : 
ils  sont  d’ailleurs  presque  tous  winplètement  intacts.  Mais  ce  qui 
attire  surtout  les  regards  do  l’observateur,  c’est  le  grand  vitrail 
qui  occupe  à lui  seul  la  moitié  du  revers  do  la  fa'.adc,  au-de.s- 
sus  do  la  jiriticipale  |K)rto  Irinitalro.  relie  verrière  est  d’un  effet 
auguste,  d’iiiie  hardiesse  surprenante,  divisée  en  riches  com- 
Iiartimcnls  avec  trèfles,  quatre-feuilles,  lancettes,  et  rosace  placée 
dans  l’ouverture  de  l’arc  aigu.  — .\u  reste,  MM.  Cahier  et  M....  ont 
fait  sur  cos  vcrriiTcs  un  travail  classique,  devenu  tyiio  et  modèle 
du  genre. 

1/ofiîeo  divin  ne  sc  célidire^  pas  à Bourges  avec  la  stdennité 
qu’un  dovr.vit  trouver  dans  une  pareille  cité,  dont  l’église  est  si 
illustre  et  l’esprit  si  excellent.  Je  suis  certaiu  que  le  digne  prélat 
qui  occupe  In  siège  do  Bourges,  s’il  vient  à lire  ces  lignes,  me 
saura  gré  do  ma  franche  sollicitude  pour  le  culte,  et  fera  mettre  à 
prolit  mes  observations.  Le  ehanl  du  rhccur  est  détestable  dans 
cette  église;  c’est  un  véritable  croassomcnl,  tin  faux-l«>urdon  pris 
eoMstamment  d'un  cicmi-loa  trop  haut  ou  trop  bas  sur  le  llièino, 
avec  lioritiiros  du  plus  mauvais  goilt  cl  du  plus  mauvais  effet.  Cos 
remarques  parailront  |'eul-élre  minutieuses  ; mais  dans  un  siècle 
où  rincrédulité  s’on  va  frappant  à toutes  les  portes,  il  faut  que 
l'église  soit  le  lieu  oit  toutes  choses  jiaraisscnt  toujours  dignes, 
augustes  et  suhlimes  ; car  enfin  c’est  par  le  culte  extérieur  et  sen- 
sible que  l’dmo  s’initie  aux  plus  saints  mystères  du  catholicisme. 
Les  chanoines  do  Bourges  ont,  comme  le  clergi'  do  Paris,  la  tète, 
cmprisoniii’-o  dans  un  hideux  capuchon  noir  en  forme  do  casque,  co 
qu’on  me  permettra  bien  de  ne  jias  aimer,  moi  fils  de  l’église  do 
Lyon.  J’ai  oublié  de  dire  que  sous  la  basilique  do  Saint-Etienne, 
est  un  elucur  souterrain  assez  etirieux,  eoiiteuant  uu  sé[)ulcre  d'un 
aspect  fort  mystérieu.v.  On  a réuni  dans  celte  crypte  secondaire , 
plusieurs  tètes  de  saints  et  statues  de  marbre  arrachées  aux  bri- 
gandagi'S  révolutionnaires. 

Ce  temple  joue  un  rôle  immense  dans  l’horizou  de  la  vieille  cité 
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fie  Bourges  et  ilans  cuus  de  la  province  dont  elle  est  l'eipression. 
Située  sur  une  sorte  de  capitule . elle  projette  son  ombre  sur  toute 
la  ville  de  Jacques  Cœur;  clic  domine  les  plaines  reposées  et 
tranquilles  de  ce  Berrv',  contre  de  la  terre  fran^-aise,  et  les  flaques 
aqueuses  do  la  Sologne.  — Le  |>alais  arcbii'-piscopal  qu'elle  abrite, 
avec  son  magiiilique  jardin,  est  un  des  plus  beaux  du  royaume. 

Je  clos  par  Saint-Etienne  do  Bourges  la  portion  de  cet  ouvrage 
plus  particulièrement  vouile  à rarchéologie  monumentale.  Cest  une 
science  à laquelle  je  ne  reviendrai  plus  à l’avenir,  qu'à  propos  de 
do  Notre-Dame  de  Bourg,  dont  je  mettrai  quelque  part  la  descrip- 
tion pittores()iie,  et  de  Notre-Dame  il'Amiens,  dont  j'ai  promis  la 
inonograpliie  épique,  seuloraeut  effleurée  dans  un  do  mes  pré- 
cédents chapitres.  L'arcbéfilogie  s<’clic  a fait  son  temps  dans  ma 
vio  comme  dans  la  vie  générale.  Les  cathédrales  du  moyon- 
àgo  sont  depuis  d’assez  longm'S  années  entre  les  mains  des  gés)- 
mètres,  des  analystes,  des  apparoilleurs  et  des  monographes; 
elles  ont  fait  naître  assez  de  lilamireuse  et  flatulento  phraséologie-, 
il  est  temps  qu’elles  ronti-eut  dans  le  domaine  exclusif  de  la  haute 
littérature,  de  la  [siésio  et  du  cœur. 


.finnofuh'unt  rr?a(iV>-s  il  ?o  jxirlic.  — -Dans  la  monograj'liie  «le  Nu(ro> 

Dame  deBenune,  plusieurs  éclaircissements,  erreors  et  omis.^ions  ont  <k'happé; 
je  crois  utile  de  reprendre  rapidement,  en  sous-muvro,  l(*s  jartiea  demouréea 
incomplètes  du  travail. 

1 lui  croix  qui  couronne  la  lanterne  du  clocbcr  ont  d'une  forme  arbitraire; 
elle  représente  une  croix  de  chevalier,  k jour.  Faut-il  rappeler  quo  le  signe  do 
la  rédemption  ne  doit  jamais  varier,  et  qu’une  croix  latine  on  pre<*quo  de  bronze 
doré  serait  ici  d’un  bien  plus  noble  effet?  coq  qui  surmonle  anti-lilurgi- 
quemont  celte  croix  crt  monstrueux  et  ignoble.  l*«g.  et  379. 

2.  Au  lieu  de  il/inertie  rurtrum,  lisez  : Mînerviae.  Pag.  3H0. 

0.  l/entrée  du  grand  charnier  était,  dit-on,  à la  place  qu'occupe  l'autel  ma> 
jour  actuel . c’esl-à-dirc  aux  limites  du  choeur  et  presque  s*ius  la  coupole.  P.  3rtî . 

•1.  T.es  écriteaux  des  cba|>olles  ont  disparu  partout,  excepté  à la  chapelle  apsi- 
daire  de  Saint-Michel.  Pag.  383. 

5.  De  très-beaux  bas-reliefs  provenant  de  l’ancienne  église  des  Jacobins  de 
Beaunc.  et  donnés  k cette  communauté  par  la  famille  Richard . ont  été  naguère 
acquis  parle  conseil  do  fabrique  de  Notre-Dame.  On  doit  désirer  qu’ils  soient  le 
plus  tôt  possible  utilisés.  Ceux  de  cesobjirts  d’art  chrétien  représentant  la  nais- 
sance et  la  mort  de  X.>$.  seraient  destinés  k la  chapelle  Saint-Martin  et  Saint- 
Claude,  et  ceux  qui  so  rapportent  k la  vie  de  saint  Pierre,  k la  chapelle  de^ca 
rom.  Pag. 384.  {Note  communiquée  par  M.  Vergnettede  Lamotte.) 

6.  Tout  inopportun  que  soit  le  caractère  donné  k la  chapelle  do  Marie . l’exé* 
rution  en  est  fort  bonne,  et  je  préfi're  mille  fois  cette  éprouve  dart  grec  k ce 

faux,  ppf^ngieux,  bâtard  de  notre  temps.  — l'ne  faute  m'a  échappé. 
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rui«qtic  la  c-bapelle  du  eruisillon  occidental  est  grecque,  il  faut  que  celle  b 
ériger  dan«  l'autre  cfoi^jllon  aoit  de  m^me  «tjle.  Je  révoqua  donc  l'idée  émîi^e 
ligne  Tout  calculé , lea  clia)>cl]us  en  placage  aontUcs  meublea*  et  ne  ae  Uvnt 
pas  absolument  aux  lignes  architectoaii|uos.  Pag.  8M5. 

7.  Les  boiseries  qui  lambrissent  le  sanctuaire,  celle  qui  orne  le  banc-d'œuvre. 
ont  le  grave  inconvénient  de  zncitre  chapiteaux  et  corniches  sous  coroiebee  et 
chapiteaux.  Pag.3tt7, 

8.  C’est  Lojscl,  et  non  LoyseîU.  qu'il  faut  lire.  Pag.  388. 

U.  On  voit  encore  dans  le  grenier  de  la  basilique,  les  bochoU  do  l'ancien 
comble  à tuiles  courbes.  Pag.  3Ctû. 

10.  Le  maltreHtutel  de  Mathilde  oiTrait  probablement  un  assemblage  de  mar- 
bres de  couleur,  ou  mémo  de  mosaiques.  Iji  d&llo  dont  U est  ici  question  a été 
découverte  et  n^connue,  en  juin  1843,  par  M.  Pelsel  hls.  Pag.  393. 

11.  La  grosse  cloche,  fondue  en  1810  par  Fort  père  et  llls.  de  Dijon  « eut  pour 
parrain  (îaspard  Monge,  comte  do  Péluse,  membre  du  sénat  tNinj^ervateur.  La 
Boniicrie  do  Peaune  est  eu  général  détestable:  j’en  excepte  celle  du  Orand- 
Ildtcl-Dieu,  dont  le  carillon  est  délicieux,  et  rappelle  ceux  àt's  Flandres  belge  et 
française.  Pag.  391. 

1:1.  Le  pomonncl  du  chapitre  se  composait  ainsi  : un  doyen,  un  archidiacre 
d'Autun  prébondé  h Bcauue,  un  grand-chantre  dont  l'oftlco  fut  supprimé,  vingt- 
sept  clmnoincs.  J'ai  donné  sur  les  cloches  et  les  illustres  doyens  de  Notre-Dame, 
des  détails  étendus  dans  ma  première  Monographie  ♦ in-l®,  1830.  Pag.  3l>5.— On 
peut  consulter  h cet  égard  Oandelut,  Courlépée  » Pasumot  annoté  par  UrivauU. 
et  la  Gdllia  cArûttana. 

13.  Lisez  L'r&û  rt  orbis  lionos. 

H.  Le  roi  f^uis  X^T1I  a réglé  les  armes  actuelles  do  la  ville  de  Beaune  : la 
viei^  et  l’enfant  sont  diadbmésd’or,  larubedu  la  mëro  est  frangée  du  mémo,  etc. 

lu.  l/absence  de  UÈGLL  ko  fuit  ]>artout  sentir  à Notre-Dame.  Ainsi,  point 
d'heure  Gxc  pour  entrer  au  chmur  eteummeueer  les  offices.  A la  porte  do  Lyon, 
des  habitudes  ecclésiastiques  si  contraires  à l'exemplaire  ponctualité  du  clergé 
lyonnais!  Kt  puis,  la  fureur  d'une  musique  déplorable.  Partout  ailleurs.  leclcrgô 
lutte  contrôles  orchestres  dans  les  églises;  ici,  il  ou  favorise  rintroduclion.  Un 
s'otTrancliit  do  la  crédcncc;  même  dans  les  solennels  - majeurs , on  sauto  à 
pieds  joints  sur  toutes  les  rubriques.  Il  semble  qu'un  prenne  à tdchc  do  choisir 
pour  ofliciers  subalternes  du  chmur  les  figures  les  plus  ignoblt^s.  — (Juund  ces- 
sera, sous  rinllucnce  d’uao  main  forme,  ce  dénurdro?  11  faut  on  vérité  qu'b 
Dca«mo  la  piété  soit  bien  euracinéo,  pour  u'ètro  pas  ébranlée  par  cos  abus , par 
ce  cynisme. 

16.  Au  lieu  d'l’.içus  irrunduin , lises  : NVçur. 

17.  Je  le  répète,  il  n'y  a pas  do  ville  où  le  dimanche  consacré  au  Saint-Socro- 
ment  soit  fêté  avec  autant  d'ptTr.atN,  d'élan  et  de  vcra’c  populaires,  qu'h  Dcauoe. 
Co  résultat  est  dd  en  partie  u la  présence  de  pieuses  confréries  d'hommes  et  do 
femmes,  établies  dans  le  soin  de  la  basilique.  Un  devrait  se  servir  dans  les  pro- 
cessions du  troisième  dimanebo  d'une  bannière  rouge,  cela  ferait  variété  parmi 
les  bannières  blanches.  — II  existe  à Nulru-Dame  des  burettes  et  une  aiguière 
en  vermeil,  fort  belles  : on  devrait  penser  b se  servir  d'une  cuvette  de  môme. 

1%.  Ce  que  j’ai  dit  au  n'^  7 de  cœ  annotaUuns  supplcincntaires.  à propos  de  la 
chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  t'ai  en  tous  points  applicable  h la  châsse  du  Saint- 
Saerv^meut.  Je  prélèrc  infiniment  cette  délicieuse  forme  U tous  les  tours  de  forco 
du  Qolhiqu€.  Pug.  461. 
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I. 


MERMET  aine,  DE  VIENNE. 


A Mif.  les  jirAtiilenIs  Jlmrgon  cl  Trtfmolhhe! , de  J?««nfon,  Giicneau 
J'Aumonl  et  Berthot,  recteur,  Je  Dîjov. 


mort  de  M.  Thomas  Merraot,  arrivée  le  31  mars  1846,  fut 
tm  deuil  public  |>our  la  cité  de  Vienne  en  Dauphiné.  Nul  n'aima  sa 
ville  natale  avec  plus  de  chaleur  et  d'effusion  que  lui , ne  la  servit 
avec  plus  de  dévouement,  ne  concentra  plus  pleinement  en  elle  et 
sur  elle  tous  ses  moyens  d'action,  toute  l'activité  de  .scs  travaux, 
toutes  les  forces  de  son  conir  et  do  son  esprit.  On  peut  dire  do 
M.  Mermet,  qu'après  les  joies  sereines  et  intimes  de  la  famille, 
les  calmes  affections  du  foyer,  il  n'en  connut  pas  d'autres  que 
celles  qui  avaient  |)our  objet  les  intérêts,  la  gloire,  l'illustration,  la 
prospérité  et  le  bien-être  do  sa  chère  patrie.  ,Son  amour  }iour  la  ville 
do  Vienne  était  plus  encore  que  de  la  piété  filiale,  c'était  un  culte  de 
tous  les  jours  et  do  tous  les  moments  : il  en  avait  fait  sa  cliose, 
rts  sua;  il  était  solidaire  de  toutes  ses  douleurs,  de  toutes  scs  es- 
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|w'Tani'os , ilo  l'Viites  sos  fi'-iii  ités;  il  s'i  lenlifiait  corp?  ot  :liiie  avei: 
l'Ili?;  iiiOmc'  dans  les  secrètes  éiiiùlions  do  la  vio  domesliijiie,  il  se 
préoiampait  sans  cosse  des  alfaircs  «lo  tous,  dos  progrès,  dos  be- 
soins moraux  et  inatiTiols  du  n)UDici|>c  et  de  la  ooniimino,  il  leur 
rajiportait  toute  sa  sollicitudoot  ses  desseins;  et  l’im  dos  plus  beaux 
jours  do  sa  laborieuse  carrière  fut  sans  doute  celui  où,  par  la  pu- 
blication do  son  premier  volume  sur  Vlfisloire  Vjciinoine,  il  put 
associer  solennellement  son  nom  à celui  de  la  vieille  reine  do  l’Al- 
lobrogie.  Vienne  était  pour  M.  Mormot  le  contre  du  monde  : il 
n'avait  d'cniliousiasmc , do  verve,  do  paticnco  quo  js^ur  elle.  — 
Sainte  et  viviliantc  passion,  élément  do  tout  patriotisme,  principe 
do  toute  vertu  civique  ! — Tous  les  concitoycn.s  do  M.  Mormot  se 
plaisent  à lui  rondre  cotte  jiistico,  c'est  que  la  ville  do  Vienne 
n'ont  pas  d'enfant  qiti  ait  entouré  sa  miTO  do  plus  do  soins  in- 
telligents et  do  tendresse,  et  qtt'il  saorilîa  souvent  son  repus,  scs 
paciliques  études  et  ses  albiires  particulières  à son  pavs. 

Ktranger  à la  cité  viennoise,  n'aya’U  pas  eu  de  relations  per- 
sonnelles avec  M.  Vlcrmcl,  avant  1831 , il  no  m'apparlksit  pas  de 
le  juger  eonimo  administrateur  : je  sais  seulcmoiit  que , simple 
chef  des  bureaux  de  la  sous-préfecturo , en  des  lenips  difficiles,  à 
des  époques  d'iUiarcbic,  de  ri'qiiisiiioiis  forci'’os  et  d'invasion,  sous- 
préfet  iulériniaire , avocat,  membre  de  la  ebambre  des  Représen- 
tants pendant  les  Cent-Jmirs,  groflier  du  triluinal  de  commerce, 
cotiseillor  munioi[>al  et  d'arrondissement?  administrateur  des  hos- 
pices et  du  bureau  de  bienfaisance,  maire  de  Vienne  durant  un 
court  espace  de  temps,  il  s'éleva,  dans  l'acquitlenicnt  du  devoir, 
au-dessus  <io  la  hauteur  commune,  et  déploya  souvent  une  habi- 
leté , un  tact , une  ri';soliition , une  prudence , une  portée  d'esprit  et 
nnc  raison  dignes  des  caractères  antiijnes  au  milittu  desquels  il  vi- 
vait dans  son  cabinet,  jiar  scs  études.  A une  grande  rectitude  d'i- 
dées , à des  connaissances  variées,  M.  Merraet  unissait  un  certain 
.absniulismo  do  volonté  qui  donna  quebiues  prétextes  à la  jalousie, 
mais  ne  la  jnstifiajamais  ; car  ce  n'(‘taient  pas  scs  opinions  qu'il  vou- 
lait faire  jirévaloir,  mais  bien  la  justice,  lu  droit,  les  intérêts  n'-els  de 
•son  pays.  Dieu  lui  avait  accordé  doux  remarquables  aptitudes, 
celle  des  affaires  administratives  et  relie  do  l'archéologie  antique  ; 
il  aimait  prorligieusement  le  maniement  des  unes,  y appirtait 
beaiieoiip  do  maturité , de  dextérité  ot  de  prévoyance  ; il  avait  un 
goût  j)rononcé  prair  fautre.  — Ajonlons  que  s'il  se  croyait  ferme- 
ment indispensable  anx  destinées  communales  dj  la  ville  de 
Vienne,  plus  d'ane  bas  ses  concitoyens  purcut  s'apercevoir  qu'elles 
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nvaloul  autant  liesrjiii  du  lui  qu'il  avait  bt'suiii  d'elU-s.  — Deux 
mots  sur  M.  Menuet  comme  écrivain.  Il  resta  viennois  dans  tou» 
s(  s écrits  ceiuir.e  daits  tous  les  emplois  do  sa  cnriiôro,  et  scs  ou- 
viag'  S ne  furent  qu'une  con.séqmnico  do  sou  fervent  patriotisme 
local , et  connue  autant  de  tributs  du  sa  piété  fdiale  envers  la 
Ville  de  Vienne.  — Xul  lioiimiu  ne  fut  plus  lier  que  lui  de  sa  na- 
tionalité. 

1\X.  Mermet  aîné  a beaucoup  travaillé  et  beaucoup  écrit.  Dion 
avant  qii'on  no  s'occu|kU,  en  l'rance,  d'archéiflogio  chrétienne,  et 
qu'on  no  connût  le  mot  de  mi>noijv»iihie , par  rappu  t à la  des- 
crrplion  des  édifices  occlésiastiipies  du  moyen-àge,  c'cst-ii-ilire  en 
IHJj.  il  dressait  dans  une  brochure  in-l",  devenue  |ircsque  iiitrou- 
v.iiile  dans  le  comnierco  do  la  librairie , un  inventaire  exact  des 
ridiosses  moimniontalus  de  la  nincrable  basilique  do  Saint-Mau- 
rice, ctci.da,  jiour  aiqioler  ratleiition  ilu  pouvernoment  sur  les 
ruines  qu'elle  avait  à réparer,  ISc’.ï,  niUécliisscz  , de  gr.h  e,  à cette 
date  : on  était  alors  en  |)loiiic  restauiation , et  raduiinistration 
iminicipalo  do  Vienne  se  trouvait  d,ans  les  mains  patoruollcs  de 
M.  do  Miremont.  Sans  parli'r  do  plusieurs  npiiscidos  sur  l'archéo- 
logie antique,  émanés  de  la  plume  du  rt'grcUable  dé-funt,  il  rédigea 
pendant  long-temps  la  Chronhjni:  âc  Vienne,  où  les  idées  de  dé- 
eentralisatioH  littéraire  qui,  depiùs  lors,  ont  si  fortement  grandi, 
jetaient  pout-èlieleurs  ]ucmii'‘rcs  lueurs.  Cereeucil, devenu  précieux 
eoinme  les  .'.rcliives  histo'ririues  tlu  Itliône,  rempli  do  rechorohos 
rétrospectives,  de  choses  relatives  à l'IiisOiirc  antiuuo  ou  ecclesias- 
tique do  la  ville  de  Vienne,  de  faits  eoiilemporains,  ne  contribua  pas 
peu  à inspirer  aux  ^■lennois  l'amour  do  leur  pays  , à ré'pandre  le 
feu  sacré  dont  M.  Meriiiol  était  le  prêtre,  à réveiller,  à populari- 
ser p.armi  eux  le  goût  des  arts,  le  culte  des  glorieux  souvenirs 
endormi.-i  sur  chaque  pierre  do  leur  illustre  palritt.  f'o  ne  fut  (|u'en 
18i’5  que  parut  le  proiui.'T  volume  de  cette  Ifixloii  e de  Vietntc, 
pour  laquelle  l'auteur  avait  réuni  tant  de  matéiiaux,  qu'il  n'a  pas 
eu  le  temps  de  mettre  tous  eu  icuvre.  I-a  muit  de  M.  Mermet  sou- 
lèvera peut-être  la  voile  qui  enveloppe  cette  découverte  du  ma- 
nuserit  do  ïrebouius  Uuliniis , que  peu  de  ]iersonnos  scinhlcrent 
prendre  au  sérieux  , et  qui  parut  à queli|ues-uues  ou  facétieuse  ou 
très-singulière,  bien  qu'un  lienuue  .M-rieux  en  assuiudt  la  respon- 
sahiliti'c  Le  deii.xième  volume  du  mèmn  ouvrage  ne  fut  publié 
qu'eu  183:i.  Je  pa.sserai  sous  silence  la  lléponse  au  Queslionnaire 
de  ^Académie  de!)  inscr>iilions  et  belIe.<)-tcUres.  sur  les  monu- 
ments de  rarrondissement  de  \'ienne:  la  lirochuve  I.es  Vrétiili 
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ctpnjnols , oii  ]<•  ne  m’atiemlais  gu<TR  b jouer  un  r'Mc,  de  cini'ort 
avec  feu  Pollet  el  M.  L.  Perrin , do  I.yoïi , ol  l'édition  annotée  du 
poème  la  Vie  de  Vllnmme,  son  dernier  opuscule. 

Ij'llinloire  de  Vienne  est  le  grand  titre  do  M.  Monnet  à la  gra- 
titude littéraire  do  ses  ctmeitoveiis,  l)ien  rpre  cet  ouvrage  soit  in- 
complet, <]u’il  iiianf|iie  do  celle  précision,  de  cotte  erilirjiio  aiix- 
{|uelles  s'osl  attucliéo,  depuis  lors,  I histoire  parliculière  eu  pro- 
vince, ilo  œs  viU'S  gi'niérales  et  de  cette  li.iuto  philosophie  aux- 
quelles elle  s'est  élevée  depuis  |«.‘U.  Mais  il  faut  faire  la  part  du 
tomj:s,  des  circonstances,  des  caractères,  de  ré<lueation , de  l'.lgo 
de  l'écrivain.  Ce  que  lit  M.  Mermot  en  lyS j et  en  lR-28,  Ce  qu'il 
avait  préparé  longues  anné'os  auparavant,  c'est  immense.  Le  pre- 
mier, il  écrivait  en  province,  nniquemont  |Mrur  son  pays  et  sur 
son  pays.  M.  Mermot,  à i?e  point  de  vue,  est  le  ]x‘‘re  de  cette 
pléiade  do  jeunes  écrivains  de  la  province  qui  ont  mis  leur  ueur 
et  leur  plume  au  service  des  gloires  et  des  traditions  de  nos  villes; 
il  a été  leur  jirécnrsour  dans  les  voies  de  la  décentralisation  litté- 
raire, archéologique  et  historique;  il  est  mort  leur  doyen.  Ce  fait 
est  incontestable. 

Le  stylo  de  M.  Mermot  no  se  distingue  point  par  cette  élégance, 
cette  souplesse,  cette  rapidité,  celte  énergique  concision  que  l'on 
exige  aujourd'hui  do  l'écrivain;  mais  il  est  clair,  il  a une  allure 
franche  qui  plaît  au  lecteur.  M.  Mermot,  dans  ses  ouvrages,  causait 
avec  ses  concitoyens  et  ne  les  haranguait  pas  ; il  avait  dans  ses 
livres,  tout  comme  dans  sa  conversation,  des  tours  familiers,  une 
Certaine  tonflancc  à la  prolixité,  une  sorte  de  bonhomie,  plus  ap[ia- 
rento  peut-être  que  nielle,  qui  no  manquait  toutefois  ni  de  linesso 
ni  d'originalité.  11  ne  les  dégageait  pas  assez,  sévèrement  de  dé>- 
tails  oiseux,  superflus  ou  vulgaires,  et  ne  eliàtiait  pas  sa  phrase 
autant  qu'il  l'eût  pu  taire.  Du  rcsl<>,  ce  sont  des  documents  qu'il  a 
recueilUs,  et  s'il  no  les  a pas  disposés  avec  tonte  la  iiiédiode  dési- 
rable, il  n'en  a pas  moins  le  rare  mérite  <lo  la  récolte  et  du  clioix. 
M.  Mermot  était  d'un  commerce  facile  et  enjoué.  1!  coûtait  à mer- 
veille, et,  en  l'entendant,  on  lui  pardonnait  vidontiers  d'élre  un 
peu  verbeux  et  un  peu  cnelin  à narrer  avec  complaisance  les  évè- 
nements viennois  dont  il  avilit  été  le  héros.  Il  avait  tant  vécu  aven 
les  anciens,  dans  son  cabinet  et  ses  livres,  qu'il  croyait  jxmvoir  , 
comme  eux,  ]iarlèr  des  services  rendus  à la  patrie,  et  s'en  regar- 
der comme  le  sauveur  dans  mille  conjonctures,  car  scs  avis  avaient 
presque  toujours  été  salutaires.  X'ii  peu  irascible,  il  n'aimiiit  gui-re 
la  contradiction,  cl  malgré  la  droiture  do  son  jugement  el  l'indtd- 


- Digiti.-id  1,.  _ 


— 119  — 

g"iire  n^cllo  rto  Sun  (<pur,  sa  connaissante  parfaite  des  hommes  et 
sa  grande  hainlude  do  la  Booiclé,  il  prenait  quelque  ombrage  do 
rinlluenco  ou  de  la  science  qui  eussent  prétendu  être  supérieures 
aux  siennes.  I-o  vioi  était  oussez  chatouilleux  chez  lui.  Fort  versé 
dans  les  antiquités  romaines,  il  n'aroit  ni  les  mêmes  penchants  , 
ni  les  mémos  études  par  rap|H>rt  à celles  du  moyon-dgo , et  son 
gnilt  en  ce  qui  touche  aux  arts  chrétiens,  était  peut-être  moins  sûr 
qu’en  bonne  conscience  il  ne  le  croyait.  — l.a  vio  privée  du 
M,  Mermot  dut  se  ressentir  de  son  continuel  besoin  d'i-tro  inélii 
aux  affaires  publiques  : la  commune  faisait  [iresque  ixUir  la  fomiilo 
à SOS  yeux.  Dans  le  monde,  il  était  un  |icu  trop  municipal,  un  pou 
Inip  ofliciel,  un  [leu  trop  homme  public  : do  là,  rient  qu’il  semblait 
manquer  d’onction  dans  son  langage.  Ses  convictions  fKiliüques 
n'eurent  peut-être  pas,  dit-on , t lute  la  fermeté  et  la  logique  qu'on 
eét  aimé  à y reconnaître. 

J’ai  eu  assez  do  rapports  avec  col  excellent  citoyen , cet  homme 
do  bien,  cet  écrivain  utile,  laborieux,  diivoué  à la  patrie  au-delà 
do  toute  oxpressiou , ce  continuateur  patient  do  Nicolas  Chorier  ; 
j’ai  [lénétré  assez  avant  dans  les  inyslcrcs  do  cotte  nature 
élevée,  pour  qu’on  ne  me  dénie  pas  le  liroit  do  dire  toute  la  vé- 
rité sur  sa  tombe,  comme  je  l'ai  dite  tout  entière,  dans  notre 
tribune  littéraire  et  historique  du  Lyonnais,  sur  la  dalle  turau- 
lairc  do  Jean  Pollot.  — Je  no  comprends  pas  le  tribut  funèbre  sans 
une  équitable  part  faite  aux  qualités  et  aux  travers.  Mermot  avait 
assez  de  hantes  et  nobles  vertus,  pour  faire  oublier  quelques  cété'S 
humains  de  son  caractère;  et  son  nom,  toujours  cher  à Incité 
viennoise,  sera  toujours  aussi  une  piiis.sante  recommandation  |s>ur 
.ses  enfants.  Kl  puis,  où  l’histoire  doit-elle  commencer  pour  rhomme, 
si  ce  n’est  sur  son  tombeau  ? 

Cône  fut  qu’en  1838  que  M.  Mermul  rceiil,  comme  réomipense 
do  ses  travaux  historiques,  la  décoration  de  membre  de  la  l>.'gion- 
d’Honneur , sur  la  proposition  du  ministre  de  riuslruclion  publi- 
que. Il  était  correspondant  historique  rie  ce  département  (Comité 
des  arts  et  monuments)  et  associé  de  la  Société  royale  des  .Vnti- 
quoires  de  France.  En  1810,  il  m’avait  remplacé  dans  les  fonctions 
peu  actives  et  assez  mal  détinios  d'ins|iecteur  dos  monuments  his- 
toriques du  département  do  l'Isère.  Il  fut  ràmo  de  la  Commission 
dos  beaux-arts , institué-c  à Vienne  par  son  inüuencc,  etquiarendu 
de  véritables  services  au  pays. 

Viennois  dans  toutes  bs  manifestations  de  sa  vio.  dans  ses 
livres,  ses  actes,  scs  g ’ûts,  .\I.  Mermet  le  fut  encore  dans  ses 
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oillcH  liuus  d'ubjets  d'art.  .Son  cabinet  arcbéolostiqne  se  <om]iosait  à 
pou  près  exclusivement  de  choses  anliipjos  ou  du  inoyen-dge,  re- 
cueillies à Vienne  : il  avait  réuni  une  ciirieu.se  série  de  luoimaies 
viennoises  ot  de  médaillo.s  pall'>rouuuaes.  — M.  Menuet  était 
un  type  viennois  que  la  vénérable  inélrupole  de  rAllobrugio 
retrouvera  difiicilement, 

— Au  niouicntoii  s'mijirime  cette  notice  biographique,  j'apprends 
la  mort  de  mon  excellent  ami,  M.  .Mphonsc  Mcrmel,  fils  de  Tho- 
mas Mermel,  avocat,  juge-suppléant  au  tribunal  et  membre  ilu 
conseil  munici|ial  du  Vienne,  devenu  le  chef  de  cette  respectable 
famille.  Le  Monileur  Viennois,  du  17  décembre  Ib’lG,  comiont  le 
discours  d'adieu,  prononcé  sur  sa  tombe  l'ar  M.  iSaiut-l’jcrro,  bâton- 
nier do  l'ordre  des  avocats. 
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MARQUIS  DE  MAC-MAHON. 


A l’Acddèmie  d.  Mâcon,  à MM.  le  vicomte  âe  tamhron , de  Tours,  le  comte 
J'Arc/iiac,  le  comte  Casimir  de  Villcrs-la~Faye,  et  Schneider,  députe'. 


Pour  jugpt  lo  marquis  do  Mac-Mahon , qui  vient  de  mourir  vic- 
time de  son  amour  eü’rcmi  pour  les  chevaux,  ne  vous  placez  pas, 
je  vous  prie,  au  point  de  vue  de  celte  aristocratie  bourgeoise,  qui 
ne  vit  que  d’idi’-es  ii(’'galives , et  rapporte  tout  à d'ignobles  joies 
d'dgoismo , même  les  Ixinnos  actions,  quand  par  hasard,  et  sous 
rinlluence  d'un  besoin  d'ostentation,  elle  les  pratique  à do  rares  in- 
tervalles. — Pour  comprendre  ce  cofur,  ces  entrailles,  cette  exis- 
tence, il  faut  être  enfant  du  peuple  ou  grand  seigneur  : c'est  en 
cette  première  qualité  que  je  vais  consacrer  quelques  lignes  à la 
mémoire  de  M.  de  Mac-Mahon. 

M.  Charles , marquis  do  Mao-JIahon,  ehovalii.'r  de  l’ordre  royal 
de  la  Légion-d'Honneur.  ap]iarlenait  à une  famille  patricienne  qui 
quitta  la  pieuse  Irlande  à la  chute  des  Stuarts.  Des  alliances 
choisies  donnèrent  promptement  aux  nobles  émigrés  do  ce  nom 
une  grande  fortune,  un  magnitique  chSteau  bilti  par  les  de 
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Saulx -Tavaniii's,  lun'  liaiiti;  |>usilinii  dans  l'aiistniralif  |iru- 
vinciale. 

Le  |)èrc  de  M.  do  Mac-iJ;dion,  aine  d'une  nombreuse  famille, 
est  mort  maréehal  des  camps  et  armées  du  roi  : son  oiude  fut 
promu  par  Charles  X à la  dignité  de  pair  de  France.  M.  Charles 
do  Mae-Mahon  traversa  la  viç  militaire  et  s'allia,  jeune  on- 
oijre,  à la  maison  do  Uosambeau.  Il  eut  la  douleur  de  perdre* 
son  aimable  et  chi'*rio  compagne,  dans  le  temps  où  elle  faisait 
lu  plus  besoin  à son  ceeur.  — Mais  parlons  de  l'homme  que 
nous  pleurons. 

L'instruction  do  M.  do  Mac-Maliou  avait  été  un  peu  négligée  ; 
toutefois  la  nature  lui  avait  dmiué  une  àmo  ardente,  un  remarqua- 
ble esprit  d'observation , un  tact  e.vquis,  un  eoair  éminemment 
généreux  et  tous  les  instincts  du  Iwau  et  du  grand.  Sous  ce  der- 
nier rap|>ort,  il  ressemblait  à Lmis  XIV;  il  devina  plus  qu'il  n'ap- 
prit.  Nul  homme  ne  comprit  mieux  i|uo  lui  la  vie  do  elultoau 
dans  toutes  ses  conditions  de  popularité  et  de  distinction.  Le  elnl- 
toau  do  Sully  (arrondis.semcul  d'Autun  ) était  ouvert  à tous  les  ar- 
tistes qui  sont  peuple  et  à tous  les  grands  seigneurs  qui  savent 
dé|K;nser.  M.  de  Mat-JIahon  aimait  du  mèinr!  amour  les  uns  et  les 
autres,  p.arhiit  à chacun  sa  langue;  il  faisait  régner  entre  tous 
ses  hôtes  la  plus  parfaite  égalité,  parce  ((ue  son  dme  fraternisait 
avec  tous.  Il  avait  doux  passions  domiiiantos,  la  chasse  et  les  che- 
vaux , et  ou  sait  assez  sur  quelle  immense  échelle  se  développè- 
rent cos  doux  faces  prin<  ipalcs  do  sa  vio.  Il  était  es.seiitiellement 
homme  de  cœur  ; le  cn*ur  avait  chez  lui  une  verve  et  des  élans 
que  je  ne  puis  décrire;  il  fut  son  seul  maître  dans  l'art  de  penser  et 
de  dire.  C'est  par  le  cceiir  qu'il  sentit  les  arts  et  le  beau,  par  lui 
qu'il  trouva  sans  éludes,  sans  le  oonconrs  dv's  livres,  toutes  les 
vérités  morales;  ce  fut  lui  qui  imprima  à toutes  les  mauifestatious 
de  sa  via  ce  bon  goût,  cotte  convenance  parfaite  que  nous  admi- 
rions en  lui.  — Voilà  pourquoi  sa  magniliceiico  ne  blessait  pas  ; 
voilà  pourquoi  son  faste  était  une  harmonie  et  une  vertu.  M.  do  Mac- 
Mahon  uo  voyait  la  société  que  )>ar  la  hase  et  le  sommet,  et  il  ue 
comprenait  que  deux  genres  de  vie,  la  vie  active  par  riutclligenco, 
ou  la  vio  active  par  le  corps  ; dans  l une  et  dans  l'autre,  il  choisis- 
sait ses  amis  avec  un  rnrt^  disccrueuient.  Xul  homme  ne  raisonna 
et  no  régla  mieux  par  le  cceur  ses  relnti*  jns  dans  le  monde  et  sa 
pu.sitiim  hautement  aristocratique;  nul  no  fut  plus  exempt  de  pré- 
jugés , plus  lier  et  moins  orgueilleux  , jilus  digne  et  moins  altier, 
pins  accessible  et  moins  vulgaire  dans  sou  a'.vessibilité',  plus  joli 
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et  niijiiis  huiume  de  cuur;  nul  n'eut  plus  de  tenue  et  inuius  de  va- 
nité, iiu  su  cuni|iosa  iiiuins,  ne  fut  plus  pleinement  honinie  de 
race  par  la  forine  et  par  le  fend  ; nul  ne  lit  un  plus  noble  emploi 
d'une  iminonsü  fortune  et  no  ealeula  moins  sa  munificence  ; nul 
u'üll'rit  un  assemblage  plus  complet  de  tous  lus  sentiments  élevés. 
.'Vnii  sinei're  de  la  nature  et  des  bois,  dus  sites  abrupts,  des  exer- 
cices violents,  il  avait  dans  le  caractère  une  iiub-pendanee  qui  fût 
devenue  agreste,  si  elle  u'avail  été  tem|>érée  par  1'urb.anité.  Mal- 
gré son  calme  extérieur  et  son  fiegmo  apparent , doué  d’une  ima- 
gination aventureuse  et  clievalerosque,  il  aimait  |uodigicusemont 
les  périls.  Cet  homme  joua  mille  fois  sa  vie  au  jeu  des  grandes 
chasses  et  des  coursiers  indomptés,  et  il  vient  de  la  pt  rdre  à 53  ans, 
à ce  mémo  jeu,  presque  à l'ombie  do  son  château,  au  centre  du 
son  iniluenec  et  de  ses  airetuions.  .Sa  vie  so  passa  toujours  ou  dans 
les  voyages  ou  dans  les  chasses  à travers  les  montagnes  graniti- 
ques et  les  forêts  druidiques  du  Morvan  autuuois,  ou  dans  le 
grand  moude  de  Paris;  mais  quand  il  était  d.ans  ce  monde,  il  re- 
grettait les  bois  et  les  rochers.  M.  de  Mac-Mahon  no  fut  jamais 
sévère  qu'avec  les  petites  aristocraties  qui  rentouraientet  voulaient 
monter  jusqu'à  lui  : il  les  tint  constamment  à distance. 

Il  était  auteur  d'un  jKième  sur  la  citasse,  im'iUiiXîro  comme  chose 
d'art,  mais  plein  do  verve,  de  mouvement  et  de  vérité  comme  ac- 
tion , |)récéilé  d'une  jiréfaco  dont  le  stylo  en  apjirend  jdus  sur  son 
.âme,  SOS  allures,  son  caractère,  que  toutes  les  notices  nécrologi- 
tjues  qui  seront  consacrées  à sa  mémoire,  bénie  du  pauvre,  honorée 
de  tous.  M.  do  Mac-Mahon  nous  avait  donné  dans  ce  livre,  crayon- 
né, disait-il,  sur  le  |)ommoau  do  sa  selle,  eu  courant  à cheval  par 
monts  et  jtar  vaux,  M.  de  Mac-Maliuii  nous  avait  donné  la  théorie 
«le  son  existence  : jtour  en  trouver  la  pratique  , il  fallait  aller  voit 
en  action  sa  préface  au  château  «le  .Sully,  et  son  poème  dans  une 
do  scs  chasses  au  milieu  dos  austères  forêts  de  l' Autuuois , du  tu- 
multe dus  cavalcades,  du  hennissement  dos  chevaux,  des  accents 
du  <!or,  des  aljniemonts  des  chions,  du  bruit  dos  piqueurs.  M.  de 
Mac-Malioii  fut,  sans  doute,  un  homme  do  plaisir,  oui,  mais  do 
jilaisirs  nobles,  qui  jiorterit  la  joie,  la  prospérité  et  le  bien-être 
partout  où  ils  passent.  .Jusqu'à  sa  mort,  il  u'avait  manifesté  au- 
cune tendance  |>uliti((uc  : il  ne  voulait  exercer  d'iiiûucnce  .sociale 
que  comme  expression  d'une  grande  existence;  il  ne  rechercha  ja- 
mais la  )>0()ularité,  et  se  borna  à se  faire  chérir  du  peuple  par  sa 
générosité  sans  iHirnes  envers  lui.  — Tel  fut  l'homma  dont  le  dé- 
partement de.Saéue-ct-I>oire  et  l'arrondissement  d'Autuii,  si  grave, 
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»i  ralnip,  si  roriii-illi  dans  sus  rauiitneiius,  dùpli^rpnl  miK-reiuenl  ut 
Ifigilimement  la  porte  prûiiiatuiùe.  Su  lin  a iiiaugmd  d une  iiiaiiiéie 
liiun  tiistuniunl  méiiniraide  eut  liiiipeiliotnu  où  la  vieille  ruine 
éduenne  espère  retrouver,  dans  un  élénitnl  de  vie  nouveau  iHinr 
elle.  i|uelqui.‘S  perles  du  sa  eouronne.  On  avait  tr.ip  légèrement  «lit, 
en  ovtobru  1815,  dans  la  G't^flle  <ie  Ai/on  : < M.  de  M:n> .Malien 
était  IVimo  et  presque  le  but  de  eus  eoursos  de  clievau';.  .Sans  lui. 
elles  n'ont  plus  d'élan,  plus  du  sens  ; l ar  il  était  le  béros , le  ubef. 
lé  point  do  mire  de  toute  uetto  noblesse  montagnarde  du  Morvan, 
qu’il  défrayait  de  ses  oxemplos  et  de  sou  nom  . et  qui  sans  lui  ne 
jieut  (dus  guère  jouer  au  jorke>j-chih.  JI.  de  Mao-Malion  mort . 
eelte  aristocratie  secondaire  do  fait  ou  de  droit,  facultative,  tradi- 
tionnelle ou  do  convention,  n'a  |dus  d’cvpression  solenncllo  qui  la 
résume  et  la  fasse  aeceplor.  .Soeialement  parlant,  tous  les  lions  de 
l’Aulunois  et  du  Morvan  ont  suecombé  sous  le  cbeval  du  marquis 
de  Mac-àlalion.  » M.  de  Mac-Mahon  n’est  plus,  et  tout  ce  qui  l’en- 
tourait existe  : un  ou  plusieurs  autres  grands  seigneurs  se  sont 
trouvés  ]M)ur  se  mettre  à la  tète  de  cette  institution  dos  courses, 
qui  somlilait  devoir  se  réduire  a une  question  do  table  d’hote 
et  à des  jiaiadcs  do  cavalcadours.  Cette  mort  cruello  de  M.  du 
Mac-Mahon  est  connue  ; scs  déplorables  circonstances  ont  eu 
beaucoup  do  retentisseinenl  : datis  les  eoursos  d’Autuii,  l’intn'pidu 
écuyer,  deu\  fois  vicloriettx,  échoua  au  saut  de  la  haie;  son  che- 
val s'abattit,  et  l’écuyer  fut  éerasi'-  par  sa  motituro  (l). 

M.  Charles,  marquis  de  Mac-.Mahon,  laisse  à un  fils  unique, 
M.  Carie  do  M.ie-Mabon  , l’hérilage  de  sa  fortune,  de  son  nom,  do 
ces  exemples  de  loyauté,  de  désinlérossoment,  d'iiuinanité,  d’.v 
moiir  du  bon  et  du  be.au,  de  muniliccnec , qui  prescrivent  du 
grands  devoirs  aux  enfants. 


(I.  II  partirait  qne  de  Mac>]^Ulion  aurait  Bucrun>ti«'  k une  attaque  d’apo- 
plexie : je  ne  sais  trop  «o  mais  celte  attaque  a-t*elle  sa  vijute  do  i liuvaJ» 

ou  en  a-t-olle  été  le  rcsuliat  ? 
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VIE  ET  OEVRAGES 

DU  DOCTiail  DAIU). 


A la  Cammùiiun  aJmtntslraltfe  tics  hlotpicfs  dp  llraiitip,  « MM.  Daullenot 
et  Futsset . JuQes  , Cijrot  pèrot  Mareau-Ouilletnut  et  Claude  Lhristj. 


J'ai  long-temps  hésité  à oulrtpremlic  il'éciiro  une  iiotii:o  sur  la 
VIO  et  les  ouvrages  ilu  dootcur  Dard,  mon  |iru)ire  père.  — Je  me 
demaïulnis  s'il  était  bien  convenable  à mui,  qui  ai  l'intérêt  le  plus 
direct  à ce  que  la  pieuse  consécration  tpii  entoure  sa  mémoire  nu 
s'elfaco  jias,  do  lui  élever  un  monument  eu  dolior.s  du  comr  du  ses 
nincitoyciis.  Je  me  disais  comme  MM.  Joseph  et  A.  Timon  (de 
\’icnne),  sur  la  tombe  do  leur  vénérable  père  : Notre  douleur  toute 
de  famille  no  d(»vrait-elle  pas  conserver  son  caracti-ro  d'intimiti;  et 
de  modestie  qui  convient  si  bien  à l'hoinmo  qui  l'inspire.’ — Ce- 
pendant. je  me  suis  rapfielé  que  1a  iiiémoiro  de  mon  jx'  rc  avait  été 
honorée  par  des  manifestations  publiques;  j'ai  rétléchi  tpie  nul  ii'a- 
vait  |)énétré  plus  avant  que  moi  dans  les  mystères  de  celte  noble 
nature , n'avait  pu  aussi  bien  que  moi  l'étudier,  la  coniiaitro.  en 
suri>rcndre  les  secrets;  et  je  me  suis  décidé  au  bout  de  deux  an- 
nées, quand  ramertnme  des  prt  inicix  diagrins  ii'exagere  plus  ni 
les  vertus  de  uhu  qu'on  rcgietle,  ni  le  dioit  qu'on  a du  le  faire 
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|i’iOurcT  aux  nulri-s,  je  me  suis  tlis-idé  à aei|uiuur  ce  funcl)re  tiilmi. 
Mes  alli;i;liüiis  eliiia  parenlii  me  le  prescrivaionl  coinino  un  dovuir 
sérieux  do  ma  piété  liliale;  mes  cempatrinles  auront  peut-être  l’in- 
dulgence de  [Kjiiser  rpie  j'étais  moins  impropre  que  tout  autre  à 
raeeomplir. 

l.t;  deuil  pul>li>;  qui  s'est  associé  si  |)leinement  dans  la  ville  et 
les  environs  de  Ueauiie  aux  larmes  (l’une  famille,  frapp(’'0  dans 
son  chef,  dans  l'ohjel  le  plus  constant  do  sa  tendresse,  se  justilie 
et  s'ex|)lique  par  ce  qui  va  être  dit  avec  l’impartialité  de  l’Iiistoire, 
sur  la  vie,  les  exemples  et  les  travaux  du  docteur  llard. 

.Ican-Itaptiste-Joseph  Dard,  docteur  en  médecine,  associé  de 
l’Acad(''inlo  roj'alo  de  Médecine,  imslecin  du  (iraiid-lIéU'l-Dieu 
de  Heauno,  corres|iondant  S|i('H'i.d  de  la  .Société  de  Médecine  de 
l’aris,  de  la  Société  royale  de  Médecine  do  Marseille,  do  la  .So- 
ciété dos  .Sciences  médicales  et  naturelles  do  Hruxelles.  momlire 
de  la  Commission  départementale  des  Antiquités  de  la  Côte-d’Or, 
a rendu  sa  belle  ilmo  à Dieu,  dans  la  ville  do  Ileaune,  le  11  no- 
vembre 1841,  à midi,  la  veille  du  jour  où  la  soixante-sixiènio  an- 
née do  son  dpe  eût  été  révolue  (1).  Homme  essentiellement  inté- 
rieur, doué  d’une  âme  antique,  d’un  caractère  éminemment  sérieux, 
il  oB’rnit  dans  sa  nature  quelque  analogie  avec  Xavier  Bichat , 
mort  à l’aris  en  1802.  Il  chérissait  tout  ce  qui  est  intime,  tout  ce 
qui  est  ék'vé,  tout  ce  qui  est  pur;  la  famille,  la  science,  l’art,  les 
fleurs  et  les  champs.  Il  .avait  les  goûts  simples  et  calmes.  — Ah  1 
sa  tendre  alTection  pour  la  famille,  qui  mieux  que  mon  excellente 
mère,  seconde  prf)videt\cc  de  ma  pauvre  vie,  qui  mieux  que 
moi  a pu  l’ajiprétàer  et  en  cimnaitre  la  mesure?  Il  aim.aità  se  mu- 
rer au  milieu  dos  siens  et  .à  abriter  ses  jours  dans  les  saintes  har- 
monies du  foyer.  Nous  lui  rapportions  nos  joies  et  nos  douleurs 
comme  à un  sanctuaire  vivant,  comme  à une  sorte  de  divinité  hu- 
maine et  domestique,  comtne  a une  nature  idéale  et  inspirée,  plus 
choisie  (pie  la  nôtre,  et  supérieure  à la  nature  commune.  .\u  de- 
dans, il  nous  cnvch.>ppait  de  son  cœur;  au  dehors,  il  nous  proté- 
geait do  sa  po)nilarité  et  de  son  nom  ; il  faisait  refluer  sur  tout 
sou  entourage  une  partie  de  la  (xmsidération  dont  il  jouissait  lui- 
même.  Le  concert  unanime  do  bénédictions  et  de  regrets  qui  s’est 
élevé  sur  sa  tombe  a été  doux  à sa  famille  ; mais  pouvait-il  la 


(Ij  Ccl  L'st  ]K(Ur  ainsi  .lire  caba]is(i<]t(c  dans  ma  famille.  Mes  deux  aïeux, 
paternel  et  isatern*;}*  oui  roudu  le  ü^rnicr  aoupir  à 06  ans. 
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cimsolot?  Oui,  sans  Joule,  elle  est  iiére  Je  resliiuc  iiuljiijue  ijui 
rJoompcnsa  son  elief,  elle  la  regarde  comme  la  meilleure  pan  de 
l'hd'ritage  qu'il  lui  a laissé , mais  elle  n'cn  pleure  pas  moins  amè- 
romoul.  Il  no  reste  du  docteur  liard  il  sa  veuve,  à son  fils,  à ses 
fielils-eiifaiils,  que  le  souveuir  de  ses  bienfidts,  ses  exemples,  ce 
liarfum  d'homme  do  bien  et  de  boime  renommée  qui  rayonne  sur 
son  tombeau.  Mais  si  son  corps  n'est  plus,  la  [lortion  la  plus  noble 
de  son  être  ne  nous  a iKiint  été  ravie  ; elle  est  là,  toujours  là,  dans 
notre  «cur  comme  dans  un  autre  tabcrnaele.  Tous  les  lieu.v  oèi 
nous  l'avons  vu,  suivi,  où  nous  avons  séjourné  avec  lui,  nous 
sont  doux;  tout  ce  qu'il  a aimé  nous  l'aimons  avec  trans|>ort. 
(.'ette  existence  si  pleine,  pour  laquelle  l'histoire  a prématurément 
commencé,  nous  proscrit  des  devoirs  dont  nous  comprenons  toute 
la  gravité,  et  tpio  nous  nous  etl'orcorons  fie  remplir,  car  nous  les 
regardons  comme  une  ilelte  sacrée  envers  cette  vie  et  une  conti- 
nuation du  eullo  que  nous  avions  pour  elle.  Ce  ii'est  pas,  certes, 
parce  que  la  mort  tlu  doeteur  liard  a pour  toujonrs  tari  la  soiireo 
do  notre  pros[«'Tité , <|iio  ntius  le  pleurons  à ebaudes  larmes,  e'est 
parce  qti'il  était  l'homme  le  plos  oxeollent  qu'on  pt'it  trouver. 

I/;  docteur  liard  avait  une  Itiillo  nmyenne,  heureusement  prfqxir- 
tionnée.  .Sa  figure,  d'une  expression  sévère,  mais  noble,  l'tait  (iroliléc 
avec  une  rare  fermeté.  Kion  de  vulgaire  n'appoiaissait  sur  son  front 
largement  dévclojipé,  qu'animaient  ces  regards  pénétrants,  pro- 
fonds, qui  corres|»mdont  généralemout  à un  graml  cœur  et  à une 
intelligence  élevée.  .Ses  ehevfmx,  d'un  noir  pres(|UO  africain,  avaient 
perdu  do  très-bonne  heure  leur  teinte  native;  ils  étaient  dfivenus 
d'un  blanc  magnifh|uc,  aussi  pur  que  son  âme  dont  ils  semblaient 
comme  le  symbole.  C'est  à cette  candide  et  admirable  chevelure 
que  son  fils  a fait  allusion  dans  la  deuxième  de  ces  strophes  des 
Clifinta  du  Midi  : 

€ Mais»  ailleurs*  j’aî  laisst?  ma  compagne  lidèlu. 

Mon  jardin*  ma  maison  en  solitaire  lieu* 

Mes  deux  pelilit  enfants  dont  la  voix  me  rappelle* 

El  que  j'aime  ici-bas  presque  autant  qnemon  Dieu; 

Ailleurs,  ma  bonne  mère  assise  au  coin  de  J'dtrc. 

Apprenant  à mon  til.s  quelques  mots  d'oralson. 

El  mon  ptre  chéri  dont  les  ebevoux  d'albfltre 
Ombragent  les  vertus  et  la  haute  raison.  > 

Un  peintre  distingué  de  Paris  qui  a vu  le  mastpic  tlu  docteur 
nard,  moilclé  deux  heures  après  .son  dernier  soupir,  a trouvé 
qu'il  |>réscnlait  une  analogie  frai>panlc  avec  celui  île  l eni|icreur 
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Niip  ilfon.  — Mjiis  rcm.inluns  jusiju'à  S'  ii  huiulili*  *mirc«  le  cmi- 
raiil  (iu  teUo  vio  si  Iraiisparento  et  si  limpide. 

lai  d i.'ieur  Dard  uaijuit  à Ilf-aune  , le  12  nmembre  1777,  do  Jo- 
sepli  liird,  pro|>riétairo  au  village  do  Chorev.  pn'S  de  Beaune,  issu 
<1  une  raoe  do  oultivaleur.s  formant  l’une  des  plus  aucieiinos  sou- 
illes du  pavs,  n do  Marin  Doroy,  originaire  de  Deniigny,  e’est-à- 
dire  d une  famille  éiiiinemmonl  |iiitriarelialo.  .Sin  |iérG,  élu  maire 
do  la  «immune  do  (,'liorpy  à la  eréatioii  di's  mairies  rurales,  le  des- 
tfna  de  lionne  lioiiro  à la  médecine.  11  eoiumença  ses  premières 
études  elipz  M.  le  docteur  Morelut,  chirurgien-major  de  l’hèpital 
civil  et  militaire  de  Beaune,  et  dans  eel  hospiee  .ses  progrès  furent 
rapides.  Ainsi.  .M.  Morelot  oncle  et  l'IIùtel-llien  de  Beaune  furent 
ses  premiers  maîtres.  Le  l:l  niviVse  au  lil,  à la  suite  d'un  hrillaiit 
loneours,  il  fut  noninié  élève  du  district  de  Beaune  à l'école  de 
santé  do  Strasbourg.  — Ce  titre  d'élève  é'tait  alors  une  place  : ou 
étudiait  aux  frais  do  .rélat;  c’était  l’origine  dos  f/oii«es.  Les  coni- 
missaiies  cxaminalour-.  (1)  disent  dans  leur  raj  port  : » Le  citoyen 
Jcan-Baiiliste-Joscph  Bard  nous  a paru  jilus  digne  de  jouir  uiain- 
tenaiit  du  grand  avantage  d'èlrc  admis  à l’école  du  santé  établie  à 
.Strasbourg.  Outre  d’iicurousos  dispositions  pour  son  élut,  il  aïo- 
pondii  avec  plus  du  clarté  et  de  ]iiéeisiun  que  ses  colli'gues..,. 

« Nous  avons  c’ioi.si  le  citoyeu  Bard... 

c Beaune,  Je  13  nivâse,  Tan  III  de  la  rt'publir|uc.  » 

f'c  rapport  indique  positivement  qu’il  n’a  fallu  rien  moins  que 
la  supi'riurilé  de  Bard  sur  ses  concurrents,  pour  déterminer  les 
commissaires  à le  préférer  aux  citoyens  Bourgeois,  Bi-rnard  et 
Morelot,  tous  fils  d'ofliciers  do  sauté. 

Le  B*'  frimaire  an  X,  il  fut  appelé  également  à la  suite  d’un 
concour.s,  oit  il  so  distingua,  par  le  chirurgien  on  chef  do  l’armée, 
Percy,  au  [Misto  de  cliirurgiou  à I bèpilal  militaire  ]iermaneiit  de 
Strasbourg.  La  nomination  était  coneue  en  ces  termes  : 

• Le  eitoyeii  B.rrd  se  rendra  à riiôpital  pennanrnt  do  Strasbourg, 
pour  y être  employé  ainsi  ipt'il  sera  jiigi;  convenable  par  le  citoyen 
Lombard,  ehirurgicn  en  chef  de  cet  riablissemcnt. 

(Artii^O  dü  Rbin  et  MospJIo.) 

Le  chirurgien  en  c-Uof  do  l'armée. 

PKRCY.  » 


(l)  Le  rain'ort  ekt  signé  ; Bourge.iU  pèr« , Guilhcmpé , Lcniept. 
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A ce  pr;u)«  ùtnil  intu-ii-iile  Ui  <|imlil<i  d'rl'Vvi!  dr;  l’i'cnlo  d'iu- 
struoliuii  inslitui'jiî  dans  li'ilit  iiiilitairn. 

.Si'pt  annws  tviiSi'Oniivcs  do  l.a  viu  cl  d-  s dtiidcs  t!n'>t>rif]ti'‘S  du 
doetour  Hard  a|>|iai'ii<'iinL'iit  à rollc  villo  do  scioni  o.  qu'il  aObotii.n- 
na  lionuciiup,  ot  dont  il  no  cessa  jamais  do  parler  ar  ec  eiVns.ii.n. 
Il  chérissait  la  capilalo  de  l'Alsai  o,  à la  inasniliijuo  calliOdialo,  an 
fahuleiix  cloelu'r:  il  aimait  celte  siaiiilicalive  et  grave  cité,  son  type 
à demi -germain,  scs  imours  franches,  .sym|ialhiqnos  et  frater- 
nelles, son  esprit  patiiulifiue  et  cummunal,  les  relatimis  inlerna- 
liünalcs  dent  elle  est  le  siège.  Il  y fut  distingué,  protégé,  encou- 
ragé par  les  chefs  du  corps  médical  il’al  irs.  à Slraslmurg,  les  Cosc. 
les  Noël,  les  l’criy,  le.s  Laulh,  les  lymil'ard,  les  {'umvion.  Il  subit 
.avec  éclat  tous  ses  examens,  sans  nuire  à son  serviia-  do  riié|iilal 
militaire.  Sa  thèse  sur  le  rliotéra-morbus  spornilifitie  fut  soulouuo 
le  3 pr.airial  au  IX.  lillo  fut  remarqué’O  et  lit  pressentir  les  hautes 
qualité'S  d'observateur,  ce  sons  médical  parfait,  ce  stylo  élégant, 
chjitié,  précis,  qui  recommandèrent  |du.s  tard  ses  nombreux  travaux. 
Malgré  les  oll'res  d'at  anccment  ilans  la  carrière  do  la  chirurgie 
militaire  qui  lui  furent  faites,  et  que  constatent  un  iap]iort  du  l''ni- 
vùsc  aulx,  de.s  oflieiers  do  sauté  on  chef  et  profe.s.seiirs  do  l'hô- 
pital militaire  de  .Strasbourg  ( armée  do  Max-once),  il  so  sentit 
pressé  du  bosoiu  de  rentrer  dans  sa  patrio  et  do  venir  p.aisihlemont 
exercer  la  médecine  civile  dans  sa  villo  natale,  presque  sous 
les  x'cux  d'un  père  et  d'une  mère  chiiris. 

L'éprouve  do  la  thèse  avait  donné  à Jean-IlaptistL’-.Io.sepli  lîard 
le  titre  d'oflîcier  do  santé,  qui  alors  ne.  rc|>résc‘nla!t  [las  un  grade 
iurérieur,  mais  qui  était  devenu  unique,  depuis  la  su|ipros.sion  du 
titre  do  docteur.  — Ce  ne  fut  qu'en  l'an  XI  ( 20  rruciiiior)  qtie  Son 
grade  fut  assimilé  au  doctorat  cl  qu'il  reçut  le  diplôme  de  docteur, 
lorsque  dégà  il  e.xerçail  la  médecine  à lieautie. 

f'c|icndant,  avant  do  reveuir  dans  sa  patrie,  il  avait  voulu  .nllcr 
à l’.iris.  Il  s'y  rendit  tircctiveraont , cl  porta  .S"ti  cœur  candide  et 
neuf  d.ans  celte  vieille  atmosphère  d'intrigues,  de  corruption,  de 
charlatanisme,  où  .si  peu  d'àines  so  coiiscrvcul  pures.  Mais  la 
sienne,  quoiqno  joimo,  était  as.sez  fortement  trempée  pour  g.ir- 
der  sa  virginité  et  sou  honneur;  elle  ne  macéra  point  dans  les 
miasmes  qui  rculüuraient.  La  bonne  renommée  qu'il  avait  con- 
quise à Sliasliourg,  les  rcoonunaiidalioiis  et  rattachement  de  .scs 
savants  professeurs,  lui  (lonuèrent  mi  accès  facile  auprès  des  som- 
mités parisiennes  du  monde  médical  d’alors.  Il  fut  aimé  des  mem- 
bres du  conseil  siijaTieur  de  santé  des  années,  .alors  tout  puissants 
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i t i-Jii-fs  tk-  l:i  niédoiiiio  tiîuioiïak'.  DosgernHIPS,  I^irrcv,  UoussUi'- 
Cliaiiiscru  siirlnut,  lui  pri.xliguÎTent  leurs  olTres  do  services,  île 
pmtoeliun,  voulurent  le  releiiir  à Paris,  et  lui  ouvrir  les  voies  do 
la  rononiméo  et  do  la  fortune.  De  tous  ces  hommes  dislinpiids, 
Roussile-Chainseru  fut  celui  qui  r.aoouMllit  avec  le  plus  d’cffu- 
s!ou  et  de  Isuité  toute  paternelle.  Une  affection  durable  s'établit 
entr'eux  et  se  continua  jusqu’à  la  mort  du  premier,  jiar  une  cor- 
respondance .suivie.  J'ai  eu  occasion  de  lire  plusieurs  de  ces  lettres 
du  docteur  Roussilc  : c’était  tout  ce  qu’on  ]«‘ut  voir  de  jilus  fine- 
ment spirituel.  M.  Roussile-Cliamseru  se  retira  sur  la  fin  de  sa 
carrière  à Dreux , et  y termina  ses  jours.  Le  docteur  lîard , iren- 
dant  son  séjour  à Paris,  eut  occasion  de  ennnàiire  les  Alihert  et 
les  Riclierand,  qui  alors  n’étaient  ni  barons,  ni  méilecins  ct'dèbres, 
mais  s’efforcaient  de  mériter  par  le  travail  une  piosition  honorable. 

Quelque  brillant  que  fdt  l’aveuir  qu’on  offrait  au  docteur  Hanl . 
il  songea  h son  pauvre  village,  aux  riantes  collines  de  la  Rour- 
gognc,  à celte  famille  (ju’il  chérissait  et  dont  il  était  chéri,  à ce  |s're, 
à cette  lui're  qui  s'i-laienl  imposés  tant  de  sacrifices  pour  son  étlii- 
eation,  et  il  voulut  venir  revivre  au  milieu  d’eux,  au  centre  des 
souvenirs  loucbaiils  île  sou  eiifanee. 

Eu  septembre  ISOÏ?,  Jean-Haplisle-.Ioseph  Pard  n’ayant  pas  en- 
core atteint  sa  vingt-cinquième  année,  s’allia  à une  des  plus  hono- 
rables familles  de  la  ville  de  Nuits,  par  son  mariage  avec  .àgnès 
(ïillotle,  ma  mère,  fille  ainéo  do  Josejili  fiillotle,  homme  de  loi. 
et  de  Marie  Robert.  Je  ne  puis  dire  eonibien  ces  deux  iialun?s 
étaient  providentiellement  faites  runo  |K>ur  l’autre,  se  eomjirenaient 
et  s’assimilaient , corabieu  heureuse  et  douce  fut  celle  union 
conjugale.  Jamais  deux  destiniVs  n'ont  l'té  plus  pleinement  asso- 
cié-es,  deux  êtres  plus  intimement  idenlifii's.  Chacun  d’eiix  s’était 
posé  ses  limites  à son  oeuvre;  l’un  travaillait  par  la  jicnsée  et  le 
(»rps  à l’extérieur,  rnuire  administrait  le  ménage  avec  une  rare 
inlolligenee.  C’est  à ces  premiers  liens  avec  mon  regrettable  pa- 
rent, M.  .Vdrien-Fortuné  Jaiminrd,  de  Nuits,  qu’il  dut  en  grande 
partie  celle  alhanoe.  Nommer  M.  Jnimiard,  ijui  a si  peu  survis’ii  au 
docteur  Bard,  c’est  nommer  son  meilleur  ami;  il  exista  entre  ces 
deux  hommes  si  semblables  par  la  conscience , le  cœur  et  l’imagi- 
naùun,  l’affi-ction  la  plus  étroite  que  la  mort  seule  a rompue. 

Le  28  fructidor  an  XIII.  il  fut  apfiolé  au  poste  de  m«'-decin-ad- 
joml  de  l’Ilétol-Dieu  do  Heaunc.  Ainsi . il  se  trouva  h 2fi  ans,  à la 
tète  d’un  service  miabeal  actif. 

Ce  ne  fut  qu’en  1820,  le  18  U'jvo'mlire,  ]>ar  arrélé'  do  la  Commis- 
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siim  ailniiiiistrativo  jIus  Iius|'K<?s  do  lloauno,  n|>]ir.juvt-  lo  du 
inômo  mois  par  M,  lo  Iiarmi  do  Wismos,  jin'fot  do  la  (V.io-d'Or, 
qu'il  fut  nninino  iiiodooiu  du  iiiôiiio  hôpital.  — l.'liô|iital  civil  ot 
inilitairo  de  Jloauno  ôtait  dovoim  la  cho.so  du  doclour  liaid.  Nul 
ne  sait  autant  que  nous  comhioii  il  aimait  ce  bol  ôtablis.soincnt  dû 
charité,  combioii  il  ôtait  dévoué  à sa  clioiitclo  do  riiüs|iioo.  Un 
prince  do  la  terre  l’aurait  fait  appeler  cnuciirremmont  avec  une 
sanir  do  l'hépital  |imir  y administrer  (hors  des  hemx'.s  ilu  servir-o 
régulier)  les  premiers  w.'cours  à un  pauvre  malade,  qu'il  aurait 
tout  d'abord  visité  ce  dernier.  .le  n'ai  pas  besoin  de  rap|K'Ier  tous 
les  pormes  d’amélioration  ot  de  progrès  d;ms  radiniuistrntiou 
médicale  de  la  maison,  qu'il  no  cessa  de  semer.  situation  ac- 
tuelle est  en  grande  pat  lie  son  œuvre,  bnig-lemps  il  eut  à lutter 
contre  la  routine,  les  ]iarlis  pris  et  les  préjugés;  mais  oulin  il  fut 
pleinement  compris , et  le  bien  qu’il  a fait,  témoigne  de  sa  .sollici- 
tudo  et  du  son  intelligente  activité.  C'est  un  magnilique  établisse- 
ment que  le  (irand-IIôlel-I)ieu  do  Heaune  : on  no  sait  ce  qu’on  doit 
y admirer  le  plus  ou  de  la  tenue  [larfaile  et  de  la  propreté  toute 
llamaude  qui  y n'gnent,  on  des  soins  empressés,  du  confortable 
peut-être  unique  qu’y  trouvent  les  malades,  ou  do  la  .somptuosité 
de  son  ordonnance  inonumcnlalo.  — ("est  avec  raison  qu'on  a 
appelé  cette  maison  le  palais  des  ]iauvre.s  souirrants.  Mais  ce  n’est 
pas  seulement  par  rexcelleneo  de  son  administration  intérieure  ot 
de  son  architecture  que  cet  lios]«ce  mérite  d’être  considéré  comme 
l'un  des  plus  ini|iortants  du  royaume;  ayant  à sa  dis|msiti(in  do 
vastes  ressources,  il  est  encore  un  do  ceux  qui  soulagent  lo  |>his 
grand  nombre  do  maux.  — .leau-llajitisle-Joseph  llard  s'était  iden- 
lilié  avec  cette  maison  : c'est  en  elle  qu'il  cherchait  l.i  récom|H/nso 
do  ses  travaux,  dans  rexerciee  de  la  charité;  c'est  en  elle  sur- 
tout qu'il  comprenait  toute  la  dignité  <le  son  ministiirc;  c’e.st  ht 
qu'il  était  tout  sacerdix'c. 

Jamais  le  docteur  Haril  ii’a  sollicité  aucune  fonction  publique 
dans  les  limites  de  sa  i>rofession.  Ij»  pl.aee  de  médecin-adjoint  do 
l’hospice  lui  avait  été  sp mtanément  oll'erto  |iar  la  Commission  .ad- 
ministrative, en  l'an  XIII.  A la  retraite  du  dixdcur  Morelot  neveu, 
on  lui  olfrit  celle  de  conservateur  du  dé|Hil  do  vaccine  do  l’arron- 
dissement , et  il  la  refusa,  disant  qu'il  valait  mieux  partager  les 
emplois  méslicaux  que  de  les  monoïKiliscr  en  une  ou  doux  mains. 
— A la  mort  du  doeleur  IJrenet,  qui  .avait  une  renommée  .si  éten- 
due, J ean-Bapliste-Josoph  lîard  fut  vivcmciil  pressé  par  l'élite  de 
la  société  >lijonuaise  d’allci  se  fixer  dans  la  capitale  de  la  Boiirgo- 
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p'n,  liii  U ]>l;u'ü  li'uii  iiiiiiiJ  iiii^ilnciti  ijiiiil  vi'le.  Il  cul  la  nuHlcslic 
lin  ne  p'iint  i.-u!u!r  ii'  ':c[>tor  une  [«isirii.u  neuvelle,  (|U0  sa  n-pula- 
llrin  avait  |V' ••iiiili'c  il'avaiu  -' , et  uii  il  aurait  infaillibleiiieiil  ri'- 
eucilli  licau' ou;)  iravanta^rcs  nioraiix  cl  matériels.  — Il  était  fort 
atîa'lii!  à son  l'iys,  cneorc  ]‘lusii  ses  malades  qu'il  regardait  tjus 
Connue  scs  amis. 

Vue  belle  jicriode  de  la  vio  cousiammcnl  dévouco  du  iloçleur 
Tiard,  fut  celle  où  le  typhus,  importé  par  les  juisonniors  espa- 
gnols, sous  l'empire,  sévit  à Iti-auno  ave;  laut  d'iulensilé;  mais 
laissons  ici  parler  M.  .loigneau.v  : « Une  maladie  contagieuse,  ap- 
portée par  des  prisonniers  do  guerre  espagnols,  vint  désoler  notre 
population  et  l'eirrayer  tm  mémo  temps.  La  jxîsIo  pour  le  médecin, 
e'est  l'état  do  guerre  pour  le  soMal:  l'un  et  l'auli'ecmt  des  dangers 
à courir  et  des  devoirs  il'honnonr  .à  rcunplir.  Le  duclenr  llard  tint 
forme  à son  poste,  et  d.uinades  preuves  d'abnégation  et  de  dé- 
vouement que  les  contemporains  n'ont  pas  oubliées.  Très-bien  se- 
condé par  la  municipalité,  i-o  fut  d'après  son  avis  que  l'on  établit 
riv'pit.al  de  planches  m liépital  provisoire,  hors  do  la  ville,  a l'ex- 
trémité du  fauliourg  .Sainte- Madeleine , pmr  y traus|)ortcr  le.s 
malades  et  les  éloigner  d'une  population  qui  avait  busoiu  d'étro 
rassunio.  » 

Ce  fut  pondant  ce'le  meurtrière  épidiimie  que  Je!in-Daptisie-.Io- 
sepli  liard  cmplova  le  premier  en  Uonrgogne,  et  avec  succès,  dans 
l'Ii'ipilal  permanent  d'alors,  puis  dans  l'hospieo  temporaire,  la 
méthode  dé.-iiufoctant-;  découverte  ci  propagée  par  le  savant  Ouy- 
ton-M  irvau. 

Toujours  au  courant  de  tous  les  progrès  que  faisait  l'art  médical,  il 
admit  avec  cmprc.s.scmcnl,  des  doctrines  <!e  Ilroussais,  co  quelles 
ol"raiont  de  vraiment  neuf  et  utile, à l’immanité;  il  voulut  mettre  à 
jirofit  aussi  les  lumières  qu'apporta  l'anatomie  pathologique,  et  un 
gran  1 nombre  d'autojisies  qu'il  pratiqua  à l'iiôpital  civil  et  militaire 
lie  l’eaunc,  ti'nni  rmèrcnt  do  son  désir  d'apprctiidre,  d'expérimen- 
ter et  decüunaitre.  Toutefjis,  il  ne  tarda  pas  à s'a;iercevoir  que  l'es- 
firit  de  système  avait  singulier  ment  exagéré  l'imiiorlanco  de  ces 
examens  du  cadavre. Médecin  cssoulii  llemeuthipiiocraliqiie,  le  doc- 
teur Ilard  apportait  beaucoup  il'écloctisme  dans  l'adoptiou  des  idé-es 
nouvelles,  et  les  soumettait  aux  rigoureuses  épreuves  de  l'opplica- 
lion.  Ou  peut  dire  île  lui  qu'il  avait  requ  de  l>ieu  le  feu  sacré  nié- 
ilical,  la  vocation  . rinspiration.  le  génie  de  son  art.  Nul  ne  jugeait 
plus  sûrement  et  plus  vile  les  diverses  manifostalions  pathologi- 
ques; nid  n'olilinl  [dus  do  siiceès  dans  la  pratique  des  méibodes 
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eimüivcs  (ju'il  |ircsriivait  ; nul  iravait  un  l unpHl'mil  plus  juste,  un 
tact  plus  (iueinent  oliservnteut,  ne  faisail  une  part  plus  juste  auï 
tempéraments,  à l'innervation,  k l'aetion  continuelle  du  moral  sur 
le  piiysique;  nul  n’avait  étudié  micuv  que  lui  la  vie  et  la  mort. 
Cest  au  lit  du  malade  qu’il  fallait  le  voir,  absorbé  dans  son  minis- 
tère, épiant  la  nature,  suivant  la  marche  du  mal,  sachant  prendre 
quand  il  le  fallait  une  décision  rapide  comme  l’éclair. 

La  vie  du  docteur  Bard  n’eut  jamais  une  seule  halte  dans  le 
jilaisir,  et  cependant,  au  fond,  il  l’aimail;  il  aimait  les  émotions 
vives.  Esclave  du  devoir,  il  était  constamment  talonné  par  lui,  et 
no  trouvait  de  trêve  à ses  travaux  du  dehors  et  du  dedans  que 
dans  les  épanehemeiits  de  la  famille.  — (’lioz  lui,  eomme  ailleurs, 
il  tenait  une  jilaee  immense.  — 11  passait  sans  cesse  do  la  méde- 
cine lhéori(|ue  à la  miidceine  pratique  et  consultative,  de  son  ca- 
binet à ses  malades;  et  puis  il  rentrait  parmi  les  siens;  et  dans 
les  trop  courts  instants  qu’il  leur  donnait  , son  rieur  suait  l’a- 
milié  par  tous  les  pores;  tout  se  fécondait  à son  souflle.  iJa  charité, 
son  humanité  furent  sans  bornes  et  toujours  muettes.  L'ésnivain 
qui  a dit  do  lui  : » Bien  souvent,  en  quittant  le  lu  du  pauvre  ma- 
lade, il  baissait  un  soeours  au  lieu  de  dom.ander  dos  honoraires.  » 
a parlé  vrai.  (M.  .Iules  l’autct,  Berwe  de  h Cdle-d'Or,  du  1 1 no- 
vembre 18-U.) 

Médecin  de  la  communauté  dos  n'iéjieiisi's  rarinéliies  de  Beaiine, 
il  .avait  le  plus  tendre  amour  pour  ces  saintes  lilles.  Il  admirait 
leur  jiiélé,  leur  dévouement,  leurs  saciiliees.  Il  aimait  leurs  chants 
recueillis.  .S'il  efil  pu  revivre  un  instant  sur  son  propre  tombeau, 
combien  il  edi  été  joyeux  do  cette  station  qn’on  lit  faire  à son  cer- 
cueil. entre  lu  basilique  do  Notre-Dame  de  Beauno  et  l’humblo 
église  rur.ale  de  Clioroy  ! 

Mais  j’éprouve  le  besoin  do  revenir  encore  à l’homme  et  au 
médecin.  Peu  d’âmes  curent  des  prineijH'S  aussi  rigides,  une  con- 
science qui  parlât  aussi  incessamment  et  .aussi  h.ant  que  la  sienne, 
exhaleront  un  parfum  aussi  suave  do  délicatesse  et  do  loyauté.  I-e 
jKiint  d’Iionnour  était  che/.  le  doeieiir  Bard  d’une  exaltation  pou 
commune;  l’ombre  d’uno  ba.ssesso  le  révoltait;  il  ne  [vmvaitixmteinr 
ni  sa  généreuse  indignation  contro  lo  mal , ni  ses  ardentes  syni- 
jialhies  jKiiir  le  bien.  Nulle  condescendance  coupable,  nul  calcul 
d’inlérét  ne  souilla  jamais  celte  vie  toute  pleine  do  vierges  éma- 
nations, et  que  consacra  l’auréole  de  toutes  les  vertus  qui  font 
l’homme  public  et  privé.  Quant  nnx  affaires , il  n’y  entendait  rien. 
11  ne  connaissait  ni  la  chicane,  ni  le  droit,  ni  les  hommes,  ou  plii- 
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(Al  il  ne  savait  liucœiiï  hiiuiaiii  i|iiu  son  beau  côlij.  Il  no  pensait  pas 
qu'un  acte  niailinuuètu  filt  |»)ssible,  parce  qu'il  jugeait  du  Ions  les 
instincts  par  le  sien.  Il  n'Atait  donc  pas  homme  d'afl'aires  et  emxire 
moins  homme  d'argent.  Jamais  il  ne  compta  arec  ses  malades;  ce 
qu'ils  lui  el&irent,  il  l'accepta  ]>resque  malgré  lui.  Ses  rapfKirts 
avec  SOS  confrères  furent  d'une  convenance,  d'une  délicatesse  à 
tonte  épreuve,  et  je  no  crains  pas  d'élre  démenti  en  le  répétant 
dans  cette  Notice. 

I.U  docteur  llard  joignait  à ces  qualités,  une  volonté  de  fer,  nne 
imagination  ardente  et  une  rare  élévation  de  sentiments.  Il  avait 
une  énergie  morale  inerovable , un  euiirage  austère  et  mâle  <|ui 
allait  jusqu'à  l'héruisme.  Dur  à lui-méine,  il  ne  connaissait  d'autres 
besoins  matériels  que  ceux  que  lui  donnait  la  maladie;  jamais  il 
n'éprouva  de  ceux  que  développent  le  luxe,  la  vanité,  le  désir  do 
briller  et  de  paraître,  l'amour  du  bien-être.  Esprit  juste  et  droit,  il 
voyait  le  monde  sous  un  point  de  vue  éminemment  philosophique. 
Il  était  homme  d’ordre  dans  la  famille  et  la  société,  dans  le  mé- 
nage et  l’état. 

La  sérénité,  les  limpides  et  intimes  harmonies  de  son  âme  sont  un 
mérite,  une  victoire  éclatante.  11  avait  le  tempérament  bilieux,  un 
sang  chaud,  l’impétuosité  des  organisations  méridionales;  mais  il 
savait  l’aride  se  contenir  et  de  se  dompter.  Il  eût  aimé  prodigieuse- 
ment le  plaisir,  les  voyages,  et  ivnirtaiit  il  subit  constamnieut  une 
vie  sédentaire  et  occupée,  parre  que  le  devoir  était  la  seule  voix 
qu'il  écoutât.  D'un  naturel  généreux,  il  se  plaisait  heatteoup  dans 
la  société,  il  y était  enjoué,  du  plus  agréable  commerce.  Il 
aimait  à convier  cordialement  et  à réunir  scs  nombreux  amis 
dans  sa  maison,  soit  à la  ville,  soit  à la  campagne;  il  jouissait  au 
milieu  d’eux,  il  y éUiit  plein  de  verve,  d’abandon,  d’enirain. 

IVu  d’bomines  furent  placés  autant  que  lui  sous  l'empire  des  sou- 
venirs do  l’enfance.  Il  parlait  avec  effusion  de  son  pr'ire,  de  sa  mère, 
de  ses  Ixmiies  lanà-s,  de  son  village,  des  lieux  qui  avaient  frap|ié 
si'S  premiers  regards,  de  toutes  eus  choses,  de  tous  ces  évime- 
ments  privés  qui  raeubloiil  une  famille.  Toujours  il  s'iiitéressaà  l’eu- 
fance  et  à la  niateriiilé,  et  il  écrivit  parliculÜTcment  sur  les  maladies 
qui  frappent  la  femme  enceinte  et  le  nouveau-né.  Vous  devinez  déjà 
quelle lendro affection  il  dut  avoir  ^lour  ses pctils-enfanis....  Hélas! 
notre  famille,  si  rudement  éprouvée,  n'a  de  ooiisolations  qu'en 
pen.sant  à lui  et  en  on  parliiiit.  Le  souvenir  d'alwird  cruel  de  la 
fierté  de  son  chef  s’est,  avec  le  temps,  converti  en  un  sentiment 
d’une  incroyable  douceur. 
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!/■  doHlour  ll.-ird  avait  fait  des  vers  dans  sa  jeunesse.  Il  parlaitnt 
éorivait  presque  toutes  les  langues  vivantes  do  rEuro|io,  l'italien  à 
merveille,  l’espagnol,  le  portugais,  l'anglais,  l’alleniand.  Il  savait  à 
fond  les  deux  langues  mères,  le  grec  et  le  latin.  Il  avait  le  goût  et  le 
sentiment  dos  arts;  il  aimait  beaucoup  les  tableaux  et  les  statues,  les 
fleurs,  les  jardins.  Toutes  les  sciences  médicuilos  accessoires  lui 
étaient  familières,  la  matière nn'idieale  et  la  liotaniquc  surtout, qu’il 
cultiva  avec  le  plus  grand  succès  et  dans  laquelle  il  était  passii 
inaitre.  Il  voulut  être  lui-mème  le  réjH'titeur  de  son  fils  ; il  lui  ap- 
prit diverses  langues,  la  gAigraphio;  il  lui  donna  les  premières 
leçons  de  latin  et  d’histoire;  le  peu  que  ce  lils  sut  en  raédedne,  il 
l’ajiprit  non  pas  de  ses  savants  professeurs,  mais  de  la  bouche, 
du  docteur  Bard.  — .le  dois  dire  tout  cela , car  tout  cela  fait  partie 
do  son  histoire.  — Il  était  musicien,  dessinateur,  agronome  et 
antiquaire.  En  musique,  il  avait  cultivé  la  clarinette  et  la  flûte 
travorsière;  dans  l’archéologie,  c’est  à la  numismatique  surtout 
qu'il  s’était  attaché  de  préférence;  mais  il  avait  aussi  l’instinct 
des  Ixiautés  do  l’art  du  moyon-dgo.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  me 
révéla  la  suave  profilatioii  de  ce  clocher  d’Argilly  que,  depuis  lors, 
j’ai  cité  comme  un  type  d’un  motif  tout  hellénique.  11  parlait  et  écri- 
vait sa  langue  malernollc  avec  une  rare  élégance.  Quant  à la  langue 
médicale , nul  ne  l’a  possédée  mieux  que  lui.  Il  formulait  è mer- 
veille, et  SOS  prescriptions  sont  do  véritables  modides  de  concision, 
de  clarté  et  de  mesure.  Sur  toutes  les  choses  littéraires  il  était  un 
juge  parfait,  et  personne  n’a  ou  d’aussi  fréquentes  occasions  que 
moi  de  le  constater. 

Mais  parlons  de  ses  écrits,  relatifs  à l’art  qu’il  honora  et  aux 
progrès  duquel  il  contribua  du  fond  de  sa  sphère  bornée  d’activité. 

I./ÏS  premiers  travaux  du  docteur  Dard  que  nous  ayons  trouvés 
mentionnés  dans  le  Joiirnnl  général  de  Médecine  ou  Recueil  pé- 
riodique de  ta  Société  de  Médecine  de  Raris,  remontent  à l’année 
1809.  I.«a  .Société  annonce . tome  36,  page  167,  que  dos  observations 
sur  les  affections  h ydrocéplialiques  lui  .sont  parvenues,  manuscrites, 
rédigées  par  Jean-Daptisle- Joseph  Bard,  dwteur-médccin , méde- 
cin-adjoint de  l’hépilal  civil  de  Beaunc.  Dans  le  tome  38  de  son 
Reeneil  (18101 , elle  cite  également  vm  Mémoire  du  mémo,  sur  une 
maladie  résultant  d'un  vice  organique  du  cccur  (page  S43  du 
Recueil  périodiquel.  — Le  tome  41  du  mémo  Recueil,  page  468 
(1811),  mentionne  quelques  observations  sur  les  affections  orga- 
niques du  cœur,  ayant  ,M.  Bard,  do  Boauno,  [>our  auteur.  !.« 
tome  44  , pages  233 , 231  et  suivantes  , contient  nn  rapport  extié- 
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moment  favoralilo,  avec  une  f«ul(!  d'oxlrails  du  travail,  sur  uii  im- 
[jortaiit  Momi)ir(!  du  môiiio,  inlitiilu  : Histoire  générale  d'une  fièvre 
rulgnamigue  qui  a régné  épidémiquement  dans  la,  ville  de 
heanne,  pendant  tes  mois  de  mars,  avril  et  le  commencement  de 
mai  1812.  IjB  rapport  à la  Société  de  Médecine  do  Paris  est  de 
M.  Burdin  jeune.  Le  tome  52.  jiages  2C9,  270  et  suivantes,  ren- 
ferme un  autre  rapport  fort  étendu  de  M.  Mongenot,  méilcein  de 
l’iiépital  dos  Enfants,  sur  quelques  recherches  sur  Ut  nature  du 
ilélona  et  les  moyens  curatifs  d lui  opposer,  par  Jean-Baptisto- 
Joseph  Bard. 

I>e  premier  Mémoire  imprimé  dans  son  entier,  que  nous  avons 
du  docteur  Bard  , tiaiis  le  Hecueil  périodique  de  la  Snricté  de  Mé- 
decine de  Paris,  a |)our  titre  : Observations  sur  une  maladie  par- 
ticulière aux  enfants  du  premier  âge,  raraetérisée  par  ietidur- 
cissement  du  tissu  cellulaire,  lues  à la  Société  le  30  octobre  1815, 
imprimées  dans  le  tome  5-t,  pages  62  et  suivantes.  — Nous  allons 
nous  borner  à donner  sotumairement  les  titres  des  Mémoires  im- 
primés dans  le  môme  Recueil , auf|uel  le  docteur  Bard  demeura  .si 
dévoué  et  si  fidèle. 

Considérations  sur  l'adynamie,  lues  à l'Académie  de  Mi'-do- 
cino  (tome  02,  pages  13,  14  et  suivantes).  — 1818. — Quclijues 
cas  d'affections  paralytiques  (tome  63,  pages  29  et  suivantes), — 
Même  année.  — Quelques  observations  sur  les  affections  organi- 
ques du  cœur  ( tome  05,  pages  25  et  suivantes). — Même  année.  — 
Co  mémoire  n'est  autre  chose  que  celui  cité  plus  haut,  comme 
adressé  manuscrit  à la  Société  de  Paris.  — Observations  sur  quel- 
ques cas  de  maladie  organique  de  l'estomac  avec  excessive  dila- 
tation de  ce  viscère,  suivies  du  rajiport  de  M.  Mérat,  lues  dans  la 
séance  du  20  avril  1819  (tome  68,  pages  35  et  suivantes). — 
1829.  — Considérations  pour  servir  à l'histoire  des  phleymasies 
(tome  93,  page.s  198  et  suivantes  , et  289  et  suivantes.  ) — 1825. — 
Mémoire  sur  les  fièvres  inlermi  tien  les  observées  en  1827  (tome 
105,  pages  293  et  suivantes).  — 1828.  Ce  mémoire  doit  être  le  môme 
que  celui  mentionné  cominc  reçu  tnamiserit  par  la  Sociiité,  tome  80, 
page  422.  Il  est  suivi  du  rapport  de  MM.  Cullincau,  Mérat  et 
K.  Prus.  — Ij3  tome  73  du  Hecueil  lueiitionno,  page  425,  au  nombre 
des  travaux  manu.scrits  offerts  à la.Sociélé,  un  Mi'nnoire  de  M.  Bard, 
iutitulo  : Paralysie  générale  ronséculive  d une  fièvre  intermit- 
tenle  et  guérie  par  la  salwation  meraii  ielle , que  nous  n'avon.s 
jiijinl  retrouvé  imprimé  dans  les  séries. 

On  voit  que  la  Collaboration  de  M.  Bard  au  Journal  général  ôtait 
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n»siduo.  Toutefois,  elle  ne  fut  pas  eitclusivo,  et  ne  lui  eni|>*'.;lia  pas 
d'eiirieliir  d’autres  recueils  et  d’autres  compagnies  médicales  célè- 
bres, du  fruit  de  ses  recherches  et  do  ses  observations.  Sa  ]>n;fé- 
reneo  [lour  Ui  Journal  général  avait  ses  motifs  : c’i'dnit  l’organe  de 
la  Société  de  Médecine  do  l’aris,  puis  le  plus  anch'ii  et  lo  plus 
grave  des  journaux  de  médecine.  Ce  recueil  continua,  sous  la  réilae- 
tion  de  M.  le  docteur  Sédillot,  l’ancien  journal  général  do  médecine; 
sa  rédaction  en  chef  fut  ensuite  partagée  par  M.  lo  d<x;teur  Vaidy, 
puis  il  fut  rédigé  te:n[iorairemc'nl  par  une  commission  prise  dans 
le  soin  de  la  Société.  .Sa  rédaction  fut  rontiéo  plus  tard  au  d.aueur 
fiaultior  do  Claubry;  elle  jiassa  de  ses  mains  on  celles  do  M.  le 
docteur  A.  N.  Gendrin,  et  perdit  bieiilét  sa  forme  qui  jusque-là 
n’avait  pas  varié.  Quelque  temjis  après,  son  vieux  titre  disparut,  et 
sous  la  même  rédaction  en  chef,  il  s’appela  Transacliont  médica- 
les. Son  règne  ne  fut  plus  bien  long  : des  recueils  rivaux  étaient 
nés,  avaient  pris  de  rim|>ortance  ; la  Revue  médicale  nuisit  d’nlmrd 
au  vieux  Journal  général  que  continuaient  les  Transactions;  elle 
finit  par  1e  détrôner,  et  toute  trace  du  diiyen  des  journaux  de  méde- 
cine disparut;  il  y eut  fusion  entre  les  Transaclions  et  la  Revue.  La 
.Société  de  Médecine  n’eut  plus  d’organe  exclusivement  et  oflicielle- 
meiit  à elle  (1).  — La  fondation  de  l’-Acailémio  royale  de  Médecine, 
on  portant  un  coup  à la  .Société  de  Médecine  do  Pans,  avait  de- 
))ui.s  long-temps  ébranlé  sou  recueil  jHiriodique,  qui  n’eut  |>cudam 
longues  années  que  la  Ribliolkèque  médicale  pour  concurrent. 

I,e  tome  1"  (3"  partie,  18il,  pape  308  ) des  Annales  du  cereJe  mé- 
dical (ci-devant  Académie  de  Mi’-decine  de  Paris)  a publié  un  petit 
Mcimoire  du  docteur  Bard,  sous  lu  litre  de  : Quelques  cas  de  fièvre 
larvée,  observés  en  1819. 

On  trouve  dans  la  Ribliolhégne  médicale  (n»  121,  juillet  1813  ) 
une  lettre  de  .lean-Baptisle-Joseph  B.ard , sur  Temploi  des  fumi- 
gations désinfectantes  à Tllôpital  civil  et  militaire  de  Reaune, 
dont  M.  Gu  vtoii-Morveau  fut  très-fier,  qu'il  fit  réimprimer  à part  à 
un  grand  nombre  d’exemplaires,  et  répandit  avec  profusion  parmi 
les  membres  du  corps  mtîdi<^al.  — Observations  sur  l'emploi  des 
réouLsifs  erternes,  extraites  d’un  Mémoire  mentionné  honorable- 
ment au  concours  de  1828,  et  jsirtant  pour  devise  ; SiPpè  multa  an- 


(I)  Toulcfi.if,  lit  It-viu  mr'iliralf  ouvrit  cl  mivri-  encore  rev  col.mnev  aux  tra- 
vaux peracvi'r.ini<  (le  eclfc  Sia'ictft.  I.e  mot  àc  Itecueii  ifea  travaux  àc  lu  S.»eitlte 
di.  Médecine  de  l’ariu  figure  encore  eu  aon  titre. 
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deniia  sunt  cum  ratiune , quia  scdes  et  uUa  morboruin  sensum 
fuyit.  (itallün,  de  Of/ic.  nied.  lili.  1.)  Tel  est  le  titre  du  MtTnuiru  de 
M.  Bard,  que  la  Soeiélé  des  Seiences  médii;ales  et  naturelles  de 
Bruxelles  récompensa  d'uno  mention  honorable  et  du  diplôme 
d'associé  étranger,  à la  suite  du  concours  pro|M>sé  en  1828  par  cette 
savante  Compagnie.  Ce  Mémoire,  de  l'étendue  d'un  livre,  a été  im- 
primé dans  le  rapjiort  sur  ce  concours.  Il  n'obtiat  pas  le  prix,  par 
une  raison  indépendante  de  son  mérite,  ce  tpii  ressort  du  rap|iort 
lui-mèiue. 

Parmi  les  travaux  du  docteur  Baril,  insérés  dans  le  Recueil  pé- 
riodique, les  plus  iiii|>ortanls  et  les  plus  graves  furent  : les  Con- 
eidératiuns  sur  l'adynamie,  celles  pour  tert'ir  à l'histoire  des 
phleymasies,  et  le  Mémoire  sur  les  fièvres  inlermiltenles.  « Si  de 
nos  jours,  — dit-il , en  conimen<;ant  son  beau  travail  sur  l'adynamie, 
— l'étude  de  la  médecine , dégagé-e  do  toutes  les  subtilités  ilu  ga- 
lénisme, et  libre  des  prestiges  d'une  jilhlosophie  vicieuse,  semble 
venir,  à quelques  égards,  se  rattacher  à celle  des  autres  sciences 
naturelles;  si  aujourd'hui  les  médecins  appuient  leurs  discu.s.sions 
et  leur  jiratique  sur  des  raisonmmicnts  moins  spi'cieux  pcul-élro 
et  moins  scholastiques,  mais  plus  solides  et  plus  vrais,  c'est  aux 
progrès  de  la  science  do  l'aualysc  qu'est  dé  cet  avantage  inappré- 
ciable. — Depuis  que  des  théories  simples  ont  remplacii  des  s|m'>i;u- 
lations  ténébreuses,  et  que  les  écoles  ont  achevé  de  dé|Hmiller  le 
vain  clinquant  d'uno  diulecti(|ue  erronée,  nous  avons  vu  l'art  des 
Asclépiodes,  raïqiolé  jiar  degrés  a uue  jiliis  juste  dircs  tion  par  des 
esprits  droits,  rejirendre,  ouiiinie  aux  beaux  jours  de  sou  aurore, 
le  sentier  do  l'observation » 

I/î  coiip-d'ü'il  d'une  singulière  pi'iié'tratioii,  les  qiuilités  de  l'ob- 
servaleur  profond  et  du  grand  écrivain  qui  distinguaient  si  éiui- 
nomineut  le  docteur  Bard,  se  mauirestciit  dans  scs  Méuiioires  si 
estimés,  écoutés  dans  les  séances  do  la  .Sisiété  do  Médecine  du 
Paris  avec  tant  d'iiitéiêl,  lus  avec  tant  de  fruit  par  les  médecins  de 
la  « apitalo  et  des  di.qiartements.  Les  Considérations  pour  servir  à 
l'histoire  des  phlegmasies  sont  suivies  d'un  rapjiortdeMM.  Mélier 
et  Sanson,  qui  rendent  pleine  justice  au  mérite  do  ruutcur.à  lu  pré- 
cision de  ses  idé'es,  à la  hauteur  de  sa  dixitrine,  à,  son  géuio  mé- 
dical. Ce  rapport  se  trouve  à la  page  385  et  suivantes  du  Recueil 
périodique , tome  93.  .Ses  Observations  sur  l'emploi  des  révulsifs 
externes  iBruxelles,  1828),  sou  Mémoire  sur  les  fièvres  intermit- 
tentes, ses  dixerses  constitutions  médicales  sont  des  œuvres  hors 
ligne,  qui  resteront  et  ont  contribué  à faire  progresser  et  à lixer  la 
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scitnce.  Un  jour,  |>cul-ôtro,  le  riche  norle-feuillcs  des  manuscrils 
de  M.  Bard  sera  exploité,  et  les  travaux  qu'il  a ()ubliés  dans  des 
recueils  seront  réunis,  |x>ur  que  lus  médecins  profilent  dos  lumiè- 
res de  cet  habile  et  intelligent  pratitàen.  Société  de  Médecine  do 
Paris  offrira  son  concours  à celte  publication.  Sa  famille  aurait  déjà 
pensé  à faire  entrer  ]ilus  généralement  dans  le  domaine  public 
ses  ouvrages  déjà  crjnnus  et  scs  travaux  inédits,  si  elle  ne  se  fût 
prescrit  la  loi  de  se  conformer  religiousoincnt  aux  dernières  vo- 
lontés du  docteur  Bard , loi  dont  le  temps  et  l'iiuérét  do  la  science 
no  pourront  la  dégager. 

Les  Exposés  des  travaux  de  la  Société  royale  de  Médecine  de 
Marseille  renferment  une  foule  d'analyses  dos  précieuses  com- 
municati(ms  du  docteur  Bard,  et.de  rapports  sur  elles.  Nous  nous 
Itornorons  à téter  deux  de  ces  comptes-rendus,  pour  faire  voir  en 
quels  termes  les  savants  médecins  marseillais  parlaient  des  tra- 
vaux do  leur  orllègue  de  Beaune, 

« Vous  devez  à M.  Bard  un  ajterçu  sur  l'année  médicale  1817, 
observée  à Beaune.  Rien  ne  prouve  plus  en  faveur  d'un  écrit  que 
l'attention  soutenue  avec  laquelle  une  assemblée  en  écoute  la  lec- 
ture et  en  discute  ensuite  les  différentes  ]iarties.  ün  ne  saurait 
donc  contester  le  mérite  du  travail  présenté  [lar  M.  le  docteur 
Bard.  Tontes  les  fois  qu'un  médecin  autour  saura,  comme  lui , 
joindre  des  vues  théoriques  justes  à une  pratique  é-clairée,  une 
érudition  distinguée  à un  goût  sûr,  le  mérite  de  la  pensée  à celui 
de  l'expression;  comme  lui,  il  |«mrra  se  flatter  d'obtenir  les  suf- 
frages unanimes,  et  de  soustraire  le  fruit  de  ses  veilles  au  gouffre 
de  l'oubli,  qui  chaque  jour  engloutit  tant  de  productions  éphé-- 
mères.  » (M.  (îiiiaud  fils.  Expos,  des  Travaux,  1819.) 

« L’aperçu  médical  sur  l'année  1818,  observée  à Beaune  par 
M.  le  docteur  Bard , a également  fixé  ratlcnlion  de  la  Société.  Elle 
a reconnu  dans  cotte  production  le  talent  de  l'observateur , cette 
sagacité  dans  l'examen  des  signes  des  maladies,  ce  jugement  et 
cette  prudence  dans  le  choix  des  moyens  théra()Culiques,  qualités 
qui  ont  mérité  à M.  Bard  une  distinction  lionorablc  dont  il  ne  cesse 
de  se  rendre  digne,  en  con.sacrant  ses  veilles  a la  science  qti'il  cul- 
tive avec  tant  de  succès.  » ( Séance  publique.  Exposii  dos  travaux 
de  la  Société  royale  de  Mé'decinede  Marseille,  pendant  l'année  1820. 
— page  20.) 

M.  Bard  fut  nommé  assiwié  national  do  la  Société  de  Médeomo 
de  Paris,  instituée  le  22  mars  1798  , et  continua  l’ancienne 
Société  royale  de  .Médecine,  qui  disparut  avec  l’Académie  royale 
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<lf  (.'liirurgiu,  à l'vpoquc  do  la  ri’iVuluüDti.  Co  liliu  aca>U'iiiii|Uc  üatia 
l)eaui;uu|)  lo  docloiir  UarJ  : lu  .Swciil'lo  du  Méducinu  du  l’aris  ùlail 
alors  lu  Süul  uorps  médioal  important  du  Franue.  Uiio  luttru  graciousu 
de  M.  le  doctimr  Srklillot,  en  date  du  l'aris,  26  novembre  1810, 
accompagne  l'envoi  <lu  dipWtnu.  (.Sùanuu  du  0 novembre  1810.) 

Il  reçut  dans  le  même  jour,  le  milmu  mois,  la  luOme  année,  1e 
diplôme  d'associé  de  la  ,S«.ii'‘lé  de  Médecine  de  Marseille,  qui  ne 
devint  royale  qu'eu  janvier  1818,  avec  la  proniière  médaille 
d'euconragement  (argent)  que  lui  décerna  culte  célèbre  (.'ompaguie. 
Lo  docteur  lîard  cul  toujours  jwur  la  Suciéti:  de  Médecine  île 
Marseille  un  tendre  amour  ut  une  liante  estime:  ce  fut  elle  qui,  la 
première,  réisimpensa  sou  zèle,  ses  travaux,  et  il  ne  l'oublia  ja- 
mais. Ces  deux  témoignages  du  prix  que  la  Société  de  Médueinede 
Marseille  atL'iuliait  à sa  collaboration,  lui  furent  transmis  par  lu 
•savant  Foderé,  auteur  des  premiers  traxaux  de  médecine  légale, 
mort  jirofosseur  à la  Faeultéi  du  Stra  djourg. 

Ce  fut  dans  sa  .séance  publique  du  1 1 octobre  1818,  que  la  même 
Société  lui  décerna  une  seconde  médaille  d'encouragement  (argent). 
La  lettre  qui  annonce  cette  distiin  tion  est  de  M.  le  docteur 
(iuiaud  lils,  et  datée  de  Marseille,  le  21  octobre  1818.  La  même 
Société,  « voulant  (dirent  lus  journaux  de  Marseille)  boiiurur  spé- 
cialement la  mémoire  du  jà-re  dans  la  personne  ilu  lils,  a confi'ré 
à .M.  Joseph  Ilard  lo  titre  de  correspondant,  eu  considération  des 
éminents  services  rendus  à riiumanité  et  à la  science  par  lo  docteur 
Bard,  décédé  associé  do  celte  Compagnie.  » ( 16  janvier  1817.) 

Son  diplôme  d'associé  de  l'Académie  do  Méileuiue  de  Paris , au- 
tre société  distinguée  qui  s’était  élevé-e  en  concurrence  avec  la  So- 
ciété do  Médecine,  lui  fut  délivré  dans  l’année  1817,  le  8 avril. 
L'Académie  de  Méxleeine  de  Paris  se  distingua  par  son  culte  pour 
la  langue  latine,  quelle  parlait  et  écrivait  à mcrviélle,  et  dont  elle 
s'efforça  avec  tant  do  iiersévérauce  de  ressusciter  le  goilt.  — J’ai 
dit  plus  haut  que  cette  Com|)agnio,  à la  formation  de  l'Académie 
royale,  prit  le  titre  moins  ambitieux  de  Cercle  médical. 

I.a  Sxiéto  do  Médecino  du  Gard,  séant  à Nismes,  lui  accorda, 
dans  sa  séance  publique  du  2 décembre  1822.  une  mention  hono- 
rable pour  le  Mémoire  sur  les  |>ldcgmasies , imprimé  plus  lard  in- 
tégralement dans  le  Hecueil  périuilit/ue  de  laSociété  de  Médecino 
de  Paris.  (Voyez  programme  du  jugement  do  la  Société  sur  lo 
concours  qu'elle  avait  ouvert  en  octidrre  1821,  sur  la  quesbou  sui- 
vante ! — Indiquer  lo  sens  précis  et  distinct  que  l'on  doit  attacher 
en  pathologie  aux  termes  de  phlegmnsie  et  d'iri  ilolioni  en  tirer 
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di'S  iX)nsé<|uem;os  ulilts  [wur  la  nuldecme  prati(|U«,  i>ropres  a laiio 
cpssor  liiute  confusion  à cct  t'paid  , — pasju  5.)  « I.c  u”  1 iMOmoiri! 
de  M.  llard),  avec  cotte  cpi}<rapho ; Est  modus  in  rcOits,  a paru 
plus  reinanjuable  par  des  distinctions  lumineuses  sur  l'excitabi- 
liti!  et  rirritaliililé,  la  phlcgmasie  gaslri(|ue  et  ratlcction  gastri- 
que simple,  dos  rollexions  iin]s)rtantes  sur  la  question  des  lièvres 
essentielles,  que  par  les  documents  qu'il  a fournis  sur  la  question 
jiroposée  par  la  Société  de  Médecine.  Elle  y a reconnu  un  mérite 
distingué,  qui  donnerait  à l'auteur  des  droits  plus  particuliers  à 
ses  éloges,  si  cet  ouvrage  n’avait  pas  eu,  comme  tout  le  fait  croire, 
une  autre  destination  que  celle  du  concours.  * — La  Société  su 
lrom|iait;  le  Mémoire  n'avait  d'autre  luit  que  celui  de  satisfaire  au 
conoiurs;  ce  n'est  que  plus  lard  qu'il  fut  livré  à la  publicité  du 
Journal  général.  Une  note  manuscrite  du  docteur  Itard  nous  af- 
firme ce  fait. 

La  Société  do  Médecine  de  Pans  lut  décerna,  dans  sa  séaneo  du 
15  décembre  1818,  une  médaille  d'or  île  la  valeur  île  cent  francs  . 
comme  maripte  d'estime  et  récompense  solennelle.  « La  So- 
eiété,  — disait  M.  le  docteur  Nacqu.arl,  secrétaire  général,  par  sa 
lettre  du  23  janvier  1819,  — s'est  fait  rendre  cr)in|ile  des  travau.\ 
qui  lui  ont  été  adressés  ; elle  mot  au  promior  rang  de  ses  de- 
voirs de  payer  à leurs  auteurs  le  juste  tribut  de  son  estime  et  de 
sa  reconnaissance.  Cost  en  partant  de  ces  bases  qu'elle  vous  a dé- 
cerné une  médaille  d'or  deda  valeur  de  cent  francs...» — Celle 
médaille  fut  remise  à M.  Bard,  par  M.  Caumartin,  alors  député  de 
l'arrondis.sement  de  Beaune. 

Ce  fut  dix  ans  plus  tard  que  la  même  .Sis  iéié  de.  Médecine  do  Paris 
l'élcvaau  rang  de  son  eorresp  indant  >péc  ial,  desimplo  assiK-ié  na- 
tional qu'il  était.  Son  diplonv»,  purtaut  celle  qualité  réservée  il  tlli 
si  polit  nombre  de  ini'deiiiis  émii.enls,  est  du  19  novembre  1828. 

Le  dipléme  do  correspond,! ut  de  la  Société  des  Sciences  natu- 
relles et  médiç.iles  de  Bruxelles,  lui  fut  .accordé  en  1831.  Il  a pour 
dat’  le  25  mars  do  la  mémo  année. 

L'Académie  royale  do  Médecine,  fondée  par  le  roi  fjmis  XVIIf . 
par  ordonnance  du  20  décembre  1820 , appela  le  doctour  Bard  dans 
son  sein,  sur  la  présentation  de  la  section  do  médecine,  dans  sa 
séance  générale  du  5 avril  1825.  Il  fut  nommé  son  associé.  Iji 
lettre  d'avis,  signée  E.  Parisel,  est  datée  du  15  mai  1825.  Lbie  cnr- 
respendance  suivie  s'établit  dès  ce  jour  entre  l'illustre  Compagnie 
et  le  docteur  Bard.  — l>;s  principaux  Méiucircs  cpi'il  lui  adressa 
vont  cire  indiijué.s  — Voi'i  l'n  quels  termes  .M  le  secrétaire 
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IK!r|KUucl  lui  |iarluit  de  ees  travaux  destinés  au  premier  curps  mé- 
dical do  runivers.  • L’Académie  a entendu,  dans  sa  dernière  séance , 
le  rap|)ort  de  la  Cemmissiun  à la(|ucllc  elle  avait  coidié  le  soin  du 
lui  rendre  compte  de  vos  réflexions  sur  le  choléra-morbus.  M.  le 
rapporteur  s’étant  presque  uniquement  attaché  à reproduire  votre 
travail,  en  peu  de  mots,  j’ai  peu  de  cho.se  à vous  dire  de  son  rap- 
jiort.  Seulement,  vous  voiulrez  bien  remarquer  que  la  méthode 
qu'il  a suivie,  atteste  assez  le  cas  qu'il  fait  de  vos  talents  : ou  ne  se 
donne,  en  effet,  la  peine  d'anah’ser  que  les  ouvrages  qu’on  estime. 
Aussi,  suis-je  chargé  de  vous  engager  à poursuivre  vos  recher- 
ches, et  à continuer  une  correspondance  à laquelle  1' .Académie  at- 
tache le  plus  grand  prix.  > (Lettre  du  12  février  1833.) 

1"  Constitution  médicale  de  1823.  — 2°  Coup-dUeil  prali<ine 
sur  la  gastro-entérite  de  la  première  enfance,  considérée  dans 
son  état  épidémique. — 3”  Quekjues  réflexions  .sur  le  chotéra- 
niorbus.  — 4»  Documents  sur  la  meme  maladie.  — S"  Observa- 
tions relatives  aux  propriétés  spécifiques  de  la  vaccine. 

On  le  voit,  le  docteur  Dard  ne  ces.sa  jamais  d’étre  au  niveau  de 
la  science,  de  la  cultiver,  de  la  pratiquer.  Il  aimait  beaucoup  à 
dresser  la  constitution  médicale  dos  années  remarquables  par  les 
manifestations  paütologiques  qu’elles  produisirent.  Feu  le  docteur 
Ibjussille-Chamseru  avait  donné, le  premier,  l’exemple  do  ces  sor- 
t(!S  do  travaux,  si  utiles  et  si  propres  à perfectionner  la  (iratique  de 
l’art.  Il  publia  notamment  la  constitution  médicale  du  printemps  de 
l’an  XI,  observée  à Paris,  dans  le  tome  XVII  du  Recueil  pério- 
dique, page  163.  — Les  principaux  manuscrits  qu’a  laissés  le 
docteur  B.ard , sont  : 

Observations  sur  les  affections  hydrocéphaliques.  — Divers 
Rapports  sur  ta  vaccine.  — Constitutio  medica  anni  1801. — 
Observations  pour  servir  d l'Histoire  de  l'hydrepisie  aiguë  des 
ventricules  du  cerveau.  — Conslilution  médicale  de  l'année  1806. 

— Mémoire  sur  l'apoplexie.  — Flore  des  environs  de  Beaune.  — 
Considérations  de  médecine  théorùjue  et  pratique.  — Observa- 
tions pratiques  sur  les  affections  de  l'estomac,  et  Remarques  sur 
l'usage  de  la  bile  pour  erciter  la  digestion , par  Georges  Reo.s , 
M.-D.,  membre  du  Collège  royal  des  médecins  do  Londres,  etc. 
Oiivrtvge  traduit  de  l’anglais . avec  des  notes,  par  Jeau-Baptiste- 
.losepb  Bard.  — Quelques  réflexions  sur  les  fièvres  in lermil lentes 
(10  février  1822).  Envoyées  à la  Société  de  .Médecine  de  Paris, 
mais  noti  iiisérétts,  cpie  ttous  sachions,  dans  son  Uecuoil  |s;nodiquo. 

— Conslilution  médicale  de  1822.  (Envoyée  à l’Académie  doÂIé- 
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(Icjine  I cercle  médical)  de  Paris.i  — Arachnoïdite  auhaitjiii:  r/ui 
succède  à une  inlermiltenlc.  (Adressée  à la  Société  royale  de  Mé- 
decme  de  Marseille,  eu  1817.1  — Observations  sur  les  contractiom 
que  peut  accidentellemeiil  éprouver  l'utérus  dans  la  gestation. 
(Envoyé  à la  Société  de  Médecine  du  Paris,  en  1829.) — JVotice  né- 
crologique sur  le  docteur  Sîmon-llugues  Morelot,  chirurgien  en 
chef  de  l'llûtel-Dieude  neauue. — Recherches  et  Observations  sur 
tes  éruptions  pétéchiales  essentielles.  (Envoyées  à la  Société  de 
Médecine  de  Marseille,  en  1812.)  — Deuc  cas  de  croup.  (Son  fils 
les  a adressés  imslhumes  à la  Société  royale  de  Médecine  do  Mar- 
seille.) Affection  organique  du  foie;  application  du  moxa.  — 
Trachéite  chronique.  — Engorgement  du  foie  traité  par  le  moxa. 
— Deux  cas  de  pérétonite  puerpérale.  ( .Son  (ils  a également 
adressé  ces  quatre  manuscrits  à la  mémo  l'ompagnie.  ) — Essai 
.\ur  ialaxie.  — Maladies  de  Tenfance. 

1,0  docteur  llard  avait  un  grand  res[iect  |»nir  les  opinions  mé- 
dicales de  .Stoll  et  do  Daillou  : c’est  au.v  écrits  classiques  de  ces 
prolioiens  qu’il  omprun'a  constauiiuonl  ses  cilalioiis  et  ses  devises; 
mais  il  avait  pour  celles  du  pure  du  lu  méducino,  du  vieillard  de 
Cos,  pour  lIip|)Ocralo  onliii,  plus  que  du  respect;  il  les  considérait 
csimme  sacrées. 

Iudé|K*iidammcnl  do  cosiravaiix,  ou  a trouvé  dans  les  manuscrils 
do  .leaii-lîaplistc-Josepli  llard,  une  foule  iinmen.se  d’ob.servalioiis, 
de  moiiograpliies,  de  proi-ès-verbaiix  d’autopsies,  et  surtout  de  rap- 
[H>rts  judiciaires  du  médecine  légale,  parmi  lesquels  ce  ra|i[»iil 
médico-légal,  du  11  janvier  1821,  qui  produisit  tant  d’ell'el  sur 
l’esprit  des  jurés  et  du  la  (’oiir,  aux  assises  do  la  Côtesl’Or,  ot 
concourut  SI  puissaniiiient  à asseoir,  à Dijon,  la  renommée  du  duc- 
tour  llard.  l.«i  plupart  de  ses  premii.Ts  Mémoires  sont  rédigé.s  en 
lalin  : il  avait  un  goilt  particulier  |iour  cette  langue  more,  qu’il  cul- 
tiva toujours  avec  plaisir,  qu’il  parlait  et  écrivait  si  éléganiiuent, 
ot  dans  laquelle  il  ne  cessa  jamais  de  formuler,  excepté  dans  .ses 
piesoriplioiis  |iour  son  service  do  l’Ilùtel-Dieu  do  Bcauiie.  Le  doc- 
teur llard  consignait  tous  lus  cas  du  médecine  pratique  qui  lui  pa- 
raissaient rares,  et  propres  à éclairer  la  science  ou  sa  propre  expé- 
riouoo. — Il  s’était  livré  aux  étuiles  de  la  médecine  légale  avec  un 
soin  particulier,  ot  fut  peut-être  le  premier  médecin  qui,  en  (irovince, 
mit  en  pratique  les  travaux  do  Cliaussier,  Eixleré,  ot  de  .M.  Orlila. 
l’iiargii  par  la  confiance  des  magistrats  du  tribunal  civil  de  lleaunc 
do  rem|ilir  les  fonctions  do  médecin-jiirislo , toutes  les  fois  que  des 
circonstances  graves  se  pn-sentaient,  il  s’acquitta  toujours  de  ces 
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foncüims  ava;  un  courage,  uni;  l'cvmeté . une  supériorité  lie  vues 
et  (le  lumières  qui  firent  honorer  son  nom  dans  le  sanctumre  de 
la  justice,  comme  il  l'était  dans  la  société.  Ses  ra|)[>orts  de  médecine 
judiciniro  étaient  remarquables  par  la  lucidité  do  leur  rédaction, 
nt,  [ilus  d’une  fois,  appelé  h les  d6vi;lop|ier  devant  lo  juri , il  reçut 
les  éloges  publics  du  conseiller  présidant  les  assises  et  de  l'avocat 
général  do  la  Cour. 

Le  docteur  Bard  a manifesté  le  vnm  qu'aucun  do  ses  manuscrits 
ne  fét  livré  à l’impression  apres  sa  mort.  C’est  jiar  res|iect  pour 
cette  volonté  expresse  ipie  sa  veuve  et  son  fils  , je  l'ai  dit,  ganlenl 
comme  des  reliques  de  famille,  les  travaux  inédits  de  Joan-Bap- 
lislo-Josopb  Bard.  Ils  se  sont  bornés  à recueillir,  dans  un  volume, 
les  fragments  de  lui  qui  avaient  été  imprimés  isolément  dans  des 
publications  collectives. 

Ses  papiers  coiilieiinont,  en  outre,  une  foulo  du  lettres  qui  an- 
noncent combien  sa  correspondance  était  active  : il  était  en  rap- 
|«ort  avec  les  pralieieiis  les  plus  distingués.  On  trouve  bcaucou|i 
de  lettres  do  MM.  Roussille-C'hamserii , L.  Valentin  ( de  Nancy), 
Koderé,  Noël,  Levrat-l’errolton , Cartier,  Boucher,  liciisoul,  Ké- 
camier,  I.,'-rniiiiier,  Viricel,  Bronct.  Lucas,  Brachet,  etc.;  M.M.  Noël 
et  Rmissille-Cbamseru  lui  écrivaient  comme  à un  ami . en  latin  . 
le  jilus  souvent,  avec  lo  tour  d'esprit,  la  familiarité  aimable  et  le 
godt  parfait  du  bon  Horace.  Les_lravaux  du  dixîteur  Bard,  ses  opi- 
nions et  ses  jugements  en  médecine  sont  invoqués  comme  dos  au- 
torités. Us  sont  cités  dans  les  ouvrages  de  MM.  Andral  fils.  Comte 
( [Ijuiropixi'!  lie  poitrine).  Double,  de  Paris,  I.aivrat-Perrotlon  et 
Brachet,  do  Lyon.  Scs  trois  priuci|)aux  titres  écrits  à l'csiimo  des 
savants,  sont  ses  Considérations  théoriques  et  pratiques  sur  les 
phlepmasies,  le,i  fièvre,^  inlermiltenles,  et  Vmlynamie. 

Le  goût  prononcé  de  M.  lo  docteur  Bard  jiour  l’archéologie,  les 
objets  d’art  et  la  nmmsnmfiquo,  plus  particulièrement,  avait  ajouté 
à sa  renomnié-e  médicale  uu  autre  genre  de  réputation.  En  1831 , 
il  avait  reçu  lo  litre  do  correspondant  du  ministère  îles  travaux 
publies  pour  la  conservation  des  monuments  historiques,  à l.a 
création  de  ces  titres  qui,  [dus  tard,  passèrent  dans  le  domaine 
du  ministère  do  rinslmotion  publique.  Il  avait  formé  une  iiiti'-res- 
saiito  collection  de  médailles  antiques  et  d’objets  d’art,  que  sou  fils 
s’occu|ie  d’augmonlor. 

\â!  1*''  octobre  de  la  même  aunée,  il  avait  été  nommé,  jmr  arrêté 
de  M.  le  préfet  de  la  Cêle-d’ür,  membre  de  la  Commission  défiar- 
lemciitale  des  .Viitiquités  de  la  O’ite-d’Or.  L'arrêté  qui  lui  confère 
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Cf!  tilre  est  inséri!  au  Recueil  îles  Actes  (ulininistralifs  île  la  Côle- 
d'Or,  11°  51. 

Le  21  diSconibre  1811,  M.  le  luiuislrc  do  ragrioiiltiire  et  du  com- 
morcB  (M.  Cuuiii-Grulaine)  l’apiiela  aux  fonctions  d'ins|)ocloiir 
du  travail  des  enfants  dans  les  nianufacturos , coiiforméinent  à la 
loi  du  22  mars  1841.  Mais  revenons  à riioimiio. 

« Quel(|ue  haut  que  le  docteur  Hard  ait  été  placé  dans  l'opinion,  — 
a dit  M.  T.  Koisset,  jujie  d'instruction  à lîoaiine,  dans  le  Specta- 
teur  de  Dijon,  ilu  9 janvier  1845  , — il  n'élail  pas  à son  véritable 
rang.  C'était  l'opinion  des  Virieel,  dos  Bouclier,  des  Gensoul.  de.s 
Braeliet , des  Bonnet,  à Lyon  ; des  Ri'i  aniicr,  des  Lerniinior,  des 
Fouquier,  à l’aris.  » .Sans  doutf*,  il  n'eut  pas  à se  plaindre  de  l'é- 
quité de  ses  conipatriiiles;  mais  il  est  certain  que,  sur  un  tlniàtro 
plus  vaste,  entouré  d'esprits  plus  eonipétiuits,  il  aurait  été  plus  gé- 
néralement encore  compris  et  estimé  comme  grand  praticien.  Si 
tous  |S)uvaient  ajiprécier  les  qualités  de  sou  cceur , tous  ne  jxm- 
vaient  pas  également  mesurer  colles  de  son  e.sprit  et  l'étendue  do 
son  savoir.  — Au  reste,  le  sort  réservé  à tous  les  hommes  vrai- 
ment supérieurs,  posés  fortuitement  dans  dos  milieux  bornés,  où 
il  y a trop  |X?u  do  disWnco  entre  les  bons  et  les  mauvais , oii 
les  petites  vanités,  les  petites  jalousies  sont  constamment  eu  pn'-- 
sence,  le  sort  qui  frajipa  tant  d'intelligences  provinciales,  l'attei- 
gnit faiblement.  La  ville  de  Beaune , qui  a jierdu  Jean-Baptiste- 
.loseph  Bard , retrouvera  bien  dinicilement.  uti  homme  de  cette 
trenqieut  un  médecin  do  cette  |iortée,  unissant  un  caractère  grave 
à des  études  graves,  la  prudence  à la  pénétration  et  au  tact , 
ayant  tout  ensemble  et  au  même  degré,  l'amour  de  son  art,  l'ac- 
tivité du  corps  et  celle  do  l'esprit,  un  grand  savoir  et  un  granil 
cœur,  un  merveilleux  dévouement  pour  ses  malades,  une  parfaite 
modestie  et  un  désintéressement  presque  sans  exemples.  Ren- 
contrer toutes  ces  conditions  parfaitement  équilibrées  dans  un  seul 
fitro,  toutes  cos  qualités  <(ui  font  le  médecin  œniplet,  c'est  chose 
rare.  ïai  docteur  Bard  se  renfermait  dans  son  ministère,  comme  le 
bon  prêtre.  1.41  médecine  était  pour  lui  tout  un  culte  ; il  nu 
voyait  rien  de  plus  noble,  de  jilus  grand  quelle.  Science  et  pro- 
fession, la  médecine  n'olTre-t-elle  pas  à l'hoyime  de  cœur  l'une 
des  plus  belles  positions  qu'il  puisse  occuper  dans  la  société?  < I-cs 
médecins  qui  briguent  les  emplois,  les  titres,  les  protections,  les 
richesses,  ne  sont  pas  nos  frères,  — dit  le  professeur  Puccinoiti  (!'. 

(l;  Hefrolo  c iluveri  dclla  novetta  tcuola  ippucralicli  in  Italia , Tundata  dal  pro- 
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— iinideciu  a dans  sa  profession  un  emploi  et  un  titre;  le  ré- 
ritable  mérite  pourvoit  au  reste.  — La  nuHlestic  et  la  eharité  sont 
les  manifestations  externes  d'un  esprit  porto  naturellement  a la 
profession  mi'slicale;  lapmdenrc,  la  justiee,  la  tempérance,  le  cou- 
rage, sont  les  vertus  cardinales  indispensables  à son  exerinee; 
le  catholicisme  est  la  grande  aile  dos  Séraphins,  sous  laipielle  tou- 
tes ces  vertus  sc  rassemblent  et  se  renforcent.  > — Cotaient  là 
le  langage,  la  morale,  les  dogmes  du  docteur  Bard,  et  on  croirait 
ces  paroles  écrites  sous  .son  inspiration  et  sa  iliclée.  Nul  ne  re- 
présenta mieux  que  lui  ses  convictions  par  sa  conduite  et  la  di- 
gniti!  de  sa  vie  médicale.  Il  trouvait  que  la  confianee  et  l'affection 
qui  envelop|ient  l'homme  de  l'art,  sont  la  plus  douce  récompense 
de  ses  fatigues,  .àussi  ne  fut-il  et  ne  voulut-il  être  autre  chose 
que  médecin.  Cest  avec  justice  qu'on  a dit,  dans  une  des  notices 
nécrologiques  dont  il  fut  l'objet  : « Que  par  son  seul  travail,  par 
l'accomplissement  religieux  de  ses  devoirs,  sans  aucun  effort 
d'ambition,  sans  le  concours  d'aucun  de  ces  moyens  que  ne  puisse 
avouer  la  plus  sévère  dédicatesse,  il  s'était  créé  une  des  plus  émi- 
nentes (lositions  de  la  médecine  en  province.  » Hors  de  son  intéi- 
rieur,  il  était  exclusivement  livré  à l'exercice  de  sa  profession; 
dans  sa  mai.son,  à celui  des  vertus  qui  font  le  bon  époux  et  le  bon 
|ière. 

I^  docteur  Bard  no  se  mêla  jamais  aux  intrigues  politiques;  il 
n'ambitionna  et  ne  demanda  jamais  rien  de  ce  que  donnent  les 
gouvernements.  .Ses opinions,  loyalement  patriotiques,  étaient  fer- 
mes et  pures  comme  son  caractère,  mais  indulgentes  et  modérées, 
dégagi'es  surtout  de  toute  considération  personnelle.  Elles  s'appli- 
quaient aux  principes  et  non  aux  hommes.  Il  no  mettait  jKiint  ses 
affections  ou  ses  haines  envers  les  individus,  ses  passions  à la 
place  de  ses  convictions  sur  les  choses.  V'ous  ne  serez  pas  sur- 
pris d'apprendre  qu'il  ne  fut  jamais  ni  conseiller  de  département, 
ni  conseiller  d'arrondissement,  pas  mémo  conseiller  municipal  dans 
sa  ville  qu'il  honorait,  et  dans  sa  campagne  qu'il  comblait  de  bien- 
faits. Encore  moins,  vous  vous  étonnerezqii'il  ait  quitté  celte  terre, 
après  quarante  ans  d'exercice  médical  dans  un  hépital,  sans  que  la 
croix  ait  été  placée  s*ir  sa  poitrine,  la  croix  mendié  otoblemio  par 
tant  de  médiocrités,  et  devenue,  depuis  quelque  temps  surtout, le  prix 
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ilo  l'intrigue  plus  souvent  encore  i|ue  œlui  du  mérite.  Mais  celle 
iTulx,  <|u'il  u'avait  pas,  restitue  de  ses  ei  ueitoyeiis  la  lui  donnait 
p.ar  la  pensée,  et  il  u'avait  pas  liosoin  (]u'uii  signe  extérieur  om- 
statdt  oflieiellement  son  honneur,  [tour  être  honoré. — Il  était  liien 
eertninement  supérieur  à cotte  distinction,  qui  u’a  d'éclat  tpie  celui 
qu'elle  reçoit  de  l'hotiinio  qui  en  est  l'objet.' Peu  de  jours  avant  de 
rendre  le  dernier  soupir,  il  disait  à son  lils  unique  < Mon  ami,  ne 
te  mélo  jamais  aux  passions  jsilitiques  et  aux  haines  implacables 
des  partis.  » Tous  ceux  qui  ont  connu  le  docteur  }!ard  ont  été 
frappés  de  la  vérité  de  ces  jiaroles  de  M.  Iberre  Joignoaux,  dans 
le  n"  11  do  la  C/ironi'r/itB  île  Bourgogne  : « II  so  lenferma  dans 
les  limites  do  sa  spécialité,  n'ambitiunnant  rien  au  delà  de  son  ho- 
ri/.on  scicnntique.  L'œil  lixé  sur  un  point,  il  ne  détournait  la  tète  ni 
à drotte  ni  à gaucho,  (smr  s'informer  de  œ qui  s’y  passait.  Son  uni- 
vers, à lui,  c'était  la  médecine,  et  ce  qui  s’agitait  on  dehors  do  cet 
univers  le  prcoi  cupait  fort  pou.  Il  no  so  laissait  distraire  de  ses 
pri'-occupations  habituelles,  ni  jiar  les  rafales  iiu]>étucuscs  de  la 
politique,  ni  par  le  soufllo  des  petites  ambitions  de  chxjher;  il  ne 
brigua  jamais  les  honneurs  de  la  politique,  ni  les  honneurs  du 
la  munici|)alilé ; |«ur  lui,  toutes  ces  choses  étaient  d’un  autie 
monde.  • 

Le  docteur  Bard  était  d’un  tempérament  bilicux-sanguiii  : ta  vio 
fut  une  longue  souffrance.  Malgré  sou  extrême  sobrii'té,  il  ne  sut 
jamais  jirendre  contre  rmva.sion  du  mal  les  précautions  que  la 
prudence  lui  conseillait;  excellent  niéderàn  pour  les  autres,  il  fut 
un  détestable  médecin  jiour  lui.  Il  abusa  constamment  du  régime 
végétal;  les  prières  de  sa  famille  vinrent  échouer  devant  sa  répu- 
gnance invincible  à s’éi-outcr  ou  à s’occujier  de  lui-mèmo.  C'était 
un  boni  me  tout  d'abnégation  et  de  sacrifices. 

Si  l’on  compte rigoureusemetit  les  jours  du  docteur  Bard,  on  vott 
qu'ils  furent  toujours  la  proie  ou  du  travail  ou  de  la  maladie.  Il 
ii'eii  donna  jamais  un  seul  au  jdai.sir.  Ij3  temps  de  sa  vie,  cm|)loyé 
dans  les  peines  du  corjis  et  de  l’esprit,  lui  sera  compté  dans  un 
monde  meilleur,  esfiéroDS-lc.  11  a certainement  gagné  dix  fois  ce 
qu’il  a reçu. 

« Il  serait  diffnnle  de  découvrir  une  existence  de  travailleur 
mieux  fournie , plus  complète  que  la  sienne.  Pressé  par  une  clieii- 
tclle  nombreuse,  cet  homme  n'eut  presque  jamais  de  repos;  il 
n’eut  point  d’âge  mûr;  une  vieillesse  antici|K"e  courut  le  surjireiidre 
an  milieu  de  ses  fatigues  dejnur  et  do  nuit;  à smxaiiti'-six  ans,  il  était 
(iliis  qu’oetogénaire.  » ( M.  1*  .loigneaux,  Noln-e  déjà  eiiée.  j 
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MalUoun'iisoiiumt  atli/tnl  il'uiii;  affo'luin  ciironiijue  du  fuie,  qiio 
Sf>n  oxtiùiiK!  soliridti;  nu  put  vaincre,  le  docteur  llard  fut  saisi  du 
coliques  dceliirantcs  au  mois  de  juillet  1844.  Dans  les  premiers 
jours  d'août,  il  sc  crut  puéri,  et  reprit  le  soin  de  son  hospice  chéri 
ctdoses  malades.  Mais  la  résolution  était  incomplète,  un  épanche- 
ment arriva,  et  le  malade  devint  hydropiquo.  Pend.ant  sa  maladie, 
e.vcepté  dans  la  dernière  période  de  ses  maux,  il  fut  son  propre 
médecin,  et  ne  considéra  ses  collègues  que  comme  île  bienveillants 
auxiliaires  des  méthodes  curatives  qu'il  dirigeait  lui-mèmo.  Sa 
tendre  compagne,  ma  digne  mère,  fut  constamment  sa  garde- 
malade;  il  ne  voulut  de  soins  que  de  cette  femme  pour  laquelle 
il  avait  une  si  religieuse  affection.  Ainsi,  mémo  dans  les  plus 
cruelles  et  dernières  souffrances  du  docteur  Bard,  le  culte  récipro- 
que qui  existait  entre  ma  mère  et  lui,  soutenait  à la  fois  l'inlirmo 
et  l'inBrinière.  La  fusion  de  tous  les  sentiments  intimes  qui  avait 
fait  leurs  bons  jours,  les  aidait  à supporter  leurs  mauvais  jours. 
Ma  mère,  malgré  sa  fn'le  constitution,  fut  souvent  la  veilleuse  do 
son  l'qxjux,  dans  le  cours  de  celte  lente  agonie,  et  il  ne  fallut  rien 
moins  que  la  vue  do  scs  jietits-enfants,  qui  avaient  besoin  encore 
de  son  a[ipui,  que  la  violeiiro  de  sa  famille  et  do  scs  amis,  pour  la 
déterminer  à suspendre  ce  [lénildo  réile  de  dévouement  et  le  sacrilice 
de  toutes  ses  nuits.  Sa  lin  fut  admirablement  chrétienne,  en  tous 
points  digne  d'une  existence  qui  se  résume  par  les  mots  charité, 
humanité,  dévouement  et  savoir.  La  religion  avait  donné  à cette 
âme  forte  une  sérénité  supérieure;  il  est  mort  avec  le  calme  du  juste. 

« Faites  jeter  du  chlorure  do  chaux  sur  le  cadavre,  » eut  le 
courage  de  dire  à la  veuve  et  au  fils  du  docteur  llard  un  des 
hommes  qui  lui  devaient  le  plus  de  gratitude...  (.'e  ntanque  de  cœur 
et  de  tact  a été  déchi  rant  pour  nous.  Mais,  ces  restes  mortels  que  vous 
ajipoloz  si  crûment  un  cadavre,  c'est  l'ombre  d'un  l'puux  et  d'un  père 
pour  ceux  qui  pleurent  le  défunt,  et  ne  sc  consoleront  de  sa  porte 
jias  même  par  cette  idée  que  demain  ils  iront  le  rejoindre  et  acquit- 
teront aussi  le  funèbre  tribut. 

Conformément  à scs  dernières  volontés,  fidèlement  respecU'es 
par  ses  héritiers,  les  dépouilles  du  docteur  Bard  ont  été  inhumées, 
à cilté  de  celles  do  ijos  pères,  dans  le  plus  humble  coin  de  l'humble 
cimetière  do  la  commune  rurale  de  Chorny,  berceau  de  sa  famille.  11 
avait  voulu  un  monument  funèbre  simple  et  modeste  comme  sa  vio; 
il  en  avait  lui- mémo  fixé  les  conditions  et  la  ligure;  et  par  rapport 
.à  sa  tombe,  on  s'est  encore  im(>osé  la  loi  de  suivre  fidèlement  ses 
imoniions. 
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I,a  pi'essc  [Hjrmiiique  a payé  à la  iiiéumire  <lu  di>ctour  llard  un 
li'pllime  et  solenmil  üibut  ilVsumo.  Sans  Cdinpter  plusieurs  grands 
journaux  politiques  tlo  Paris  et  do  I^yon,  qui  ont  enregistré  sa 
mort,  nous  ciloruns,  comme  ayant  plus  particulii  renient  consacré 
des  notices  à cet  homme  si  pleinement  regretté,  les  feuilles  sui- 
vantes : 

Le  Spectateur  do  Dijon , du  16  nevombro  18-14.  ( I>ettro  do 
M.  T.  Foisset.)  — Lu  même,  du  9 janvier  1845.  (Article  nécrologi- 
que du  même.)  — La  Revue  médicale  de  Dijon , n“  4.  (Article  né- 
crologique du  M.  le  docteur  Roux.  ) — La  (laxelte  du  Midi,  du 
SO  décembre  1844.  (Article  nécrologique  do  M.  le  docteur  Léon 
d'.Astroz.)  — LaCArotiiqitede  Bourgogne,  n“  11.  (Article  nécrolo- 
gique de  M.  l*.  Joignoaux.)  — Le  Courrier  de  la  Cdle-d'Or,  du 
19  novembre  1844.  — J-a  Mouche  de  Saûne-et-Loire  et  de  l'Ain, 
du  19  novembro  1844.  (Article  neerrdogique  de  M.  le  docteur  Ordi- 
naire.) — Le.  Moniteur  Viennois,  du  31  novembre  1811.  — L'I/tiioil 
des  Province,  des  18  et  19  novembre  1844.  — I>o  Courrier  de 
,Sn  An»-el-Loire,  du  20  novembre  184 1.  (Reproduction  intégrale  do  la 
Notice  de  M.  P.  Jnigneaux).  — Ijo  Bien  puhlic,  du  17  novembre 
1844,  — Le  Patriote  de  Saône-et-Loire,  du  17  novembre  1844. — 
Le  Mémorial  d'Aix,  du  19  diictjmbre  1844.  (Reproduction  de  la 
Notice  do  M.  d'AsIroz.  ) — La  Revue  de  la  Côte-d'Or,  des  14  et 
17  novembro  1844. 

La  Oazetle  des  Hôpitaux  do  Paris  et  [dusiours  revues  spécialrss 
de  médecine,  ont  parlé  de  cette  mort  coniuio  d'un  deuil  jiour  la 
science.  L'Annuaire  médical  [mut  184.5,  rédigé  par  le  docteur  Mu- 
naret,  contenait  la  courte  mais  sub.stanlielle  notice  suivante,  sur 
cette  perte  si  vivement  sentie  par  les  hommes  compétents. 

< Bard  (Jean-Bapiiste-Josoph),  docteur  en  médecine,  associé  de 
l'Académie  royale  do  Médecine,  médecin  do  riIôtel-Dicu  do 
Beaunc,  naqtiit  dans  ootte  ville  le  13  novembre  1777.  — Etudes 
mtklicales  brillantes.  — Chirurgien  de  rilépilui  militaire  d'instruc- 
tion do  .Strasbourg  jieudant  lougues  années,  et  revenu  à Bcaune, 
il  sut  allier  les  devoirs  d'une  pratique  étendue  avec  des  travaux 
de  cabinot  qui  lui  valurent  plusieurs  prix  et  menlions  académi- 
ques. — Ses  princiiiaux  Mémoires  ont  été  publiés  dans  le  Journal 
général  de  la  Société  de  Médecine  de  Paris.  — Il  disait,  et  l'on  ne 
peut  trop  le  répéter,  que  l'homme  do  l'art  doit  se  renfermer  exclu- 
sivement dans  les  devoirs  de  sa  profession;  c4,  conformément  à 
cette  conviction  toute  hippocratique,  il  ne  voulut  j.amais  accepter 
les  honneurs  et  la  |H>sil|on  [lolitiquc  qu'oii  voulait  lui  faire.  > 
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l'n  spul  jouriKil  de  la  localité,  so  publlaiil  à Dijon,  le  Journalde 
la  Côte-d'Or,  a cru  (ievoir  garder  uii  silence  absolu  sur  cette  mort: 
mais  cette  circonstance  n’a  rien  de  surprenant.  Cette  feuille  est  le 
journal  officiel  et  ministériel  du  departement.  Or,  le  docteur  Bard 
n'ayant  jamais  eu  rien  de  commun  avec  les  hommes  du  gouver- 
nement, n'ayant  jamais  occupé  la  moindre  [losition  politique,  parut 
sans  doute  trop  vulgaire  à une  rédaction  exclusivement  gouverne- 
mentale. Mais,  les  paroles  qui  ont  apporte  le  plus  de  baume  sur  les 
douleurs  de  sa  famille  sont  celles  de  MM.  T.  Foisset  et  P.  Joigneaux. 
« Hier, — s’écrio  le  premier,  — une  pompe  funèbre  traversait 
notre  ville;  à voir  les  rangs  pressés  du  cortège  et  l’expression  qui 
se  lisait  sur  lotis  les  visages,  il  était  aisé  déjuger  qu'il  y avait  là 
un  deuil  public.  On  rendait  les  derniers  devoirs  à un  homme  qui 
a bien  mérité  du  pays , à un  homme  distingué , à un  homme  de 
bien,  le  docteur  Bard.  Je  vous  en  parle  sans  rhétorique  : nul  mé- 
decin ne  fut  plus  dévoue  à son  art  et  avec  moins  do  faste;  nul  ne 
l'honora  davantage  par  un  savoir  vrai,  pur  de  toute  eharlatanorie. 
par  la  sévérité  de  ses  mœurs , par  son  désintéressement,  par  le 
sacrifice  constant  de  soi-mèmo  en  toute  occasion  et  à toute  heure. 
De  plus  doctes  rendront  au  savant  l'hommage  qui  lui  est  dû.  Ils 
appréeieront  ses  travaux , plus  d'une  fois  couronnés  par  les  acadé- 
mies, son  érudition  médicale,  scs  connaissances  variées,  son  es- 
prit étendu  et  pénétrant,  sa  supériorité  comme  praticien;  nous 
aimons,  nous,  à redire  sa  lin  toute  chrétienne.  L’homme  qui  a 
passé  en  faisant  le  bien  ne  peut  renier  Dieu  sur  son  lit  do  mort. 
Plus  d’un  mois  avant  de  succomber,  le  docteur  Bard  avait,  d’un 
mouvement  tout  S[K>ntané,  invoqué  les  secours  de  la  religion.  Il  a 
rempli  ce  dernier  devoir  avec  une  plénitude  de  raison  et  de  volonté 
dont  le  souvenir  est  bien  doux  a ceux  qui  le  pleurent.  » (Specta- 
teur de  Dijon,  du  16  novembre  1841. — ) « Le  nombreux  cortège  qui, 
mercredi  dernier,  accompagnait  la  dé|ionille  mortelle  de  notre  con- 
citoyen , — dit  M.  P.  Joigneaux,  ii*’  11,  déjà  cité,  de  la  Chroniijue 
de  llourgogne,  — faisait,  par  sa  présence  seule,  l’éloge  de  son 
caractère  honorable...  Le  recueillemeiit  des  hommes  du  peuple  qui 
l’ont  porté  jusqu’à  sa  dernière  demeure,  n’a  pas  été  te  fait  le  moins 
significatif  dans  cette  triste  cérémonie.  » 

Doux  discours  touchants  ont  été  prononcés  sur  la  tombe  du  doc- 
teur Bard  : l’un  par  .M.  le  docteur  Molin,  son  successeur  dans  les 
fonctions  de  médecin  du  grand  I létol-Dieu  de  Benune;  l’autre  par  M.  le 
docteur  Masson,  méde-'in  boaunois,aux  siictès  et  à l'avenir  duquel 
le  docteur  Bard  s’intéressait  rivement,  et  qu’il  avait  mémo  désigné 
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à l'opinion  jiour  le  remplacer  dans  certain  |ioslc  honorable.  « Méde- 
cin d'une  instruction  complète,  d'une  sagacité  remarquable,  d'une 
logique  sévère,  d'un  jugement  sdr,  do  principes  inébranlables, 
n'ayant  d'autres  plaisirs  que  l'accomplissement  do  ses  devoirs,  il 
a appiorté  dans  l’exercice  de  son  art  une  dignité,  une  loyauté  et  un 
désintéressement  qui  lui  ont  acquis  une  réputation  élevée  et  dura- 
ble  Quand , au  milieu  d’une  carrière  si  remplie  de  soucis  et 

do  tribulations,  nous  venions,  l’iime  déchirée,  te  compter  nos  peines 
ou  nus  inquiétudes,  tu  savais  adoucir  nos  chagrins,  relever  notre 
courage,  retremper  nos  âmes  et  nous  donner  ces  conseils  si  dis- 
crets, si  consciencieux,  si  utiles  1 — N’es-tu  pas  l'honneur  et 
l'oxomple  des  médecins?  Pourquoi  es-tu  ravi  sitôt  à notre  affec- 
tion? » (Le  docteur  A.  MoUn. ) « Cest  une  belle  vie  que  celle  de 
Jean-Baptiste-Joseph  Bard;  c’est  une  belle  vie  que  celle  de  ce  tra- 
vailleur infatigable,  qui.  par  ses  seuls  efforts,  a conquis  un  rang 
éminent  parmi  ses  concitoyens,  un  rang  non  moins  éminent  parmi 
ses  confrères,  parmi  ses  émules;  et  qui,  par  lui  seul,  est  arrivé  à 
la  fortune,  à la  considération  dont  il  meurt  enveloppé;  considéra- 
tion qui  ne  le  cède  à aucune  du  celles  que  donnent  les  honneurs,  ac- 
quise dans  l'exercice  de  la  médecine,  c’est-à-dire  dans  une  carrière 
fermée  à toutes  les  chances  politiques , dans  une  carrière  où  l'on 
ne  peut  parvenir  qu’à  force  du  travail,  de  dévouement  et  de  bien- 
faits .»  (Le  docteur  Masson.) 

Voici  l’épitaphe  gravée  sur  la  pierre  tombale  du  docteur  Bard  : 


ICI  REPaSE 

IE.AN  B.APTLSTE  • lOSEPH  BARD 
DOCTEVR  • EN  • MEDECINE 
DE  L'ACADEMIE  • ROYALE  • DE  ■ MEDECINE 
MEDECIN  DV  • GRAND  • HOTEL  DIEV  ■ DE  ■ BE.VVNE 
fre 

NE  • A • BE.Y\TME  ■ LE  ■ XII  • NOVEMBRE  • MDCCLXXVH 
DECEDE  • DAN.S  • IA  ■ MEM^  VILLE  • LE  ■ XI 
ETT  • INHVME  A • ClIOUEY  ■ LE  XIII  DV  • MEME  ■ MOIS 
MUCCCXLIIH 

PRIEZ  • DIEV  POVR  ■ LE  REPOS  DE  • SON  • AME 
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C«  nom  gmndira  h mesure  <]uVm  s'éloignera  de  lui.  L'histoire 
dira  que  c’étail  uno  bonne  fortune  pour  une  ville  do  troisième 
ordre,  comme  celle  do  Beaune,  de  posséder  un  médecin  do  ce 
caractère. 

< Honorons  sa  mémoire  ; il  nous  laisse  de  grands  evcmplos  dans 
la  vie  et  dans  la  mort.  » (Notice  citée  de  M.  T.  Foissef.)  (1) 


(I)  Voyoz  k'«  déni  d^ronr^,  dont  nous  a\*ons  donnd  dos  citraitn  {'Sgn  451 , 
dans  ia  |{r<!us  df  la  Cdlc~d’Or,  numéros  dos  14  H 17  nor<*inbre  1S4<1. 
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CHAMPAGNE  ET  LORRAINE."’ 


LA\<;n£S.  — CHAUMOXT. 


A MM.  Dode , sout-itrcfei  de  Ftetim? , René  de  Landriau , de  Saîni-BeauS’- 
lani  el  de  Rtzemml,  de  Sancy,  l'abbé  Bastien,  Joliet,  bihliophth , 
et  Franlin,  de  Dijon. 


J'ose,  en  commcuçaat  ce  chapitre , prier  les  lecteurs  üo  vouloir  bien 
accorder  une  indulgente  confiance  à mes  observations.  — Je  n’ai  pas  pour 
habitude  déjuger  comme  les  touristes  anglais,  du  haut  d'une  voiture  qui 
roule,  ou  comme  les  commis-voyageurs  français,  du  siège  d’une  table 
d'hète.  Dans  mes  nombreuses  pérégrinations  d’artiste  chrétien  , la  plupart 
pédestres,  faites  sitns  bruit,  sous  des  apparences  toujours  modestes , avec 
la  gourde  et  le  bâton  du  pèlerin,  le  plus  loin  dos  grandes  routes  et  le 
plus  près  possible  des  chemins  ignorés  do  la  campagne,  je  cherche  à me 
rendre  compte  de  ce  que  je  vols , et  à n’avoir  rien  de  commun  avec  cette 


J'ai  renvoyé  à luei  etud^i  tur  caa  coDUe«a,  parce  que  plue  éloi^cea  de  la 

proTince  ecckiiattique  de  Lyon,  elle»  intereaseat  moin»  Tiremeot  mon  blenretllant  et  Adèle 
public. 


-lie  — 


tuurbc  do  vuva^oui'â  {K>ur  lc&'<|uois  scuiblciuient  ccrilcs  ce&  pa- 

roles du  psaume  113  : Ocu/or  hahent  et  mm  t'i(i«6un(.  — Eu  général  «je 
préféré  Ig  chemin  de  traverse  à la  grande  route,  et  le  sentier  uu  chemin 
do  traverse.  — Nous  voici  sur  la  route  de  Langrcs. 

Presqu'en  quittant  les  murs  de  Dijon  , do  ce  cété.  on  dit  adieu  à ces 
vignobles  qui  fr>nl  la  richesse  du  j>avs  de  Bourgogne . lo  tvjio  de  sa  naturo 
et  le  charme  doses  paysages.  Saluons  d’abord  réglisc  romane  de  Uemoaux, 
et  son  château  modorno,  d'une  belle  figure;  puis,  liAtons-nous  d’arri- 
ver A Thil-Châtel,  autrefois  uomméTrécliàtoau.  basilique  consacrée  aux 
saints  Florent  et  Honoré,  duus  ce  l>ourg  d’une  haute  antiquité  , c>t , sans 
aucun  doute,  l une  des  gloires  monumenlalc-s  les  plus  pures  du  nou\*cau 
diocèse  de  Dijon.  La  couleur  tout  nrlésicnne  de  cet  édifice  ajoute  à 
l’imposant elîot  q lO  produit  sa  structure,  représentant  la  phase  pixigrcs- 
sivo  do  l’art  romamr-byzanlin.  A la  façade,  portail  bien  composii,  oi  rose 
d’une  élégante  profilation , tympan  vivement  srnlpté  où  l'on  remarque 
Jésus-Christ  cl  les  attributs  des  quatre  Êvan-o’distes , trace  visible  d'f»«- 
phtviutn.  La  basilique  est  à trois  i.crs,  abnléos  par  cinq  travées  de  voûte, 
cl  séparé.'s  par  d.*s  piliers  aux  curieux  chapiteaux.  Près  du  choeur,  il  y a 
deux  arcades  subdivisées.  Les  apsides  sont  voûtées  un  cuDdc-fourogival, 
et  ofl'rent  1 arc  triomphai  des  basiliques  latines.  J'ai  Inui  de  croire  qim  les 
voûtes  de  ce  temple  sont  un  peu  pins  jeunes  que  Icurssubstruclioiis.  L'ap- 
side majeure  est  décorée  d une  aicaturo  dans  le  goût  do  toutes  codes  de  cet 
Age.  Quelques  restes  de  frcs:|uus  , le  tombeau  et  le  reliquaire  des  saints 
Florent  et  Honoré,  plusieurs  an'cicns  objets  mobiliers  de  la  rcnaissince 
et  des  régnes  de  I»uis  XIV  et  l^^uis  XV,  méritent  de  fixer  l'uttention  de 
l’observateur.  Cette  église  fut  bien  certainement  bAtie,  comme  celles  de 
Villcrs-ta-Faye  (Côte-d’Or)  et  de  Saint-Emihuid  ( Saône-et-Loire),  au 
milieu  d’un  pulyandre  cliréticQ , car  sur  la  place  qui  la  touciie  , il  existe 
encore  une  foule  de  tomlieaux  en  iorme  d’auge,  d<  s premiers  sitKîles  do 
l’église.  De  solitaires  chemins  de  traverse  peuvent  conduire  le  p«''Icrin  do 
Tbil-Chàlcl  à Savigiiy-lo-.Scc  , dont  l’église  présente  une  j'Orle  latérale 
romano-byzantine  et  une  baie  apsidalc  nervee  du  XlU®siècle. 

Is-sur-Tdle  ( où  fut  uu  temple  d’Isis,  comme  dans  tous  lesTssy)  esta 
juste  titre  fier  de  son  temple,  dont  le  clocher  s’cK'vc  vèlu  de  ces  tuiles 
vernissées  dont  je  sollicite  saus  cesse  Tusago.  Sa  figure  ichungraphique 
est  colle  de  la  basilique  lal.uc  : loutt  fois,  l’an  iiitectuic  du  XIV®  siècle 
semble  avoir  seule  présidé  à sa  ronstructiou.  l'Iusieur.s  chapiteaux  fout 
tri';s-intércsfaiits  ; la  fcnélra  apsidalc  est  nervéc  avec  goût  «t  garnie  d’uuo 
verrière  mosaïque  modi  rne,  fort  hoiirc»jis».nient  nuancés  — A Si'hmgoy, 
l’église  est  un  édifice  compléieincut  arh-quin  ; rarrhiteclure  du  XIV®  siè- 
cle y ost  «XHDpiètcincnt  repiéscntéc,  «ot.itunoMit  au  clocher;  le  XV'  siècle  a 
faiblement  concouru  à son  élection  ; le  clueur  est  (euvre  de  la  seconde 
■ ]ha$e  de  la  renaisfanro;  une  port*’  rouidiic  de  la  pcri*  de  progressive 
\icut  mêler  sa  date  uliièe  à ces  dates  plus  jeunes.  L<^  s trois  principales 
époques  formulées  dans  ce  tenqd?,  lui  cml  dontié  des  ucivUiei  dû  fenêtres 
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d uo  agrèalde  motif.  Uuc  restauration  tr^s- partie! le  a été  exécutée  ré- 
cemment dans  l’église  de  Selougev,  par  M.  Paul  Petit,  avec  ce  seutiment 
kiitonquo  qui  caractérise  ses  projets.  Le  bourg  de  Selongcjr  a conservé 
quelques  usages  dont  la  traditiou  s'cttace  : ainsi , j'y  ai  encore  vu  uuc  de 
CCS  ciialues  do  fer  cadenassées  avec  lesquelles  nos  aieux  avalent  habitude 
de  clore  leur  grande  porte  pendant  la  nuit. 

Au-dessus  de  Sclougey,  au  faite  d’une  solitaire  et  morne  collino,  sc 
dii^sc  la  vieille  é;4Usc  de  ^lintc-Gcrlrudc,  jadis  but  d'ua  )K-leriuagc  do 
lépreux.  £lic  est  du  XV^  siècle.  Je  ne  sache  rien  de  triste  comme  rbori> 
zon  qui  1 entoure  ; la  nature  y est  souffrante  et  maladive  comme  les  pau- 
vres qui  venaient  y cherciter  un  remède  spirituel  à leurs  maux.  — Mais, 
à deux  pas  d ici,  nous  allons  quitter  les  limites  de  la  Cùtc-d’Or  et  entrer 
dans  l’arrondiSsement  de  Langres. 

Le  Bassigny,  par  où  je  commençai  naguère  une  pérégrination  d'un 
genre  nouveau  pour  moi,  forme,  dans  l'aucieune  province  du  Champagne, 
une  terre  à peu  prés  neutre  , s’étendant  à tout  ce  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui lo  département  de  la  Haute-Marne.  Son  caractère  comme  paysage, 
comme  esprit  public,  comme  arciutccturc  civile  et  comme  mumrs  , est  à 
peu  prè'S  le  même  que  celui  do  celte  portion  de  la  Frauchc-Cuiulé  de  Bour- 
gogne comprise  dans  le  département  de  la  Haute  Saône.  Ces  deux  conlréjs 
sont  véritablement  lu  point  de  lencontrc  du  deux  éiénieols  provinci.iux 
qui  divergent , et  le  dernier  souille  de  deux  natioualilés  qui  expirenten  se 
touchant  : ici  la  nationalité  cLampcnoîsc,  dont  le  cœur  est  à Troyes,  s’ef- 
façant dans  le  Bassigny,  là,  la  nationalité  franc'cumtuise,  dont  les  centres 
de  réilexionsoutDolo  et  Besançon,  venant  se  marier  à l'individualité  lor- 
raine. Il  semble  que  la  nature  ait  d'avance  tout  prépaie  pour  ce  muet  condit, 
ou  plutôt  pour  culte  calme  et  insensible  fusion.  La  chaîne  imposante  des 
monts  vosgiens,  eu  s’abaissant  pour  mamdonncr  leur  sol,  paraît  s'étre 
ciiargéc  exclusivement  du  soin  de  rcglur  l*s  conditions  topographiques 
et  de  determiuer  les  sites  de  ces  deux  contrées.  Ce  n'est  plus , de  part  et 
d'autre,  qu’un  pays  ontrccoupé  de  petites  montagnes,  de  colli  ncs  cl  de  vallées 
d’une  remarquable  et  constante  uniformité.  Plus  de  ces  sites  d'une  forme 
franchement  arréu^  et  mâle  ; plus  de  ces  grandes  lignes  imprévues  et  bri- 
sées, de  ces  aspects  étranges  qui  maintiennent  une  nationalité  provinciale; 
mais  des  montagnes  qui  sc  meurent , de  morues  horizons , uuc  campagne 
sans  mouvement  et  &au8  vio,  des  proiils  üidécis  et  timides.  —>  Toutes  les 
contrées  assises  aux  murc/M’r  d une  j-rovinco  ne  portent  plus  qu'à  l'état 
fruste  le  sceau  de  sa  nature  et  d*'.  ses  nunurs.  Il  y a encore  cotre  le  dépar- 
tement delà  liauto-Man.e  et  e^iui  de  la  llaulo-Saôue  ce  point  do  res- 
semblance, que  tons  les  deux  ont  pour  chcf-lieu  une  toute  petite  Tille, 
et  renrermont  doux  autres  jictltes  cités,  qui  forment  le  point  obligé  de 
noviciat  des  professeurs  débutant  dans  renseignement  universitaire, 
ou  des  substituts  du  procureur  du  roi , tout  fruiciicment  nommes  , les  un.-» 
dans  le  ressort  de  l'académie  , les  autres  dans  celui  de  la  cour  royale  de 
Dijon;  j'ai  nommé  Vassy  et  Lurc.  — Toutefois,  lu  Iluute-Maruo  a du 
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moins  une  haute  expression  historique,  une  cité  caractérisée  qui  forme  sa 
tête  (Langrcs),  taudis  que  !a  IIautc-Sa6ne  , à qui  la  seule  intéressante 
cite  do  Lure  (1)  donne  quoique  couleur  monumentale  et  historique  . est 
presque  acéphale.  ^ Et  puis,  si  Langres  reçoit  beaucoup,  elle  donne 
AUSSI  en  proportion  de  scs  proiits.  De  sou  sem  sortent  une  foule  de  pro- 
fesseurs et  d'ecclésiastiques  distingués. 

On  comprend  généralement  dans  la  Champagne,  et  partant  dans  le  Bas- 
signy,  une  portion  du  département  de  la  Haute-Marne  , qui  revendique 
encore  sou  ancienne  indépendance  et  sa  nationalité  distincte;  c'est  le  ter> 
ritoiro  composant  la  duché  de  Langres,  telle  qu'elle  était  avant  les  cir- 
conscriptions politiques  qui  l'incorporèrent  au  gouTcrnemcnt  général  delà 
province  de  Champagne.  Je  no  sais  si  c'est  le  souvenir  d'une  histoire 
particulière  et  d'institutions  propres  h l’ancien  diocèse  de  Langres,  his- 
toire qui  revit  au  coeur  de  scs  enfants,  ou  si  c'est  le  vieil  esprit  lingoti 
dont  la  sève  circule  encore  dans  leurs  veines  , qui  a produit  en  eux  ccUe 
résistance,  jadis  matérielle  et  aujouHl’hui  toute  morale , devant  une  assi- 
milation provinciale  étrangère;  mais  ce  qu'il  y a de  certain,  c'est  que  la 
duché  de  Langres,  proprement  dite,  ne  veut  être  qu'cllc-mômc  ; cc  qu*il 
J a de  certain  , c'est  que  le  vieux  levain  de  son  indépendance  y fermente 
encore.  Xl  semble  que  la  nature  ait  posé  les  limites  de  cette  nationalité 
lingone,  car  la  duché  del>augres  se  trouve  efTectiveraent  circonscrite  par 
dos  montagnes  d'un  type  plus  ferme  , d’une  profilaiion  plus  tranchée, 
qni  les  distinguent  des  collines  environnantes  et  forment  sa  ceinture.  — Cc 
sont  ces  montagnes,  toutes  calcaires  qu'elles  sont,  qui  ont  abrité  et  con- 
servent ce  patriotisme  langrois  dontnous  avons  constaté  l’énergie.  Autun, 
notre  antique  reine  burgunde,  est  dans  les  conditions  de  Langres  ; si  les 
idées  continuent  à s’y  renou  vclcr  moins  qu'aîlleurs,  c’est  qu'elle  oppose,  par 
scs  austères  montagnes  druidiques,  autant  de  barrières  à l’invasion  des 
idées  générales,  barrières  que  le  siècle  à peine  commence  à abaisser.  Sens, 
vans  ANTiQVÂ  sesONVM,  située  dans  un  pays  ouvert,  sur  la  grande  route  de 
Paris,  malgré  son  histoire  égale  à celle  de  Langres  , égale  presque  é 
celle  d'Autuu  , au  point  de  vue  romain,  malgré  l'esprit  public  particulier 
qu'y  concentra  le  moycu*âge,  n’a  offert  aucune  résistance  aux  in- 
fluences étrangères , et  a vu  périr  sa  vénérable  individualité.  La  vieille 
cité  do  Langres,  où  l'élément  latin  s'était  fixé  d'une  si  puissante  manière , 
située  au  point  culminant  de  la  contrée,  et  l'embrassant  tout  entière  de 
son  regard,  dut  exercer  une  grande  action  sur  le  territoire  qui  dépendait 
d’elle,  et  se  l’incorporer  moralement.  Elle  fut  donc  le  centre  conservateur 
de  cet  esprit  public  qui  doit  sa  primitive  cohésion  à la  politique  romaine, 
cl  n’a  pas  complètement  disparu  sous  le  niveau  de  la  nouvelle  histoire 


(1)  L»  vilte  de  l.ure  a trourc  un  bUtonen  et  oa  iUuvinieur  digne  d'elle,  <l«n»  le  lieutetuiDi- 
■'olonel  t'abert.  non  enbtni.  Râperons  qae  rv  brave  onteier  lupcrienr  publiera  bientôt  son  re- 
marquable ouvrage  sur  la  ville  la  plot  intcreMante  du  departement  de  la  Haute-Saône- 
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qui  s'est  greffée  sur  le  nojrau  antique.  Le  moyen-âge  arait  tout  fait  pour 
maintenir  cet  esprit.  Toutes  les  relations  du  pays  de  Langres  ont  toujours 
été  burgundes  et  lyonnaises.— Ainsi  s’explique  tout  uaturcUement  uti  fait 
rigoureusementinvraiscmblableetrigoureusomont  vrai.  L'architecture  dite 
gothique  et  les  mœurs  septentrionales  ne  se  sont  jamais  infiltrées  dans  la 
duché  do  LAOgres,  bien  qu'elle  fût  située  aux  portes  du  Nord  : toutes  les  in- 
fluences qu'ellea  reçues  lui  sont  venues  de  Dijon  etdeLyon.  Lcbassinqut 
produisit  le  nom  do  Bassigny«  et  dontChaumont  est  l'expression,  reçut  sou 
impulsion  et  ses  idées  en  sens  contraire;  l'architecture  ogivale  y entra 
sans  obstacle,  y régna  sans  partage  avec  l'influence  de  Troyes  , do 
Rheims  et  de  Paris.  Le  point  de  partage  de  ces  deux  influences  est 
coupé  net  : à deux  pas  do  Langres,  comme  aussi  àSombcrnon(Céte-d'Or), 
le  versant  de  la  Méditerranée  est  adossé  à celui  de  l’Océan.  De  lâ 
vient  peut-être  qu'ea  considération  des  vioülos  affinités  du  pars  lan- 
grois  avec  la  Bourgogne  et  la  cité  lyonnaise,  le  diocèse  ancien  et 
nouveau  de  Langres  dépendit  constamment  de  la  province  ecclésias- 
tique de  Lyon  (1),  reconnut  toujours  pour  sa  métropole  cette  glorieuse 
capitale  du  midi  de  1a  France,  bien  que  celle  de  Besançon  fût  sa  plus 
proche  voisine.  De  là  vient  sans  doute  aussi  que  oe  pays  , et  par  suite 
de  son  adjonction,  tout  le  département  de  la  Haute-Marne,  fut  placé  dans 
le  ressort  de  l'académie  universitaire , de  la  cour  royale  et  de  la  division 
militaire  dont  Dijon  est  le  quartier-général.  — Les  monuments  antiques 
douent  dans  un  pays  une  architectonique,  et  avec  elle  la  nationalité  qui 
les  éleva.  La  duché  de  Langres  fit  on  petit  ce  que  Rome  fit  en  grand  ; elle 
passa,  dans  ses  monuments  publics,  du  style  romain  au  style  roman,  parce 
que  l'un  était  le  prolongement  et  la  modification  de  l'autre , motivée  par 
l'influence  chréiienne;  elle  continua  la  basilique  constantinienne  ou  latine, 
et  s’en  tint  U.  — Mais  avant  d'entrer  dans  la  vénérable  capitale  des  fiers 
Lingons,  examinons  un  )>eu  les  sites  qui  l'ontourent. 

J'ai  dit  que  la  duché  de  I#angrcs  avait  une  couleur  propre , dans  celte 
contrée  généralement  incolore  qui  forme  la  Uaulc-Marne.  En  olTel,  toute 
la  portion  du  territoire  liogon,  comprise  entre  l’extrémité  septentrionale  de 
la  Bourgogne  et  la  cité  langroisc,  particulièrement,  est  d’un  type  ferme 
et  d’une  physionomie  tranchée.  Ce  ne  sont  point  les  effets  imprévus , les 
grands  et  austères  paysages  du  Morvan  nivernais  et  bourguignon,  mais 
ce  sont  dos  sites  mouvementés  et  pleins  d’intérêt  pour  le  voyageur  intel- 
ligent. Quelle  plus  riante  et  plus  épanouie  nature  que  celle  do  Praulliois, 
que  celle  d'Isomc  au  nom  grec,  dont  l'église  est  presque  une  basiliquecons- 
tantimeone,  dont  1a  flèche  romano-byzanlinc,  flanquée  de  cornes  tumu- 
iairos,  rappelle  celles  de  Savigny-sous-Beaune  et  de  S.  Aqotfmo  dodônes, 
dont  la  vieille  tour  féodale  on  ruines  fait  une  si  noble  figure  à riionzon? 
Quoi  de  plus  pittoresque  que  Moiilsaugcon , mêlé  d'arbres,  do  poypes , 

;l.  qar  cetie  coodtUon  trourÿ  a»«»i  m raieon  dnna  I tncicnne  djTiiiou  cirUedii 
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(le  rochers  el  de  ruines  ; qu'Aubignv,  duul  la  basilique  romane  cat  plus 
vaste  que  bien  dos  cathédrales  ; que  Bourg , vu  surtout  de  la  plaine  fertile 
de  Longoau  aux  magmilquos  ombrages,  que  cette  montôo  de  Ckerey, 
qui  conduit  au  plateau  dont  Langrcs  occu]>e  rextrémité  opposée?  J'ai 
bien  envie  de  falro  preuve  ici  de  ma  passion  pour  les  étymologies.  Le  radi- 
cal do  Cbérey  ne  serait'il  pas  le  même  que  celui  de  Cliorey  ot  de  Cliarrcy 
( Cdte-d  Or  ) , Carrefum  f —•  Dans  une  première  visite  à la  duché  de  Lau- 
gros,  j avaiRvu  dl'un  œil  plus  iudiiTéroAt  cette  riche  et  verdoyante cainpa^ 
gno;  je  ne  sais  ce  qui  manquait  à sa  parure  ou  ce  qui  manquait  à mon 
âme  pour  la  comprendre , mais  elle  m’avait  paru  beaucoup  moins  poé^ 
tique  qu'à  ma  dernière  course  parmi  ses  églises , ses  vallées  et  ses  villages. 
Si  ou  n*a  plus  ici  les  pompes  de  la  C6to-d'Or  vilioole,  on  a certainement 
uuo  nature  plus  mâle,  plus  variée  et  plus  signiboativc  que  celle  de  la 
Céte-d*Or  montagnarde,  dont  TAuxoîs  forme  le  cœur,  et  où  les  alentours 
de  Pouilly,  seuls,  sortent  de  la  règle  commune. 

La  ville  de  Langrea  est  située , comme  los  anciennes  cités  étrusques  , à 
la  cime  d'une  montagne,  ot  dut  primitivement  offrir  l’appareil  de  murs 
cyclopéoDS.  Cette  montagne  isolée  dont  elle  occupe  le  faite , forme  un  pla^- 
toau  un  peu  onduleux,  très-étroit,  mais  fort  long  on  surface  ; de  telle 
sorte  qu'en  venant  de  Dijon  , on  y arrive  par  une  ponto  qui  n'a  rien  de 
trop  raide,  et  que  son  inclinaison  rend  peu  rapide  à une  assez  grande  dis- 
tance de  la  cité,  où  l'on  entre  par  conséquent  de  pkin-pied  , tandis  que  la 
ville  s'élève  précisément  au  point  où  le  plateau  ffnit,  du  oôté  du  nord, 
par  une  croupe  abrupto  qui  domino  tout  le  pays  d'aleutour.  Il  résulte  de 
cetto  position , à peu  près  identique  à celles  qu'occupent  les  vUios  de  Se> 
mur  (Céte-d  Or)  et  d'Avallon  (Yonne),  que  c'est  de  la  route  opposée  à 
celle  de  Dijon  qu^it  fant  juger  l'aspect  éminemment  pittoresque  de  la 
rillo  de  Langres.  Quand  vous  avez  iranchi  la  montée  de  Cliôroy,  vous 
êtes  sur  ie  plateau  de  Langres  où  \*ous  mène  une  route  superbe.,  ombra- 
gée d'arbres  vigoureux.  Bientôt , i'apsidcde  la  vieille  basilique  rurale  de 
Soint-Geosmes  se  dresse  à votre  main  gauche,  au  bord  même  du  grand 
chemin.  C'est  un  des  plus  anciens  mouuuients  chtéiicas  de  la  contrée. 
Cette  église  est  l'œuvre  du  XI11°  siècle  dans  toute  la  sévérité  do  son  génie- 
Uuo  crypte  existe  sous  ce  temple  , dont  l'appareil  de  construction,  est  tout 
romain  )iar  l'ajustement,  et  dont  les  baies  ajisidaircs  sont  pour  la  plupart 
à lancettes  réunies  sous  un  arc  ogival  commun.  Le  noyau  principal  de 
Langres,  où  le  génie  militaire  moderne  continue  ^œu^'re  romaine  cl  celle 
du  moyen-âge  , par  de  grands  travaux  qui . en  détendant  1a  ville  par  une 
citaddle  isolée,  du  côté  de  Dijon , et  en  protégeant  la  cité  par  une  enceinte 
continue,  eu  feront  une  place  forte  de  haute  importance  ; le  noyau  prin- 
cipal de  la  ville , dis-jo , est  assis  sur  la  portion  plane  de  l'emineDce , tar  - 
dis  que  le  reste  des  groupes  d'habitations  qui  entrent  dans  sa  circonscrip- 
tion , se  dissémine  cl  se  range  en  atnphilhéiUro , tant  sur  le  revers 
septentrional  dclamoutugnc  que  sur  ses  pentes  iougitudiiialcs.  partie 
plunc  de  la  ville  , ccst-à-dire  celle  qui  est  posée  au  centre  du  dos-d’ànc, 
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est  as&cE  règuUèremeDl  )>âuc  : la  grande  et  large  ruo  qui , traversant  ceUe 
r6gion  , est  comme  rartt')re  de  la  cil6 , se  compose  do  niaijfons  pres4]u'ox- 
clusivetnent  consirmtes  en  pierres  do  taille,  dont  le  goût  et  le  caraotûre 
rentrent  absolument  dans  les  conditions  des  maisons  franc-comtoises.  •>- 
Effleurons  ses  monnments  pnblics.  — Dans  une  ville  où  le  ]K>uvoir  ecclô- 
siastique,  cotnme  à Arles,  à Vienne  en  Dauphiné,  comme  4 Lyon  et  à 
Autun,  etc.,  continua  le  pouvoir  politique,  les  éditlccs  religieux  doivent 
occuper  le  premier  rang.  Lomoycn-àgo.  à Langres,  so  super|K»a  immé- 
diatement sur  l'élément  romain.  Lo  plus  grave  monument  ecclésiastique 
de  cette  villo  est  son  église  cathédrale;  mais  il  faut  aller  chercher  les 
traces  de  celui  réputé  lo  plus  ancien,  dans  ce  qu'il  reste  d'une  primitive 
basilique  consacrée  à saint  Didier.  L’opside  de  cet  édifice  a seule  survécu 
aux  desIruotloDs  dont  le  temple  fut  l'objet;  elle  sert  aujourd'hui  d'abri  à 
ce  musée  lapidaire,  où  la  Société  archéologique  langroiso  a eu  le  bon  esprit 
de  rocuoiliir  tous  les  débris  d'archilccture  et  de  sculpture  qui  expliqueut 
l’histoire  de  l'art  àl^angres  par  scs  monuments.  — Ainsi,  il  s'agit  ici  d'une 
<DDvre  de  double  conservation  pour  le  contenant  et  pour  lo  contenu. 
J'ai  remarqué  dans  cette  utile  collection  beaucoup  do  n^tes  antiques  , et 
d'importants  fragments  de  ce  merveilleux  jubé  do  la  seconde  période  de  la 
renaissance , qui  ornait  la  cathédrale.  Los  ligues  générales  de  oette  portion 
de  temple,  sa  proülation,  et  surtout  ses  chapiteaux  si  énergiquement 
coupés,  semblent  m’autoriser  à croire  que  le  monument  fut  érigé  sous  cetle 
ère  de  progrès  et  d’élan  pour  l'architecture  basilicale  dont,  au  Vill®  siè- 
cle, l’ompercur  Kari-le-Grand  fut  l'ordonnateur  suprême  en  Occident.  La 
petite  collection  de  tableaux  placés  dans  le  bâtiment  neuf  dont  Saint-Didier 
forme  l'ailo , m’a  paru  satisfaisante  et  au-dessus  de  ce  qu’on  pouvait  atten- 
dre d'une  ville  de  troisième  ordre.  Ces  deux  musées  sont , pour  ainsi  dire, 
l'œuvre  de  la  Société  archéologique  de  Langres  ; ils  ont  reçu  d’tJlo  le 
soufde  et  la  vie.  C'est  elle  qui  a conçu  l'idé»  de  les  former,  qui  a réuni  les 
premiers  objets  d'art,  qui  a poursuivi  sa  lâche  et  marché  à sou  but,  on 
JulUnt  sinon  contre  les  intentions  décidémeut  hostiles,  du  moins  coulru 
riirdifTérencc  manifeste  de  l’administration  luuuicipalo.  Onnesaurail  Uop 
la  louer  de  ses  olTortâ,  do  son  patriotisme,  de  sa  persévérance  et  de  son 
désintéressomoit.  Maintenant  quo  le  double  établissement  existe,  l'admi- 
nistration municipale  a daigné  le  reconnaître  , le  protéger  même,  et  eiio 
semble  depuis  quelque  tore]»  s'y  intéresser.  Revenons  4 Saint-Didier.  Les 
traces  romano-byzautines  do  cet  édilice  mutilé  se  retrouvent  dans  les  trans- 
sopts  ; le  chœur  et  use  chapelle  y annoncent  l'artdu  XV‘  siiicle.  J'ai  remar- 
qué une  baie  richement  fenestrée,  un  rrporttorium  intérieur  du  môme  siècle, 
«pislquos  restes  do  vitraux  points.  ^ Quant  aux  fragments  antiques  réunis 
h Saint-Didior  , ils  servent  4 prouver  qu’à  Langres  l'école  romaine  ii'eut 
pas  ce  faire  châtié,  correct,  suave  de  Lyon,  d'Autim,  d’Arles.  — Les 
LingODS , U faut  le  croire . üUucut  déjà  trop  loin  du  foyer  d'impulsion  ar- 
tistique. A en  juger  jiar  ce  qui  demeure  de  leur  art,  il  était  grossier  et 
enveloppé  d’un  reste  de  barlsmo  septentrionale. 
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La  baBiliquc  cathédrale  de  Saint-Mammèi}  est  la  plus  grave  et  U plus 
roniplètc  expression  de  l'art  chrétien  dans  l’ancienne  duché  de  l^ngres. 
Partout  où  il  y eut  des  monuments  antiques,  le  goûtetrimitation.deces 
monuments  so  fit  sentir  dans  l'architccturo  religieuse  du  moyen-âge  : la 
présence  de  la  cannelure  dans  les  colonnes  est  un  fait  signiRcatif,  qui  se  re* 
trouve  partout  sous  la  même  influence:  ainsi,  les  piliers  cannelés  de  Saint- 
Remi  de  Rheims  , ceux  de  la  cathédrale  d'Âutuo,  etc.,  etc.,  s'expliquent 
par  les  exemples  qu'olTraient  aux  architectes  les  arcs  de  triomphe  latins 
de  ces  cités.  La  pr^otninance  du  goût  antique  dans  les  édiCccs  chrétiens 
est  plus  absolue  à la  caüiédrale  do  Langrcs  que  partout  ailleurs.  On  ne 
doit  donc  pas  s'étonner  que  l'intiltration  des  idées  golhi(pies  et  septeotrio> 
nales  n*ait  jamais  pu  s'opérer  dans  la  duché  de  Langres , dont  cette  cathé* 
draic  était  l'âme  et  le  grand  régulateur  artistique.  Ce  vaste  et  imposant 
vaisseau  représente  la  phase  transitionnelle  du  type  romano-byzantin , 
qui  ne  domina  dans  les  contrées  soumises  à l’influence  lyonnaise  qu’au 
XIII*  siècle.  Toutefois,  M.  Mignerct,  auteur  d'une  histoire  esUmée  de 
I«angrcs , et  mou  guide  bienveillant  dans  mes  courses  d'artiste  chrétien  à 
travers  la  vieille  cité  des  Lingons,  m'a  fait  observer  que  Thistoire  et  les 
chartes  parlaient  constamment  de  ce  temple  comme  d*un  monument  exis< 
tant,  et  ne  témoignaient  jamais  de  son  érection  , ce  qui  donne  à croire  qu'il 
succéda  rapidement  à une  bssiliquo  plus  ancienne,  qui,  vraisemblable- 
ment  basilique  civile  des  Lingons  , fut  convertie  en  teniple  chrétien , et 
que  la  reconstruction  s’opéra  dans  le  plus  bref  espace  de  temps.  Je  ne 
décrirai  point  ici  la  cathédrale  consacrée  à saint  Mammès , et  me  bornerai 
à dire  qu’elle  oITro  le  seul  exemple  que  j'aie  vu  d'apside  à neuf  pans  (l)  ; 
qu'elle  développe  éminemment  le  sentiment  religieux  dans  le  cœur  de  ce- 
lui qui  la  contemple;  que  tous  ses  chapiteaux,  purement  corinthiens,  sont 
absolument  autiques  ou  imités  pleinement  de  l'antique,  et  qu’une  frise 
composée  d’arabesques  vivement  sculptées , placée  entre  les  baies  et  les 
arcs  d’cnlrc-colonnements  de  i’apsidc,  rappelle  tellement  l'art  grec  et  ro- 
main , qu'on  ne  sait  vraiment  si  elle  provient  d'un  édifico  latin,  ou  si  elle  a 
été  travaillée,  sous  l’inspiration  et  lemodèle  autiques,  dans  un  but  direct. 
L'arc  romain  , malheureusement  fruste,  encore  engagé  dans  le  rourd'eu- 
* ceinte  de  la  cité,  explique  merveilleusement  cette  constante  influence  de 

l’art  latin  sur  l’art  chrétien.  Ce  temple,  où  l'on  retrouve  autour  de  l’ap- 
side le  dramlm/atorium  et  les  chapelles  r.iyonnantes  de  Clunj  et  Tournus, 
le^v/onùm  continu,  u'a  d'absolument  moderne  que  sa  façade,  ornée  de  deux 
tours , œuvre  du  dernier  siècle,  qui  manque  d' à-propos,  mais  non  pas  de 
noblesse , et  où  Tou  trouve  l'ordonnance  monumentale,  l’effet  de  masse 
de  la  structure  gothfqtic,  combinés  à la  profilation  néo-classique.  Un  des 
faits  monumentaires  les  plus  exceptionnels  et  les  plus  curieux  ici , c'est  1a 


(l)  U X qacl'iuct  cxnnplfs  rn  de  cette  tinfulière  disposition , aau  ils  sont 
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prvseocc  de  chafdtoâux  curiuthiens  extérieurs  placés  dans  la  région  du 
rhevet,el  semblant  couronner  des  contre-forts  eugugés.  Je  crois  qu’ils  sont, 
avec  les  lionnes  qui  les  supportent , les  jalons  historiques  d'uu  portique 
couvert  » qui  dut  ceindre  dans  l'origine  tout  ou  parue  de  la  basilique  ci- 
vile primitive , ou  tout  uniment  des  matériaux  romains  utilisés.  — Ici , le 
culte  et  la  liturgie  sou t en  harmonie  avec  le  temple,  malheureusement 
trop  felaiïé  par  suite  de  la  suppression  des  verrières  peintes  dont  les  XIV*, 
XV*  et  XVI*  siècles  durent  décorer  sa  nef.  On  sait  avec  que!  xèle,  quel 
succès  ot  quelle  étonnante  promptitude,  8.  G.  Mgr.  Parisis  , évôque  do 
lADgres,  a fait  revivre  la  pcm}>e  des  rites  romains  dans  sa  cathédrale  et 
dans  son  diocèse,  établi  dans  son  clergé  la  plus  sévère  discipline,  réglé 
le  cérémonial , rendu  le  culte  à sa  gravité  et  à sa  majesté  premières,  et , 
rappelant  le  plain-chant  à sa  pureté  primitive,  banni  des  églises  placées 
sous  sa  juridiction  ces  concerts  frivoles,  cette  musique  mondaine,  qui 
troublent  la  véritable  piété.  Aussi , à I.angres , on  respire  je  ne  sais  quel 
parfum  liturgique  qui  nous  prédispose  à de  saints  recueitlemcnts.  I«an- 
gres  est  vraiment  dans  une  atmosphère  do  liturgie  latine  t tout  y parle  d'elle, 
peuple,  libraires,  fidèles  do  toute  condition  et  do  tout  rang  ; c'est  la  pré- 
occupation du  pajs.  Cette  atmosphère  était  précisément  celle  où  je  vou- 
lais vivre  quelques  jours , et  je  ne  saurais  exprimer  avec  quelle  joie  je 
retrouvai  à Saint-Mamnaès  les  splendeurs  de  la  liturgie  romaine.  — Mal- 
gré son  échelle  vraiment  basUicale,  son  grave  caractère,  l’ensemble  de  la 
cathédrale  de  I^angrcs  est  un  peu  ennuyeux  ot  un  peu  vulgaire.  — Je  le 
dis  net,  tel  que 'je  le  pense  , car  je  uo  veux  d'adulation  ni  envers  les 
hommes  ni  envers  les  monuments. — C'est  un  monument  des  plus  intéres- 
sants comme  étude  et  histoire  de  l'art;  mais  il  manque  do  pureté  et  de 
grâce,  et  scs  proportions  de  hauteur  sont  insuffisantes  relativement  à sa 
largeur  et  à sa  longueur.  Excepté  à l’apside,  où  il  est  vraiment  délicieux, 
le  ;r*yon'ttm  manque  de  légèreté  et  do  ce  sentiment  antique  do  nos  belles 
arcatures  romanes  de  la  Bourgogne  lyonnaise.  Une  singularité  do  mau- 
vais goùl  dépare  cette  basilique,  où  se  retrouvent  les  deux  apsides  mineu- 
res, c'est  la  présence  de  baies  percées  dans  la  voûte  de  l'apside  majeure , 
les  unes  , petites , avec  un  seul  trèfle  dans  l*arc  ogival  ; les  autres , plus 
grandes  et  nervées,  alternativement.  Ces  fenêtres,  si  crûment  ouvertes  par 
après  coup,  produisent  le  plus  fâcheux  effet.  Malgré  ses  deux  belles  por- 
tes latérales  à plein-cintre,  absolument  pareilles  pour  la  proHlalion  à 
celle  du  flanc  méridional  de  Saint-Philibert  de  Dijon;  malgré  l'appareil 
tout  latin  de  la  construction  de  ce  temple  , le  caractère  si  complètement 
antique  de  cette  frise  à arabesques  , régnant  entre  les  baies  de  i'apside  et 
les  arcs  d’entre-colonnemcnts,  ses  restes  de  verrières  historiques,  linû- 
lées  aux  chapelles  rayonnant  sous  la  nef  déambulatoire;  toute  expres- 
sion solennelle  qu'il  est  de  la  contrée  lingone,  dont  toute  la  nationalité 
est  en  lui , toute  image  aiïaihlie  qu’il  est  de  notre  éternellement  regret- 
table basilique  de  Cluny,  l'ensemble  de  ce  vaisseau , dont  le  mobilier  m'a 
paru  d'ailleurs  assez  pauvre,  n’a  point  cette  harmonie  qui  résulte  de  la 
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justesse  des  proportions,  <ie  la  majesté  des  lignes,  unie  à la  grâce  des 
proiils.  — Je  no  puis  en  parler  plus  au  long  ici;  j'ai  décomposé  cot  édi> 
lice  ecclésiastique  dans  la  seconde  édition  du  Uanvel  général  d'Archéologie 
sacrée  hurgtindo  lyormaise,  qui  se  prépare  â Lyon.  Il  mérite  ccrtaincmeat 
l'S  honneurs  d'une  monographie,  qui  jusqu'ici  lui  ont  été  refusés,  et 
qu'invoque  pour  lui  M.  Bounissé,  dans  v>n  frivole  nurrago  : les  Calhé- 
<ira/rs  de  France.  — Deux  mots  encore.  Ou  devrait  bien  se  i>àlcr  de  sup- 
primer cet  ignoble  tourilion,  donnant  l’image  d'un  pigeonnier,  qui  sur- 
monte le  clocher  méridional  o(  sert  au  guetteur.  Puis,  il  faudrait  plactT 
une  croix  de  bronxo  doré  k la  croupe  du  ebevet.  Les  chapiteaux  romaius 
ou  romans  de  ce  temple,  rentrent  dans  cette  exécution  rude  et  crue  des 
restes  de  sculptures  recneillib  k Saint-Didier.  Une  porte  de  Saint-Mam- 
més,  en  bois  sculpté,  du  XV*  siècle,  atteste  qu'ici  le  gothique  mémo  est 
demeuré  k Vétat  rudimentaire , qu'il  ti'cst  point  arrivé  à cette  élégance  line 
et  distinguée,  à classicisme  de  profilation  que  nous  trouvons  ailleurs. 
Toutefois  , les  débris  du  beau  jubé  détruit,  et  la  chapolle  de  la  deuxième 
phase  du  la  renaissance,  qui  s'ouvre  sous  lu  nef  mineure  du  nord,  an- 
nauoent  quo  les  enfants  des  Lingons  puisèrent,  au  XVI*  siècle,  k des 
sounv^s  plus  pures  d inspiration  artistique. 

L’église  succursale  de  l^^aint-Martin , que  Mgr.  Pansis  a nsguore  res- 
tituée au  culte  , est  encore,  par  ses  bases,  un  monument  de  la  phase 
transitionnelle  de  rarchitccturo  romano-byzantino  ; elle  oifre  quatre  nefs 
mineures  cluu  aspect  imposant.  Son  clocher,  hls  inspiré  de  la  seconde  pé* 
riodede  la  renaissance,  mais  fort  moderne  , rappelle  par  sa  forme  celui  de 
.Sonia  Caterina  de  ’ Funan,  à Rome.  J ai  remarqué  à Saint-Mammès  un  do 
ces  immenses  tabernacles  termioés  on  coupole,  d'un  aspect  imposant , qui 
rappelle  cxaclemCDt  ceux  du  Milanais,  et  dont  nous  avons  aussi  la  c«.)pie 
à îiainl-Jenu-Uc-LAnc  (Côte-d'Or).  Les  deux  églises  langroises  do  Saint- 
Matnmôs  et  do  Saiut-Martin  doivent  au  jwistorat  apostolique  de  Mgr.  Pa- 
riais , une  autre  reproduction  italique , lidèle , c'est  celle  de  ces  croix  mo- 
numentales de  la  Toscane , implantées  dans  le  sol,  derrière  l'autel  majeur, 
et  s'olèvant  à une  hauteur  prodigieuse.  — Les  hospioes,  les  séminaires 
de  T..nngres  sont  motlèles  comme  institution  , comme  tenue  et  comme  mo- 
numents. Le  collège  communal  de  cette  ville  est  remarquable  aux  mêmes 
titres.  La  maison-de-villc , située  dans  la  partie  basse  de  la  cité , ne  man- 
que point  de  dignité  : c’est  dans  cet  édiûco  qu’est  placée  la  bibliothi'que 
publique,  quo  le  désintéressement  et  l’amour  do  M.  Brocard  pour  son 
pays , conservent  à titre  gratuit , avec  un  zèle  que  ce  donnerait  pas  le  sa- 
laire le  plus  élevé.  Je  n'osn  vraiment  pas  dira  que  Langrcs  eut  jadis,  par 
sa  coutelicrio,  une  célébrité  méritée,  qui  date  du  temps  des  armes  romai- 
nes : aujourd'hui  les  fabriques  de  co  genre,  répandues  dans  plusieurs 
villages  des  environs,  ont  à peu  près  déserté  la  ville.  — Uuo  maison  his- 
torique curieuse  , brisant  face  à la  grand'ruc , la  plus  marchande  de  Lan- 
gres,  m’a  vivemont  intéressé.  C'est  un  monument  do  la  phase  libre  ito  la 
renaissance,  créé  par  la  même  inspiration  qui  a bâti  la  maisoa-dc-viüe  de 
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Grav.  J’ai  encore  remarqué  l’hfttol  du  Brouil , qui  a du  caractère  , tIs-à- 
via  ie  pütit  séminaire,  plusieurs  nicites  et  des  déiuils  curieux  d'orne- 
mentation. L'église  du  collège  offre  le  style  ampoulé  et  redondant  des 
jésuites.  Presque  toutes  les  portes  do  la  ville  sont  ornées  dans  le  style  du 
XVI®  siècle. 

IiC  climat  de  I^ingrcs  est  extrêmement  froid  ; pour  le  comprendre»  cet 
Apre  climat,  U faut  avoir  senti  la  rafale  hurler  et  fondre  sur  vous,  impé- 
tueuse et  terrible,  au  point  de  rencontre  do  toutes  ces  petites  rues  descen- 
dant sur  les  deux  versants  de  la  cime  qu'occupe  la  cité,  particultèremeui 
nux  approches  de  la  cathédrale»  dont  on  a été  forcé  deprotc’gcr  les  portes 
contre  les  atteintes  du  vent;  et  quand  on  quitte  Dijon , on  est  étonné  do 
trouver  ici  un  retard  de  plus  de  trois  semaines  dans  la  marciie  de  la  fruc- 
tification , par  rappoi*t  à la  radieuse  Bourgogne.  Cetto  circonstance  est 
l)caucoup  moins  duc  à l'élévation  du  pars  qu'au  voisinagedu  grand  réfri- 
gérant des  Vosges.  Du  haut  des  clochers  de  la  cathédrale»  ou  de  la  belle 
promenade  de  Blanche-Fontaine»  on  jouit  d'une  vue  intéressante  sur  les 
environs»  les  plus  variés  du  département  de  la  Haute-Marne,  et  Ton  voit, 
pour  ainsi  dire,  naître  cette  rivière  de  Marne  aux  sinueux  œntonrs,  sous 
la  forme  du  plus  humble  ruisseau.  La  promenade  langroisc  de  Blnnche- 
Funtainc  est  digne  d'une  capitale.  Elle  descend  sur  une  très-grande  lon- 
gueur. du  plateau  de  I^ngres»  jusqu'à  lu  fontaine  quadruplemcnt  étagée 
qui  lui  donne  son  nom.  Rien  do  plus  calme  , de  plus  sage  , de  plus  mo- 
déré et»  partant , de  plus  religieux  que  l'esprit  publie  de  cette  cité,  reine 
(lu  pays  : cet  état  de  choses  est  en  contradiction  manifeste  avec  un  dicton 
populaire  en  Bourgogne,  et  d'où  il  résulterait  que  les  I^augi'ois  seraient 
enclins  à reffcTvesconcc  et  à l'exaltation.  1..CS  mœurs  do  T^ngres»  demeurées 
palriarchnlcs.  douces  et  vieilles  en  ce  qui  touche  flux  saintes  croyances  de 
la  religion , de  la  famille  et  du  cœur,  ont  respecté  de  vieux  usages  et  de 
vieilles  formes.  Ainsi,  on  retrouve  communément  ici  les  portes  coupées 
et  les  portes  volantcrs  à clairc-voio , garnies  de  canevas»  que  notre  ci- 
vilisation, si  terriblcmeui  avancée,  a depuis  quelque  temps  bannies  de  nos 
plus  anciennes  villes  de  Bourgogne.  — Ahl  qu'on  se  garde  bieu  do  s'y 
mettre  trop  à la  mode  du  siècle;  le  dissolvant  social  s’infiltre  si  aisément 
dans  les  prétendus  progrès!  — Un  des  jmints  culminants  d'où  l'on  jugera 
le  mieux  le  paysage  langrois,  c’est  des  fenêtres  supérieures  de  co  grand 
séminaire  qui  s'élève  si  vaste,  si  salubre  et  si  bien  ordonné commearchitec- 
ture»  vers  )(îs  murs  d'enceinte,  au  levant  de  la  cité , exactement  dans  les 
mémos  conditions  de  site»  et  à peu  près  sous  la  mémo  apparence  que  io 
grand  séminaire  d’Autun,  qui  a reçu  naguère  de  si  considérables  aug- 
incotalions.  De  là  » on  a une  vue  magnilique  au  nord , et  surtout  au  le- 
vant; mais  l'aspect  do  la  campagne  do  I>angros,  du  côté  do  l'Orient; 
m.'inque  de  variété  ; c’est  de  l’infini  » mais  de  rinfini  monotone  et  uniforme. 
C'est  là  que  vous  trouvez  principalement  celle  teinto  cendrée  des  terres  et 
des  liorizons  do  la  Haute-Marne , qui  n'a  pas  partout  les  ombrages  de 
Lougeaux  elles  pittoresques  usj>0€ts  de  Moulsaugcou  et  de  Bourg. 
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En  prenant  la  route  de  Chaumont,  quand  vous  serez  arrivé  a une  cer- 
taine distance  de  Langrcs , de  grâce , retournez-vous  un  instant  pour  re- 
garder la  cité  : c'est  là  qu’est  son  véritable  point  de  vue  ; c'est  delà  qu'elle 
vous  paraîtra  dans  toutes  les  conditions  ])ittorcsqucs  de  sa  situation,  s'é- 
talant sur  la  croupe  d'uno  montagne  isolée , que  couronnent  la  calhé- 
draie  géante  et  les  cUndicrs  de  la  cité.  Plus  on  s'éloigne  de  Langres,  plus 
on  pénétre  avant  dans  le  Bassigoj,  proprement  dit , plus  les  paysages  per- 
dent cct  aspect , je  ne  dirai  point  original  et  fortement  agreste,  mais  du 
moins  nettement  accusé,  du  Langrois.  Vous  rentrez  alors  pleinement  dans 
le  domaine  de  cette  campagne  incolore,  monotone,  froidement  et  unifor- 
mémeut  coupée  de  coteaux  et  de  petits  vallons  qui  se  ressemblent  tous, 
sans  variété  de  culture,  peu  ombragés  et  peu  boisés , campagne  dont  j'ai 
déjà  i^rié  au  début  do  ce  fragment.  — Je  ne  comprends  la  montagne  cal- 
caire qu’avec  la  vigne,  les  noyers,  les  pêchers,  les  amandiers,  delà  pre- 
mière ou  de  la  seconde  ligue  de  nos  riantes  collines  de  la  Bourgogne  , du 
Beaujolais  cl  du  T^yonnais  ; sans  ces  éléments  , die  est  nue , pelée , sans 
majesté  dans  ses  contours.  Les  montagnes  granitiques  sont  les  véritables 
montagnes  du  pittoresque;  o'est  pourquoi  les  paysages  édueus  ont  un  si 
mâle  et  si  imposant  caractère.  Voyez  ces  montagnes  chauves  qui  envelop- 
pent Besançon  : elles  sont  rugueuses,  accidentées,  hautes  sans  doute, 
mais  elles  n'ont  rien  do  décidément  agreste , de  décidément  brisé  , de  dé- 
cidément austère , parco  que  c’est  le  sol  calcaire  qui  les  constitue.  — Je  ne 
comprends  les  pays  de  montagne,  qu’avocles  eaux  roulant  sur  les  granits, 
les  genêts , les  hautes  futaies  et  les  immenses  rochers  de  l'Aulunois. 

Le  site  de  Chaumont , toutefois,  est  choisi  à merveille.  Celte  rillo , où 
l'on  arrive  à peu  près  de  plain  pied,  par  une  pento  très-rapide  qui  com- 
mence bien  avant  elle , comme  il  arrive  pour  Langrea,  se  termine  au  nord 
en  promontoire,  comme  Langres  encore,  à la  cime  d'un  versant  coupé 
d’une  manière  abrupte.  Cette  petite  cité , où  je  ne  pense  pas  que  les  idées 
se  renouvellent  bien  souvent  et  bien  vite,  obéit  pourtant  à l'innuenco  do 
Paris;  elle  est  nord  par  son  architecture  et  ses  mœurs,  taudis  que  Lan- 
gres, beaucoup  plus  froide  qu’elle,  est  midi  par  ses  allures,  ses  traditions 
et  ses  goûts.  Les  deux  inOuences  agissant  en  sens  contraire  se  rencontrent, 
sans  SC  heurter,  aux  portes  du  Bassigny,  proprement  dît.  — Chaumont 
est  d'un  aspect  agréable  ; sa  principale  rue  est  proprette,  ornée  de  maisons 
bien  badigeonnées , dont  quelques-unes  ne  manqtient  pas  de  caractère.  Le 
mouvement  des  fonctionnaires  publics  doit  y être  incessant,  car  cette  ville 
est  encore,  comme  Vesoul,  Lnre,  Vassv,  le  lieu  obligé  de  début  d'une 
foule  d’employés,  qui,  ne  faisant  que  paraître  sur  ce  preniier  théâtre  do 
leur  action  et  en  disparaître  , amènent  nécessairement  à Chaumont , à 
chaque  instant,  des  changements  à vue  de  visages  officiels.  Étes-vons 
nommé  surnuméraire  des  postes,  des  domaines,  etc.?  on  vous  dirige  sur 
Chaumont  ; avez-vous  obtenu  un  bureau  quelconque , une  petite  recette  , 
une  place  de  n>altrc  d'études  ou  de  régent  de  sixième?  vous  serez  envoyé 
à Chaumont  ; après  de  longs  services  gratuits , serez-vous  enfin  promu  à 
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un  omjiloi  rétribué  dans  les  gabelous?  vous  l’cxerccrpi  à Chaumont,  etc. 
— Il  en  est  do  Chaumont,  pour  les  fonctionnaires  publics  aux  premiers 
pas  de  leur  carrière,  comme  de  Ncufbrisacb  et  de  Belfort  pour  les  cons- 
crits. — Parmi  les  monuments  civils  de  Chaumont,  le  collège  m’a  j>aru 
mériter  la  plus  honorable  mention  , bien  que  la  maison-de-vilfe  ne  soit  pas 
sans  importance.  Mais  ce  que  j’ai  surtout  étudié  dans  les  beaux  et  vastes 
bâtiments  de  ce  collège,  qui  jouit,  comme  celui  de  Langrcs,  d’une  cer- 
taine réputation  , c’est  régiisc , construite  avec  une  rare  somptuosité,  dans 
le  goût  de  la  renaissance  avancée,  telle  que  la  formulèrent  les  jésuites , ces 
amis  si  chauds  du  mauvais  goût  dans  la  liturgie  comme  dans  l'architec- 
ture, c’est-à-dire  du  style  tourmente  et  amphigourique.  Le  luxe  de  doru- 
res et  de  marbres  do  cette  église  est  tout  italien.  Le  retable  du  maître-au- 
tel est  un  immense  monument  de  ce  luxe.  — Cette  vlllea  une  bibliothèque 
publique  choisie. 

Ici,  nulle  trace  d'art  romano-byznntin  , nulle  épreuve  fruste  ou  gros- 
sière de  la  basilique  latine , mais  la  pensée  ogivale  fleurissant  comme  sur 
la  terre  qui  la  vit  naître.  Saint-Jean  de  Chaumont  prouve  avec  quelle  fa- 
cilité les  idées  du  Nord  s'introduisirent  dans  cette  ville,  et  combien  l'es- 
prit ptiblic  était  préparé  à les  recevoir.  Cet  édiflee  est  mi-partie  du  XIV* 
et  mi-partie  du  XV*  siècle.  Les  trois  nefs  et  les  deux  clochers  représen- 
tent le  premier  ; les  Iranssepts,  l’apside  , les  contre-nefs  apsidaires  et  les 
dépendances  du  chœur  sont  l’oeuvre  éclatante  du  second.  Je  signalerai 
.avec  enthousiasme  les  clefs  |x^ndantes  de  la  voûte,  au  point  d’intersection 
du  choeur , des  croisillons  et  de  la  nef  majeure;  de  riches  détails  sous  la 
tribune  de  l’orgue,  et  des  vantaux  de  portes,  ciselés  à rextéricur  avtœ  une 
remarquable  habileté.  Pour  moi,  né  bourguignon,  j’ai  dû  être  fier  de 
voir  qu’un  monument  de  mon  pars  ait  servi  d'inspiration,  do  régulateur 
et  de  guide  à des  restaurations  exécutées  à Chaumont.  Ces  vantaux  sont 
de  fraîche  date;  ils  ont  été  modelés  sur  place  sur  les  merveilleuses  portes 
de  l'insigne  basilique  de  Notre-Dame  de  Beaune,  d'après  le  conseil  do 
rintclligcnt  architecte  qui  préside  aux  destinées  artistiques  de  la  ville  de 
.Chaumont.  Ainsi,  c’est  à Bcaunc  qu’est  roriginal  et  le  type  de  ces  i>ortes , 
dont  Saint-Jean  de  Chaumont  nous  offre  une  copie  si  fidèle  et  si  heureu- 
sement exécutée.  \jî  sépulcre  qui  décore  cettô  église  est  bien  certainement, 
après  celui  de  Saint-Mihiel , un  des  plus  beaux  de  France.  Le  périmètre 
de  Chaumont  est  asse*  verdoyant  ; mais  quand , après  avoir  descendu  la 
rampe  pittoresque  qui  limite  la  ville  au  nord , on  a gravi  la  montée  oppo- 
sée, on  entre  dans  un  pays  triste  , presque  désert,  plein  do  monotonie, 
bien  que  toujours  semé  de  coteaux  et  de  vallées,  mais  arides  cl  presque 
nus.  Toutefois,  en  approchant  de  ïlimaucourt,  dont  le  clocher  m’a  frap- 
pé à cause  de  sa  profilatiou  romano-byzanline,  si  rare  dans  celle  contrée, 
le  paysage  semble  perdre  quelque  chose  do  ses  conditions  de  stérilité  : 
bientôt  les  plaines  qui  s’étendent  à l’est  du  département  des  Vosges  dé- 
veloppent A nos  regards  leur  agriculture  plus  progressive  et  leur  végéta- 
tion ]>las  riche. 
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La  ii.alûnaiité  lûrramc  a commencé  d'uno  manièro  à peu  près  iusen< 
siWc.  Ncufchâïcau  a’clèvo  en  amphithéâtre  âTcxtrcinilé  septentrionale  de 
la  plaine  des  Vosges , où  rien  ne  fait  deviner  la  présence  des  solennelles 
inoiitagucs  qui  ont  donné  leur  nom  au  département,  mais  dont  l'immense 
boulevard , limitant  le  Ixissin  de  la  riche  Alsace,  et  se  dirigeant  parallèle- 
mont  aux  montagnes  de  la  Souabc,  se  rapproche  ici  beaucoup  trop  du 
levant , pour  que  rini!  de  robservateur  ne  se  borne  pas  à les  deviner.  Cieti 
que  la  ville  de  Neufcbàteau  ait  quelque  célébrité  par  sou  commerce  cl  scs 
foires,  et  qu’elle  soit  un  des  centres  les  plus  connus  de  l'activité  lorraine, 
je  me  rétais  imaginée  bien  di0ércn1e  de  ce  qu'elle  est  réellement  : je  me  la 
figurais  ensevelie  dans  les  traditions  du  passé  et  les  vieilles  crovanccs, 
offrant  l'aspect  d’une  cité  dumoYcn>âgc.  où  les  idées  du  siècle  avaient  péné* 
tré  faiblement  dans  les  esprits,  mais  ne  s’étaientpoiut  introduites  dans  les 
maisons  et  le  caractère  général  de  rarclntcctiirc.  >—Ku  un  mot,  j'espérais 
ü Neufchâtoau  rétrograder  de  cent  ans  au  moins  , et  retrouver  encore  ce  que 
nous  appelons  uuo  ville  conservée,  une  cité  en  repos  , à genoux  dans  de 
pieux  souvenirs,  c’est-à-dire  une  ville  de  croyances  ot  de  foi , une  vdie 
^iüle  comme  Bourg-en-Bresse.  Je  ne  veux,  certes,  pas  dire  que  Neufebâ- 
teau  soit  une  cité  où  1a  religion  a perdu  toute  sou  autorité  niorale  et  sa 
douce  influence  sur  les  ccours;  mais  elle  ne  m’a  pas  paru  particuliérement 
préoccupée  de  choses  de  culte  et  de  foi.  Elle  participe  pleinement  à la 
civilisation  générale  du  pays  de  France;  ses  demeures  sont  neuves  et 
blanches  pour  le  plus  grand  nombre,  la  plupart  louchent  même  à l'élé- 
gance et  au  luxe.  J’ai  visité  avec  le  plus  vif  intérêt  scs  deux  églises  du 
mo3'cn-àge,  dont  Tune,  celle  do  Saint-Christophe,  située  dans  la  partie 
basse  de  la  ville,  et  l’autre,  celle  de  Saint-Nicolas,  à son  }>oint  culmi- 
nant. Cette  dernière  présente,  comme  la  vénérable  basilique  de  Saint- 
Vorlc  de  Cbâtilion-sur-Seinc , l'appareil  de  deux  temples  superjxisés.  C'est 
dans  la  ligne  de  Noufehâteau  , en  venant  du  midi  au  nord,  que  commence 
l'habitude  de  représenter  le  Porte-Christ  ( saint  Christophe  ) à l’extérieur 
dos  églises,  usage  si  général  eu  Picardie  et  dans  le  nord  do  la  France,  et 
si  parfaitement  inconnu  dans  nos  provinces  méridionales.  Cettp  représen- 
tation existe  aux  deux  églises  do  NcufchâU'au.  Colle  consacrée  à ce  saint  * 
est  du  XIII®  siècle;  son  chœur  et  plusieurs  de  scs  fenêtres  sont  du  XV® 
siècle,  et  elle  a un  baptistère  formant  chapelle,  delà  première  phase  do 
la  renaissance.  L'église  de  Saint-Nicolas,  qui  domiue  la  cih»,  est  un  mé- 
lange d’architecture  romano-hyzantinc  à sa  ]>orlo  et  à ses  croisillons,  et 
d'architecture  des  XIII*  et  XIV®  siècles.  On  y remarque  un  sépulcre  du 
XV*  siècle.  La  Lorraine,  Urre  de  la  foi , est  fertile  eu  sépulcres  dans  ses 
temples  ; celui  do  Saint-Mihiel  est  un  roi  qui  a scs  vice-rois  dans  tonte  la 
province  lotharingieune.  Du  reste , l’ègUso  basse  do  Saint-Nicolas  do 
Noufehâteau  a perdu  en  partie  extérieurement  son  caractère  primitif,  et 
n’est  pas  antérieure  aux  régions  les  plus  anciennes  do  l’église  supérieure. 
La  position  de  Neufehâteau  est  vraiment  pittoresque  et  belle  , et  les  co- 
teaux qui  rabrlteut  au  nord  et  qu'elle  envahit  en  partie,  produisent  par 
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leur:}  couUiurs , par  leur  culture  soignée , uu  ollet  sttachaul.  — Oti  sem 
qu’on  est  en  liorraine , à la  richesse  du  sol  et  à la  situation  Ûorissaato  et 
progressive  de  l'agriculture. 

Oui,  nous  sommes  eu  pleine  termine.  Les  populations  rurales  comme 
les  populations  citadines  de  cette  belle  province  so  distinguent  toujours, 
comme  jadis , par  leur  loyauté  ci  leur  franchise  û toute  épreuve,  par  leur 
esprit  pénétrant,  fin,  vif;  par  leur  naturel  enjoué,  par  leurs  roamrs  véri- 
tablement pleines  d’humanité  et  cordialement  hospitalières;  parraménilé 
et  la  douceur  de  leur  caractère , leurs  idées  martiales,  leur  intelligente  et 
laborieuse  activité.  Nulle  population  ne  grimace  et  ne  so  compose  moins 
que  cette  brave  population  lorraine , qui  allie  Je  dévouement  et  le  courage 
miiitairesà  l’industrie  do  la  paix.  On  le  sait,  la  Franche-Comté  de  Bour- 
gogne , la  Lorraine,  l'Âlsdcc  et  le  Dauphiné  ont  donné  les  meilleurs  sol- 
dats et  les  meilleurs  capitaines  à nos  armées.  — En  allant  de  Ncufcbàtcau 
à Nancy,  j'ai  remarquéla  splendeur  des  villages  lorrains  : Autrcville,  avec 
son  beau  clocher  romano-byzantin  et  son  apside  de  la  même  ère  ; Marti- 
gny,  CoIonibcy-aux-Bciles-Femmes,  dont  la  génération  féminine  actuelle 
ne  dément  point  le  surnom  donné  au  pays  |>ar  les  mœurs  csscntiellomcnt 
galantes  du  moycn-àgc. 

C’est  à Colombey  que  so  généralise  et  règne  sans  partage  un  caractère 
architectonique  que  nous  autres,  enfants  des  climats  tempérés  de  la 
France , nous  retrouvons  avec  effusion  sous  un  ciel  moins  souvent  liih- 
pido  que  le  nôtre  ; je  veux  parler  de  la  toiture  surbaissée  et  de  l’emploi 
exclusif  de  la  tuile  courbe.  Du  toit,  dépend  le  type  d'uu  édifice  et  d'une 
maison.  L’aspect  des  villages  et  des  villes  d’une  partie  du  département  des 
Vosges,  de  la  Marne  , de  tonte  la  Mcurtlie,  de  la  Meuse,  d’une  portion 
de  la  Moselle  et  des  Ardennes,  est  éminemment  méridional,  à cause  de  la 
forme  des  combles,  qui  rappelle  ceux  do  la  Bresse  lyonnaise,  du  Mécon- 
nais et  du  Lyonnais.  L’architecture  y exprime  un  sentiment  particulier  ; 
c’est  le  motif  du  Midi.  Ce  n’est  pas  sans  joie,  mais  aussi  sans  étonne- 
ment qu'on  SC  retrouve , si  loin  de  Lyon  , au  milieu  des  toitures  méridio- 
nales. J’ai  souvent  oui  dire  que  l’exclusion  ou  l’emploi  de  la  tuile  creuse 
avait  pour  raison  la  plus  ou  moins  grande  fréquence  des  neiges: 
c’est  un  préjugé  ; car  i!  est  bien  ceiiain  que  les  neiges  sont  plus  abon- 
dantes dans  la  Lorraine  que  dans  les  portions  de  la  Bourgogne  où  le 
toit  pointu  est  en  faveur;  qu'à  Gènes  surtout,  où  il  règne  d’une  ma- 
nière absolue. 

cinictièrc  rural  de  Dinvillc,  que  j'ai  visité,  m’a  offert  deux  épitaphes 
curieuses,  que  je  ne  puis  me  refuser  au  plaisir  de  reproduire  ici.  L’une 
est  importante  par  son  histoire  et  le  nom  propre  célèbre  dans  les  arts 
qu'elle  perpétue  ; la  voici  : 

Cy-gissent  Nicolas  et  Catherine  Callol, 

Fils  et  fille  do  nobles  conjoints,  Jeau  Callot , 

Hérault  d’armes  à S.  A.  cl  de... 
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L'autre , pnr  sa  forme  atii  bilieuse  : 

HIC  • lACET  * EXEMPLAR  • PATRVM  ■ VIRTVTIS  AMICVS 

QVi  ■ SI  • possrr  • homo  • mekvit  • veneradius  • aras 

Qu'j  a-Uil  de  plus  prctcntlcux  que  ce  distique,  et  quodirait'on  de  plus 
d’uii  bienbeureux ou  d’un  saint? 

Nous  sommes  au  centre  de  l’unité  lorraine,  pr^s  de  cetto  montaimo 
historique  de  Sion  et  do  Vaudémont.  isolée  comme  un  temple,  autour  de 
laquelle  s'entendent  les  dcriiicrcs  palpitations  du  coeur  lorrain  ; entre 
Spinal,  dont  la  basilique  n’est  guère  postérieure  à l’èrc  constaDtinicnne ; 
Remiremont,  aux  pieux  souvenirs;  Domremj,  patrie  do  Jeanne  d’Arc; 
Toul , la  Tieillc  capitale  ecclésiastique , et  Pont-à-Mousson , la  vieille  ca> 
pilale  universitaire  de  la  province,  ù deux  pas  de  Nancy,  dont  le  jeune 
diadème  se  forma  de  la  réuuion  de  toutes  les  couronnes  lorraines.  Ou  ne 
peut  entrer  plus  avant  dans  une  nationalité. — Voici  le  délicieux  bourg,  et 
la  magnifique  nature , les  riches  ombrages  de  Pout-Saiut-YiuccDt...;  mais 
arrivons  à la  belle  Nancy. 


\A\CY  — SAINT-.MCOLASDE-VOUT  — TOI  X — 
poxT-A  Morssox 


« Celte  capitale , selon  M.  Gucrr:cr  de  Dumasl{l),prit  naissance,  pour 
ainsi  dire,  toute  seule.  On  ne  saurait  en  assigner  les  commencements, 
ni  indiquer  h quelle  époque  précise  les  ducs  quillérrut  Ch.'àtciioy,  pour 
faire  do  Nancy  le  siègo  de  leur  souvcraiuclc.  » I.a  Lorraine  manquait  de 
cohésion  et  d’unité.  Les  Trois-Evéchés,  le  Barrois,  le  Duché,  etc.,  avaient 
leurs  centres  particuliers  de  vie  et  d’action  ; la  province  n'avait  point  de 
tète,  point  de  lieu  qui  la  résumât,  point  d’expression  générale  et  suprême 
de  sa  nationalité;  c’était  une  voûte  subdivisée  en  zônes , mais  sans  clef 
commune  à toutes;  la  fédûralité  lorraine  ne  savait  où  r unir  ses  forces  : 
voilà  ce  qui  explique  merveilleusement  la  naissance,  les  jirogrés  de  Nancy, 
le  rang  auquel  parvint  cette  gracieuse  et  courtoise  cité.  — capitalilé 
nancé'ienno  ne  se  développa  point  dans  une  situation  arbitrairement 
choisie.  Tous  les  principaux  monuments  élevés  par  la  fui  et  la  nationalité 
lorraines,  laissaicut  entr  eux  un  csjwicc  pifsque  vide,  cl  semblaient  envi- 
ronner le  riant  bassin  dont  Nancy  occupe  le  cœur.  11  fallait  qu'une  jeune 
capitale  naquit  au  milieu  de  celle  vieille  ceinture.  Nancy  fut  cette  pla- 
nète que  cherchaient  les  satellites;  elle  s'incorpora  tous  les  souvenirs  et  les 


'1)  .Va<*<V.  Aiifoir«  rM»6{^au. 
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éiliGces  épars  autour  d’elle • elle  deviut  l'expression  ut  le  lien  du  pa^sé 
cl  du  présent  lorrains. 

Je  n’ai  point,  comme  les  rois  du  feuilleton  parisien , la  folio  prétention 
d'enseigner  aux  enfants  de  nos  provinces  leur  propre  histoire , de  deviner 
sans  préparation  un  glorieux  passé.  Encore  moins  ai-je  le  désir  de  répan- 
dre , comme  eux , duns  les  pages  dont  quelques  courses  de  simple  ami  de 
l’art  m’offrent  la  matière,  ces  fagotages  de  brillantes  niaiseries , cclto 
importune  faconde,  celte  critique  sans  travail,  sans  examen,  sans  dignité, 
CO  clinquant  de  forme,  ces  couleurs  supcriicicllcs  sans  adliérunce  au 
fond,  ces  opinions  sans  motif  et  sans  bonne  foi  qu'acceptent  si  légèrement 
des  feuilles  qui  se  disent  graves.  Ah  ! je  remercie  Dieu,  les  mains  jointes, 
do  ne  m’avoir  point  fait  célèbre,  et  do  m’avoir  conséquemment  refusé  le 
droit  d'dtre  touriWe,  c’ost-à-üiro,  sans  avoir  rien  Appris,  do  tout  jugeraveo 
une  infiexibic  assurance;  dévêtir  d'une  lamelle  dcsimilor  les  plus  étranges 
indiscrétions,  les  plus  osés  mensonges;  de  mettre  le  bavardage  à la  place 
de  la  conscieucc,  d’envelopper  d’une  écorce  do  style  vivement  brîllanté 
un  tissu  do  puérils  et  oiseux  détails,  uue  foule  d'impertinences  et  de  Ûi- 
busteries  artistiques.  Xon  , les  écrivains  do  la  pi'ovince  ne  l'ont  pas,  ce 
droit , cl  ils  s’en  félicitent,  car  le  public  de  la  province  est  plus  sérieux 
que  celui  de  Paris.  Ainsi  donc,  rien  u’apparaltra  ici  de  rhistuirede  Nancy, 
pas  plus  quo  de  celle  de  Metz,  dont  nous  franchirons  bientôt  la  triple  en- 
ceinte militaire.  Renfermé  dans  mon  réle  d’observateur,  et  ayant  pour 
celui  do  toumtr  le  plus  légitime  éloignemeut,  je  me  borne  à juger,  à mon 
point  du  vue , ce  qui  arrivo  à mes  regards  ; je  raconte  ce  que  j'ai  senti , 
les  impressions  que  j’ai  éprouver»  on  présence  de  tel  monument  ou  do  tel 
souvenir.  Je  vais  parler  du  degré  de  civilisation  do  Nancy,  de  son  état 
actuel,  de  ses  tendances  intellectuelles,  de  scs  édihccs,  de  son  aspect  géné- 
rai, des  suaves  paysages  qui  reuvirounent. 

Eu  entrant  daus  Nancy,  et  surtout  en  traversant  rapidement  la  place 
Stauislus,  où  se  concentrent  scs  splendeurs  monumentales,  j’ai  eu  un  de 
ces  beaux  moments  d’enthousiasme  et  de  surprise  que  dunneut  au  visi-  . 
teur  intelligent  une  première  vue  de  la, piaxza  del  Populo,  k Rome;  de  la 
ria  nuooa,  à Gènes  , cette  magnifique  métropole  de  la  terre  ligurienne; 
de  la  place  royale  de  Versailles, — et  même  dcco  délicieux  éventail  de  palais 
dont  le  graud-duc  de  Bade  a fait  sa  capitale  sous  le  nom  do  Carlsruho. 
Tout  concourait  à donner  à ce  premier  regard  d ensemble,  jeté  sur  la  belle 
cité  do  Nancy,  le  charme  inexprimable  d’une  vision,  une  ravissante  poésie. 
L’insolite  pompe  des  éditicos , leur  hannouieuse  orJonnanco , la  sérénité 
d’un  ciel  écJalant,  à 1 heure  où  le  soleil  couchant  laisse  glisser  scs  der- 
niers rayons  sur  le  faite  des  monuments  : tout  me  rapp<.*lait  ces  effets 
d’optique  et  do  lantcruo  magique  qu'offrent  les  villes  d'italio  avoc  leurs 
marbres  toujours  chargés  de  reÜets  resplendissants.  — Sans  doute,  ce  ciol 
sons  nuages  est  un  fait  rare  dans  le  Nord  ; mais  combien  il  a détruit  en 
moi  de  prcventionsl...  Je  me  figurais,  enfant  gùlc  du  soleil,  ptdcriti  infa- 
tigable des  terres  privilégiées  où  il  verse  avec  profusion  la  couleur  et  la  vie. 
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je  me  6gurais  qu'un  tel  soleil  no  devait  jamais  être  visible  dans  les  con- 
trées qui  touchent  à la  Prus«e  rliêoane:  et  pourtant,  j’ai  pu  me  convaincre 
à Nancy,  à }l(clz,  à Kheims,  par  quinze  jours  consécutifs  d’une  tempéra- 
ture douce,  d’un  Crmamciit  transparent  et  bleu,  que.  mémo  dans  le  Nord, 
quand  le  ciel  se  trouvait  fortuitement  limpide,  à la  difTéreoce  près  de  la 
fermeté  de  l'azur  et  de  la  chaleur  des  tons,  un  soleil  exceptionnel  {)ou- 
vait  aussi  vêlird'une  radieuse  parure  les  arbres,  les  horizons  et  les  cités. 
Oh  I béni  donc,  béni  soit  ce  soleil  presque  méridional  qui  est  venu  éclai- 
rer mes  excursions  en  Champagne  et  on  Lorraine,  et  me  faire  jouir  si 
pieioement  des  beaux  sites  que  j'admirais  dans  Jn  première  quinzaine  do 
septembre  dernier,  c’est-à-diro  dans  une  saison  où  la  riante  Provence  voit 
quelquefois  elle-même  sa  tutélaire  chapelle  do  Nutrc-Oaiue-de-Ia-Cjardc  sc 
teindre  d’uue  légère  couche  de  brume!  Oui,  à Nancy,  je  me  crus  encore 
un  instant  coud  à dans  un  tic  ces  rêves  qui  viennent  tout-n-coupà  preu- 
dre  une  forme  sensible;  je  retrouvai  tous  ces  châteaux  en  Espagne  qui, 
depuis  vingt-cinq  ans,  exaltent  mon  imagination. 

Une  grande  illusion  s’est  emparée  de  moi  a mon  arrivées  Nancy,  et  oc 
m'y  a jamais  quitté  : je  me  suis  cru  constamment  dans  une  ville  essen- 
tiellement méridionale , et  ce  n'etait  jamais  sous  surprise  que  j’entendais 
parler  de  Strasbourg  et  do  Trêves  comme  do  villes  situées  dans  son  voisi- 
nage. La  forruG  doucement  abaissée  des  combles,  les  protils  élégants  de 
toute  rarchitecturc,  la  largeur  des  rues,  le  luxe  des  monuments  et  des  pla- 
' ces  ; des  arbres  et  des  fontaines  au  milieu  des  éditices  ; uu  air  de  fête  répan- 
du dans  toute  ta  cité;  ces  mmurs  pleines  d'elfusiou  d'une  population  qu’on 
étudie  facilement  parce  qu  elle  sc  livre  à vous  sans  jactance  , sans  con- 
trainte, sans  défiance  : tout  a maintenu  cette  douce  illusion  de  mon  cœur 
et  de  mon  esprit.  C'est  dans  la  cité  phocéenne , dans  la  Ijelle  Marseille,  que 
je  me  croyais  revenu  : je  me  retrouvais  au  milieu  do  cos  grandes  et  légu- 
lièrcs  rues  de  Noaiilcs,  Saint-Fcrréo! , de  Home,  Paradis,  où  le  soleil  du 
midiépand  avec  tant  d'amour  ses  rayons  d’or  et  sa  splendide  lumière.  Co 
presiigc,  apres  tout,  soycz-cn  sûr,  n'aurait  pas  ainsi  porsi.siô,  s’il  n’avait  eu 
uu  fond  sa  raison  morale.  Que  la  cou])C  des  toitures,  l'appareil  monumental 
des  rues,  le  badigeon  généralement  appliqué  sur  les  maisons,  lo  fassent 
naître,  cela  est  naturel  ; mais  qu'il  dure  après  examen  détaillé,  cola  no  sc 
compiend  pas  sans  riiitcrvcution  d'une  idée  et  d un  principe.  Kt  pourquoi 
donc  cct  aspect,  ces  formes,  ces  allures  du  midi  dans  une  ville  posée  assez 
haut  dans  le  nord  de  la  France , s'il  n’y  avait  entre  tout  cela  et  les  tendan- 
ces intellectuelles  des  hommes  qui  l'habitent  une  secrète  corrcspondaDce? 
—Eli!  mon  Dieu,  ne  savez-vous  pas  que  la  Lorraine  fut,  elle  aussi,  comme 
cette  Ilaliedu  Nord  qui  est  à ses  i>ortes(ia  Belgique},  la  patrie  des  artistes; 
qu’elle  peut  vanter  une  école  de  peinture  célèbre  , aj>préuiée  de  Home,  du 
Florence  et  de  Bologne,  ot  dont  les  gloires  sont  Claude  de  Huet,  Dellauge, 
Herbe),  Claude  Charles,  Claude  Spierre,  Jacquart,  Provençal,  Durand, 
Claudot,  dominés  tous  parle  renom  du  grand  Claude  Celée,  dit  lelj)rrain. 
le  roi  du  pavsage;  qu'elle  est,  aujourd'hui  mémo,  représentée  par  tous  les 
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grands  mmiatunstcs  »le  France?  qu  elle  eut  pour’sculpteurs,  Drouti^Cé^ar, 
Uagard  , Nicolas  l^éoard  , les  deux  Chaiigny,  les  doux  Ciiassel , les  quatre 
Adam  et  !c  sublime  Ligtor  Richicr  ; pour  graveurs  on  creux,  Jean  lUclo, 
Etienne  lUclcet  le  fameux  Saint-Urbain,  et  pourgraveurson  taille-douce, 
François  Spierro  et  Charles  François,  Jacques  Callot  surtout,  ce  génie 
hors  ligne,  le  preniier'chalcographe  du  monde? 

Une  foule  d'honnfdcs  Français  parlent  de  Nançy  comme  d’une  mcrvcillo 
exclusivement  réalisée  par  Stanislas,  et  s'imaginent,  de  la  meilleure  foi  du 
monde,  que  tout, dans  cclto  ville,  date  du  roi  de  Pologne.  Hélas!  Stanislas, 
tout  prinoc  généreux  , équitable , sage  qu’il  était , fut  presque  un  malheur 
pour  la  nationalité  lorraine,  qu’il  habilla  à sa  manière,  qu’il  livra  riclio- 
ment  paré;>  à la  bouche  béante  de  la  centralisation.  Infatigable  bâtisseur,  U 
modiHo,  cmbcl  it  rertainement  beaucoup  sa  capitalo;  mais  aussi  que  d’im- 
posants  et  glorieux  souvenirs  ne  détruisit-il  pas!  que  de  monuments  véné- 
rables, tous  empreints  du  tyj>c  lorrain,  ne  rcmplaça-l-il  pas  par  une  froido 
élégance,  par  une  ré;?uUérc  beauté!  Los  prince»  qui  placèrent  Nancy  dans 
les  conditions  générales  de  pmnpo  où  nous  le  trouvons  encore  aujourd’hui, 
furent  Charles  III,  dit  le  Grand,  et  surtout  Léopold.  Toutefois,  c est  ù Sta- 
nislas qu'oii  doit  cctlc  zénede  la  cité  qui  produit  le  plus  d’effet;  c’est  lui 
qm  créa  cette  place  à laquelle  on  a donuo  son  nom,  cl  dont  l’ordoonauco 
symétrique  échappe  à l'aspect  monotone  qu’oifront  les  construction»  dus 
aliguoursdii  siècle  do  Louis  XV.  Sans  doute,  en  docom|>0!<ant  un  peu  l'im- 
pression que  faitiiuUrc  cette  place  dans  l'esprit  du  s|>eetatcur  qui  sc  pose 
â la  porte  de  l'hétcl-de-villc  et  embrasse  tout  cet  ensemble,  Pancieii  palais 
<lu  CouTcrncment  dans  un  pittoresque  loinüiin,  à travers  ces  aveiiucs  d’ar- 
bres de  la  place  Carrière  qui  fuit  suite  à la  place  Royale , sans  doute  on  re- 
marquera quelques  défauts  dans  cet  appareil  inonumentul.  On  sentîm 
que  Stanislas  n’avait  pas  ces  idées  large»  et  grandioses  que  développe  le 
sentiment  énergique  d’une  nationalité;  qu'il  a voulu  faire  un  grand  effet 
avec  un  assemblage  de  petites  choses  ; qu'il  n’adonné  ni  à l'aire  de  sa  place 
ni  aux  bâtiments  qui  lui  font  ceinture,  les  dimensions  et  l’ampleur  néces- 
saires aune  perspcctivo  hors  ligne;  en  un  mol,  qu'il  a produit  un  aspect 
théJtral  piutét  que  majestueux.  Faisons  la  part  des  temps , de  la  mode,  ci 
soyons  juste.  La  place  Stanislas,  Tudo  des  merveilles  de  l'Europe,  est 
encore  l'expression  matérielle  la  plus  complète  du  siècle  qui  l'édifia,  siècle 
où  le  cartonnage  et  la  manière  cominencèrcntâ  remplacer  le  monument, et 
où  l’on  eut  sur  les  manifestations  extérieure»  de  la  oivilisation  do  si  fausses 
idées.  Faut-il  s’en  prendre  au  roi  do  Pologne  de  ce  qui  est  la  faute  du  temps 
où  il  vivait?  Qui  nous  peut  répondre  quo  les  plus  grands  souverains  de  la 
Lorraine  n auroient  pas  subi  l'iiiÛucnce  de  cette  époque,  si  elle  avait  été 
témoin  de  leur  règne? 

Une  inconvenance  choquante  m'a  blessé  sur  la  place  Stanislas;  c'est  ce 
palais  épiscopal,  posé  face  à face  d'un  Üi^lrc.  Au  heu  do  donner  pour  abri 
nu  premier  pasteurdu  diocèso  nouveau  dn  Nancy, un  édifice  dontle  carac- 
tère aruhitectoniquo  se  confond  avec  celui  d'un  autre  édifice  si  diiféruot 
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par  sa  dcslinaiion;  au  heu  de  rendre  émineniment  possible  la  niéprisc 
entre  deux  moQuments  identiques  par  la  forme,  à qui  oubliera  do  jeter 
les  yeux  sur  l’écritcau,  u'auraiUon  pas  été  mieux  avisé  de  faire  à côte  de 
la  cathédrale  un  asrlo  plus  recueilli  et  plus  calme  à Tévéquo?  Stanislas 
encore  n'est  pas  justiciable  de  cotte  incouvenauco  : lorsqu’il  construisit  lo 
palais  devenu  épiscopal , Nancy  u'avuit  pas  d évéque,  et  dépendait  du 
su'go  de  Xuul.  D'ailleurs,  avant  1793,  le  {>alais  épiscopal  existait,  et  pré- 
cisément à côté  de  lu  caliiédrale.  Vendu  lors  do  la  révolulioti , il  a été 
raclteté  récemment  par  des  Sœurs.  Quant  «à  l'évéché  actuel,  il  appurtcuait 
aux  fînanccs  et  se  nommait  riiétcl-des-Fermes. 

Tant  que  je  revis  la  place  Stanislas  et  la  place  Carrière,  le  charme  de 
ma  première  vision  dura.  Je  n'avais  point  daus  les  monuments  cctlc  cou- 
leur doréo  des  édifices  de  Rome;  le, ciel  qui  pendait  sur  nia  tète  n'avait 
point  CO  ton  chaud,  cet  asur  cru  ci  sans  demi  teintes  du  ciel  d'iulic; 
et  pourtant,  je  ne  pouvais  me  détaclier  de  mes  douces  illusions  méridio- 
nales, car  les  points  de  comparaison  avec  la  terre  itali  que  et  lu  Sicile  man- 
quaient à mes  yeux,  et  l’atmosphère  était  radieuse. 

Voici  une  énumération  rapide  des  choses  dignes  de  remarque  que  j'ai 
visitées  à Nancy  : d'abord  les  deux  places  monumentales  dont  je  viens 
de  parler,  et  le  palais  du  Gouvernement  dont  on  a fait  la  préfecture  de  la 
Meurtlie;  le  palais-do-justice,  à cause  do  la  tapisserie  qui  garnissait  la 
tcuite  de  Cbarics-le-Iémérairc,  notre  courageux  duo  bourguignon  ; lo  Mu- 
sf*o,  placé  dans  la  nmison-de-ville,  qui  ni'a  paru  renfermer  de  bonnes 
choses,  mais  pauvre  â l'endroitoù  j'espérais  le  trouver  le  plus  riche,  c'est- 
à-dire  en  œuvres  de  peinture,  de  sculpture  et  do  gravure  des  anciens  artis- 
tes lorrains.  À ce  propos,  j'unirai  ma  voix,  toute  faible  et  éloignée  qu'elle 
est,  à celle  do  M.  de  Dumast,  pour  solliciter  vivement  la  formation  d'uuo 
galerie  lorratno,  et  demander  qu'on  lut  fasse  sa  place  au  seul  reste  de 
monument  qui  témoigne  de  la  nationalité  du  pays,  c'esi-à-dire  dans  la 
seule  aile  encore  deliout  du  palais  dos  ducs.  Oh  1 combien  les  crabclUs- 
semcpts  opérés  |*ar  StaDislas  à la  place  Carrière  ont  coûté  à la  ville  do 
Nanoy  de  symboles  de  Thistoiro  lorraine  t Tirons  le  voile  sur  ces  actes 
de  vandaltBinc  qu’expliquent,  sans  les  justilier,  la  position  particulière 
où  SC  trouvait  lo  prince,  et  le  vent  d'innovations  qui  balayait  les  souvenirs 
de  la  vieille  France.  — Quel  noble  et  fernio  caractère  dans  cequi  reste  du 
palais  ducal  de  Lorraine  1 Je  no  crains  pas  d'afiirmer  que  sa  porte  monu- 
meniale  est  un  des  exemples  les  plus  complets  que  je  connaisse  do  la 
transition  architectonique  du  XV*  siècle,  aux  idées  de  la  renaisi-ance; 
c'est  la  plus  splendide  ornementalion  du  XVI*  siècle,  rôj>audue  sur  des 
lignes  du  XV*.  Près  de  oe  membre  amputé  d’un  grand  corps  est  l'église  des 
Cordeliers,  insigniHantc  comme  monument,  11  est  vrai,  mais  remarquable 
par  ses  tombeaux  rapportés  du  XV*  sicole,  et  dans  l'cDceintc  de  laquelle 
se  trouve  la  Chapelle-Ronde,  construite  par  Cliarles-le-Graud,  terminée 
par  François  III;  oc  tcmplo  mortuaire  de  la  monarchie  lorraine,  qui  rap- 
pelle assex  exactement,  par  sa  forme  et  la  couleur  de  ses  marbres,  cet 
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autre  sanctuaire  fuucbre  des  princes  do  la  Toscane , éieve  eu  coupole  der- 
rière la  basilique  de  San  Lorenao  de  Floreuce.  « Il  n'y  a que  deux  villes 
en  Europe  qui,  sous  des  (otnboaux  vénérés,  renferment  les  cendres  de 
sept  cents  aus  de  souvemins  d'un  même  lignage  : Saint-Denis  et  Nancy; 
— Saint-Denis  et  Nancy,  où  dorment  d'un  sommeil  paisible,  que  les  bri- 
gands de  ü3ont  osé  seuls  interrompre,  ces  deux  grandes  races  de  pur 
10719  4^*  ^ |H.n*dent  dans  la  nuit  des  âges  héroïques , et  qui  sont  encore, 
après  tant  de  révolutions  diverses  , les  deux  colonnes  de  U cbréticuié  : la 
maison  de  Lorraine  et  la  maison  do  Franco  { !)•  > 

J'ai  visité  aussi  lu  bibliothèque  publique,  abritôt'  dans  les  bâtiments  de 
l'Université,  devenus  ceux  de  rÂcadémio  universitaire  : rare  et  vaste  dé- 
pôt provincial  où  l'on  montre  quelques  curiosités  d'un  grand  prix,  entr’au- 
tres  un  camée  romain,  l’un  des  plus  beaux  connus;  l'Ecole  forestière, 
le  Jardin-dcs-Plantes;  la  belle  mais  un  peu  triste  promenade  qui  s'étend  à 
l'est  de  la  place  Carrière,  nomm<k  la  Pépinière  (2);  l'église  de  ïiaint  Epvre, 
que  j'ai  trouvée  en  pleine  réparations  , édifice  do  l'arcbilocturo  du 
XV*  siècle,  qui  no  manque  pas  de  caractère,  malgré  les  mutilations  qu'il 
a subies,  et  voisin  do  cette  porto  monumentale  du  vieux  Nancy  militaire, 
qui  vaut  mille  fois  mieux  que  nos  grilles  modernes  ou  nos  petits  arcs  de 
triomphe  étriqués  et  mesquins. — L’église  do  l>aiot*EpTre,  outre  qu  elle 
est  un  symbole  du  Nancy  antérieur  â Stanislas,  mérite  d'étre  visiico  à 
cause  des  préoieuxtaUcuux  quelle cimscrve. 

Pouvais-je  demeurer  quelques  jours  à Nancy,  sans  prier  à Notre-Damo- 
de-Don-Secours , église  rebâtie  par  Stanislas,  dont  elle  contient  le  mau- 
solée ainsi  que  celui  de  sa  femme,  Catherine  Opalinska?  L origiuo  de  cctlo 
église  remonte  à une  époque  cruelle  pour  une  autre  nationalité,  qui  est 
la  mienne  ♦ et  dont  il  m'est  permis  d’ôire  lier , celle  de  Bourgogne  ; elle 
date  de  la  défaite  do  mes  pères  les  Bourguignons,  qui  jiérircnl  courageu- 
sement sous  les  murs  do  Nancy.  Bon- Secours  est  le  sanctuaire  des  vœux 
et  des  actions  de  grâces  des  (copulations  lorraines,  lo  temple  qui  leur  rap- 
pelle surtout  leur  ancienne  gloire  et  leur  ancienne  indépendance,  et  où 
ils  croient  constamment  enttnidre  retentir,  sous  des  voûtes  muettes  au- 
jourd'hui, les  T«  Deum  de  victoire  entonnés  par  leurs  pères.  C'est  du 
point  de  vue  de  Bon-Secours  qu’il  faut  juger  lo  roi  Stanislas,  car  c’est  là 
qu'une  inscription  touchante  témoigne  do  Tuniou  morale  qui  existe  entre 
la  France  et  la  Pologne,  dont  ce  prince  soutint  si  énergiquoraent  la  liberté 
contre  les  ozars.  Bon-Secours  est  vraiment,  comme  ou  l’a  dit,  l’arche 
d'alliance  entre  les  deux  peuples;  et  vous  ne  la  trouvez  que  là.  Comme 
décoration  intérieure,  Bon-Secours  est  d’uu  goût  équivoque.  Cest  tou- 
jours roffet  thé.Ural , la  richesse  plus  apparente  que  réelle  , le  stuc  plus 
abondant  que  le  marbre. 


(1,  Ourrafo  cué. 

’i)  C^ue  iràlm#  va  diiparoitre,  puisqu'il  tieoi  d’ètre  décide  que  la  beUc  promeraJo  aura 
une  ittui)  iur  la  eampafoc. 
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ïïancy,  que  d'nncienDcs  gravures  rej»resentcnl  » (x>mmû  Dijua,  ho- 
riss6  do  clochers  , n’a  conservé  do  monument  religieux  du  moren- 
âge  que  Saint-Kpvre.  CcUc  circonstance  ne  doit  point  nous  rcudro 
injuste  envers  des  églises  plus  modernes,  qui  peuvent  concouidr  à 
son  embellissement,  ot  au  premier  rang  desquelles  il  faut  placer  la  ca- 
thédrale. A force  de  répéter  un  non-sous,  on  finit  par  radmelirc 
comme  vérité;  depuis  qu'il  y a eu  chess  nous  une  légitime  réaction  en 
faveur  de  rarchitccture  ogivale,  cette  révolution  d'idcos  a eu  ses  enfants 
|)enitis,  ce  culte  sa  superstition.  Ou  est  allé  jusqu'à  dire  que  la  prièru 
n'était  possible  que  sous  des  vo&tcs  golhiqnet;  comme  si  plus  de  la 
moitié  du  monde  chrétien  ne  priait  jias  sous  des  voûtes  cintrées  et  des  cou- 
poles! Sans  doute,  en  France,  sous  1 iniluenco  de  l'éducalion  que  nous 
avons  reçue , je  crois  que  ces  temples  circulaires , octogones  ou  carrés  de 
la  (ircce,  préparent  moins  au  recueillement  qu'une  cathédrale  d'Amiens, 
de  Metz  cl  dcKhctms  ; mais  est-cc  à dire  pour  celaqiie  toutes  les  églises 
modernes  fassent  le  fidèle  qui  les  fréquente,  rebcllq  à la  pensée  chré- 
tienne? — J’ai  pour  principe  do  n'èlre  injuste  envers  aucun  art  et  aucune 
époque,  et  de  juger  sans  préventions,  même  les  œuvres  du  XVIIl*  siècle 
ou  d’aujourd'hui.  Que  ceux  qui  admettent  si  Icgrrcment  cette  facétie  de  lu 
jtrièro  fmpo*«We  dans  les  temples  non  gothiques  aillent  visiter  saus  parti 
pris  ot  sans  préjugés,  à Florence,  les  deux  basiliques  cit  A'un/o  Sj/tnto  et 
Sun  {.ormso,  toutes  les  deux  de  BruneUcsco,  odiUèi:^  dans  le  XV^  siè- 
cle, avec  cos  idées  d’une  mâle  renaissance  , qui  chez  nous  no  se  mani- 
rcsiètcnt  qu’au  XVI',  sous  une  forme  moins  ferme,  moins  correcte  et 
moins  pure,  et  qu'üs  nous  discut  si  l’clfct  produit  par  ces  admirables 
églises  n’est  pas  immensément  religieux.  Mais  il  n'va  rien  qu’on  accepte 
plus  ais*'‘n>ent  et  qu’on  dèjioui.lo  avec  plus  de  peine  que  les  idées  toutes 
faites.  11  y u bien  peu  de  gens  qui  couscutent  à penser  ci  juger  d'après 
eux  ci  après  examen  préalable. 

Les  on  (Ut  m'avaient  repréi^eutc  la  cathédrale  de  Nancy  comme  un  mal- 
heur, comme  uoe  sœur  de  ces  deux  églises  do  Versailles,  qui  n’out  guère 
droit  à l’indulgence  du  mouumcntaliste,  et  les  on  dit  me  trompaient  étran- 
gement. Ce  vaisseau  chrétien,  dont  la  iaçade,  bien  qu’un  peu  maigi^,  ne 
manque  ni  du  gravité  ni  do  noblesse,  est  un  des  plus  remarquables  ^ifiecs 
religieux  du  dernier  siècle,  pourla  justesse  de  ses  proportions,  rharnio- 
nie  de  ses  lignes,  lu  dignité  et  la  richesse  sobre  de  sa  structure.  Le  parti 
pris  des  touristes  à l’égard  de  tous  les  édifices  du  XVIII'  siècle , u' infir- 
mera point,  j’ose  l’csperer , h rencontre  de  la  cathédrale  de  Nancy,  une 
opinion  sérieuse,  librement  émise  pour  des  hommes  sérieux.  — La  façade 
de  la  cathédrale  de  Nancy,  composée  de  trois  ordres  composites  régu- 
lièrement superposés,  a été  comparée  à une  pendule.  Cette  comparaison 
ne  manque  pas  de  justesse,  et  la  ressemblance  serait  d'autant  plus  logi- 
que, qu’elle  est  l'œuvre  d'un  horloger  qui  se  mêlait  avec  talent  et  goèt 
d'arcliit.^turc-  Il  y a trop  de  vide  et  d'cspacc  entre  les  deux  élégants 
clochers  qui  la  couronnent,  c'osl  là  son  seul  défaut  à mon  avis.  Ou  rcmar- 
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qui^  U U cathédrale  de  Xancy  une  iampo  d'une  dimension  vraiment  fabu* 
iûuse,  ci  dans  son  trésor,  le  magnifique  évangéliairc  byzantin  do  Snitil> 
Gauzelin,  qui  n’n  d'analogue  qu’à  Trêves.  Cet  édifice  et  l'élégante  église 
de  Saint>8éba8tien  (du  mémo  siècle,  du  reste,)  ne  sauraient  dèdoroninger 
les  Nanmùcos  de  la  perte  d'une  foule  de  roonumonls  religieux,  particuliè> 
rcment  do  l'église  des  Bénédictins,  la  seule  do  la  cité  où  Tari  moderne  eût 
étalé  avec  autant  de  bonheur  que  de  sagesse  tout  le  luxe  néo>classiquo 
dont  il  disposait,  et  tonte  la  majesté  compatible  avec  ses  ressources.  Et 
si  j’ai  vengé  tout'à^rheure  l'église  épiscopale  do  Xancr,  des  dédains 
que  les  voyageurs  iDÎntelligcots  ou  prévenus  jettent  à sa  face,  de  grâce 
qu'on  ne  croie  pas  que  j'ai  voulu  seulement  paraître  original  par  un  juge- 
ment qui  no  rentre  pointdaus  la  mesure  commune  : l’art  moderne  a sou 
point  de  vue  particulier,  comme  celui  du  nioycn*âge;  et  quand  il  a bien 
voulu  nous  donner  pour  temples  des  monuments  qui , p.*ir  leurs  disposi- 
tions générales,  par  la  présence  d«»s  nefs  collatérales,  rappelassent  encore 
un  peu  les  traditions  liturgiques  et  hiératiques  do  la  basilique  constanti- 
nienne,  nous  ne  devons  pas  trop  le  maudire. 

Que  vous  dire  de  cette  place  de  Grève,  do  celle  immense  place  du  Mar- 
ché, deces  grandes  et  larges  rues  alignées,  auxquelles,  il  faut  bien  l'avouer, 
manque  un  peu  d'animation  et  de  vie?  Pour  être  franc  en  tous  pointa , je 
ne  le  cacherai  pas  à mes  exellents  bêles  de  Nancy,  toute  belle,  aérée  et 
monumentale  qu  est  leur  cité,  clic  ne  possède  à pou  pr<*s  pas  de  monu- 
ment en  saillie,  qui  forme  sa  tète  et  domine  son  ensemble.  Charmaule 
d'effet  général,  elle  ne  renferme  rien  qui  produise  un  grand  effet  particu- 
lier : ses  places,  scs  rues...,  et  toujours  cela , rien  que  cela.  Je  suis  do 
ceux  qui  se  lassent  vite  d'un  spectacle  uniforme  et  d'une  ville  alignée  ; 
j'aime  mieux  la  cité  où  tout  ne  se  voit  pas  à la  fois,  qui  me  laisse  ù scru- 
ter scs  entrailles , à explorer  scs  vieux  carrefours  ; et  c était  presque  pour 
moi  un  temps  de  plaisir  et  de  repos  que  celui  où  je  parcourais  raiiciennc 
cité.,  qui  occupe  une  place  si  restreinte  dans  la  ville  moderne. — Tou- 
tefois , pour  bien  juger  rcnscmble  de  Nancy  et  voir  à la  fois  le  tableau  cl 
le  cadre,  les  entourages  et  la  ville , il  faut  parcourir  et  embrasser  du  haut 
d'une  de  ces  plates-formes  culminantes  posées  au  front  de  quelques-uns 
de  scs  amples  bétels,  le  panorama  do  celle  noble  cdé.  Oli!  {leti  de  villes 
françaises  méritent  plus  qu'elle  nue  halte  de  voyageurs  , elle , la  cité  des 
rois-Toyngeurs,  qui  offre,  commediscnl  les  bénédictins  (.4n.Ti7ia<recaf/io/i- 
dans  sa  récente  enceinte  et  ses  rues  neuves  encore,  rbo^pitalîlé  des 
vieux  jours.  J'ai  eu  la  joie  de  promener  ainsi  sur  elle  une  vue  d'ensem- 
ble. de  la  voir  couebéo  au  sein  des  plus  riants  paysages , de  toucher  rapi- 
dement à son  histoire,  jalons  par  jalons,  de  lire  eu  elle  comme  en  un 
livre  ouvert  sous  mes  yeux,  du  sommet  de  !a  terrasse  qui  domine  l'iiôtcl 
de  M.  de  Dumasl.  Du  reste,  c’est  la  ville  de  cour  où  l'cxistcncc  des  sei- 
gneurs et  des  courtisans  est  le  moins  représentée  par  la  maison.  Ici, aucun 
deces  bétels  à la  Louis  XIV  et  à la  Louis  XV,  entre  courct  jardin,  dont 
Dijon  et  Douai  sont  peuplés,  dont  sc  composent  les  rues  du  noble  fitu- 
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bourg,  à Pans,  cuire  les  In\^Iidcs  cl  In  rue  du  Bac,  et  dont  les  rues  Kovaie 
de  Lille  ci  d’Amiens  offrent  de  si  beaux  modèles;  mais  partout  des  demeu* 
rca  plus  ou  moins  bourgeoises. 

Il  s’élève  on  ce  moment,  sous  les  murs  de  Nancy,  une  église  pour  la 
communauté  des  dames  du  Sacré-Cœur,  dans  le  genre  le  plus  ridicule  et 
avec  le  luxe  le  plus  baroque  qu’on  puisse  concevoir.  Jamais  le  gothiqut 
des  papiers  peints  et  des  fabricants  de  cristaux  n’a  pris  une  forme  monu- 
mentale plus  b.trbare  et  plus  follement  somptueuse.  Kn  général,  les  com- 
munautés dti  Sacré-Cœur  ont  hérité  du  détestable  goût  des  jésuites,  leurs 
]>ères.  Que  d'argent  va  être  dépensé  dans  cette  chapelle  pour  une  œuvre 
stupide!  que  d'or  vient  d’étro  protligué  aussi  au  8acré-Cœurdo  Besançon, 
pour  un  roomiment  mille  fois  moins  ahsimle  comme  goût,  comme  forme, 
mais  égajemcnt  déplorable  comme  matière  et  comme  fond  I 

Vous  parlerai-je  de  la  société  de  Nancy?  — Mais  je  ne  l’ai  vue  que  par 
quelques  amis  de  choix,  qui  m’en  ont  donné  sans  doute  la  plus  haute  idée, 
mais  no  la  composent  pas  à eux  seuls.  Il  n'y  a que  les  feuilletonistes  pari* 
siens,  je  le  répète , qui  devinent  ce  qu’ils  n'ont  pas  étudié.  Si  j'en  crois  à 
l’impression  proiluite  en  moi  par  tous  les  points  de  contact  que  j'ai  eus 
dans  cette  cité,  les  mœurs  y sont  d’une  esquise  urbanité,  et  en  harmonie 
parfaite  avei;  cotte  nature  douce  et  civilisée  qui  fait  le  charme  dos  alen- 
tours de  Nancy  : les  pensées  de  commerce  y tiennent  peu  de  place;  celles 
qui  se  rapportent  à la  vie  du  cœur  et  à la  culture  de  l'esprit  prédominent 
dans  cette  calme  et  hosyntalicrc  popiilaliou,  avec  l'amour  du  confortable, 
d'un  luxe  plus  élégant  qu'npprèié,  et  le  sentiment  du  bou  goût  dans  les 
habitudes  exterieunrs  et  priréca.  Ou  je  m’abuse  beaucoup,  ou  dans  un 
s.don  do  Nancy,  l'homme  aimable  doit  avoir  plus  de  courtisans  que 
l’homme  qui  ii’esl  que  riclte.  C’est  à Nancy  , au  sein  de  ccUc  population 
si  éminemment  perméable  à tous  les  sentiments  pénéreux,  que  siège  celte 
société  chréliciine  de  Jm  et  lumière,  dont  le  nom  résume  In  pensive  et  indi- 
que la  mission.  Foi  kt  lumiIirr,  c'est-à-dire  cœur  et  esprit,  croyances  et 
raison.  Pouralt-on  planter  dans  une  terrn  plus  catholique,  plus  chevale- 
resque et  plus  française , cet  arbre  de  la  regènératian  sociale,  dont  les  ra- 
meaux Uniront  par  embrasser  la  Franco?  Ah  1 cVsl  qu’il  s’est  trouvé  à 
Nancy,  d<iOS  rélite  de  la  société,  de  courageuses  volontés,  de  nobles  ins- 
tincts , de  sublimes  é!.ins  de  jeunesse,  d’espérance  et  de  vertus.  C'est  do 
Nancy  que  sont  partis  les  premiers  cris  de  provincialisme,  de  décentrali- 
sation littéraire  , d’émancipation  départementale  et  de  réaction  contre  le 
monopiilc , de  la  bouche  si  patriote,  si  pure,  si  pieuse,  si  sonore  de  M.  do 
Bumast  et  de  ses  amis. 

Je  ne  puis  quitter  le  cœur  do  la  I/>rrainc  sans  vous  rendre  compte  de 
ma  visite  à cette  belle  eharlrensedeBosservillc,  qu’un  zèle  pieux  a rendue 
naguère  aux  disciples  de  saint  Bruno.  Quelle  sereine  et  tranquille  nature 
entoure  ccl  asylc  du  recueillement  et  de  la  prière!  Avec  quelle  joie  je  me 
suis  retrouvé  là  momentanément  initié  à ccite  vie  de  cloîtres  dont  Rome  m’a 
fait  si  bien  apprécier  la  quiétude  et  les  méditations!  comme  j'ai  rencontré 
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là  IVsprit  <io  Dk'u  et  l'esprit  îles  livres  saints  qu'il  a dictés!  Jo  n'ouhticnn 
jamais  mon  enlrevne  avec  le  R.  P.  prieur , et  Pitnage  de  saint  Vincent  de 
Puni  qu’il  daigna  m’offrir,  comme  gage  d'un  indulgent  soux-enir,  restera 
toujours  appenduoà  mon  lit.  Bosserville,  cVst  l'expression  de  la  Lorraine 
demeurée  catholique  ; c’est  la  pens^  qui  la  réveillera,  si  elle  s'n$soupis> 
sait  dans  cetto  voie  do  la  foi  tracée  par  la  iiohle  épée  de  scs  princes.  Quel 
dommage  que  l'imposante  et  majcsiueuso  basilique  de  Saint-Nico1os><le- 
Port,  que  notre  visite  à Bosscrville  nous  offrit  l’occasion  d’admirer,  ne 
s’élève  pas  au  centro  de  Nancy  I Ce  monument,  en  majeure  j«rlie  du 
XV®  siècle,  a l'importance  d'une  cathédrale î que  n'en  a-t-i)  les  ressources! 
car  il  sollicite  de  promptes  et  intelligentes  resUmrations.  — Peut-être  le 
travail  que  M.  X.  Maire  vient  de  faire  sur  celte  ville  et  celte  église,  con- 
tribuera-t-il  à faire  nnltre  ces  restanrations.  La  construction  dn  temple 
dont  nous  parlons  fut  commencée  par  Simon  Moyscl,  prieur  du  lieu,  en 
H94.  Il  présente  dans  son  plan  cetto  singularité,  c’est  que  la  nef  est  cou- 
dée dans  sa  partie  moyenne.  Ni  M.  Auguste  Bigot,  ni  moi , n’avons  pu 
nous  reudre  compte  de  cctle  condition.  Kst-elle  symbolique,  fortuite?  fut- 
elle  déterminée  par  des  causes  purement  géologiques?  — Je  ne  sais.  Cette 
église  est  un  des  plus  frappants  exemples  de  cette  arcbitoclurc  toulecheva* 
leresqueet  paindino  de  la  Lorminc.qui  n’édilia  ses  grands édiHce8e!iri''tiens 
qu'au  XV®  siècle,  et  eut  une  ornementation  a elle,  devina  un  type  depro- 
filntion  toute  lorraine.  Les  monuments  do  cette  école,  dont  le  régulateur 
fut  Saint-Etienne  de  Toul , sont  pliitét  glorienx  que  vraiment  fiers.— 
L'église  de  Snint-Nicolas-do-Port,  quoique  située  a l'oppisitc  de  Ton], 
nous  mène  par  analogie  à son  aînée,  Saint-Etienne  de  Toul  ; c’est  ià  le 
monument  le  plus  ndèlo  de  l'inspiration  lorraine,  au  point  do  vue  de  l'ar- 
chitecturc  ecclésiastique  locale.  A voir  de  loin  ses  deux  clorliers  jumeaux  , 
ou  croimit  que  tous  les  diadèmes  delà  Lorraine  catholique  cl  poliiiqce 
leur  servent  de  couronnement , que  toutes  ses  gloires  rayonnent  à leur 
falU^.  Les  liorrains,  snnss'cii  douter,  ont  dans  l'att  beaucoup  do  tendances 
italicnoes.  Ainsi,  ils  n’ont  pris  le  gothique  qu’au  XIV®  siècle,  et  ne  l’ont 
aimé  que  dans  la  phase  ambitieuse  et  prodigue  du  XV®,  en  lui  donnant 
alors  une'pnrnrc exclusivement  nationale,  eu  rapport  avec  leurs  goûts. 
façade  de  Sainl-EiienDC  de  Toul  est  d’un  grand  effet;  mais  que  de  redon- 
dance, que  d’ornements  oiseux  , notamment  dans  le.s  cintres  des  portes! 
L’élégiinle  balustrade  à jour  qui  termine  ses  tours  repi\*sente  très-certni- 
noinent  les  couronnes  de  Lorraine  et  de  Bar.  la*  monument  intérieur  c>t 
des  XIV®  et  XV®  sii’cles;  il  ne  manque  pas  de  majesté,  quoiqu'il  porte 
toujours  le  cachet  de  cette  architecture  un  peu  vaniicuse  et  théâtrale  de  la 
province  do  Lothaire.  L’architecture  lorraine  du  XV®  siècle  est  un  peu 
fanfaronne  et  maniérée  , mais  clic  a un  genre  de  floraison  qui  loi  est  pro- 
pre. Même  quand  elle  sérac  avec  plus  de  profusion  que  do  goût  la  plus 
brillante  ornementation  , elle  ne  tombe  jamais  dans  celte  prétentieuse 
anarchie,  dans  ce  désordre  que  nous  signalerons  à la  cathédrale  deTmyes. 
La  seconde  période  de  la  renaissance  a signé  de  son  nom  la  cbapel'c 
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opiscopaloct  )a  chnpcUû  tic  la  Nativité,  dont  la  voûte  est  on|coupoic,  les 
lieux  apsides  uiiocures  cl  une  porU;  encastrée  dans  un  golhit{ue  barbare. 
Lcclülire,  presque  intact,  est  en  entier  du  XV*  siècle. 

J'aime  pour  ainsi  dire  mieux  l'autre  église  paroissiale  de  Tout , Saint- 
(lengoux  ; elle  est  fille  de  la  même  pensée  architectonique  , elle  n'a  qu'un 
i locher  couronné  ccinine  ceux  de  Saint-Eticunc  ; mais  son  luxe  est  plus 
sage,  sa  richesse  moins  prodigue,  sa  l>cauté  plus  sobi'e.  Les  vitraux  peints 
de  ccl  inlorcssant  vaisseau  du  XIV*  siècle . sont  d'une  rare  magnificence. 
J’on  dirai  autant  d'un  tombeau  du  XV*  siècle  qu'il  abrite;  quant  a son 
ciullrc,  de  même  date,  il  a beaucoup  soufTert.el  fait  une  triste  figure  avec 
ces  mauvaises  planches  clouées  sur  ses  baies.  — Mais  revenons  à Xanc}’. 

Si,  dans  riutéricur  do  celte  ville,  tout  ce  que  je  voyais  me  faisait  penser 
au  Midi,  je  puis  en  dire  autant  des  campagnes  qui  l'entourent;  partout  des 
roules  verdoyantes, de  pittoresques  aspects,  des  coteaux  chargés  de  vignes, 
de  jolies  maisons  do  plaisance,  des  jardins  où  l'horticulture  nancéicnne 
fait  des  merveilles  ; partout  des  collines  hardiment  mais  doucement  profi- 
lées , et  uiio  agriculture  florissante  comme  celle  de  la  Lombardie  et  de  la 
Toscane.  instincts  du  peuple  lorrain  se  révèlent  dans  les  cités  comme 
dans  les  villages;  dans  ceux-ci,  par  la  prospérité  agricole;  dans  les  pre- 
miéros,  juir  le  guiit  des  jardins.  Le  peuple  lorrain,  c’est  csscntiollemeut, 
cr>mmc  oii  l a dit,  le  |>eiiple  horlicalU^ur,  cultivateur  et  soldat.  -*  Quelque 
chose  me  dé)datl  dans  les  campagnes  uancé'icnncs,  c'est  ce  chapeau  rmid 
d'homme  sur  la  tète  des  paysannes.  Dire  que  les  canladiue  des  environs  do 
Sieuiic  et  de  Florence  portent  le  même  cha|>eau  , ce  n'esl  pas  consacrer 
une  inodequi  u’a  rien  do  poétique,  ni  sur  les  rives  do  l'Aruo,  ui  sur  celles 
de  la  Meurthe. 

•Stationner  à Nancy  et  ne  point  parcourir  ces  riants  vallons  qui  mènent 
au  pays  messin,  ne  pas  aller  saluer  l'antique  et  noble  cité  de  Mcbc,  serait 
une  faute  impardonnable,  quand  on  a du  temps  à sa  disposition  et  un 
i»eau  soleil  sur  sa  tâte.  Je  n'étais  pas  capable  de  commettre  celle  faute,  et 
ne  l'ai  pas  commise.  Oh!  le  délicieux  trajet  que  celui  do  Nancy  à Mclx, 
à travers  cette  campagne  que  je  ne  puis  décrire  tant  elle  est  variée,  fertile, 
riche  en  merveilleux  paysages!  Ma  chérie  Bourgogne  lyonnaise,  nos 
rives  aimées  do  la  Saône  ne  sont  pas  plus  vertes  que  relie  verte  et  épa- 
nouie contrée.  Nos  arbres  seulement  ont  une  teinte  plus  ferme,  nos  hori- 
zons sont  plus  limjudes.  Sur  les  bords  de  cette  rivière  qui  murmure  sous 
les  plus  loufTus  ombrages,  qui,  ici,  vient  baigner  le  pied  des  collines 
cmb.aum6cs,  plus  loin  ser|M:nte  dans  les  prairies,  au  milieu  de  ces  sites 
où  tous  les  genres  de  culture  semblent  prospérer,  sous  1 influence  d'un 
soleil  vivifiant,  qui  concentre  sa  chaleur  dans  cette  vallée  ouverte  au  midi 
et  abritée  au  nord  , quelle  idée  ne  doit-on  pas  sc  faire  de  la  Lorraine? 
— Mallieureuscmcnt  le  sabre  administratif  égorge  ces  suaves  campagnes  : 
rUifcrnale  poésie  des  ingénieurs  ci  des  chemins  de  fer,  on  ce  moment  mémo, 
détruit  tout  le  charme  de  ccUc  nature,  la  t/onçonne,  la  mutile  et  la  ruine. 
Toujours  de  salubres  et  propres  villages,  élégamment  bùlis;  toujours  du 
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tichi'b  atto'iages  qui  uoiioiiceut  l'aisanco  üu  cultivateur  ; toujours  des  co< 
teaux  couverts  de  vignes  et  do  iioyers,  où  la  force  du  sol  et  la  vigueur  de  la 
forme  ne  produisent  rien  d’àpre  et  do  trop  décidément  austère;  toujours 
des  vergers  qui  rappelienl  ceux  de  1 Orléanais  et  de  la  Touraine.  Toute 
œtto  vallée,  jusqu'à  PonUà-Mousson;,  ressemble  de  la  manière  la  plus 
fidèle  au  {tajsage  eucliauto  que  l'on  admire  entre  Pise  et  Lucques.  Vous 
êtes  là  à centlieucs  des  grandes  villes,  et  cependant  rien  de  sauvage,  rien 
qui  indique  dans  les  populations  rurales  la  misère  ou  l'ignorance  : vous 
no  voyez  qu'une  nature  énergique  sansdouto,  mais  riante  et  civilisée; 
les  hommes  que  vous  rencontrez  ont  l'air  sérieux,  bienveillant ctlibre,  les 
femmes  y sont  d‘uue  beauté  calme  et  d'un  regard  chaste.  Tout  révèle  dans 
l'aspect  de  cette  race  laljorieuse,  vigilante  et  saine,  la  bienveillance  digne; 
rien  n'y  fait  pressentir  la  servilité  et  la  bassesse.  J'aime  celte  sih^nité  des 
visages  lorrains';  elle  est  pour  moi  un  gage  de  la  paix  qui  régiiu  dans 
les  cœurs,  de  l’esprit  d’union , de  charité  et  d'aU'ection  qui  règne  dans 
les  famille,  de  l'esprit  de  foi  qui  règne  dans  les  mœurs,  üh!  comme  cette 
apparence  des  hommes  est  bien  en  harmonie  avec  la  nature  au  milieu  de 
laquelle  ils  vivent  : nature  forte  et  tranquille , fertile,  souriante,  digne  de 
ce  jjeiiple  qui  tient  do  la  femme  par  le  cœur  et  les  entrailles,  du  soldat  par 
le  courage , du  pasteur  par  la  sobriété!  — Ce  que  je  viens  de  dire  de  la 
population  rurale  de  ces  douces  vallées  me  rappelle  une  omission.  Avant 
d'arriver  à Colombey  aux-Belles-Fommcs  et  près  d’ Autreville  , dont  nous 
avons  signalé  le  clocher  romano- byzantin,  lorsque  nous  nous  rendions  de 
Neurchàleau  à Nancy,  une  femme  delà  campagne  demanda  dans  la  voiture 
publique  qui  nous  portait,  une  place  qui  lui  fut  immédiatement  dunniM?. 
Je  me  pris  de  conversation  avec  cette  paysanne,  qui  n’étatt  certes  ni  jeune 
ni  jolie,  mais  dont  l'allure  aisée,  l'aspect  sain  et  propre  m'avaicut  pré- 
venu favorablement.  Cétait  tout  uniment  la  compagne  d'un  maréchal 
ferrant,  dans  un  village  peu  éloigné  do  la  grande  route-  Je  fus  émerveillé 
du  celte  femme,  raisonnant  de  toutes  choses,  dans  les  limites  de  son 
édneation  , d’une  manièrejuste , sans  prétentions  , sans  apprêts,  sans  jac* 
tance,  sans  fausse  modestie  surtout,  avec  une  liberté  dénuée  do  toute 
eifronterie  et  une  intciligonco  que  beaucoup  de  grandes  dames  pourraient 
envier. 

Sa  phrase  précise,  facile  et  progressivement  colorée,  la  constante  lu- 
cidité de  ses  idées,  curent  particulièremeut  droit  de  m'étonner , et  j’avouai 
à l’oreille  de  mon  voisin  que  je  donnerais  toute'une  cargaison  de  commis- 
voyageurs  pour  une  dcmi-lmure  de  causerie  avec  cette  campagnarde.  Do 
ce  moment  je  compris  que  dans  les  campagnes  lorraines  l'éducation 
relative  des  populations  était  à runisson  de  l’agriculture,  et  je  conçus  sur 
le  degré  d'intelligence  et  d'insti'ucUon  des  citadins,  aussi  bien  que  des 
campagnards  lorrains,  une  idée  que  mes  rapports  avec  eux  ont,  depuis 
ce  premier  essai , singulièrement  conlirméc.  — C'est  le  peuple  par  excoU 
Icncc,  au  point  do  vue  de  ta  modération  combinée  à l'énergie,  et  de  l’intoU 
ligence concordant  avec  ractivilè. 
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Y a-l-il  enFrfince  bcaucrtop  de  petites  TtlU^s  plus  aimables,  plus  enjouées, 
plus  avcnant«ïs,  plus  élégantes  et  j)lus  courtoises  que  Pont-à-Mousson, 
dont  la  situation  pjttorosque'saisil  tout  d’abord  le  Tisilcur?  Je  comprends 
k mcrTclllc  que  des  malades  soient  venusaPont-à-Mousson  pour  y endor- 
mir leurs  douleurs.  Comme  cette  cité  est  proprette  et  gentillet  comme  ses 
maisons  respirent  l'aisanoo,  j’ai  presque  dit  le  luxe  solide  de  leurs  habi- 
tants 1 Doux  monuments  religieux  y sollicitent  l'aitontion  ; mais  c'est  sur- 
tout l’église  de  Saint-Martin,  bâtie  dans  la  soconde  partie  de  la  ville, 
qui  mériterait  les  honneurs  d'une  monographie.  Tout  est,  je  le  répété,  le 
point  de  départ  de  l'art  religieux  en  Lorraine;  sa  cathédrale  a servi  de 
mere  k toute  t^lo  famille  d’églises  lorraines  dont  celle  dePont-à-Mousson 
est  un  des  plus  beaux  membres.  Quelle  frappante  similitude  entre  le  type 
doToul  et  la  copie  de  Pont-à-Mousson  I même  entente  des  profils  et  des 
lignes,  même  ordonnance  de  vaisseau,  mémo  forme  dentelée,  é^tanouîe, 
arborescente  et  chevelue  des  clochers.  A Toul,  bien  évidemment,  fut  le 
fo>*er  d’impulsion  de  ce  mouvement  archit<^toniquc  qui  se  fit  en  Lorraine 
aux  beaux  jours  de  su  foi  et  do  ses  princes.  Pont-à-Mousson  , plus  voi- 
sin que  Toul  de  l’austére  nationalité  messine  , en  reçut  sans  doute  i'in- 
fluence.  Voilà  bien  encore  les  deux  tours  toujours  couronnées,  comme 
les  reines  d'Espagne  qui  ne  paraissent  jamais  en  public  sans  le  ban- 
deau royal  sur  leur  tète;  voila  bien  encore  coUe  architecture  fleurie  et  un 
peu  clinquante  des  façades  lorraines;  maïs  tout  ici  est  d'un  éclat  plus 
tempéré,  plus  logique.  Saint-Martin  de  Pont-à-Moupson  n’est  ni  une 
contrefaçon  ni  un  pastiche  de  Saint-Etienne  do  Toul;  o'est  une  imitation 
libre  qui  vaut  mieux  que  l'original.  Voyez  comme  ces  profils  se  ramifient 
avec  une  grâce  nerveuse,  sans  tourmente,  sans  contrainte;  voyez  comme 
ces  clochers  ont  raisonné  leur  ornementation.  Leur  base  est  sévère  ; rien 
d’oiseux,  de  maniéré  ne  s’y  montre,  et  leur  front  est  d’une  noble  cl 
grande  richesse.  Tout  fcclat  de  la  profilation  a été  réservé  pour  la  télé  du 
monument,  ooomio  toute  lamajcsté  humaine  pour  la  této  do  rhomiue.  J'ai- 
me le  calme  de  ce  vaisseau  tant  à riulérieur  qu’à  l’extérieur.  A mon  sens, 
Saint-Martin  de  Pont-à-Mousson  est  la  plus  belle  église  ÿolhùjue  de  la  Lor- 
raine, car  je  ne  fais  pas  consister  la  beauté  dans  la  rechei*che  et  dans  l’exu- 
bérance des  ornements.  N’oubliez  pas  de  Tisitcr  l’église  plus  jeune  du 
séminaire  et  la  bibliothèque  de  cet  éiablissoment. 

Un  des  plus  imposants  souvenirs  lorrains  domine  Pont-à-Mousson;  ce 
sont  les  ruines  du  château  de  Mousson,  debout  sur  1a  montagne  qui  om- 
brage la  ville.  De  là  haut,  on  jouitd'unevue  incroyable,  on  plane  sur  toute 
l’histoire  de  la  province,  sur  tous  ses  j>aysages  et  ses  monuments  ; ou  voit 
Craon  et  Prény.  Il  y a parmi  lee  ruines  caslralcs  de  Mousson  , une  vieillo 
chapelle  contenant  un  baptistère  extrêmement  ancien  et  extrômement 
curieux.  Quand  on  a dépassé  la  ville  do  Pont-à-Mousson,  lo  paysage  devient 
plus  sévère , mais  non  moins  riche  par  la  végétation  et  la  culture.  Hicntét 
vous  arrivez  à Jouy , dont  le  vieil  aqueduc  romain  peut  donner  une  idée 
du  fameux  pont  du  Gard  à ceux  qui  ne  l’ont  pas  vu.  Cet  ouvrage  antique 
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traverse  la  prande  roule , el  ses  nrehes  solennelles  semblent  former  l’are 
de  Irioinplio  qui  délimite  le  pays  messin.  l>éjà  quelques  toitures  montent 
à rhorizon  ; Tusage  de  la  tuile  courbe,  encore  exclusif  à Pont  n-Mousson, 
continue  à être  florissant,  mais  règne  d’uno  manière  moins  absolue.  Oa 
retrouve  quelques  croupes  tronquées,  comme  en  Frnnehe-Comté,  el  on  voit 
commencer  ces  corniches  carrées,  nues,  que  nous  avons  signalées  à Mcl.’. 

— Ici  viendraient  naturellement  se  placer  les  pages  que  nous  avons  consa- 
crées à la  cathédrale,  à la  ville  de  Metz  et  au  pays  messin,  dans  deux 
chapitres  précédents  de  cet  ouvrage.  Nous  y renvoyons  le  lecteur.  îÿau- 
tons  donc  à pieds  joints  sur  la  grave  et  majestueuse  reine  de  l’ancienne 
Âustrasie.  — Je  vous  conduirais  bien  dans  ia  Lorraine  allemande , qui 
commence  à Saint-Avold,  A peu  prés,  à quelques  lieues  de  Metz.  I.,a 
Lorraine  allemande  ( rarrondisscmeiit  de  Sarreguemincs , surtout,)  m'a 
singulièrement  étonné.  Tout  y change  brusquement , langues,  mœurs, 
figures.  Vous  êtes  jeté  sans  transition  au  milieu  des  têtes  carrées  de  la 
Germanie.  Jo  comprends  ces  changements  en  Alsace;  cette  immense  val- 
lée est  une  terre  k part,  isolée  du  resto  de  la  France  ; mais  entre  lo  pro- 
mier  village  de  la  Lorraine  allemande  et  ^ïetz,  nul  point  de  partage  na- 
turel, nulle  grande  chaîne  de  montagnes  qui  se  distingue  de  scs  voisines. 

— En  quittant  Metz,  j’eus  encore  occasion  d’admirer  tout  lo  calme  et  la 
sérénité  des  paysages  messins , et  je  ne  fis  plus  de  station  sur  la  terre 
lotharingicnne  , qu’à  Verdun  , petite  ville  de  guerre  assez  bien  bâtie,  dont 
l’antique  c^ilhédrale  a reçu  de  graves  mutilations,  et  où  j’arrivai  à l’heure 
la  plus  délicieuse,  c’est-à-dire  à celle  où  la  brume  du  soir  adoucit  et 
harmonise  les  contours.  — Il  n’y  a qu’un  pas  de  Verdun  à cette  autre 
petite  cite  do  Saint-Mihiel,  où  Varlislc  lorrain  Ligier  Richicr  a laissé  une 
gloire  de  l’art  lorrain  dans  ce  sépulcre  cél’*brc  , d’une  touche  si  ferme,  si 
nerveu.se  et  si  haivlie.  •—  Allons  vite,  car  ces  courses  d’artiste  pourraient 
nous  mener  beaucoup  trop  loin,  et  ce  travail  est  déjà  long. 

Mais  le  sol  sacré  de  la  lorraine  manque  sous  les  pas  du  pèlerin  , 
et  nous  avons  déjà  dépassé  les  limites  de  cette  province  où  je  laissais,  je 
crois  pouvoir  l'ospérer , quelques  amis  el  de  bons  souvenirs.  Mon  cœur 
et  mes  aiTections  lui  appartenaient  encore.  Je  me  disais  : AhI  belle  et 
douce  province,  si  fiéro  de  ta  nationalité,  si  jalouse  de  conserver  ton  type 
pur  de  tout©  altération, — que  va  devenir  ton  individualité,  quand  (es 
calmes  paysages  seront  dérbirés  par  ces  chemins  de  fer  qui  menacent  de 
mort  la  civilisation  cbrélicnncl  qui  tueront  l’esprit  d’ordre,  de  charité,  ce 
suave  esprit  de  famille  où  Jo  cœur  se  retrempe  l qui  troubleront  tes  cul- 
tivateurs dans  leurs  pacifiques  travaux,  assureront , chez  toi  comme  ail- 
leurs, le  triomphe  absolu  des  intérêts  matériels  sur  les  intérêts  moraux! 
qui  achèveront  reffrayante  absorption  du  prolétaire  par  le  traitant,  de 
l’intolligence  par  les  écus , du  petit  fln'er  de  vie  par  le  grand,  au  profit 
d’une  monstrueuse  capitale , el  opéreront  la  complète  centralisation  do 
toute  la  fortune  publique,  de  tous  les  capitaux  dans  quelques  mains  : hor- 
rible conséquence  de  la  contralisatiou  administrative  et  politique  que 
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lant  de  niais atliuircnt.  Oh  ! oui , h^las!  oui  « avec  ces  sataniques  voies, 
bientôt  il  y aura  encore  en  Frauce  des  soldats,  de  grands  banquiers 
et  de  grands  marchands,  un  |>ouplo,  des  oorruplcurs  et  des  corrompus, 
des  acheteurs  et  des  achel/'s  ; mais  il  n'y  aura  plus  de  nation  , la  patrie 
sera  tuée,  lis  éteindront  dans  la  poudre  et  la  fumée  la  dernière  éiincelio 
de  nationalitti  qui  brillait  sur  I borizon  franvais!  Quand  on  voit  la  belle. 
Tunique  Venise  sc  suicider  eu  tendant  les  bras  au  continent  par  un  ebe-* 
min  de  fer,  quelle  résistance  nttciidre  de  la  poésie  de  la  vieille  France  ! 

A ces  plages  blanchissantes  et  funestes  a la  vue,  à ces  routes  pleines 
de  poussière  et  de  marne,  à ces  maisons  de  rraie  blanche  que  Tonglc 
entame,  à ces  pÂleset  incolores  campagnes,  je  reconnais  la  Champagne; 
niaisTécho,  pour  me  dcdoTiimager  de  ces  monotones  aspects,  insupporta- 
bles à qui  vient  de  la  verte  I.orrainc,  Técho  no  m'apporte  plus  les  chants 
des  trouvères  et  les  gais  refrains  du  comte  Thibault.  Voici  la  délicieuse 
église  de  XoIrc-DamO'de-l'Fpioc , avec  scs  clochers,  que  TKinpereur, 
qui  faisait  tout  fléchir  sous  la  raison  d’Etat,  se  mit  un  jour  à déca- 
piter pour  les  coiffer  d’un  télégraphe.  Ohl  le  délicieux  bijou  que  celte 
église,  que  Ton  n’apprécie  guère  que  depuis  dix  nos , parce  qu'il  n'y  a 
guère  que  depuis  dix  ans  qu’on  a retrouvé  le  sens  des  monuments 
religieux  du  moyen-àge.  En  I^fjrrainc,  aucun  monument  religieux  iulcr- 
médiaire,  d’un  ordre  tempéré,  ne  prépare  dans  les  villages,  à Tmunenso 
Qianircslatiou  d'art  ogival  rcalisuo  à Meta,  aux  nobles  expressious  de 
Toul,  Saint-Nicolas  et  Pont-ù-Mousson  ; ces  belles  choses  se  trouvent  là 
fortuitement  et  prcs/jueà  l'état  d'isolement.  En  Champagne,  on  sent  qu’on 
s’approche  davantage  du  berceau  de  Part  christo-fran^ais,  né  au  cœur 
de  la  nationalité  française,  entre  Tours,  Bourges  et  Amiens.  Les  églises 
des  plus  humbles  villages  ont  un  raructère  nettement  tranché,  une  cer- 
taine importance  monumentale.  La  ville  de  Cbaalons*sur  Marne,  toute  bla- 
farde et  efflanquée  qu’elle  est,  no  compte  pas  moins  de  cinq  édifices  reli- 
gieux, tous  remarquables,  échappés  à la  tempête  révolutionnaire  qui  lui 
en  A détruit  tant  d'autres.  oatliédralo  de  Saint-Etienne , que  signalent 
au  monumeutalislo  ses  deux  flèches  blanches,  jumelles,  courouuécs  do 
croix  dorées  qui  brillent  au  soleil,  est  construite  sur  une  écliellc  res- 
treinte; mais  elle  offre  en  petit  le  triforium  transparent  de  Meu,  vêtu  do 
la  riche  ]>arure  des  verrières  peintes.  Saint-Alpin  ne  le  cède  pas  à Saint- 
Etienne  en  richesse  de  tableaux  diaphanes.  Mais  le  monument  religieux 
de  cette  cité , qu’une  première  visite  faite  par  moi  à Chaalons-sur-Marne, 
il  T A onze  aus,  tira  un  peu  do  l’oubli  où  on  le  laissait,  et  à qui  le  zèle 
intelligent  de  son  ftasteur,  M.  Tabbé  Champenois,  a donné  une  célébrité 
méritée , c’est  la  basilique  do  Notre-Dame , œuvre  mixte  de  Part  romaoo- 
b)v..intiu  et  de  l’architecture  ogivale  à ses  débuts.  premier,  j'eus  la 
pensée  d’invoquer,  pour  cet  édifice,  Pachèvcinent  de  celui  de  ses  clochers 
que  le  moyen-àge  u’a  point  fiui , et  de  le  demander  conforme  au  clocher 
solitaire  qui  attend  un  frère. 

Celte  pensée  a fructiiié;  et  aujourd'hui , grâces  à M.  Chapipeiiois , une 
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souscription,  dont  le  but  est  de  payer  celte  érection  par  des  tributs  col- 
lectifs, a trouve  parnu  les  populations  champenoises  qu'elio  iiitèrcsso 
particulièrement , bien  qu’elle  se  soit  adressée  à la  France,  l’accueil  qu’elle 
devait  en  espérer.  Ici  encore,  dcfs  verrières  peintes  d’un  grand  prix.  Vous 
trouverez  par-ci,  par-là,  dans  cette  Ticiilc  cité,  à travers  ses  blanches 
maisons  en  pans  de  bois  , sans  caractère  historique  , quelques  demeures 
d’un  curieux  motif,  do  délicieux  profils  du  moyen-Age  et  beaucoii]>  de  ce.s 
pignons  sur  rue  historiés  et  aigus , dont  le  règne , un  pou  contrario  par 
l’usage  encore  dominant  ici  de  la  tuile  creuse,  commence  d'une  pittoresque 
niaijièro.  Du  reste,  assez  grande  ville,  privée  devie  et  de  mouvement,  mal- 
gré son  Ecole  des  arts  et  métiers;  ayant  rie  magnifiques  promenades  dé- 
sertes; vabiiitdeux  fois  mieux  que  son  homonyme,  ma  chérie  cl  gracieuse 
cité  de  Chalou-sur'Saéne,  au  point  do  vue  des  monuments  chrétiens  ; mais 
valant  dix  fois  moins  qu’elle  par  le  ciel , les  environs,  l’animation  , l’élé- 
gunce,  I industrie  et  la  rivière.  La  liturgio  de  Paris  existe  presque  sans 
aucun  mélange  dans  le  diocèse  de  Chaalons-sur-Marnc.  Pourquoi  donc 
cet  empressement,  dans  ces  contrées,  à suivre  des  rites  qui  n’ont  ni  l’au  - 
ihcnticité  apostolique , ni  la  consécration,  ni  l'autorité  nécessaires  pour 
üétréner  ceux  de  Home?  Je  ne  comprends  pas  qu’un  diocèse  qui  n’a  jwts 
de  liturgie  propre,  n’emprunte  pas  la  liturgio  latine,  en  vigueur  dans  tout 
le  midi  de  la  France.  — Mais  il  me  tarde  de  fouler  la  terre  mérovingienne 
j>ar  excellence,  et  de  compter  de  nouveau  les  trois  mille  statues  qui , de- 
puis six  cents  ans,  veillent  jour  et  nuit  autour  do  cette  métropole  do 
ilhcims , qu’on  peut  à juste  titre  appeler  la  cathédrale  de  la  monarcliic 
française. 
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Beaucoup  de  gens,  même  sérieux,  vont  hausser  les  épaules,  ou  désirer 
pour  moi,  en  secret,  une  place  à Charenton,  quand  je  leur  dirai  qu'en 
rcvcuanidc  visiter  la  cathédrale  de  Metz,  l'cgliso  métropolttaine  do  Notre- 
Dame  de  Hhoims  ne  m'a  plus  paru  qu’un  riche  bijou;  que  ses  verrières 
peintes  m'ont  médiocrement  impressionné;  enfin,  que  mon  admiration  a 
été  froide  sous  les  voûtes  d’un  âliücc  cité  oflicicUcmentet  officieusement 
comme  partageant  avec  Notre-Dame  d'Âraieus  seule,  Thonoeur  d’étre  le 
plus  beau  type  de  rarchilocturc  ogivale.  Il  y a , je  le  répète,  sinon  plus 
de  science,  du  moins  dix  fois  pluj  d’art  dans  ecL  édifice  qu’à  Saint-Etienne 
de  Metz,  et  cependant  il  produit  infiniment  moins  d'effet,  soit  parce  que 
scs  dispositions  sont  moins  heureuses,  scs  lointains  moins  infinis,  soit 
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parco  que  la  vuu  D cmbrasscpa^  sans  obstacle  luutc  l'ctonduc  du  vaisseau, 
soit  surtout  |mrco  qu’elle  ii'a  pas  étendu  avec  uu  liuo  oriental  et  une 
prodigalité  réeri<|uc  » sur  scs  parois  décoii|>ccs,  les  splendides  ramures  de 
son  feiiestiagc.  J’ai  trouvé  celto  basilique,  U’ uu  faire  pourtant  si  coi  rocl  et 
si  pur , grêle  et  étriquée  à son  traussept  ~ tt  je  tnaiutiens  le  fait  comme 
rigoureusomont  vrai  étroite  ù sa  nef  au  dodauSi  ambitieuse  au  dehors. 
J'ai  regretté  la  uidle sobriété  de  iaprolilatiun  iiiessiuc,  et  peut-être  ii’ai-jo 
pas  eu  tous  les  torts  du  monde.  — En  aUemlunt  quo  nous  rcvenious 
bieiitét  a Kolre-Pamc,  disous  de  prime-saut  cmiibieu  nous  lui  prciéroos 
la  vieille  et  vénérable  basilu|uc  abbatiale  de  Siaiul-lU’mi,  qu’un  godt  in* 
telligenl  a rendue  uugucre  à son  antique  amjùi  ur  et  à sa  primitive  unité. 
Quel  vaste  et  ifujaisaut  monument  de  rarclnUcture  romano-byicautino, 
arrivée  ù sou  apogée  de  force  et  du  dignité!  que  de  souvenirs  tous  catbo- 
Uques  et  tous  fiançais  réveille  cetto  auguste  enceinte!  C'cst  bien  là  la  basi- 
liquc,  telle  que  la  eomj-rirent  et  la  réalisèrent  les  byZHUlius  d'Üceident, 
lidèles  à lu  traiiilioii  liturgique,  et  jaloux  de  conserver  au  temple  ces  dis- 
positions hiéi'atiqiiG.s  qui  font  revivre  tes  souvenirs  saints  de  1ère  oons- 
tautiuicnue.  Peut-être  jamais  , quand  je  visitai  Saint  Uemi,  une  réunion 
aussi  complète  do  luouumeulalisles  u avait  demandé  au  grand  monu- 
ment les  gloires  de  sou  passé  et  los  secrets  de  sa  puissance.  MM.  Didrou, 
deCaumont,  l'abbé  Hourassé,  l’abbé  Manceau,  etc.,  méiaiout  leur  admi- 
ration et  confondaient  leurs  comœeutaires  sur  le  solennel  vaisseau.  Ici, 
comme  à I.otogrcs,  je  pus  avoir  une  nouvello  preuve  de  1 iuÛucnce  exer- 
cée sur  les  artistes  du  roojeu-àge  par  la  vue  des  édifices  antiques.  Uiio 
foule  do  motifs  de  lu  profilation  do  Sainl-Rcmi  sont  empruntés  aux  restes 
querarcbitcclure  gallo-romaine  a laissé  à Ulieims;  j'ai  remarqué  plu- 
sieurs piliers  cannelés  et  des  cliapiteaux  presque  corintluous.  C est  à la 
présence  de  ces  monumcnls  classiques , aux  modèles  de  stjrlo  pur  qu'ils 
fournissaient , quo  Saint-Uemi  dut  le  bonheur  d' échapper , en  p.vrtio , au 
faire  semi-barbare,  à i'ornemcntalion  lourde  des  hommes  du  Nord,  qui 
travaillaient  si  loin  do  l’Italie  et  ne  recevaient  qu'incolore  et  alTaibli  lo 
reflet  de  son  bon  goût. 

Deux  autres  églises,  paroissiales  de  lUicims  méritent  attention  , cl  font 
penser  àcette  autre  basilique, abbatiale  de  Saint-Nicaise,  renversée  par  la 
révolution,  et  qui,  d'après  l’opinion  dos  hommes  qui  l'ont  vue,  était  soeur 
d'ége,  de  beauté,  d'étendue,  de  la  métropole  de  Notre-Dame,  mais  avait 
de  plus  qu'eilo  deux  clochers  eu  Üèches,  arrivés  à toute  leur  hauteur.  On 
admirait  la  savante  distribution  de  ses  lointains  et  ses  grandes  verrières 
liiéologiques  et  légendaires.  C’est  à Samt-Nicaise  que  se  trouvait  cet  arc- 
boutant  qui  s'ébranlait  d'une  manière  sensible  au  seul  mouvement  d’une 
cloche,  à 1a  grande  admiration  de  nos  pères.  Cette  ruine  n'est  pas  la  seule 
que  la  ville  de  Rheims  ait  à déplorer. 

Effleurer  même  du  bout  de  la  plume  la  métropole  de  Notre-Dame,  pour 
en  esquisser  la  descriptioci,  serait  œuvre  téméraire,  puisqu'elle  est  diflicUe, 
superflue,  puisque  plusieurs  moiiugrapUicsdu  monument  soûl  faites.  Par- 
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lur^u  sacru  Uc:»  ruis,  do  la  üuinte  ampoule  jaJÎ&  cou^eivée  dans  l'abbayc 
de  Saiat-Romi,  de  toult^s  ccs  traditions  c&senliellcmont  frauçaises  et  cssen. 
tiollemcnt  monarchiques, qui  dnrmcut  dans  ccUo  basilique  etautour  d'elle, 
serait  abuser  du  temps  do  mes  lecteurs,  qui  n’ont  nul  besoin  qu*uu  leur 
répi^te  ce  qu'ils  savent.  — Car,  quelle  u'est  point  la  céiébrllc  rhémoisc, 
au  point  de  vue  royal  i*l  monumeutal  l Vous  tous  qui  irez  admirer  Notre- 
Dame  de  RUoiins,  après  avoir,  au  soleil  levant,  compte  les  statues  de  sa 
Cigadoet  de  ses  ûaucs,  scs  six  grands  clochers  inachevés , sou  élégant  clo- 
cUor  central  de  l'ango , réservez  pour  I bcure  où  l’astre  du  jour  descend 
vers  rtX'cldent  votre  visite  au  vaisseau  intérieur.  Alors  il  vous  {paraî- 
tra radieux,  éblouissant,  paré  do  toutes  les  couronnes  de  la  monarciiic 
franv^ise  et  do  toutes  les  lueurs  du  lirmamcnt  ; alors  vous  pourrez  juger 
tout  relTct  de  sa  grande  rose  do  la  façade,  circonscrite  dans  uno  baie  res- 
plendissant comme  elle  de  l'éclat  des  verrières  }>ciutes.  Je  vous  invite  à 
voua  placer  dans  la  région  apsidalo,  derrière  la  grille  qui  enveloppe  le 
choeur  , dans  Taxe  du  revers  du  la  façade.  Tout  cela  est  moins  magm- 
lique  et  moins  étourdissant  que  les  transsepts  du  Metz,  mais  c'est  plus 
noble  et  plus  beau  pcut*ètrc.  Il  n'y  a au  mondequ'unc  seule  église  où  les 
statues  soient  enuorc  plus  niullipliccs  qu'ici , ccsl  le  domc  de  Milan  : ces 
dernières  sont  toutes  de  marbre,  comme  le  monument  lui-méme.  et  {pres- 
que toutes  remarquables  par  la  forme  et  le  modèle.  Il  y a à Notre-Dame 
de  Kheiiiis  une  toute  petite  zéno  d'architcctui'c  romano-byzantino , qui 
annonce  qu'au  monumoiit  actuel  préexista  une  basilique  plus  ancienne  et 
))lus  vénérable  encore.  ~ C’est  ce  qu'on  ignore  géuôialement.  — La  ca- 
thédrale de  Rlieims  me  mène  à vous  parler  brièvement  du  Congrès  scicu- 
tiGque  de  1845,  réuni  en  session  dans  cette  ville  pendant  que  j'y  séjour- 
nais, car  une  du  ses  plus  importautes  discussions  eut  ce  monument 
pour  objet.  Vous  savez  ce  que  sont  les  congrès  scieutinques  : une  pensée 
sérieuse  née  en  Allemagne,  mais  fécondée  en  France  par  l'esprit  émi- 
nemment organisateur  de  M.  Ârcisse  de  Caumont.  Quand  le  peuple  dos 
renommées  inédites,  des  célébrités  en  porte-feuilles,  des  {petites  impor- 
tances littéraires,  scienliüques  et  arùsiiques  de  la  {province,  ne  verra  {>lus 
daus  ces  assemblées  un  moyeu  facile  de  tréner  et  parader  pendant  dix 
jours  sur  lo  fauteuil  d'une  présidence  ou  d’une  vice-présidcncc  de  sec- 
tion; quand  les  rivalités  locales,  les  luttes  de  jalousie  cl  d’amour-pro- 
pre ne  feront  plus  dévier  ces  réunions  et  n'écourteront  plus  leurs  discus- 
sions; quand  enfin  celte  louable,  utile,  civilisatrice  institiiliou  aura 
atteint  tout  le  développement  quelle  coiuporlc,  les  congrès  deviendront  les 
diètes  do  riutclligeuce  provinciale,  les  assises  de  l'art  cl  de  la  science  en 
province.  Avec  eux  et  par  eux,  les  hommes  lettrés,  venus  de  loin  pour  so 
rappruchcr dans  un  centre  commun,  s’assimileront  momontanèment  à la 
{population  indigène;  iU  fraterniseront  cordialement  entr'eux;  ils  ne 
seront  {«oint  juxta-|POsés,  mais  unis  par  les  liens  les  plus  étroits.  Nous 
touchons  au  moment  où  les  congrès  scientifiques,  dégngi^  de  toute  adu- 
lation académique,  de  tout  esprit  de  coterie,  de  servilisme  et  d'ub^c- 
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quiosué,  scroiil  cc  que  les  cuinjireml  elles  iK'î'iro  leur  honomble  fondateur. 
Al(»rs  les  |»)us  iiiédiorres  et  les  plus  présomptueux  y seront  rares,  les 
plus  capables  et  les  plus  modestes  eu  immense  majorité.  Alors  on  n*y 
trouvera  plus  ces  vieillesses  sans  sérénité  et  ces  cheveux  blancs  sans  can> 
(leur,  qui  viennent  se  préparer  dix  jours  de  relief,  et  laver  parmi  nous  les 
impuretés  de  la  rie  obscure  et  méprisée  qu'ils  miment  é Paris;  ces  jeunes 
et  osées  présomptions,  qui  iradmcttent  pas  dans  le  présent  les  leçons  de 
l'expérience  et  du  passé.  Alors  nul  faméltsnie  Im'al  ne  fera  fléchir  la  rai> 
son  , le  droit , la  dignité  des  consciences  littéraires  , liturgiques , artisti» 
ques  venues  d'ailleurs,  devant  un  haut  personnage  de  Tcodroit,  qui  ii'cst 
souvent  qu'au  cuistre  , un  bouvier  ou  un  charretier  parvenu.  Nulle 
tyrannie  puissante  dans  le  centre  où  siège  l'nsseinblée  n’absorbera  les 
idées  générales  au  profit  doses  idées  particulières,  n'en  gênera  la  circu- 
lation et  la  liberté , et  irimposora  vinlommeut  ses  haines  à des  savants 
étrangers,  qui  nepi^uvent  consentir  à devenir  complices  du  faméiisme  in- 
téresse qui  la  caresse  et  l'critouro.  Alors  aussi , partout  et  toujours,  les 
choses  se  passeront  avec  celte  noble  courtoisie,  cet  élan,  cette  iudé- 
|)cndanec  parfaite,  cotte  absence  de  toute  contrainte,  cette  verve  de  frater- 
uisation  qui  ont  marqué  le  Coiigrés  scientifique  de  Strasbourg. 

recrudescence  de  l’archéologie  devient  peut-être  pour  les  congrès  un 
I>éril  contre  lequel  ils  feront  bien  de  prendre  quelques  rnesures.  l.es  ar- 
chéologues forment  aujourd'hui  une  cohorte  effrayante.  Il  est  si  facile  de  se 
dire  et  sc  croire  archéologue,  d’assister  en  cette  qualité,  on  tirant  dix 
francs  de  sa  poche,  à une  réunion  sciimfiûque  ! 1!  suffit  d'avoir  trouvé  dans 
son  champ  ou  sa  vigne  une  raédaUlc,  un  jeton  qu'on  ne  cherchait  pas, 
d'avoir  recueilli  un  meuble  vermoulu  chez  un  fripier,  de  prononcer  fran- 
chement le  mot  o^ive,  de  distinguer  un  arc  aigu  d’un  arc  à plein-cintre, 
d'avoir  chez  soi  un  flacon  ou  un  devant  de  cheminée  de  genre  prétendu 
ÿo/hûjue,  d'avoir  souscrit  enfin  , pour  cent  sous  , à reffel  de  voir  se  ix»- 
tuurer  la  verrière  peinte  de  sa  paroisse  ; il  suffit  do  cela  pour  s’ériger  en 
urchèiiloQue  et  même  en  monumentAliste.  Le  moyen  d’opposer  une  digue 
à ce  torrent  de  préleulions  archéologiques,  c'est  de  demander  quelques 
garanties  de  véritable  savoir  aux  hommes  qui  viennent  se  faire  inscrire 
dans  la  section  do  rarchéologic. — Dans  les  congrès,  il  y a une  section  que 
je  préféré  à toutes  autres,  généralement  parlant , c'est  celle  des  beaux-arts. 
Toute  la  morale  du  cœur,  de  l’histoire,  toutes  les  fleurs  et  les  parfums 
do  rarchéologic  sont  lé  ; le  squclclte  seul  y manque.  El  puis,  enfre  artistes 
ou  est  tous  frères;  il  régne  une  effusion,  une  confiance,  un  élan  qu’on  no 
trouve  que  parmi  les  hommes  qu’unissent  le  même  cidte,  les  mêmes 
ferveurs,  les  mômes  amours,  la  même  poésie. 

Au  Congrès  scientifique  de  Kheims,  les  archéologues  donc  se  comptaient 
par  centaines.  Pouvaient-ils  se  comprendre  et  sc  discipliner,  quand  la 
réunion  générale  ellc-niémc  péchait  p,*>r  l'esprit  d’ordre  , grdee  à l'inex- 
pcricucc,  à l'inliabilclô  du  la  commission  rhémoise  et  sédentaire  d'org.Tni- 
suliou?  Celle  oomiihssiou  n’avalt  par.  même  su  rédiger  lo  pmv'rammc  du 
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congres  et  parUger  couvcnabicmeiit  m'S  sections.  Au  lieu  de  les  classer 
par  t'amilles  oaturelies  . elle  les  avait  sottemenl  conromlues,  clic  avait 
embrouillé  leurs  attributions  ut  leur  coTn))ôtcncc  res{>cctivcs,  |k}6c  à 
celle  des  licauX'arts  des  questions  d'éconoinie  politique,  du  linguistique  et 
d'enseignement  primaire,  à celle  d'archéologie  des  quoslioits  d'cslhôlîque. 
Son  programme  était  absurde,  sa  division  arbitraire,  son  imprévoyance 
flagrante;  tout  cela  annonçait  l'absence  totale  de  génie  d'organisation 
dans  la  tète  des  offleiers  de  cette  innocente  académie  qui  s'ost  fondée  na- 
guère incognito,  à Rliciœs,  sous  un  iHtlronagc  un  peu  despotique,  dit-on, 
et  qui  se  bat  si  vigoureusement  les  flancs  pour  quou  parle  d'cJlc.  — Voilà 
ccqui  a fait  dévier  le  Congrès  rliéniois,  c'est  cette  égoïste  }>eosée  d’uno  aca- 
démie naissante,  qui  n'avait  vu  dans  la  grave  réunion  qu'uno  occasion  do 
faire  du  bruit,  d'appeler  l'attention  sur  elle,  et  n'est  pas  encore  parvenue 
à se  fairo  connaître,  malgré  la  rol)C  violette  qui  Kenvclopjw. 

Pour  en  revenir  aux  archéologues  : on  demandait  à la  section  derarchco' 
logic,  dont  je  m'étais  retiré  aussitôt  que  je  la  vis  si  nombreuse,  s'il  con- 
venait de  donner  aux  doux  clochers  de  la  façade  de  NolroDamo  les  flèches 
que  leur  promettait  Icprojot  dumaUredorœuvre.BeaQCOupopinaientpour 
cet  accora plissement  : les  plus  sages  le  repoussèrent,  et  ils  curent  roille 
fiés  raison.  Le  qu’on  nous  donne  aujourd'hui  a-t>ii  le  sens  du 

moyon-égo,  et  oserait-on  bien  compromotlrc,  par  une  addition  qui  risque- 
rait d'étre  malheureuse,  la  plus  belle  façade  de  cathédrale  qui  existe  dans 
le  monde?  Jadis,  tout  l'esprit  public  d'un  temps  de  foi  et  de  crojanoes. 
toute  une  génération  biïtissaient  un  monument  religieux  par  la  main  d'un 
homme  : aujourd'hui,  prenez  un  artiste,  individu  isolé,  travaillant  le  plus 
souvent  par  métier  , un  entrepreneur  ; tianchex  une  adjudication,  et  vous 
aurez  une  restauration  ou  une  eonslruction  d’égliso  gothitfue,  grecque, 
hybride,  à votre  choix,  comme  vous  la  voudrez  ou  la  pnierex,  sans 
préjudice  des  gros  honoraires  de  MM.  les  architectes  ofiiciels  que  nous 
envoie  la  ecnlralisalion.  Le  milieu  du  moycn-àgo  n’est  plus  autour  do 
uns  architectes  laïques, 

Toute  la  verve  de  l’architecture  de  Notre-Dame  de  Rheims  semble  se 
manifester  de  préférence  à la  façade  d’orientation  , sur  les  flancs  et  aux 
deux  façades  du  sud  et  du  nord  qui  ferment  les  croisillons.  Il  j a toute 
une  élude  h faire  sur  ce  musée  chrétien  et  monarchique.  J'avais  toujours 
cîitendu  parler  de  la  liturgie  de  Rheims  , comme  d une  de  ces  liturgies 
traditionnelles  qui  ont  conservé,  à l'égal  de  celle  de  Lyon , les  plus  anti- 
ques et  les  plus  saints  usages.  Rien,  je  l’avoue,  n’a  justifié  |»our  moi  cette 
opinion.  J'ai  trouvé  ici  les  rites  parisiens  mélés  à un  grand  abus  de  musi- 
que, quelques  évolutions  d'enfants  de  chœur  puérilement  aflectées  et  vrai- 
ment théâtrales , inusitées  ailleurs , il  est  vrai.  Il  y a dans  ce  cérémonial  de 
Hlieiins  quelque  chose  d’oflicicl  et  de  composé  ; il  y «a  entre  lui  et  nos  rites 
de  la  primatiale  des  (îaulos,  la  difTérenrc  qui  existe  entre  la  fête  politique 
et  la  fétc  religieuse  : dans  la  premièi'C,  rien  pour  le  cœur  ; dans  la  seconde, 
tout  pourleca*tir.  Ce  ne  sont  pa^  les  céi-énionics  lyonnaises,  si  calmes,  si 
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iligncs,  si  recueillies  et  t>t  graves;  ce  n'est  pasiù  ccclcrgédcLyon, si  inspiré 
et  si  plein  Jonction  ; co  n'cstià  l'ombro  ni  Je  nos  usages,  ni  de  nos  chants,  m 
de  nos  (lompes  orientales.  Toute  trace  de  pluin-chant  a dtsp,iru  à Rheims,  je 
ne  dirai  pas  seulement  dans  lo  faux-bourdon  qui  n'est  que  sa  parodie,  mais 
dans  une  musique  vocale  et  instrumentale  sans  caractère  religieux  , sans 
mérite  artistique,  sons  les  cris  assourdissants  des  buccins  et  des  ophi- 
cléides.  des  basses  et  contre>basses.  Du  reste,  il  n’y  a d'un  peu  primitif 
dansée  temple  que  le  cérémonial  rhémois  ; le  chant  en  est  parisien.  On 
y suit  une  liturgie  sans  portée , et  on  y fait  une  musique  sans  dignité. 

— L'arebevéque  de  HIteims,  malgré  ses  titres  de  légat  né  du  saint-siège  et 
de  primat  de  la  Caulo  Belgique,  est  loin  d'occuper  dans  Téglisc  le  rang 
auguste  dcs{Kmtifes  de  la  sainte  église  de  T,yon.  Il  peut  so  faire  qu’ofti~ 
ciellement  et  politiqnemcnt  parlant,  il  ait,  comme  celui  do  Paris,  une  im- 
portance à peu  près  égale;  mais  moralement  parlant,  il  est  inhniinent 
au-des.^ous. 

Nous  avons  eu  une  triste  occasion  do  constater  Vétat  déplorable  du  culte 
dans  ne  temple  célèbre.  Un  dospotisraoou,  si  mieux  aimez,  une  volonté  que 
je  n'ai  à caractériser,  nous  imposa  une  messe  en  musique.  Oh  ) Dieu  , 
quelle  musique  infernale,  quel  déluge  de  motets,  quelle  cônrusioucl  quelle 
cacophonie!  — El  on  ose,  dans  le  plus  grave  des  offices  liturgiques,  la 
messe,  tuer  ainsi  la  foi  du  peuple  en  lui  défeDduiit  la  prière,  rempla- 
cer les  chants  liturgiques  par  ces  phrases  musicales  sans  ün,  sans 
commencement,  sans  pensée  chrétienne  I Ou  vient  ainsi  suspendre  fac- 
tion du  sacribcatcur,  troubler  la  piété  des  lidèlos  pur  une  musique  qui , 
fùt-dlo  bonne,  n'en  serait  pas  moins  un  malheur  et  une  sorte  d'impiété! 

— Ah  I vous  étonnerez-vous  que  la  piété  populaire  ait  baissé  à Hheims? 
que  l'invasion  dos  idées  de  Paris  y ait  refroidi  la  poésie  du  cœur?  Com- 
ment voulez-vous  que  le  peuple  s'associe  à cette  musique,  aux  voix  de 
ces  orchestres  qu'il  ne  compi'end  |>as , qui  no  parlent  pas  à son  ému? 

Malgré  toute  ma  répugnance  à parler  de  moi,  je  dois  vous  dire  que  c' est 
dans  le  sein  de  Ja  section  des  beaux-arts  du  Congrès  scientifique  rhémois 
que  Jo  répondis  i certain  vœu  du  programme,  relatif  4 lamusique  rcU- 
gioiise , d'une  manière  qui  a ou  beaucoup  trop  de  rctcutisscmeut  |>oux 
certuinos  oreilles.  La  meilleure  reforme  à établir  dans  la  musique  d'église, 
m'écriai-je,  c'est  de  la  supprimer;  et  je  motivai  cette  opinion  par  les 
raisons  que  vous  avez  lues  dans  la  partie  liturgique  de  oc  livre.  Approuvé 
par  mes  collègues,  qui  votèrent  {'•ar  acclamation  la  lecture  de  mon  mé- 
moire en  séance  publique  , il  produisit  une  sorte  de  scandale  parmi  les 
mélomanes  de  rassemblée,  et  m’attira,  de  la  part  du  plus  considérable  do 
tous,  des  paroles  inhospUalièros  et  impolies  que  je  no  méritais  pas. 

sonnerie  de  Notre-Dame  de  Rhoims,  bien  que  non  liturgique  et  toute 
jiarisienne , n'ou  est  pas  moins  harmonieuse  et  belle.  Elle  s'exerce  au 
grand  complet  avec  cinq  cloches  cl  doux  bourdons,  cl  son  rhythroe  a 
beaucoup  de  ronjesU».  On  sonne  d'abord  ensemble  trois  cloches,  puis  qua- 
tre. puis  cinq.  etcaRa  les  deux  l>ourdons  seuls.  Ce  genre  de  sonnerie,  bien 
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quo  lie  rappelant  ncu  itc  üogniatiquo  et  do  primitif,  a bien  sou  prix  cl  sou 
mérite.  It  oUH'  un  coucert  du  voix  religieuses  vruimeut  solennel , vr.iiineut 
auliquo  et  palatin.  phrase  de  celte  souccrie  toute  mérovinglcnno  so 
développe  claire,  largo,  mcthoiUquc  et  précise;  chaque  cloche  parle  cl 
opère  sa  révolution  à sou  tour,  comme  le  iléau  do  nos  batteurs.  Cette 
mélodie  simple,  large,  cotte  langue  musiculo  a presque  la  dignité  du  tou 
royal  de  l‘i:.Vuu</ia(  et  du  sublime  cbaiit  du  romain.  Corn- 

bicQ  cette  sonnerie  est  préférable  au  jargon  indiscipliné  et  abrupt  do 
celles  du  contre  de  la  France , résultant  do  la  reuconlro  toute  fortuite  do 
cloches  mues  sans  ordre  et  sans  règle.  — Je  oc  connais  pas  de  sonnerie 
qui  ait  plu<  de  Tolume,  do  justesse  et  du  dignité  que  celle  de  la  métrojiolc 
do  Uheims. 

Héla»  1 nul  silence,  nul  calme  dans  cette  église  qui  sert  de  promenade 
publique,  et  où  roulent  sans  cosse  des  tlots  do  touristes  ou  d'oisifs,  où  les 
RJiémois  passent  et  rejiasscnt  comme  dans  une  gultriecouvcrtcquicouli- 
uue  la  rue.  11  y a toutefois  quelqui^  grains  d'or  dans  le  sable  de  la  litur- 
gie rh'hiioiso , comme  il  y a dans  celte  basilique  qiiohjuos  faits  matériels 
qui  oui  une  pensée  morale.  Ainsi,  j'j  ai  retrouvé  les  deux  autels,  comme 
dans  les  basiliques  palriarchali?s  do  Uunio  , cl  la  custode  sus|K.’uduc  qui 
rappelle  le  modo  primitif  d'asservatiun  dos  suintes  espèces. 

L’iiilluonce  de  Paris  s'exerce  d’une  mnoiérc  dè/à  sensible  à Rhoirns;  les 
nitours  et  l'accent  du  pays  s'cii  ressentent  : ou  y singe  tout  de  Paris;  on 
imilesabiérequicst  laplusalTroasG  tisane,  son  pain  qui  est  lephis  mauvais 
de  France,  malgré  sa  réputation  usurpée  d'en  être  le  meilleur;  ou  ou  tire 
ses  goûts,  scs  jugements  tout  faits,  scs  prédilections  et  si*»  haines;  on  y 
est  peu  cordial  et  on  y grasseie  beaucoup;  cependant  celte  inllucncc  n'a 
pas  encore  fait  tomber  en  oubli,  à Rheims,  un  touchant  usage,  pratiqué 
encore  dans  la  plupartde  nos  villages  bourguignons,  l’aspersion  des  mai- 
sons, à riutéricur,  le  dimanche  matin. 

société  de  Riteims  m'a  paru  cssonliclIem<*nl  préoccupée  de  choses  de 
lucre,  un  peu  aride  et  un  peu  froide,  plus  avide  do  faire  des  niïnircs avec  les 
étrangersqu’attire  daosletircitéramoiir  del'ari  chretieo,  quejatousod'cxcr- 
ccr  envers  eux  cette  hoRpitalité  dont  les  officiers  rhémois  du  Congrès  nous 
vantaient  avec  taïUd’emphascreiTusion.  CctlcviUcestinfernalopar  la  vue  : 
tout  y est  blanc  ; nulle  part  je  n'ai  vu  des  Ilots  do  poussière  aussi  épais 
et  répandus  par  les  pinces,  par  les  rues,  en  de  tels  monceaux.  N'étaient 
cette  réverbération  fatigante  do  la  craie  et  du  plâtre , ces  campagnes  sans 
arbres  et  sans  verdure  qui  entourent  la  ville,  le  séjour  de  ce  pays  no  serait 
]>as  plus  insupportable  que  celui  de  tout  autre.  Rheims  a des  beautés  mo- 
numentales presque  uniques  , un  peuple  de  maisons  pittoresques  , à pi- 
gnons sur  rue,  d^idément  et  exclusivement  pointus,  à hautes  toitures 
d’ardoises;  une  magnifique  promenade,  de  larges  et  luxueux  quartu-rs. 
un  hôtcl-dc-TilU»  somptueux,  un  théâtre  remarquable,  — et,  par-dessus 
tout,  son  histoire  et  ses  souvenirs  qui  la  dominent  de  toute  leur  hauteur, 
et  dont  la  merveilleuse  galerie  historique  du  palais  archiépiscopal , œuvre 


opuicnle  du  XV®  Rieole , où  sont  rcprcsculi's  tous  ios  rois  do  France 
sacrés  à Uheims,  iiiaoifestalion  artistique  d’un  si  noWlc  et  riche  carac- 
tiTO,  fait  revivre  les  plus  imposauls,  dans  l'esprit  de  ceux  qui  sont  admis  a 
la  contempler.  Il  fautaussi.ùRbeims.  visiter  le  trésorde  la  rnétropcdc,  le  plus 
somptueux  qui  soit  en  Franco,  bien  certainement,  et  ses  tapisseries  histo- 
nques  ; entendre  ses  bourdons  aux  p'aves  accents,  et  interroger  quelques 
témoins  intelligents  du  sacre  de  Charles  X.  — Pour  revenir  à racadèmio 
rhémoise  qui , dit-on  , fonctionne  Irès-netivenicnt,  je  vous  avouerai  que 
malgré  la  prépondérance  sociale  qui  v tient  tant  de  place,  je  ne  sais  rien 
de  sa  littérature,  do  scs  travaux,  du  nombre  et  du  prix  des  bolocausU>ii 
qu'elle  peut  offrir  à la  science.  — Nous  avions  été  assez  heureux,  M.  Feuil- 
let, juge  de  paix  du  sixième  arrondissement  de  L}oo,ctnioi,  pour  trouver  un 
glto modeste  à Uheims,  ]>ondaot  la  session  du  Congrès,  chez  le  plus  brave 
homme  du  monde  et  le  plus  intoHigent  des  aubergistes  , dont  nous  n' ou- 
blierons jamais  les  proctHlésdélicats  et  les  soins  empressés,  la  conversation 
spirituelle,  enjouée , jodioicusemout  littéraire  môme.  Je  suis  chanceux 
pour  tomber  chez  des  aubergistes  instruiU.  â Is-sur  Tille,  le  hasard  mo  fit 
loger  chez  un  maître  d’hôiel , arebétdogue  et  ami  des  arts  ; à Uheims,  chez 
un  homme  d’un  esprit  cultivé  et  d'une  éducation  vraiment  littéraire.  Je 
recommande  ce  pacifique  logis  aux  geus  qui,  comme  nous,  viennent  visi- 
ter les  monuments  do  Uheims,  et  ne  veulent  point  expier  cette  joie  eu  su- 
bissant le  fracas  des  grandes  auberges,  les  lieux  communs  arrogants  et 
le  oymsmc  prétentieux  des  conimis-vorageurs , les  lazzis  et  les  impu- 
dences do  tables  d'hôte;  cette  hôtellerie  est  à rombre  môme  de  la  basilique 
niètropoliUine. 

Je  DO  puis  quitter  Uiieims  sans  vous  citer  une  de  ses  mcn'eillts,  d’un 
ordre  bien  vulgaire,  c’est  le  café  Courtois  avec  ses  six  billards,  son  étalage 
de  dorures  et  d'oruoments , sou  luxe  chargé  et  du  plus  mauvais  goût.  Cet 
établissement  est,  toutefois,  par  la  dépense  mal  entendue  qu'il  a exigée, 
une  véritable  curiosité.  Il  faut  le  placer  à la  queue  de  ces  cafés  de  la  pénin- 
sule italique  , justement  célèbres  pur  leur  somptuosité,  les  cafés  Vedroc~ 
cht  do  Padoue,  Un^poft  de  Rome  et  San  Carlo  de  Turin.  — Mais  il  nous 
reste  à visiter  la  cnpitale  de  cette  province  de  Champagne  . l'industrieuse 
cité  do  Troyes,  après  quoi  nous  durons  ces  notes,  trop  longues  pour  un 
chapitre  grave,  trop  superficielles  pour  un  tableau  do  genre. 

J)ans  cotte  blonde  solitude  dont  Arcis-sur*Aube  occupe  le  centre,  entre 
Chaalons-sur-Marno  et  Trojcs,  au  milieu  deciHto  blanche,  de  cette  muette 
et  plate  Champagne  pouilleuse,  se  croirait-on  sur  une  terre  jadis  privilégiée 
pour  la  poésie  et  l’amour? — Aht  combien  la  force  reposée  de  la  nature 
lorraine  sc  représentait  plus  jeune  , plus  fraîche,  plus  souriante  encore 
qu'elle  ne  l’est,  plus  nebo  on  merveilleux  paysages,  à mes  souvenirs , à 
mes  yeux  désolés  de  n'avoir  à quoi  sc  prendre  dans  la  jilus  luonotoue,  la 
plus  pôle  et  la  plus  aride  plage  qu'il  ^oil  possible  de  trouver  , ayant  toute 
iiL  solitiido  et  1 aspect  morne  du  dé>crt,  sans  en  »i\  oir  în  majesté  et  lu  cou* 
leur!  — Mai»  voici  suivir  a I Lorizou  quclquci>  verdoyants  uoiilours; 
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voici  quelques  arbres  ubiitaut  de  rustiques  iueis<»us  ; voie»  venir  dos  val- 
lons uû  coulent  des  ruisseaux , que  ta]dssetj(  des  pâturages  émaillés  ilu 
ûeurs,  où  jouentles  bêles  à corues,  ces  uistrumenls  vivants  de  l'agricul- 
ture; voici  do  liAutcs  rangées  de  peupliers,  qui  annoncent  la  terre  liufiiec- 
téo  qui  les  fait  vivre;  voici  les  hameaux  qui  sc  pressent  les  uns  sur  les 
autres,  et  les  populations  qui  palpitent;  nous  devons  approcher  deTroyos. 

Les  environs  do  la  capitale  chamj>eaotso , at'cc  leurs  rinofes  vallées, 
leur  vég/ïtation  luxuriante  et  variée,  leurs  grandes  prairies  chargées  de 
saules  et  de  peupliers  frémissant  sans  cesse  dans  la  brise  du  soir  cl  du 
matin,  leurs  touffus  ombrages,  leurs  vergers,  leurs  collines  indécises 
fuyant  à l'horizon  ; voilà  ma  Champagne  à moi , ami  de  la  verdure  cl  des 
ruisseaux;  je  revis  au  milieu  de  ces  parfums  d'une  verte  campagne.—  Tou- 
tefois, co  n*cst  pas  encore  dans  les  alentours  de  Tmyes  que  la  nnturu 
ehampenoiso  déploie  toute  la  splendeur  de  sa  parure,  touto  la  douce 
énergie,  toute  1a  verve  de  scs  clTets,  toute  sa  chaste,  toute  sa  tranquille  iq 
Kercine  ordonnance  , toute  sa  suave  et  harmonieuse  proiilation.  Tour  la 
trouver  dans  son  expression  la  plus  œniplcte,  il  nous  faudra  étendre  nos 
pacifiques  pérégrinations  jusqu'à  ces  rives  aiiinié'cs  et  pittoresques  où 
l’Yonne  coule  au  milieu  de  tant  do  poésie  et  d'histoire,  à cette  délicieuse 
contrée  qui  serait  presque  aussi  radieuse  que  la  Haute-Bourgogne  et  le 
Lyonnais,  si  do  légers  Ûocon.s  des  brumes  ilu  nord  n'y  venaieut  ten])tércr 
l'éclat  du  soleil  et  lu  couleur  des  horizons.  — Pu  reste,  die  gague  en  di  vn- 
lérc,  en  poésie  intime  et  en  mélancolie,  ce  qu  ello  peni  eu  tran.sparence  et 
en  lumière.  Nous  la  visiterons  en  revenant  de  Troyes. 

Pour  la  foule  des  voyageurs  qui  ne  vont  pas  au  fond  des  choses  et  en 
effleurent  à peine  la  surface,  Troyes  n'est  qu'uue  grande  vtllasse,  qu'une 
insignihanlo  et  confuse  cité.  Pour  le  monumcntalisto  qui  scrute  les  en- 
trailles et  interroge  lo  sens  moral  d'une  ville , c'est  une  chofio  pleined'in- 
t4^rèt,cest  tout  un  centre  d'études  liisloriques  et  archéologiques.  J1  ne 
faut  pas  se  préoccuper  du  grand  Tunu  antique  que  porto  cette  cité;  il  funt 
la  prendre  pour  ce  qu’elle  est  etla  voir  àson  point  de  vue.  Outre  ses  vieilles 
maisons  de  bois,  dont  plusieurs  sont  curieuses,  du  grand  nombre  d églises 
remarquables  que  possédait  cette  vaste  cité , il  lui  en  reste  dix  , et  c'est 
pins  qu'on  n^n  trouve  communément  dans  les  villes  do  même  étendue  et 
de  mémo  importance.  Ix»  XUI*  siède  n'y  est  à peu  près  pas  représenté; 
mais,  en  revanche,  cIleolTrcdc  précieux  modèles  de  l'archilecturo  reli- 
gieuse du  XIV®  surtout , puis  du  XV®  et  du  XVI®,  cl  le  luxe  des  verriè- 
res peintes  s'étend  dans  tous  avec  une  abondance  vraiment  exception- 
nelle. L'art  dos  peintres -verriers  fut  cultivé  à Troyes  avec  ardeur; 
quand  le  mauvais  goût  le  fit  abandonner  ailleurs,  il  s'y  soutint  encore 
avec  honneur,  et,  de  même  qu’en  Allemagne  où  il  ne  s'éteignit  jamais 
complèlement,  il  osa  défier  jusqu’aux  présomptueux  dédains  des  XVII® 
et  XV'III®  siècles.  Cette  condition  troycnne  de  la  pointure  sur  verre  expli- 
que la  présence,  d<>ns  ccttc  ville,  des  nombreuses  verrières  peintes  qui  dé- 
corent toutes  ses  éplises.  I,a  verrière  ivinte,  c’est  U plus  grande  soinptuo- 
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site  monumcntAlc  rÔAiisabIc  et  ]>oshible , c’est  le  inomphc  de  Tort  reli- 
gieux  ; c<>mbicn  elle  est  préférable  à U mosaïque  opaque  dt»  Hjzantiusqiii 
l'inspira!  Je  ne  vois  rien  dans  le  domaine  de  l’art  qui  lui  soit  coruparablo, 
elle  qut«  en  s’appropriant  le  firmament,  les  plus  magiques  elTets  d'aurore 
et  de  soleil  couchant,  les  plus  resplendissants  elfols  de  lumière,  les  font 
plus  beaux  que  nature.  «—  Â Troyes  donc,  cet  art  ne  s’està  yieu  près  jamais 
perdu  : il  5 a sommeillé  |>CDdant  un  siècle,  comme  la  cirilisation  à Rome 
nu  temps  des  liai  bares,  et  à Troyes,  encore,  il  vient  de  rouvrir  avec  quel- 
que éclat  sou  école. 

Oaiis  les  dix  ^liscs  de  Trores,  aucune  iroiïro  cette  proflUtion  taillco 
dans  le  vif,  co  caractère  forme,  énergique,  ces  vigoureuses  saillies  d'orne- 
montatiou  observées  ailleurs;  mais  toutes  présentent  un  grand  intérêt  do 
détails  on  d’etisemhie.  I/i^liso  caUicdrule  des  SS.  Pierre  et  Paul,  no 
manque  ni  do  richesse  dans  le  motif,  ni  de  inojeslé  dans  l'ensemble, 
car  elle  n’a  rien  de  sublime.  Son  triforium  n’est  pas  mâle;  U n'a  point 
assez  de  nerf  et  de  relief,  il  est  trop  superficiel  et  trop  plat;  il 
rappelle  !o  cartonn.agc  et  les  placages  du  (;o</iiryue  bâtard  de  noire 
temps,  les  ordures  de  carton-pierre  et  do  papier  mâché  , propagées  par 
la  jonglerie  parisienne.  F^s  verrières  peintes  de  ce  vaisseau  oilrcnt  im 
noble  appareil  et  s'étendent  mémo  à son  triforium.  Des  restaurations  jus- 
qu'ici assez  peu  intelligentes  sont  commoticéos  dans  ce  temple , dont  la 
façndn  prolixe,  ampoulée  et  confuse,  n’a  pas  élé  achevée  dans  le  siècle  qui 
l'édiBa.  J'ai  déjà  eu  plusieurs  fois  occasion  de  parler  de  rette  indigne  fa- 
çade lie  l'église  c.itliédi*ale  des  SS.  Pierre  cl  Paul  do  Troyes.  Il  n'existe  |Hîut- 
6iro  rien  au  monde  d'aussi  dévergondé  , d’aussi  ignoble,  d'aussi  bour- 
smifRé,  d’aussi  amphibologique  que  cette  proülation.  Cest  l'orgte.  le 
cynismes  de  raii  dans  toute  sa  laideur  et  son  anarchie,  c'est  l'emphase 
dans  toute  sa  fatuité,  c’est  la  rhétorique  monumeotalc  la  plus  méprisable 
et  U plus  absurde.  — Et  il  y a des  crétins  d'archéologues  qni  admirent 
tout  cola  avec  fauutisme,  et  s'extasient  devant  ces  chancres  do  pierre,  celte 
lèpre  , cette  Icigue  dégm'ilantes,  ce  style  spongieux  et  llatulcnt,  devant 
cette  squammcusc  et  maladive  archilccturc , devant  co  désordre  I — Si  les 
artisto»  qui  ont  compris  ainsi  une  façade  d’église  ont  voulu  imiter  la  na- 
ture décrépite,  c’cbWi-diro  les  futaies  couvortes  de  mousse  et  de  lichens, 
ils  ont  réussi  dans  leur  œuvre;  mais  pourquoi  ne  pas  s^inger  à la  belle 
nature,  forte  , jetino , pleine  de  sève.  Oh!  combien  la  sobre  et  franche 
nrolilation  des  XllP  et  XIV^  siècles,  rcaliséo  à MeU,  Amiens,  Sens, 
Rheime , est  préférable  à cette  misérable  prodigalité , à oette  stérile  redon- 
dance, à cet  abus  d'ornomontation!  II  y a entre  cetto  euÛurc  architocto- 
nique  et  les  types  que  je  viens  de  citer,  toute  la  diifércnco  qui  existe  entre 
ces  phrases  de  musique  allemande,  si  travaillées,  si  rhargees  de  notes , si 
stridentes,  si  étrangement  instrumentées,  ot  lessimploset  nobles  thèmes, 
le  style  harmonieux,  les  limpides  mélodies  de  l'écolo  italienne.  J'ai  re- 
trouvé ICI,  avec  le  cainail  de  nos  oiianoincs  do  la  basilique  primatiale  de 
I.von , quelques  graves  cérémonies.  I..e  culte  s'y  dévclo]>po  avec  une 
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«lignité  rcmArqunblc  \ toutefois»  les  évolutions  d enfants  de  cltocur  sont  loin 
d’olffir  00  caracU'^re  rocueilU  que  nous  ne  trouvons  qu'à  Lvon  ; iis  se  re- 
lèvent lro{t  brusquement  dans  leurs  gcuiincsions»  comme  ces  petils  !>ons- 
liommcs  que  poussent  un  élastique,  et  qui  servent  de  jouet  à nos  cnfanls. 
M?'  l’évèque  de  Troyes  est  un  enfant  de  la  sainte  église  de  Lyon  ; il  no 
KO  bornera  pas  à rimportation  du  camail  lyonnais,  il  disciplinera  aussi 
son  bas-chœur  ; il  y introduira  ccUc  démarche  lento  cl  grave , cette  tenue 
inoileste,  ces  visages  pleins  de  sérénité  et  d'onction  , qui  concourent  d'une 
inamèrc  si  puissante  à l'austère  et  touchante  majesté  des  cérémouies 
lyonnaise. 

Les  églises  de  Saint-Remi,Saint*Jcan,Sainl-Xizior,  Saint-Urbain,  Saint- 
PanUléon,  Saint-Nicolas  sont  de  curioux  monuments,  tant  pour  l'arclii- 
tecture  que  ]>our  les  verrières  peintes  : la  Magdeleine  vous  montrera  rc 
julié  dont  l'ordonnance  generale  un  peu  aride  est  voilée  par  de  si  souples 
détails,  par  de  si  suaves  motifs.  11  y a dix  ans  , passant  pour  Ki  pre-> 
mièro  fois  à Troyes,  bien  jeune  alors  d'àge  et  encore  plus  d'études,  je 
fus  frappé  de  U beauté  de  cet  édicule , alors  fort  ignoré  des  monumenta- 
li.stos  étrangers  au  pays,  et  priai  M.  Fichot  de  m'en  faire  un  dessin,  qui  a 
été  reproduit  a Vinlini.  — J'aime  surtout,  à Troyes,  ses  deux  églises  5ub- 
urliaincs , l'uue  dans  le  faubourg  de  Sens,  Saintc-Savinc , l'autre  dans 
Côlui  do  Paris,  Saint-Martin  : Tune  et  l’autre  riolics  eu  verrières  colorit‘e'«. 
Près  de  cotte  dernière,  on  élève  en  ce  moment,  dans  le  style  ogival,  une 
chapelle  pour  le  séminaire.  Je  n'ai  guère  passé  de  jmirnées  aussi  complè- 
tement consacrées  à rarchéologic , que  celle  dont  M.  l'abbé Tridon  voulut 
bien  partager  avec  moi  les  instants , à Troyes  , eu  sepleiiibre  dernier. 

Toutes  vertes  ot  ombragées  qu'elle.-»  sont,  les  c.'impagncs  des  alentours 
do  Troyes  manquent  d’une  poésie  morale,  elles  nont  aucun  patois.  — I,rs 
patois  sont  le  sceau  ol  la  sauvegarde  dos  nationalités  provinciales, ou  plu- 
tôt des  individualités  sous-nationales.  Toutefois,  je  m’émus douct ment  en 
sungeant  a leurs  mœurs  intimes  d’autrefois.  Elles  furent  lo  berceau  de  et  s 
naïves  chansous  de  la  Noël,  qui  sc  chantent  encore,  au  coin  do  rétro,  dans 
nos  familles  do  Bourgogne.  C est  à Troyes  que  s’inijirimail  la  Graixle  Tii~ 
hte  de  Su€l ; cotte  ville  était  le  centre  producteur  de  cette  pieuse  librairie 
populaire  dont  j'ai  parlé  d'uno  manière  peut-être  touchante  , sous  le  titre 
de  Pvéhque  de  ia  Soei,  dans  l'un  des  premiers  chapitres  de  cel  ouvrage. 
— C'eût  été  un  grand  péché  de  séjourner  à Troyes  sans  faire  une  course 
dans  le  pays  de  Bar-sur-Seino , tout  champenois  par  scs  mœurs,  mais 
dont  lo  territoire  fornsait  une  enclave  éloignée  de  la  Bourgogne.  Cette  petilo 
Ville  n'est  rien,  m.iis  son  église  est  tout:  rarement  j'ai  vu  un  appareil 
de  fenêtres  aussi  énergiquement  ramifiées,  aussi  largement  dessinées, 
de  transsepts  aussi  hardiment  coupés. — Mais  replions-nous  vers  lo  cou- 
chant , pour  effleurer  du  bout  de  la  plume  la  Bric  champenoise. 

Ohl  quelle  opulence  dans  le  cadre,  que  de  magie  et  de  variété  dans  tc.s 
couleurs  du  tableau,  quel  épanouissement  d’arbres,  quelle  effusion,  et  en 
même  temps  quelle  fermeté  de  paysages  parmi  ces  beaux  sites,  dans  ces 
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vallées  sinaeuscs,  acf'itlewliScs  , où  l'amoureaso  rivière  d' Yonne  serpente, 
tantôt  avee  le  murmure  d’un  ruisseau . tantôt  avec  la  majesté  et  le  tumulte 
d’un  fleuve  î Quelle  France  privilègiée  que  cette  France  do  la  Brie  champe- 
noise, entre  Auxerre  et  Montereau  . dans  oe  déparlemenl  indivis  entre 
deux  nationalités  provinciales  qni  viennent,  déjà  neutraliséos,  expirer 
dans  son  sein,  la  nationalité  bourguignonne  et  la  nationalité  champenoise! 
Comme  toutes  ces  villes , ces  bourgs,  nos  villages  qui  s«'  mirent  dans  les 
flots  de  l’Yonne  sont  fiers  de  leur  position  et  de  leur  fortune,  et  respirent 
avec  joie  celle  brise  toujours  mélodicusequi  les  caresse!  C’est  toutd’abord 
Joigny  (1],  qui  rappelle  notre  courtoise  cité  de  Cbalon-sur-Saônc,  par  son 
joli  quai,  son  pont  monnmccta! , le  mouvement  de  sa  population;  Joigny, 
qui  semble  montrer  du  bout  du  doigt  Paris  au  voyageur  venant  d’en  bas, 
comme  Chalon-sur-Saône  moiitro  à celui  qui  vient  du  nord  , l'auguste  mô- 
tro|K)le  lyonnaise  , la  splendide  Marseille,  les  mers  scintillantes,  le  ciel 
limpide  et  pur  du  midi  ; Joigny,  ville  toute  neuve , toute  actuelle  à scs 
pieds,  toute  gothique,  toute  hérissée  d'histoire  et  do  souvenirs  du  moyen- 
âge  à sa  tête,  ainsi  qu’une  reine  de  vingt  ans  qui  porterait  à son  front 
le  diadème  des  souverains,  ses  aïeux.  Voyoz-la  , se  dressant , se  haussant 
pour  mieux  contempler  le  paradis  terrestre  au-dessus  duquel  Dieu  l’a 
mise,  du  haut  de  son  abrupte  montugue  . se  dècou]»ant  avec  la  couleur,  la 
fiTmcié,  la  rude  profilatiou  d un  rocher.  Que  si,  sur  son  quai,  elle  sem- 
ble ouvrir  les  bras  à tous . on  croirait,  au  contraire,  qu’elle  veut  repousser 
de  sa  uHo  les  voyageurs  vulgaires,  pour  Délaisser  pénétrer  près  d'cllc  que 
ceux  dont  un  but  sérieux  à atteindre  et  une  p<'nséc  d’art  ou  d'histoire  gui- 
dent les  pas  intelligents.  — Qui  consentirait  à gravir  les  mes  étroites  et 
tortueuses  dont  sc  compose  cotte  ville,  bâtie  en  ampliithéâtrc , à l’instar 
de  Cray  ? qui  s'engagerait  à travers  les  fourches  caudincs  de  la  cite  du 
moyen-âge  cl  scs  sombres  défilés,  sans  un  noble  besoin  de  rechercher 
dans  la  poudre  et  la  trace  des  vieilles  choses  , des  vieux  monuments , des 
vieilles  maisons , la  trace  dos  vieilles  mœurs  et  les  jalons  des  vieux  sou> 
vcnii'S , les  doubles  traditions  de  l’église  du  moyen-âge  et  du  château  mi- 
litaire et  féodal  ? 

Voici  venir  Villoncuve-lo-Roi , avec  sa  vaste  et  magnifiqtte  me  qu’om- 
brago  ce  temple  où  la  renaissance  a épuisé  toute  la  merveilleuse  sou- 
plesse do  scs  motifs,  tous  les  secrets  de  son  imagination  , toute  la  verve 
de  son  art.  Mais  voici  mieux  que  tout  cela,  l'antiffUê  cit^  des  St^ntmais 
( VUBS  • ANTÏQVA  - SENONVM  • NYLLA  * EXPVOXAIUUS  • ARTE 
BU  nolde  écu  d’azur,  ù la  tour  d'argent  crénelée , aux  six  fleurs  de  lis 
d’or,  trois,  deux,  une,]  assoupie,  ou  plutôt  recueillio,  mais  non  pas  endor- 
mie dans  ses  gloires.  Quelle  plaine  fertile  lui  sert  do  Ut,  quels  dais  de  ver- 


On  fDO  permettra  de  ne  |vis  KUirre  ici  l’onlre  p<^>;!ra|)Uiiae  ; rtu-,  en  urriranl  de  Troyn. 
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«liito  lui  collège,  qiiois  jiiltoroîiijiic»  Iiori^ons  il‘nnu»»reupes  roUincs  . 
liourcment  ;icciiJei>l«vs,  ronvoloppcnl  (l‘.'K!livlté  ajfhculo,  lîo  nururs  ruM- 
li  s et  «le  ravissants  aspectsl  El  puis,  quelle  jzrimde  ponsi'-o  luoralo  sur>;il 
au  contre  «lu  laMeuu  et  en  forme  le  point  «miminantl  --  Je  veux  parler  d«? 
la  I)  isUi<|iic  métroi»olitiiiiic  de  Saint-Etienne,  dont  la  masse  géante  «iomine 
«lo  ses  Ions  gris  tous  l^•5  [lots  de  verdure  qui  ron\ ironnont,  et  aux  flancs 
«le  laquelle  les  coteaux  vitifères,  les  jardins,  les  frais  paysages,  la  rivu-re 
«l  Yonne , les  maisons  serrées  de  i.i  cit«*,  les  liants  |^cu[*Uers  «|ui  sont 
rangés  dans  son  encclnt-^,  coin  me  des  contre- forts  aul«jnr  d’une  calliédralo. 
no  semblent  ainsi  disposés  dans  les  e«')ndilior.s  les  plus  favorables  à la 
perspective  et  .à  la  jK’iiiture,  que  pour  faire  ressortir  davantage  riraposant 
«’t  grave  caracU're  de  ré.lilicc  chrétien.  Comme  cet  austère  monument  com- 
plète bien  tout  CO  suave  cl  gracieux  ensemble  de  nature  et  d’art  ! quelle 
siguilication  morale  il  donne  à l'antique  cité!  — Cesl  avec  bien  do  la  joie 
que  je  vous  dirais,  A mes  indulgents  lectoursl  toutes  les  impressions  que 
•lév«?lop|M;  en  moi  la  ville  de  Sons,  ciiaque  fois  que  j'ai  lo  bonlicur  de 
la  traverser;  mais  ce  rajilde  travail  a des  Ixirncs  que  je  ne  puis  enfreindre, 
et  la  m«'suro  «lu  temps  .|u'il  m'est  permis  de  lui  cons.aerer,  cette  fois,  m'a 
«•lé  faite  avec  une  rare  parcimonie.  La  Imsiliqno  métropolitaine  de  Sens, 
r'est  IVxpression  et  le  symbole  m.itériel  de  celte  putssancc  momie,  d«* 
et'lte  force  ecclésiastique  qui,  au  milieu  des  .anciens  Sènonais,  comme  dans 
nos  autres  cites  antiques  , s'est  immédiatement  greffén*  sur  l’élément 
romain.  Au  lieu  delà  basilique  judiciaire  cl  du  proconsul,  un  temple 
clii'clic'u  et  un  arclicréquc;  au  lieu  de  la  métropole  de  la  ^tia/nt'/nc  hjfu^ 
naisc,  la  métropole  de  la  province  ocflésiastiquc  de  Sens.  Le  pouvoir  sacer- 
dotal a continué  le  pouvoir  politique  et  militaire  des  Romains,  qui  furent 
tellement  mêlés  à nos  races  et  à nos  affaires,  qu'on  peut  aussi  les  a]ipc!er 
nos  ancêtres.  La  suprématie  antique  des  .S'eaonats  chercha  à revivre, 
«Inrantlc  nioycn-égc  cl  jusqu'au  milieu  do  nous,  par  ce  litre,  devenu 
«lepuis  si  long-temps  purement  honorifique,  déprima/  t/rs  (luuhs  et  dedei'- 
tiuiuie,  que  prennent  encore  aujourd'liui  les  pontifes  placés  à la  têt«*  de 
l'égliso  de  Sens. 

i,a  basilique  de  Saint-Etienne  de  Sens  ouvre  avec  majesté,  dans  le 
vaste  périmètre  do  Paris,  cette  galerie  do  graves  monuinent.<  religieux 
du  moycn-ilge.  dont  les  Xoti‘e-I)amc  d’Amiens  cl  de  Rhciins  forment  les 
archétypes  ; édifices  sublimes,  enfants  d'un  art  dont  notre  patrie  fut  le 
!)ci*ceau,  et  où  elle  a combiné  avec  tant  d’éclat,  à rélémcnl  catholique,  sa 
glorieuse  et  puissante  nationalité.  A Sens,  commence  visiblement  relie 
zéne  des  grands  édifices  chrétiens  que  rKuropc  nous  envie,  édifice»  essen- 
tiellement franç.ais,  qui  n'ont  pu  élrc  qu’incomplètcment  imités  sous  l'in- 
fluence  de  nationalités  étrangères  k la  nôtre,  que  sur  notre  sol,  lui-même, 
on  voit  se  déprimant  et  se  modifiant  sans  cesse  , a mesure  qu'on  s'éloigne 
de  ce  crmir  de  l.a  patrie  dont  Sens  est  la  limite.  Ainsi , Auxerre  surtout, 
puis  Avalloti,  .Semur,  J)ijon , Lyon,  reçoivent  encore  l’inspiration  des 
mêmes  idi'^es  architectoniques , mais  ne  les  traduisent  pins  avec  une  si 
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màlc  ci  si  franche  énergie  , qtie  furtnitcnient  et  ù Télat  de  fait  isolé  ; puis» 
Saint'Maurice  de  Vienne  clôt  avec  une  pompe  tout  exceptionnelle»  par 
rapport  au  midi»  celte  série  de  magnifiques  églises  ogivales.  Qu'ai-je  à 
vous  dire  ici  de  Saint-Etienne  de  Sens,  de  ses  vastes  dimensions,  de 
son  trésor  si  dépouillé  et  si  riche?  Ce  n'est  plus  la  primitive  et  antique  ba- 
silique dont  le  bourdon  mit  en  fuite  les  Sarrasins,  en  frappant  l'air  de  ses 
sourds  et  graves  accents  : presque  tout  le  temple  a été  renouvelé  dans  les 
siècUîs  vraiment  virils  du  tnoyon-àgo,  le  XIII**  cl  le  XIV®.  Mais  je  vous  dois 
compte  de  la  vive  douleur  que  j'ai  resscutic.  Quel  malheur,  à mon  sens, 
que  ce  commencement  d’exécution  du  projet  de  rendre  le  clocher  septen- 
trional conforme  à celui  du  midi!  Ou  vous  voulez  que  ce  raccord  ne  soit 
qu’incomplet , en  respectant  les  vieilles  siibstructions  romano-bjzantiucs 
de  la  tour,  et  alors  quelle  nécessité  de  faire  une  œuvre  bAtardc  ; ou  vous 
ferez  table  rase , et  alors  vous  sacrifierez  les  jalons  historiques  du  monu- 
ment, vous  lui  arracherez  scs  titres  de  noblesse  et  scs  vieilles  racines  dans 
les  siècles,  qui  annoncent  que  la  foi  date  à Sens  des  temps  antérieurs 
à l'érc  ogivale.  Oserez- vous  soutenir  qu'une  métrojiole  doit  avoir  scs  deux 
clochers  parfaitement  semblables?  mais  la  métropole  de  Notre-Dame  de 
Rouen  no  rentre  pas  dans  ces  conditions.  Vous  est-il  prouvé  que  le  maître 
de  l’œuvre,  architecte  de  la  basilique  actuelle  de  Sens,  avait  ou  l’inten- 
tion de  supprimer  plus  tard  la  tour  aux  bases  roinano-byzantincs  de  l’ère 
de  transition?  Oh  3 combien  je  gémis  de  cette  idée,  qui  est  d'un  mauvais 
exemple  et  établit  un  funeste  précédent.  Nos  yeux  étaieot  accoutumés  à 
voir  la  vieille  tour  avec  son  couronnement  en  charpente  revêtue  de  plomb; 
nous  nous  la  représentions,  nous  l'avions  apprise  dès  l'enfance,  nous 
la  connaissions  ainsi  faite.  T.a  régularité  de  deux  tours  jumelles  ne  dédom- 
magera  pas  nos  souvenirs  ainsi  amputés.  — La  forme  sous  laquelle  un 
monument  s’ est  constamment  présenté  à nous  devient  sacramentelle  ; il 
nous  est  conmi  par  son  aspect  actuel;  nous  l'aimons,  le  roulons  ainsi 
et  dans  l'horizon  qui  rentourc,  non  ailleurs,  quand  même  il  y serait  mieux. 
La  façade  de  la  basilique  do  Saint*Donis  , celle  de  la  cathédrale  de  Char- 
tres olfrent-elles  cette  froide  régularité  que  vous  voulez  donnera  la  cathé- 
drale de  Sens,  en  effaçant  la  trace  d’une  partie  de  son  passé?  Tellcqu'elle 
était,  cette  tour  septentrionale,  elle  avait  son  histoire,  son  caractère  par- 
ticulier; elle  contribuait  à mettre  davantage  en  saillie  les  belles  propor- 
tions et  la  haute  tête  de  sa  sœur  cadette.  Cétail  une  aînée  qu’il  fallait  res- 
pecter. Quand  l'église  de  Saint-Etienne  a tant  de  besoin  de  restaurations 
intelligentes  ailleurs  et  qu’on  lui  rende  ce  que  les  révolutions  lui  ont  ravi , 
quelle  nécessitéde  lui  donner  ce  qu’elle  n'a  jamais  ou.  Je  ne  vois  au  bout 
de  cette  idée , au  fond  de  ce  projet , qu'un  seul  résultat;  c'est  la  fortune 
d’un  architecte  officiel,  gagnée  au  prix  d'un  monument. 

Il  était  bien  temps  que  le  mouvement  d’archéologie  et  d’histoire  qui  s’o- 
père dans  la  France  provinciale , fit  battre  le  cœur  des  enfants  de  cette 
antique  et  illustre  cité  sénonaise.  Sens  renfermait  un  grand  nombre  de 
doctes  personnages,  étudiant  et  travaillant  en  silence;  mais  ils  manquaient 
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tl’iiii  contro  commun  tîc  ralliement.  iVnn  but,  d‘un  lien  commun.  Une 
compnf;nie  arcliteJogirjuc  s'csl  formeSî,  il  y a quelques  an  nées,  dansle  pays, 
sons  l’inspiralioii  de  ces  idées  de  patriotisme  et  d'amour  pour  les  souve- 
nirs do  In  localité,  qui  viennent  de  faire  naître  aussi  une  société  analogue 
dans  notre  ville  do  Chalon-sur-?nAne.  Ainsi  tous  les  débris,  toutes  les 
gloires  du  vieux  Sens  sont  recueillies  aujourd'hui  avec  un  culte  religieux. 

Mais  me  voici  bientôt  aux  portos  de  ma  ch'^rie  Bourgogne.  — J’ai  hitc 
d’y  retrouver  la  famille,  raïuitié,  la  grande  ombre  de  Lyon.  — Voici  Châ- 
lilîon-sur-9eine,  première  cité,  du  côté  du  nord,  de  relto  terre  privilégiée 
de  la  vieille  Durgundio.  IL\ton$>nous  de  visiter  cette  douce  et  jolie  cité,  où 
l'esprit  d’ordre,  le  caractère  réfléchi  des  hommes  de  la  duché  de  T,angros 
s'unit  à la  libre  et  vive  allure  des  hommes  de  la  Bourgogne.  Toute  petite 
qu  elle  est,  elle  n’a  pas  moins  de  quatre  églises,  parmi  lesquelles  trois  mo- 
numents do  l’architecture  romano-byzanline  dont  la  Bourgogne  ne  voulut 
pres<]ue  jamais  démordre.  Je  vous  recommande  surtout  la  basilique  de 
Saiiit-Vorlcs , située  au  faite  d'une  montagne,  comme  l’église  de  Saint- 
Nicolas  de  NeufehAteau,  et,  comme  elle,  trônant  sur  une  crypte.  Vous 
remarquerez  les  peintures  murales  byzantines  de  cette  crypte  et  celles  du 
XIV*  siècle,  dans  l’église  supérieure,  contre  l’apside  mineure  de  gauche. 
A l’entrée  de  l’édifice  est  un  très-beau  sépulcre,  composé  de  onze  per- 
sonnages entourant  le  Christ , ombre  affaiblie  do  celui  de  Saint-Mihiel. 
Visitez  ensuite  l’église  Saint-Nicolas  , à façade  et  au  clocher  romauo-by- 
zantins,  et  l'église  de  l'Hôpital  du  même  style.  — Mais  Saint- Vorles , 
Saint-Vorlcs  surtout,  ôdifioe  typique,  d'une  figure  et  d'uno  structure 
presque  uniques  en  Bourgogne.  — Quant  A l'église  de  Saint-Joan-Bap- 
tistc,  œuvre  du  XVI*  siècle,  elle  n'a  rien  de  monumental. 

ChâtiDon  (1),  cette  ville  de  riches  maîtres  de  forges  et  d'éléganoe  so- 
ciale, où  s'etove  le  château  qu’habitait  le  maréchal  Marmoot,  Ouîtillan  au 
noble  7>ur,  a trouvé  un  élégant  historien  parmi  ses  plus  jeunes  enfants; 
c’est  M.  Gustave  Lapérousc  , si  chaleureusement  dévoué  à la  gloire  et  à 
la  prospérité  de  sa  patrie.  — La  crypte  de  Saint-Vorlcs  est  un  antique  ora- 
toire de  Notre-Dame.  Chàtillon  possédait  jadis  une  basilique  plus  curieuse 
encore  que  Saint-Vorles,  consacrée  à saint  Marnés. 

Après  avoir  traversé  d'agrestes  paysages,  où  une  énergique  nature  sem- 
ble lutter  contre  les  conquêtes  de  rindustric  qui  chaque  jour  déchire  scs 
forêts,  nous  arrivons  à ce  froid  plateau  qui  tient  du  désert  par  ses  horizons, 
et  dont  Chanceaux,  si  célèbre  par  scs  conserves  d’épines-vinettes,  est 
comme  la  capitale.  — Voici  un  des  coins  les  plus  pittoresques  de  la  noble 
terre  burgundc,  Saint-Scinc-l'Abbaye , posé  comme  Vizillo  (Isère),  dans 
un  bas-fond  dominé  par  do  hautes  montagnes,  avec  lesquelles  s’harmonise 
sa  majestueuse  basilique  et  le  haut  clocher  qui  l'ombrage.  Arrêtons-nous, 
avant  do  franchir  la  périlleuse  montée  deSuzon,  arrêtons-nous  quelques 


(1}  .Ses  arme*»  miii  de  gueules,  su  château  à quatre  tours  erenelees  d'argent,  maronnees  de 
sable. 


Digitized  by  Google 


oOO  — 


.'lanls  à Sairil-Soine,  pouv  saluer  co  merveilleux  clertsiory,  ces  fres- 
.(iiv/,  CCS  arceaux  d‘un  temple  qui  a l'importance  d'une  catliédralc  et  forme 
1 un  des  édifices  historiques  les  plus  précieux  de  notre  province.  — Mais 
nous  sommes  en  vue  de  Mâlaio , ce  vieux  village  dont  le  sol  était  encore 
naguère  couvert  de  souvenirs  et  de  débris,  et  nous  }>assons  entre  Fon- 
inine-Saint-Bernard  etTalant,  à la  position  étrusque,  qui  a conservé  le 
nom  de  ville.  Les  clochers  do  Dijon  se  <létachent  dans  ratniosphèri* 
■•ercine  de  la  Bourgogne  : les  premiers  , à I horizon , sont  ceux  de  cette 
abbaye  do  SainUBénigne,  où  retentit  jadis  la  Laus  })erennis,  comme  à 
Agaunc,  à Saint-Marccl>lès-Cha)on  , à Saiut-Symphoricn  d’Autun,  dans 
l'abbaje  de  Luxeuil;  c'est  celte  grande  broche,  pareille  à la  ilècbc  de 
Nivelle  (Belgique),  qui  monte  si  hardiment  au  ciel.  Mais,  hélas!  ce  ne 
sont  plus  les  mômes  voûtes  ; l'antique  rotonde  élevée  sur  le  plan  des 
basiliques  grecques , dans  les  premiers  siècles  chrétiens,  respoclée  par 
les  moines  qui  bâtirent  à côté  d’elle  le  temple  actuel,  a succombé  sous 
les  atteintes  du  plus  absurde  vandalisme.  — Salut,  porte  Guillaume!.,  je 
suis  donc  à Dijon  , prés  de  ces  arrondissements  de  Beaune  et  de  Clialon- 
sur-Saône  qui  sont  plus  particuliérement  ma  Bourgogne.  — Que  vois-je? 
la  porte  d'Ouche  détruite;  celte  belle  grille,  ces  trophtïes  de  pierre  qui  la 
limitaient,  tout  cela  remplacé  par  des  ruines;  la  vieille  et  pittoresque 
enceinte  mililairo  de  Dijon  , violemment  di^chirée  eu  cet  endroit;  sur  rem- 
placement (le  la  porte  d'Ouche,  enfin,  1 aspect  d'une  entrée  de  ville  après 

un  siège! La  barbare  raison  d’état  des  cltemins  de  fer  vient  do  passer 

par-là.  — Mais  il  est  bien  dwidément  temps  de  prendre  rongé  de  nos 
lecteurs , et  de  les  remercier  de  leur  indulgence  soutenue  envers  nous. 
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LA  SLMAINK  SAINTE  A LYON. 

M UCn  XLVIl.) 


À la  SiM  ièlê  tiArrhtlecinrr.  à MM.  Delacroi.r^Laval , l*a>jel-^Puntu.s . 
('i>ltoTuhcf,  de  f^ifon;  C ahhê  (iiUo: , cure  Je  Satni-André-le-Dtu , à 
Vienue;  le  M*’  lAjrenzo  Purelu,  Je  Gam;  J.  Vaulet 
Jh  i^*s^Vr.  J<*  Ilvanue , et  lAtvot  daire. 

(irrlulerte  ù Dtjou. 


Si  j'ai  quiUé  Home  pour  venir  assister,  pauvre  et  obscur  pèlerin,  a U 
Semaine  sainte  Ivoonatsc.  ce  n'est  pas  que  les  pompes  vaticanes,  dans 
ces  jours  solennels,  u’exercout  qu'uuc  méiiiucrc  induence  sur  mon  àme. 
et  que  je  ne  concorde  avec  T univers  dans  l'aduiiration  qu'elles  inspirent; 
mais  j'avais  été  témoin,  il  y a huit  ans,  de  ces  nobles  cérémonies,  et  je 
n'éprouvais  point  )c  besoin  de  les  voir  deux  fois  dans  ma  vie.  — Et  puis, 
si  Rome,  centre  do  la  foi,  premier  siège  de  toute  vérité  morale,  est  su- 
périeure à Lyon  au  point  do  vue  de  l’art  sacré;  si  Rome  donne  oo  qu'elle 
seule  peut  offrir  aux  regards  étonnés  du  peuple  chrétien,  le  souverain 
pontife  et  sa  triple  couronne  , rayonnant  de  toutes  les  gloires  de  l'Eglise 
et  de  tous  ces  vivifiants  souvenirs  qui  remontent  au  Prince  des  Apôtres, 
le  plus  imposant  concours  de  traditions  et  de  rites , U parole  de  Dieu  dans 
toute  son  autorité,  l'art  des  hommes  dans  toutes  ses  manifestations  les 
plus  parfaites  ; si  elle  frapj>c  a la  fois  votre  c<i*ur  par  le  syml>ole , et  vos 
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TOUX  par  une  splcuJcur  qui  nu  pas  crogulc  ^iir  U terre;  t-i  à Raiuls  onlin, 
tout  est  majesté,  la  chose  cl  le  lieu,  n'y  aurail-sl  pas,  toutefois,  uiicsurfact' 
I»ar  où  le  grand  tout  de  la  iiJemaiDC  sainte  romaine  le  rôderait  à l’œuvre 
do  la  sainte  Ivglisc  de  Lyon  dans  les  mômes  cerômonics  et  les  mômes 
annÎTersaires?  — Dieu  me  garde  d’exposer  mes  ardentes  convictions  avec 
l'assurance  d'un  homme  qui  veut  les  imposer;  mais  qu'il  me  soit  permis 
de  motiver  ma  préférence  réfléchie  pour  la  Semaine  sainte  lyonnaise.  Fai- 
tes abstraction , par  la  pensée , des  peintures  de  la  chapelle  SIxlinc,  du 
luxe  de  la  chapelle  Pauline,  des  mosa'iques,  du  bronze,  de  l’argent,  des 
colossales  dimensions  de  Saint-Pierre , des  voix  romaines  vibrantes  comme 
1 airain  ou  limpides  comme  le  ruisseau  qui  murmure  sur  les  sables  dorés, 
des  accords  de  Palestrina  exécutés  par  les  premiers  artistes  du  monde,  de 
l'art  inouï  de  la  misf  en  scène  [qu'ou  daigne  excuser  le  mot]  dans  les  évo- 
lutions et  la  pose;  oubliez  le  sacré  collège,  les  patriarches,  l’union  des 
chants  grecs  aux  chants  latins,  les  couleurs  et  les  noms,  et  éprouvez  le 
sentiment  chrétien  développé  par  la  Semaine  sainte  papale  au  creuset 
intime  de  votre  cœur....  que  vous  restera-t-il  de  touchant  pour  exalter 
votre  foi?  — Peu  de  chose  , assurément;  je  le  dis  eu  tremblant,  mais  je 
le  dis  avec  sincérité.  Y a-t-il,  après  tout,  dans  ce  clergé  de  cardinaux, 
l’inimitable  sceau  de  la  piété  française?  y a-t-il  sur  tous  ces  fronts,  cette 
expression  plus  douce  que  la  majesté,  cette  onction , celte  modestie , cette 
constante  sérénité,  ce  calme,  celte  parfaite  quiétude  du  n>gard,  dn  ge&te 
et  de  la  démarche  . cet  aspect  liturgique  , qui  font  du  prêtre  lyonnais  un 
homme  à part  qui , dans  l'exercice  du  culte,  ne  tient  plus  à la  terre?  Avez- 
vous , dans  les  rites  romains,  môles  de  tant  d'art  et  de  tant  de  musique, 
l'éclat  austère,  la  tranquille  gravité,  la  beauté  idéale  de  cette  liturgie 
lyonnaise  qui  fuit  revivre  i'ÉgUsc  de  saint  Polhin,  issue  directement  de 
l’Orient . et  les  premières  agapes  chrétiennes  dans  les  cryptes  et  les  cata- 
combes de  l’Occident,  cette  laoguo  hiératique . tradilionnelic  et  ^mpulairc 
de  l'Eghsc , ce  plain-chant  qui  entraîne  l’explosion  de  la  prière  commune 
à tout  le  peuple  chrétien,  et  par  lequel  toute  l'assemblée,  à genoux  dans  lu 
temple,  s’unit  au  culte  sacré;  avez-vous  sous  les  yeux  cette  simplicité  au- 
guste, ces  intimes  et  incifablcs  harmonies  du  chaut,  du  cérémonial , des 
symbohus,  du  vaisseau,  qui  font  des  basiliques  lyonnaises  le  milieu  le  plus 
favorable  à la  véritable  piété?  — Non  , certainement  non.  — A Rome,  vous 
êtes  plus  étonné,  plus  vivement  saisi  ; à Lyon  , vous  ôtes  plus  tendrement 
ému,  et  un  parfum  plus  pur,  plus  suave,  plusilégagéd'cuianations  mon- 
daines, abreuve  doucement  votre  cœur.  — C'est  donc  de  ce  point  de  vue, 
do  ce  sanctuaire  du  cœur  chrétien,  que  je  jugerai  la  Semaine  sainte  telle 
qu'elle  a été  comprise  à Lyon  , et  par  l’ineflable  piété  du  peuple,  et  par  la 
dignité  inouïe  du  clergé. 

Nul  clergé  au  monde  — et  les  points  de  comparaison  ne  m'ont  manqué 
ni  en  France  ni  à l'étranger  — n’apjKirle  à rexenùcc  des  sacréos  fonctions 
du  temple,  cet  esprit  de  règle  et  de  discipline,  ce  sentiment  du  devoir  et 
de  Taugnste  caractère  de  la  mission  à remplir,  cette  logique  du  culte. 
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celle  éducation  particulière , cette  pieuse  exaltation  de  foi  et  de  souvenirs, 
cette  profonde  conviction  de  la  saiutet<*  de  son  ministère,  empreinte  sur 
tous  les  visages,  dirigeant  tous  les  pas.se  mêlant  à tous  les  chants;  ce 
type  patriarchal,  ce  langage  profondément  liturgique,  qui  frappent  tout 
d’abord  le  fidèle  introduit  dans  le  sanctuaire  des  basiliques  lyonnaises. 
Admirable  culte  que  ce  culte  byzantin  et  biblique  de  Lyon  , qui  rappelle 
qu’en  Orient,  Tidéo  do  la  plus  haute  magnificence  fut  toujours  unie  à 
celle  de  la  plus  haute  gravité  et  au  mystère!  admirable  liturgie  que  celle 
qui  fa(;onne  un  tel  clergél  admirable  clergé  que  relui  qui  reçoit  ainsi 
l'inilucoce  d’une  telle  liturgie  et  pousse  aussi  loin  le  respect  et  l'amour 
pour  l’église  qu’il  représente  1 

Le  jeudi'Saint,  dès  les  huit  heures  et  demie  du  matin  , une  foute  em- 
pressée et  pénétrée  des  plus  vives  impressions  Je  foi , prenait  sa  place  sous 
les  voûtes  majestueuses  de  cette  basilique  prinmtiale  desClaulcs,  première 
basilique  du  monde  apres  celle  de  Lalran  , siège  du  trône  pastoral  le  plus 
nneien  et  le  plus  saint  de  la  terre  , immédiatement  après  celui  où  s’assied 
le  successeur  de  saint  Pierre.  Le  corps  entier  du  chapitre  et  des  chape- 
lains va  chercher  à son  palais  S.  Em.  M8'  le  cardinal  archevêque,  primai 
des  Gaules;  puis,  le  pontife  introduit,  commencent , dans  une  grave  et 
lente  psalmodie,  les  petites  heures,  prime,  tierce,  sexte  et  uone.  Son 
• Eminence  parait  à l'autel  majeur  , et  la  grand’messe  est  célébrée.  Puis 
le  pontife  procède  à la  bénédiction  solennelle  do  l'huile  des  infirmes  et  à 
la  consécration  de  l'huile  des  catéchumènes  , renfermées  dans  des  vases 
dorés.  Cette  cérémonie , depuis  quelque  temps,  avait  perdu  son  antique 
solennité,  et  se  faisait  scion  les  règles  de  la  liturgie  romaine.  Cetto  année* 
on  a eu  le  mérite  de  puiser  aux  sources  de  la  liturgie  lyonnaise , c’est-à- 
dire  aux  sources  de  l'Eglise  d’Orient,  et  ces  rites  touchants  se  sont  accom- 
plis comme  ils  s’accomplissaient  dans  le  temple  vénérable,  avant  les 
innovations  qui  ont  malheureusement  fait  varier  ce  qui,  en  principe,  était 
invariable  : Eccletia  lu<jdunensis  novitates  nfscil.  La  procession  accompa- 
gnant le  Saint-Sacrement,  au  son  des  cloches  faisant  leurs  adieux,  offrit 
le  plus  touchant  spectacle.  Â trois  heures  de  l'aprcs-midi , Son  Eminence 
a lavé  les  pieds  aux  apôtres,  représentés  par  des  enfanU  do  chmur,  cl  les 
pains  de  cène  leur  ont  été  distribués.  Le  premier  jiasteur  de  l’Église  de 
Lyon  a été  secondé,  dans  ses  pieuses  fonctions,  |uir  M.  Bcaujolin  , grand- 
vicaire  du  diocèse  de  Lyon.  Oh  1 c’était  une  grande  et  sainte  chose  que 
celte  cérémonie  du  lavement  des  pieds  I Le  pontife  et  les  prêtres  qui  for- 
maient son  cortège  avaient  ceint  le  grand  manuterge , pour  essuyer  les 
pieds  des  enfants;  de  grands  plats  d’argent  étaient  tour-à-tuur  portC-s  et 
rapportés  pour  la  pieuse  opération  , et  Son  Eminence  venait  s’asseoir  au 
milieu  de  ses  petits  apôtres  , chaque  fois  qu’il  était  suppléé  dans  ses  fonc- 
tions parM.  le  vicaire  général.  La  lecture  des  paroles  de  Jésus-Christ, 
pciidaut  la  Cène,  s’est  faite  avec  l'intonatiou  antique  ; malheureusement, 
la  voix  de  M.  le  chanoine  IL.,  if offre  pas  le  volume  qui  lui  eût  permis 
de  rclcülir  dans  le  temple  et  de  planer  sur  les  fidèle^. 
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Lf  sojr,  rasjM.'cl  Uc  la  vill'.*  lU?  J.vun  clati  uiii.iuo.  Ohîc’cUil  biou  la 
grande  cil«:  cailiuli(|uc  d«*  Fiance  par  excellence  , vi  ics  ssaintes  préoccupa* 
lions  de  sou  peuple  ôlaient  osleiisibles.  — Un  médecin  de  (Jéucs,  qui  uvuil 
traverse  la  France,  me  disait  naguère  que  Lvon  avait  èlè  pour  lui  la  pre- 
mière ville  française  depuis  Paris , et  y compris  Paris , où  il  eût  senti  être 
eu  pays  catholique.  Qu'eùl-il  pensé  de  nous,  s'il  nous  avait  visité  le  jeudi- 
saint  de  Tau  de  grâce  lH-17  ? Jamais  peut-être  l'élan  de  la  fui  )>opu!uire  n'a 
été  aussi  général , aussi  éloquf'iit,  aussi  sublime  que  cette  année  de  cala- 
mités  et  de  souffrances.  Les  basiliques  et  les  églises  regorgeaient  deCdèles 
vi*nant  adorer  le  Saint-Sacrement  au  sépulcre.  Les  purm/ii  les  plus  bril- 
lants furent  ceux  de  Saint-Jean,  deSaint-Nizier,  de  Saint-Pulve.arp6,  de 
Saint-Pierre,  de  Saiul-üeorgcs  môme  , lu  plus  pauvre  paroisse  de  Lyon. 
Dans  toutes  les  églises,  de  pieux  concerts  frappaient  les  oreilles;  la  foule 
éUiit  silencieuse  et  recueillie.  On  n'a  pus  eu  le  moindre  accident  ù déplo- 
rer an  milieu  de  ces  flots  de  lidéles,  qui  sans  cesse  se  précipitaient  dans 
les  temples  de  la  seconde  ville  éternelle,  de  la  seconde  Home  de  l'univers. 

A huit  heures  et  demie  , à Saint-Jean  , eut  lieu  la  prière , suivie  du  ma- 
gniÜque  chant  du  Sltifnil.  — A r<K-easion  des  sépulcres  lyonnais  dujeu<li- 
suiut,  connus  sous  le  nom  jiopuluirc  de  i^aradir,  udinirons  cet  anti<|ue 
usage  de  la  sainte  K^lisu  de  Lyon , jur  suite  duquel . les  vases  sacres  con- 
tenant les  saillies  Kspéecs,  n'appnraissenl  dans  ces  tal>crnucles  ouverts  ' 
qu'à  travers  un  voile  transparent.  C'est  encore  là,  évidemnoMit , iinc  tra- 
dition émanée  do  rOi  iciil,  et  riiiiuge  de  rarcho  vodée  des  Hébreux  et  du 
sanctuaire  voilé  dos  Grecs. 

vendredi-suint , les  autels  di-pouillés  dé>  la  veille,  aussitôt  apn's 
la  translation  des  saintes  Espèces  dans  le  sépulcre,  oifrent  aux  yeux 
attristés  des  tidèles  leur  deuil  et  leur  nudité.  la  basilique  priinutiule, 

S.  Etn.  le  cariiinal-arclievôquo  célèbre  en  jHTsontie  cet  onicc  austoïc , que 
le  grave  langage  liturgique,  si  pleiucinent  parlé  à Lyon  , nomme  la  messe 
lies  jtrifsamtijiés . et  la  Passion  vient  confoudre  toutes  les  grandeurs  do  la 
terre  dans  uno  comimme  humilité.  Hélas!  j'ai  ici  un  grand  regret  à for- 
muler : pourquoi  la  Passion  n'a-t-ello  pas  été  cli.nitée  à trois  vtùx,  comme 
le  veillent  toutes  les  liturgiob?  •—  Uientêt  le  sépulcre  disparaît  : l'Hostie 
sans  tache  rentre  dans  ses  taliernacles,  cl  le  Icudeuiaiti,  samedi-saint, 
tout , dans  les  temples  , prend  déjà  cet  air  Je  fêle  qui  prépare  aux  splen- 
deurs de  la  résurrection.  Los  cloches  mueiles  jieudant  quaraute-luiit 
hiMires  retrouvent  leur  voix  sublime.  Toujours  le  |ionlifc  est  en  U'io  de 
.''OU  église;  c'est  encore  lui  qui  célèbre  la  grarid’inesse  du  suiuodi-saiut, 
après  la  bénédiction  du  cierge  pascal , de  ix*!le  de  l'eau  baptisuiulo.  Los 
promicrcs  vêpres  sont  chantées  immédiatement  après  la  uu^so  solennelle, 
et  lescoiupiies  ont  lieu  à trois  heures  de  raprès-inidi. 

Si  vous  avez  oblenu  un  pciil  loiii  d espace  dans  Vuiio  des  grandes  l>a- 
Niliqiu^s  ou  lies  simples  églises  Je  la  vd'o  do  l.vu:i,  le  jour  de  PAijues, 
poiitiuiil  les  grandes  et  inajesliien.'e»  ct*rcm»Miies  ilont  elles  ont  etc  le 
llié.ilre,  vous  avi-z  dù  ètrodoiu*  d un  scnlmi'Mil  p.iilicnher  ib*  prévoyance, 
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t;l  arriver  loiig-ti'mp»  u\aiit  riiciin;  lixee  pour  tes  ofticos.  ]>C5  iiuit  licup's 
«»t  doMuo.  la  Krandiî  aol’,  les  nefs  ininoures , le  vaste  chœur  et  les  tribuücs 
ile  la  basilique  primatiale  do  Saial-Jenn*Haptistc  êlaicut  ouvaliics  par  uii 
peuple  avide  de  pieuses  émotions  . et  cepeiitlant  la  jjraud'rnossc  ne  devait 
être  célébr^Vj  qu'à  dix  heures  luéeises. 

Je  ii'eiitrerai  dans  aucun  détail  sur  cette  ine.'se  pontilitMlo , dont  toute» 
les  pompes  de  la  litur^iie  iTOnnaise  ont  com|H>sé  réclut,  et  qui  a etc  suivie 
de  la  béiit'tiiclion  papale.  Juinuis  rinspiralion  et  la  verve  liturgique  du 
rieigé  de  I..VOU  no  se  seruieut  dévc!op[>ècs  d’une  ruaiiiére  plus  digue  et  plus 
large,  si  la  double  invasion  des  idées  italiennes  et  des  idées  de  Pans 
ui-ùl  niueiié,  à Sdiul-Jeau  de  î^yoïi  aussi,  un  fâcheux  conflit  cuire  Tau- 
gfiste  austérité  des  vieux  ebanls  liturgiques  et  les  accords  d'une  musique 
faite  dans  le  monde  , et  p<nir  le  monde  , par  dos  hommes  soi-disant  rcli' 
gieux.  I.a  part  de  la  musique,  toutefois,  ne  fut  pas  exclusive,  liàions- 
nuus  di*  le  rccoimallre  et  de  le  proclumer;  elle  sVst  liornéü  à envelopper 
m*tre  admirable  K^jne.  notre  Ohria  i«  cxcelsin , le  .S'unrhi*.  l'O  xa/uhtny 
et  r.l^mts  Ihi , à enlever  à ces  chants  cette  forme  sacramentelle  sous 
Ifiquellc  ils  sont  connus  du  (leuplo,  et  entrent  à la  fols  dnus  son  cœur  cl 
dans  sa  voix.  — ^foii  éloignement  personnel  |>our  l’introduction  dans  le 
itMnplo  catholique  de  toute  musique  prétendue  religicuso , autre  que  celle 
admise  {sir  rKgiisc  pour  les  chants  liturgiques,  a la  ténacité  et  la  cohésion 
du  roi*  : comme  l'Kglisc  do  Ljrun  , il  ne  Héchtra  jamais,  il  aura  sa  stabilité 
i t sa  permanence  durant  ma  vie. 

I)u  reste,  les  majestés  du  cérémonial  lyonnais,  le  fabuleux  concours  des 
iidéles,  la  grave  mélopée  des  cliants,  les  accents  des  rlocht*s  si  mervcil- 
IcM^emen't  réglés  dans  la  Home  des  (wanlcs,  la  maguifîcence  inouïe  des 
eosluines  ecclésiastiques  , déployant  devant  Dieu  ce  que  la  fabrique  lyon- 
naise peut  produire  do  plus  riche  par  la  double  somptuosité  de  la  matière 
1 1 du  travail , hen  n'a  manqué  a la  solennité  du  jour. 

S.  Km.  le  cardiiial-archcTéquc  a porté,  dans  tous  les  oflices  de  la 
Semaine  suinte  et  dans  ceux  du  jour  de  Péques,  cette  ineflable  piété,  cotte 
sércniié  de  visage , celte  dignité  de  pose  et  de  maimion  , co  rocueilionicüt 
a|K>sloIiquc  qui  rendent  la  sainte  Kglise  de  Lyon  si  joyeuse  de  le  voir  ;i  hu 
tcle.  Kspérons  qu’il  nchévcr.i  de  dégager  la  liturgie  lyonnaise  de  tous  les 
elémeiil»  étranger»  qui  en  altèrent  la  pureté,  et  que,  par  ses  constants  et 
cuui'ugeux  ciïürts,  l’antiqiic  chant  liturgique  do  Lyon  , ramené  bientét  ù 
MUi  expression  première,  se  Itouvora  assez  fort  pour  pouvoir  sc  passer 
d’auxiliaire»  et  du  concours  d'une  musique  frappée  d’un  sceau  moins  au- 
tliGnti(}iic  d'autorité  et  do  popularit<^  De  même  qu’il  y a une  arcliitccturu 
CHitlinlique,  il  existe  une  îmisiquo  proprement  et  exclusivement  catholique, 
e't'sl  le  plain  chaut,  fait  dans  l’Eglise,  par  l’Eglise  et  |Knir  l’Eglise.  . 

j.:i  soleuiiité  do  PAijiic»  s’etl  termince  , dans  toutes  les  églises  de  Lyon, 
par  le  Tv  Drum  et  lo  salut  : dans  ({uclques-un.s  de  nos  temples,  unis  aux 
vépivfc  et  au  st'nui>n  : d,iu»  to  plus  gr.ijnl  nombre,  sopaK's dt*  ees  exercices. 

Saint- Jr.in  , les  vêpres,  clianltvs  à trois  heures  tle  l’aprés-niidi . ont  été 
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suiTtob  du  sermoo  prêche |>or  leU.P.  Marquet,  prcdicateur  de  U slation, 
et  eusuitc  ont  eu  lieu  le  Te  Deum  et  le  salut  pour  la  clôture  du  jubilé 
universel.  ~ Qui  n'a  pas  eu  le  bonlicur  de  se  trouver  à Saint-Jeau  de  Lyon 
au  moment  de  cette  graudo  manifestation  catholique,  de  cetto  sublime 
action  de  grftces,  ne  sait  point  l'énergie  de  foi  du  peuple  lyonnais  « la 
puissance  et  la  sève  de  la  saiute  Église  de  Lyon.  Jamais  pareille  explo' 
sion  du  chant  unanime  de  toute  l'assistance  chrétienne  n’a  retenti  sous 
les  arceaux  d'une  basilique.  Nulle  fétc  do  Saint-Jcan-do^Lalran  et  de 
Saint-Pierre-du-Vatican  n’est  l'ombre  de  celte  fêle.  Figurez-vous  six 
mille  voix  confondues,  éclatant  à la  fois  dans  la  nef,  les  contre-nefs , les 
ebupeiies,  le  sanctuaire , partant  des  tribunes , montant  et  descendant  de 
la  voûte  au  pavé,  répercutées  par  toutes  les  colonnes  et  les  colounettes, 
faisant  tressaillir  les  statues  et  frémir  les  verrières  peintes,  réglées  et 
disciplinées  comme  une  seule  voix.  Quel  solennel  hommage,  quel  magni- 
fique exemple , quelle  auguste  harmonie , quelle  conlianco , quelle  verve , 
quel  élan  I — Kl  pendant  cet  inouï  concert,  pendant  cette  prière  du  peu- 
ple, si  abondante  et  si  nourrie,  fécondée  par  tant  de  ferveur,  un  clergé 
myonnaut  d'or  et  do  majesté,  autour  de  l’autel  majeur,  le  sanctuaire 
éüocclant  non  de  ces  lueurs  théâtrales  à l'usage  des  congréganistes  et 
des  jésuites,  mais  d'une  lumière  grave  et  digne  comme  les  rites  lyonnais  ; 
tout  le  temple  semblant  prendre  dos  formes  idéales  cl  mystiques,  dos 
dimensions  fabuleuses,  et  par  l'étrange,  l'immense  eiïetdc  ses  perspecti- 
ves, par  l'inhni  de  ses  lointains,  paraissant  mettre  toute  une  vision  orientale 
sous  les  yeux  des  fidèle.  ~ Ah  ! si  ce  Te  Deum  eût  été  exécuté  en  musi- 
que {ur  des  ménétriers,  l'assistance eùt-elle  concouru  à cet  exercice,  sc 
iùt-eilc  associée  à une  langue  quelle  ne  comprend  pas  et  que  son  cœur 
repousse?  en  dehors  do  l’expression  liturgique,  rczclamation  de  la  prière 
populaire  aurait-ollo  été  possible?...  S.  Km.  avait  également  ofücié  ponti- 
ficalcment  aux  vèpros.  Il  faut  louer  Monseigneur  do  rattentiou  soutenue 
qu'il  apporte  aux  plus  petits  détails  du  culte.  Ainsi,  quant  à ses  attributs , 
il  rentre  à pleines  voiles  dans  la  liturgie.  Au  lieu  de  ces  crosses  mons- 
trueuses, mena^aut  le  ciel,  que  le  mauvais  goût  a mises  aux  mains  de 
nos  évôques , il  a voulu  reproadre  le  bâton  pastoral , plus  huinllc  et  moins 
prétentieux,  des  évéques  du  XV®  siècle,  cl  la  crosse  avec  laquelle  il  a 
O0icié  dans  toute  cetto  sainte  semaine  est  un  ouvrage  lyonnais,  merveil- 
leusement exécuté  sur  lo  modèle  de  la  crosse  historique  du  XV®  siècle, 
conservée  à Cologne. 

Bans  los  touchantes  cérémonies  de  la  Semaine  sainte,  à Lyon , point  de 
ces  curieux  , point  de  ces  fats  oisifs , de  ces  dédaigneux  insulaires  d’outre- 
Mancho,  do  ces  barons  russes  ou  allemands,  de  ces  incorrigibles  tou- 
risteg  parisiens,  qui  viennent  à l’église  comme  on  va  à un  spectacle,  et 
qui  surabondent  aux  chapelles  Sixlinc,  Pauline  et  à Saint- Pierre  de  Rome; 
point  de  distractions  mondaines,  mais  un  sublime  recueillement  partout, 
dans  les  Hdèlcs  et  dans  le  clergé;  rien  de  théâtral  et  de  terrestre  dans 
Icfv  cérémonies  et  les  rites,  comme  dans  la  religion  italionnc,  mais  la 
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gravilv  liturgique,  U double  inspiration  de  la  foi  et  du  rite.  — Oh!  oui, 
voWi  pourquoi  je  préfère  la  Semaine  sainte  Ijonuaisc  à la  Semaine  sainte 
romaine  : c'est  qu'à  Lyon,  mon  cœur  n'a  pas  besoin  des  yeux  pour  com- 
prendre , aimer  ol  prier;  c'est  que  le  lieu  où  je  suis  est  csseutiellemcnt 
une  église,  et  ne  me  rappelle  en  aucune  manière  le  palais  et  le  musée  ; 
c'est  que  les  chants  qui  frappent  mon  oreille  sont  ceux  que  ma  mère 
m'appnt  sur  ses  genoux  ; c est  que  la  foi  développée  en  moi  par  le»  clo- 
ches , les  céréoionies,  les  commémorations,  les  symboles,  les  mystères, 
l'assistance  chrétienne,  est  celle  quejesugai  avec  le  lait  motcrnel  ; c'est 
quo  ma  religion  sc  compose  ici  des  plus  saiotes  initiations,  et  n em- 
pruntc  rien  aux  scnsualilos  du  paganisme,  mêlées  partout  au  cuite  italien, 
à la  grande  douleur  du  P.  Ventura. 

La  Semaine  sainte  à Lyon  a produit,  en  1847,  dos  fruits  plus  savoureux 
et  plus  abondants  que  jamais.  Ko  aucun  temps,  les  expiations  et  lus  res- 
tiUilioiis  n'ont  été  aussi  nombreuses;  eu  aucun  (em|^,  ou  n'a  vu  une 
aussi  grande  foule  s'asseoir  au  saint  bauquet  do  rEuclvarislic.  — Un  seul 
ùiit,  dnrant  cette  grave  semaine,  a momentanément  aUrlHté  les  ndci«»s  : le 
second  thcàtro  de  I.yon,  celui  des  Célostins,  n'a  suspendu  ses  roprésen- 
UlioQS  que  le  seul  vendredi  Kspéioiis  qu'uno  autre  année  la 

direction  exigera  quelque  chose  de  plus,  et  fera  vobinticrsà  la  pieté  lyon- 
naise le  sarrilice  de  quelque»  jouis  d'une  recette,  cerUincnient  précaire, 
en  dos  jours  aussi  pleinemcut  cuusucrés  aux  devoirs  chrétiens. 


SAINT-PAVL-HORS-LES-MVRS. 

( SlTrXTlOK  KS  SinCCCILVII.  ) 


Cette  basilique  couslaiitinicnno,  la  troisième  en  rang  des  basiliques  pa- 
irinrchalcs,  l’une  dos  quatre  avec  la  Porte^Sainte , a tout  pour  elle,  la 
sainteté  des  souvenirs,  l’antiquité  monumentale , les  gloires  de  l'architec- 
ture. On  la  nomme  aussi  OSTIEXSE,  à cause  de  sa  situation  sur  la  voie 
OSTIA.  — I.a  splendeur  que  tous  les  pontificats  et  tous  les  âges  s'étaient 
plu  à répandre  sur  elle,  n'avait  pas  d'exemple  sur  la  terre.  Le  pape  Pic  VII 
s'occupait  encore  à la  restaurer  et  à l’embellir,  lorsque,  dans  la  nuit  du 
lô  au  16  juillet  I8;i!3,  elle  fut  en  majeure  partie  dévorée  par  un  effroyable 
incendie.  Elle  offrait  la  figure  d'une  croix  latine,  et  était  soutenue  par  qua- 
tre-vingts colonnes  de  marbre,  tant  do  Paros  que  de  Phrygic,  et  de  granit 
oriental.  Heureusement  le  fléau  ne  frappa  que.  les  cinq  nefs,  et  atteignit 
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peu  les  chnlctilufws.  (’uiiiuk'  Satnl>Jea»-iie*lHitrati,  eUc  u avait  pas  Je  yy- 
nêcéfi,  mats  le  Ir.inssept  était  si  vaste,  qu'il  formatl  a lui  seul  uuc  iinpo- 
sniitc  basilique.  — souverains  pontifes  oui  constamment  travaillé  avec 
/èlc  à sa  restauration.  Le  feu  {Kipc  Uré^oire  XVI , surtout,  «‘était  fut  une 
religion  d'achever  ce  grand  et  dispendieux  ouvrage  ; il  se  saigoaità  blanc 
pour  arriver  à co  but;  et  Pic  IX.  plus  honmic  politique  peut-être  que  mo* 
numcntaliste , sclforcera  , nous  l‘espcrons  , de  conduire  à sou  terme  cetU* 
sainte  rcédiftration.  La  roconstruction  des  nefs  de  Saint-Paul  s'opère  ri~ 
goureusenient  dans  les  conditions  du  passé . avec  la  primitive  somptuo- 
sité de  matériaux  et  rancienno  majesté  d'ordonnance.  Celto  reproduction, 
à ]>eu  préslittérale.do  rarcbiteolure  historique  du  temple,  faille  plus  grand 
honneur  cooimc  art  et  comme  exécution  au  goCit  romain.  Une  ou  deux  au- 
nées  encore , et  cette  basilique  , aux  meubles  d'or,  d'afgeut  et  de  bronze  , 
tant  de  fois  ravagée  et  toujours  relevée,  aura  revécu  plus  énergique  et 
plus  jeune  sur  scs  cendres,  qui  ont  cessé  d’élre  tièdes.  L<es  magnifiques 
dépendances  de  ce  temple  n'avaient  point  souiTert  des  flammes  de  1823. 

Saint- Paul  était  et  redeviendra  rarchétvpo  do  la  basilique  latine,  non 
pas  dans  ses  conditions  primitives , mais  à rélat  de  progrès.  — > Pour  bioii 
comprendre  le  temple  constantinien  avec  ses  splendeurs  roosaïcales  et  scs 
tnansparentes  colonnades,  il  faut  preudre  Saint-Paul  pour  Irasc  suprême 
de  scs  éludes.  Espérons  que  lorsque  sa  reconstruction  sera  achevée,  le 
culte  s'y  développera  avec  la  majesté  bvzanlinc , que  toute  musique  eu 
sera  bannie,  ci  que  l'auguste  svnaxk  (la  messe)  s'y  célébrera  avec  la  gra- 
vité antique  et  les  formes  mystérieuses  de  l’Oricnl. 


III. 


SAINTE-AGNÈS-HORS-LES-MVRS. 


A ta  prmhficaie  Acitàfynie  romaine  d'Archcohtjie ; <i«  It.  V.  Marehi,du  roZ/Aji* 
romain;  à te  docteur  Txiufard  et  Pau!  4n/rfin,  de  Marseille, 
le  marquis  A.  Mazznrosa , de  Turques.  Vital  JU-rfhni  de 
lieaurepaire,  Prruut , priutre . ri  l'ah^r 
Sauroqeot . cure  de  Suilf. 


La  l>asilii)tic  < onMautimenne  de  Sainlc-AgmS'hors-’.os-Mnrs  m* 
rompte  ni  parmi  les  cinq  1>asilii|ucs  pati iarcliales  tic  Rome,  Saiut-Jenn- 
dc*I..ati‘an  : 

DOfîMATE  • PAPALI  ■ DATVU  • AC  ■ SIMVI.  • IMPERIAL! 
QVOD  ■ SIM  • CVN'CTARVM  • MATER  ■ CAPVT  • ECCLKSIAUVM 
CLEMENS  • ^I  • PONT  MAX  AXXO  V • CHRISTO 
SALVAT  IX  ■ HOX  • SS  fOAX  BAPT  ET  EVAXG 

Saint-Picrrc-du-Vntican  , Saint- Paul-liors-les-Murs , Soinlc-Mann-Ma- 
jeure  et  Saint-Laureut-hors-Ies-Murs;  ni  parmi  les  sejd  linsiliqiics  ma- 
jeures qui  80  composent  des  temples  insi.::ncs  que  nous  Tenons  de  nom- 
mer . et  do  plus  . des  dcinc  hasiltques  de  Sainte- Croix*dC'J/*rusalem  et  do 


l;  J‘b4  rrudcToir  rcm|>}acrr  («r  rtluide  Sairue-Agnr».  le  animiux  tlaii:.  U i>rospei--- 

lu»  Koua  1«  Uir«de  J{«fi>ur  à et  (jal  ne  m’a  pa^  l>«ru  Ku<ro|-tible  de  v^*itr  une  forme 

asicx  m'ricuw  pour  un  ourra;ie  ron»iauimeot  On  dnisnerA  nie  |«ar<lonner  crtiv  nub&ti- 

imkiti. 
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Saint-Sébastien.  — Elle  n'a  point  les  curieux  monogrammes  , lo  langage 
inscriplioanairc  gt^  : 

AGIOS  PAVLVS  — AGIOS  PETRVS 

l'atrium  inscrit  dans  le  quadrlportiquo , de  Saint-Clément,  les  immenses 
dimensions  dcSaint-Paui-hors>lcs-Murs,  les  fresques  historique»,  con- 
temporaines d’Honorius  III,  de  SainMaurent-horS'lesMursj  mais  elle  est 
presque  vierge  de  toute  restauration  , de  toute  alteration , cl  son  caractère 
dogmatique  n'a  fléchi  sous  aucune  influence. 

A la  prière  de  sa  fille  Constance,  l'empereur  Constantin  éleva  ce  temple 
sur  le  cimetière  d'Agnès  , cette  sainte  héroïne  de  la  chasteté  et  de  la  pu- 
deur. Liliei'ius  et  Innocent  I le  réparèrent,  Alexandre  IV  et  Inno- 
cent VIII  l’embellirent,  le  grand  Grégoire  y rwta  deux  de  ses  homélies. 
Rome  n'a  pas  conservé  do  sandiiaiie  dont  raspocl  liturgique,  l'hiéra- 
tisrac  dans  la  forme  rappellent  plus  certainemcnl  que  celui-ci  les  jours 
de  lu  primitive  Eglise,  issue  des  catacombes  cl  des  cryptes.  Et,  cependant, 
jauinis  il  u'a  été  décrit , jamais  il  u'uvait  fixe  particulièremcut  les  regards 
du  luonumcniulislo. 

On  descend  Litéralcmcut  dans  cette  basilique  |>ar  quarante-sept  degrés 
de  nmrbrc  blanc  veiné.  Los  deux  murailles  entre  lesquelles  s’inscrit  ce 
majestueux  escalier  sont  lambrissées  de  pierres  sépulcrales,  provenant  des 
catacombes  do  Sainte-Agnès  et  portant  des  inscriptions  des  premiers  temps 
chrétiens,  comme  celles-ci  : 

LOeVS  ■ MAXIM!  PRESBITERI 
FL  ■ AGRIPPINAE  ■ VLPIAE  ■ AGRIPPINAE  • FILIAL 
DVLCISSIMAE 

LOevS  • VALENTIN!  - PRAESB 

Trois  nefs,  un  triforium  continu  régnant  avec  clics,  une  apside  ma- 
jeure demi-circulaire  , deux  apsides  mineures  fermées  carrément,  com- 
posent rédificc.  Quatorze  colonnes  corinthiennes,  des  marbres  et  des  gra- 
nits les  plus  viebes  et  les  plus  variés,  c est-à-dire  sept  pour  chaque  flanc , 
soutiennent  les  seize  arcs  à plein-cintre  qui  sépareoit  la  grande  nef  dos 
nefs  secondaires.  Les  deux  coulro-ncfs  s’étendent  au  revers  de  la  façade 
et  y forment  comme  un  pi*onaos  iuièrieur  à trois  arcades,  dont  deux  co- 
lonnes de  griinit  établissent  les  divisions.  Au-dessus  des  cntrc-colonnc- 
meuts  de  la  nef  royale  et  du  portique  posé  au  revers  de  la  façade , se  dé- 
veloppe le  plus  vaste  triforium  également  à plein-cintre , dont  Rome  nous 
donne  l’exemple.  J'ai  éprouvé  une  ioclTablc  joie  en  me  rappelant  qu’uno 
de  nos  plus  pacifiques  petites  cités  de  Bourgogne,  celle  do  Toulon-sur- 
Arroux  ( coÿcx  chapitre  IV,  troi.sième  partie  de  cet  ouvrage,  et  la  noie 
supplémentaire,  page  351 , ù la  fin  du  volume  ),  offre  l’image  de  cette  ma- 
gnifique tribune  romaine.  Je  retrouve  aussi  dans  notre  basilique  lyon- 
naise de  Saint-Paul,  au  revers  de  sa  façade,  la  ligure  des  tro:s  arcs 
su[>érieurs  dont  Je  viens  de  constater,  dans  la  mémo  position,  la  présence 
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à Satntc-Ag(iés>hor$-)cs~Murs.  l)ans  ce  dermor  toniplc , ils  reposent  sur 
deux  coionneUcs  ioniques;  et  se)>t  colonuelies  pour  cliaque  flanc,  aux 
cUapitciiux  les  plus  variés,  les  unes  de  marbre.  Ica  autres  do  granit, 
ooncourout  à établir  les  ouvertures  du  triforium  dans  son  trajet  k la  nef 
majeure.  Le  clerestory,  celle  région  si  peu  importante  des  basiliques  con- 
stantiniennes , se  compose  de  seixe  baies  à plciD'Cintre  pour  la  nef  rojale, 
et  do  trois  pour  le  revers  do  la  façade,  correspoodant  aux  enlro-colonnc- 
ments  inférieur  et  supérieur.  Ces  fenêtres  sont  assez  larges.  Le  plafond , 
il  ro^^t7/o,  œuvre  do  la  renaissance  largement  sculptée,  date  de  ce  temps 
d'innovations  où  le  goût,  devenu  moins  austère,  no  se  contenta  plus  de  la 
charpente  visible  des  premiers  temples  chrétiens. 

I.'arc  triompha)  a beaucoup  d’axupleur;  U n'offre  point,  comme  à Saint- 
Clément  , cette  belle  légende  : 

GLORIA  ■ IN  ■ EXCELSIS  ■ DEO  * SEDENTI  ■ SŸP  • THRONVM 
ET  * IN  TERRA  • PAX  ■ IIOMLMBVS  • BONE  ■ VOLVXTATIS 

sa  mosn'iquc  primitive  a disparu  ; mais  il  est  orné  de  fresques  représen- 
tant le  couronnement  de  sainte  Agnès.  L'apside  majeure,  demi-circulaire, 
est  toute  lambrissée  de  marbres  blancs  d’Orient , veinés  , dont  les  Urnes 
sont  séparées  par  des  sortes  de  pilastres  de  porphyre,  et  couronnées  par 
une  frise  du  même  porphyre.  Deux  petites  fenêtres  carrées,  percées  j>ar 
après  coup,  éclairent  la  tribune  à laquelle  ne  s'étend  point  et  no  |K>uvait 
point  s'étendre  le  triforium.  voûte,  en  cul  de  four,  de  celte  région,  i7ron- 
cdro,  est  vêtue  d'une  mosa'iquc  à fond  d'or , représentant  au  centre  XCA 
AGNES,  à droite  le  saint  pape  Uoiiorius  tenant  sa  basilique  dans  sa  main, 
à gauche  Symmaque.  On  remarque  au  point  central  do  jonction  de  la 
voûte  avec  l'arc  triomphal,  la  main  symbolique  inscrite  dans  un  demt- 
rcrclo.  — Deux  degrés  séparent  du  presbytère  la  tribune  proprement  dite, 
nu  fond  do  laquelle  est  un  antique  siège  épiscopal  de  marbre  blanc. 

Un  ciborium  de  marbres  variés,  qui  n’a  rien  de  pnmilif,  mais  qui  rap- 
pelle toutefois  la  forme  traditionnelle,  abrite  le  sacrificatoriurn , où  l’on 
remarque  une  statue  antique  do  sainte  Agnès,  d’albAtre  oriental.  La  tête, 
de  bronze  doré,  est  plus  moderne.  La  sainte,  objet  d’un  culte  si  touchant 
a Rome  et  ailleurs  , tient  de  la  main  droite  l'agneau , et  de  la  gauche  la 
palme  du  martyre. 

Les  nefs  mineures  ont  une  voûte  simple  à quatre  arêtes  croisées,  et  leura 
apsides  sont  fermées  carrément.  — Une  chapelle  s’ouvrant  sous  1a  con- 
tre-Dof  de  gaucho  et  trois  chapelles  s’ouvrant  sous  celle  de  droite,  altèrent 
dans  CCS  régions  le  caractère  primordial  de  la  basilique.  Dans  la  première, 
souB  la  contrc-ncf  a droite  du  spectateur  qui  entre  dans  le  temple,  est 
cette  admirable  tète  du  Christ,  en  marbre  blanc,  œuvre  de  Micbel- 
Anpe. 

La  basilique  de  Saîote-Agncs-hors-les-Murs  ii’a  aucune  signiiicatioo 
extérieure.  Elle  est  bâtie  de  briques.  Sa  façade,  complètement  nulle,  offre 
rocti/wr  et  les  trois  portes  aujourd’hui  sans  usage  ; à côté  de  la  porte 
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r(»ynîo,  on  .1  porrr  doux  feniMros  , cl  au  ilessus  des  deux  poil,  s 

mineures,  deux  fenrircs  6f;a!rm(*nt  cnrr^es  , qui  ne  produisotil  pas 

un  clFct  bien  monunieulai.  Sainte- Agnès  dépose  ici  d'un  fait  qui  va  jki- 
rnUrc  fort  étrange,  et  auquel,  avant  ce  dernier  voyage  à je  n'avais 

jamais  scriouscincnl  rcAji  lii.  Nous  avons  constamment  cru  à roncntotior» 
liturÿi<iue.  Ix*s  monuments  do  Rome  constatent  qu'elle  n*a  jamais  existé. 
Aucune  des  basiiiquot'  CK'ustantinienncs  n‘a  son  apside  à l'orient  et  sa  fa- 
çade au  couchant  ; Saint-Laurent  et  Saint- Raul-hors-les-Murs , Sainte- 
Croix-dc-Jérusalem , etc.,  etc.,  toutes  occupent  une  position  arbitraire 
qu'aucune  règle  dogmatique  n'a  déterminée.  Kn  aucun  temps,  à Rome,  la 
liturgie  n'a  itiHiié  sur  rorientalion  de  Saint-Jcan-dc-I.atran  , Sainte-Ma- 
rie-Majcurc  , Saint-Pierre;  a quelque  âge  que  sc  rattache  une  basilique 
ou  une  église,  vous  no  h verrez  jamais  se  tourner  plus  particulièrement 
vers  tel  ou  tel  horizon.  11  est  donc  à croire  que  l’oricnlation  chrétienne 
s’est  établie  en  dehors  de  Rome,  parmi  les  peuples  du  Nord,  dont  la  piété 
a toujours  été  différente  de  celle  des  hommes  du  Midi.  — Disons*lc  , chez 
les  méridionaux  , !a  foi  n'a  été  complètement  intime  que  dans  l'obscurité 
des  catacombes;  hors  delà,  elle  fut  plus  supernciolle,  plus  pnVeunc. 
moins  mystique  et  mmus  alsliaite  que  chez  les  hommes  du  Nord;  elle 
s'exerça  plus  dans  l’imagination  et  la  tète  que  dans  le  cœur,  elle  ressem- 
bla piliitét  à \n>c  seiis;itiuu  qti'û  un  sentiment.  Voilà  pourquoi  les  houinics 
du  Nord  ne  se  sont  point  contenté  tics  formes  pu'ienncs.  mo;ltlii*cs  pour 
leurs  églises  ; voilà  pourquoi  ils  ont  deviné  une  nierveillouso  architecture 
tout  idéale,  où  la  pierre  est  «omme  spiritualisée,  architecture  conforme 
à leur  m.inière  sublime  du  comjircudrc  la  religion  dit  (‘hrist;  bâti  cts 
temples  où  le  rcciioillcmcnt  cl  la  prière  naissent  spontanément , et  qui  ne 
sont  autre  chose  que  la  basilique  latine  dégagée  de  toute  adhèi-cDcc 
jia'ieunc  ; monuments  incroyables,  où  la  matière  est  réduite  ù une  ombre  , 
à des  filaments , à une  esquisse  , est  comme  volatilisée  et  vaporisée.  — 
Ccsl  que  leur  foi  s’élança  plus  haut  que  la  foi  inèridiounle , avt^c  ces  fié  - 
ches  aéricnucs  , image  de  l'inliui , dont  la  dmo  se  perd  dans  le  mystère 
des  nuages;  c’est  que  dans  le  jet  liardi  de  leurs  croyances,  ils  voulurent 
i>chappcr  dans  la  forme  au  positif  de  la  beauté  antique,  pour  on  créer  une 
essentiellement  et  uniquement  morale.  Voilà  cm’ore  |K>urquoi  ils  ont 
renchéri  sur  le  symbolisme , préféré  la  verrière  peinte  à la  mosaïque  , in- 
venté une  orientation  propre  pour  les  églises,  orientation  qui,  consa- 
crée par  l’usage , devint  chez  eux  vraiment  liturgique.  Peul-êti*o  aussi , je 
l'ai  dit  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  . le  premier  choi.t  fait  de  l’orient  pour 
tourner  de  son  côté  l'apside,  ou  lien  Uh-taint  do  nos  églises,  rcsulta-l- 
il  tout  uniment  d'une  idée  de  salubrité  qui  u'aurail  pias  eu  de  raison 
sous  le  ciel  étincelant  de  Rome.  Il  est  à remarr|ucr  toutefois  que,  à 
partir  de  la  Toscane,  la  règle  de  l'orientation  ecclésiastique  suivie  en 
Franco  est  observée.  Toutes  les  églises  anciennes  de  Pise,  Florence, 
Lticqnes,  ont  leur  façade  au  couchant.  Celles  de  Gènes  s’ouvrent  dans  les 
mêmes  conditions,  [.a  basilique  constanlinionno  de  Sainte- Agnès -hors- 
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les- Mure  est  le  litre  d‘un  cardlnaJat  : c'est  en  ce  moment  S.  Em.  M?'  le 
cardinal  «e  I>a  Tour-tl' Auvergne,  évoque  d’Arras,  qui  en  est  investi.  La 
situation  de  ce  temple,  où  l’on  arrive  eu  sortant  par  Por^a  Pia,  eu  passant 
devant  la  villa  l'atrizi,  les  jardins  T.ucernaW  et  la  villa  Torlonia,  est  on  ne 
peut  plus  favorable  à la  méditation  ; tien  que  situé  au  l)or<l  d'une  grande 
route,  il  est  enveloppe  de  cetto  quiétude  de  nature  que  Dieu  a mise  autour 
de  presque  toutes  les  basiliques  romaines.  Au  fond  du  paysage  sont  les 
monts  Tijrco?ani  et  Alhani  ; à deux  pas  de  Sainte-Agnès,  on  trouve  un  des 
Cobtmharium  les  plus  visités,  le  fameux  pont  Nomeniano,  et  le  Mont- 
Sacré  où  se  relira  l’antique  peuple  latin  , dans  les  années  de  Rome  201 
et  305. 

Pour  retrouver  enlièreraent  le  sens  primitif  de  Sainlc-Agnès-hors-les- 
Murs,  il  faudrait  la  revoir  avec  les  vierges  voilées  priant  dans  le  trifo- 
rium , les  lévites  du  premier  temps  réunis  autour  de  Tautel  majeur  , les 
sexes  séparés,  en  vertu  d’un  usage  venu  de  l'Orient,  et  que  l'esprit  d'a- 
mour et  de  fraternité  du  christianisme  devait  tendre  à éloigner.  Quoique 
celte  basilique  ait  perdu  beaucoup , elle  est  encore  la  plus  complètement 
intacte  de  toutes  celles  de  Home.  Au-dessous  d'elle  était  jadis  l'entrée 
du  cimetière  souterrein  de  Sainte-Agnès , aujourd'hui  obstruée.  On  est 
obligé  d'aller  chercher  dans  une  vigne  l'accès  nouvellement  pratiqué 
pour  pénétrer  dans  ces  catacombes,  les  plus  curieuses  de  la  ville  éternelle. 
Les  catacombes  de  Saint-C3*riaquc,  à Saiul-Laurcnt-kors-les-Murs , celles 
de  Saint-Calixte,  à Saint-Sébasticu-hors-les-Murs,  celles  à Porta  Salara, 
sont  loin  d'oftiir  le  puissant  intérêt  du  cimetière  de  Sainte- Agnès.  Grâce 
à l'obligeance  du  R.  P.  Marchi , du  collège  romain,  auteur  d’un  magni- 
fique ouvrage  en  cours  de  publication  sur  la  matière,  j'ai  pu  pénétrer 
dans  ces  entrailles  de  la  foi  primitive  et  du  marl>*rc.  Je  ne  saurais  mieux 
comparer  la  disposition  des  niches  destiuérs  à recevoir  le  corps  des  pre- 
miers chrétiens,  qu'à  colle  observée  dans  les  paqucl>ots  à vapeur  pour 
les  petites  alcévos  superposées  où  sont  les  Uls  des  voyageurs.  — La  cha- 
pelle des  catacombes,  c’est  la  basilique  û l'état  d’cmbivon.  Dès  le  IIP  siè- 
cle, on  la  trouve  avec  l'apside  demi-circulaire.  La  ciittpelle  se  distingue 
aisément  des  écoles  (ewhten/a) , en  ce  quelle  offre  deux  sièges  placés  en  re- 
gard, vers  raatcl,  tandis  que  dans  les  é'colcs  des  femmes,  les  sièges  posés 
aux  flancs  de  la  porte  sont  disposés  pour  regarder  l'assemblée.  Dans  l’é- 
cole des  hommes,  il  ny  avait  qunn  seul  siège  placé  do  même.  La  loi 
orientale  de  la  séparation  des  sexes  était  sévèrement  ol>scrvée  dans  les  ca- 
tacombes , dans  lesquelles  les  hommes  pénétraient  par  une  entrée  diffé- 
rente de  celle  réservée  aux  femmes;  culte  loi  passa  do  là  aux  l>asi)iqucs, 
mais  en  perdant  do  son  autorité  ; la  tradition  affaiblie  s'en  est  maintenue 
H Lyon.  Daus  l’église  Kotre-Damc  de  Montluel  ( diocèse  de  Bclley  ) , elle 
est  encore  en  vigueur , cl  la  nef  à droite  du  speolalour  est  exclusivement 
réservée  aux  hommes.  On  voit  dans  les  écoles  et  les  chapelles  dos  cata- 
combes une  foule  de  fresques  dc-S  premiers  temps.  Les  tombeaux  des  martyrs 
sont  indiqués  par  une  p.'ilmc  gravée  grossièrement  à la  pointe  du  stylet  dans 
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jr  tuf.  I)(*s  fri*s«|uesde  Üiinto-Agnès,  il  résulte  qu'au  III®  su  cle  la  Vierge 
éfail  représentée  arec  l'enfant  Jésus,  non  sur  le  liras  , mais  sur  le  sein. 

Je  n’oublierai  jamais  ma  deruiore  course  au  cimetière  de  Sainte-Agnès, 
le  1"  mars  1847,  accompagné  du  R.  P.  Marohi , notre  guide,  de  mon  cx- 
colienl  ami,  M.  Ernest  Dumax,  peintre  de  Paris,  et  d’une  société  de  huit 
personnes  présentées  |>ar  le  recteur  du  rollègc  anglais. 

Dans  les  dépendances  de  la  basilique  de  Sainte-Aguès,  se  trouve  leliap- 
tistère  de  sainte  Constance,  qui  lu»  servit  aussi  de  tombeau;  Alexan- 
dre IV  convertit  ce  monument  en  clinpelle.  Cet  édifice  est  circulaire,  et 
entouré  d’un  portique  soutenu  par  dotJZC  coijples  de  colonnes  de  granit 
corinthiennes  et  con»]«osil«‘s.  La  coupole  à laquelle  ce  portique  sort  de 
base  est  modorno.  La  voûte  de  ce  portique  et  deux  des  portes  du  petit 
loraplc  out  conservé  é l inlérienr  leurs  mosa'iques  primitives.  Elles 
sont  extrêmement  remarquables  comme  couleur,  et  représentent  surtout 
des  scènes  d’agriculture  et  de  bergers , symboles  des  premiers  chrétiens. 

La  science  toute  soptcnli-ionale  de  rarobcologie  saciiV,  lellc  que  nous 
la  comprenons , n’existe  guéreâ  Rome.  Elle  n’aurait  pas  de  motifs  sériotit 
dans  une  cité  qui,  ayant  à peine  ciitnîvu  l'art  gothique,  pa.«;sa  majes- 
lucuscinenl  do  l’ccolo  latine  à celles  do  la  ronaissanco.  Rome  n’avail  de 
ruines  qtiedos  ruines  païennes  ; son  archéologie  a dû  rester  païenne  pour 
voilier  dans  la  poudre  des  tombeaux.  Les  temps  moyens  n’ont  déposé  sur 
son  sein,  ni  on  germes  ni  on  fruits,  auouue  architecture  particulière; 
elle  n’a  ou  ni  b.indes  noires  ni  démolisseurs  officiels  : scs  églises  sont 
intactes,  et  on  a pas  eu  besoin  d’y  faire  de  la  science  un  sacerdoce  pour 
les  protéger.  L'archéologie  sacrée  n'avait  de  raison  que  dans  les  pays  ou 
le  style  goî/ufpt^,  sorti  meurtri  et  n»uti!é  de  ses  luttes,  chancelait  sur  le 
sol.  Le  jour  où  dos  hommes  de  cœur  voulurent  relever,  rosîaur«*r,  glori- 
fier, sauver  la  cathédrale  française  du  moycu-Agc,  l'archéologie  sacrée 
fut  découverte.  — Lorsque  je  revis,  aocompag»»é  do  rexcollent  recteur  do 
ia  basilique  , Sninte-Agnès-hors-les-Murs  et  le  baptistère  de  sainte 
Constance,  tout  s‘y  apprêtait  pour  recevoir  la  visite  du  pape  Pie  IX. 
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Que  l'oD  supplie  instamment  les  souscripteurs  de  lire  attentivement. 


A S.  A.  It*  friuco  Porghèse^  ft  à MM.  Eug.  MiUard,  de  fTm/on-vur- 
SitAne.  et  K.  Enget,  ffroff’^frur  au  enWA^e  Co/nrar. 


i.TON.  ( Lo  quai  de  Saône.  ) 

Page  i,  ligne  17,  après  îo  mot  charité , ajoute/  : « Co  qu'on  nomme  sur- 
tout cl  particiiUèrcment  à Lyon  lo  quai  de  Saône,  c'est  la  rive  gauche 
de  la  douce  rivière,  entre  le  pont  de  Nemours  et  le  pontTilsitt,  bien 
qu'eÜc  u'en  porte  nulle  part  ofnciollemcDt  le  nom.  Sous  cette  dénomma- 
lion,  ou  comprend  donc  les  quais  Villcroy,  Saint-Antoine,  le  Port-du- 
Tcmple , lo  quai  des  Cèlcslius , le  Porl-du-Iloi.  Pour  nous  tous , Lyon  est 
essentiellement  là.  Lo  voyageur  qui,  arrive  du  nord  pendant  la  nuit,  dans 
la  métropole  du  midi,  et  logé  aux  Terreaux,  voulant  le  lendemain  la  vi- 
siter, débouche  sur  le  quai  de  Saône , après  avoir  franchi  les  rues  de  Sainf- 
Pierre,  Saint-Cosmo,  et  la  place  de  rilerheric,  est  vraiment  frappé  de 
stupeur  au  spectacle  aussi  magnifir^ue  qu'imprévu  qui  rattend  dans 
cette  région  do  la  cité.  » 

page , 23,  après  Fourvières,  aJout‘''X  : « pris  de  cet  élégant 

café  de  Lgon^  de  plus  en  plus  fréqueuté  par  la  bonne  rojup.agnie  , ou  bien 
devant  l’ancien  enfed  /daite,  aujourd’hui  dcFrance>  » 

G,  ligue  4,  après  le  mot  expression,  ajoutez  : « En  voyant  ces 
colossales  et  robustes  demeures,  qui  oui  poussé  avec  la  force  du  rocher  sur 
les  bauteurs  que  couronne  la  Croix-Uoussc , cet  immense  amphithéâtre 
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«It»  n>nÎKOii<f  oTf^îoj.i*c«iirs,  «r<>û  jaillil,  lilanclic  cl  Irapiic,  la  tour  Pilrat,  on 
sent  tout  ce  que  peut  r^ncrgic  de  riiorainctinic  h celle  de  la  nature.  » 
Vuge  8.  à /«y»w  de  la  ligne  33,  ajoutez  : « —Et  puis,  je  le  dis  dans  tous 
les  termes  et  sous  toutes  les  formes,  un  monument  n‘a  de  signification 
pour  noos  , qu'aufant  qu'il  conserve  Taspoct  que  nous  lui  avons  toujours 
vu.  » 

Vagê  9,  ligne  19,  au  lieu  de  : basiliques,  lisez  : églises. 

Même  page,  ligne  *21,  après  le  mot  éternelle,  ajoutez  : c cet  observa- 
toire récemment  l>âti  prés  de  l'oratoire  de  Marie,  et  que  feu  Pollet,  son 
arcbitectc,  prédestinait  à devenir  un  jour  le  campanile  du  temple,  dans 
rhvpolhèscde  sa  future  reconstruction.  » 

Page  3 1 , ligne  26,  après  le  mot  revivre,  ajoutez  : « Ee  Lyon  celtique  ne 
fut  rien  ; les  Gaulois  s’occupaient  peu  des  beaux  sites , des  lieux  propres 
au  «smmerce.  Ils  préféraient  la  nature  abrupte  et  sauvage,  les  granits, 
lesrocliers,  les  futaies,  les  mystérieuses  profondeurs  des  bois  ; mais  aux 
romains,  amis  du  soleil,  du  grand  air,  de  la  vie  libre  et  salubre , ces  hau- 
teurs parurent  merveilleusement  propres  à recevoir  une  ville  telle  qu’ils 
In  comprenaient,  la  ville  étrusque,  la  ville  antique,  lis  ne  trouvèrent  pro- 
bablement au  sommet  du  coteau  de  Four\'ières,  qu’un  bois  sacré , fuctw 
(’xnt  ( bois  sacré  de  la  dune,  c'est-à-dire  du  mont)  d'où  Tmc  et  Lug  du^ 
niim.  » 

.Vcmepflÿc,  ligne  dd,  après  puissance,  ajoutez  : « — Voici  cotte  blanche 
cl  élégante  construction  aux  motifs  italiques , qui  a remplacé  la  vieille  de- 
meure nommée  le  Palais-Royal.  » 

Même  jiage,  ligne  40 , après  le  mol  complet , ajoutez  : « et  dont  le  nou- 
veati  clocher  octogone  commence  à monter  à l'Iiorizon.  » 

Page  12,  ligne  16,  après  ville,  ajoutez  : « où  I histoire  locale  se  conti- 
nue dans  les  mœurs  du  pays.  » 

Page  13,  /i.qnc  39,  après  symbole,  ajoutez  : « — Lais.scz  tomber  la  nuit , 
et  lorsqu'elle  régnera  sur  l'horizon , allez  vous  placer  au  milieu  du  pont 
Seguin.  Quand  sur  toutes  les  hauteurs  qui  abritent  la  cité,  sur  chaque 
îuai5:on  de  scs  quais,  les  lumières  brilleront  à chaque  étage,  à chaque 
«'roisée , et  viendront  avec  les  myiindes  de  feux  des  révcrlièrcs  publics  se 
ïcfîcchir  dans  la  SaAnc , alors  vous  y croirez  voir  un  second  ciel  étoilé , 
^ous  serez  vraiment  entre  deux  firmaments.  Cet  effet  est  j>eul*é1re  unique 
au  moude.  — Vous  parlerai-je  encore  du  quai  de  Saéne,  vu  par  un  de  nos 
beaux  clairs  de  lune?  Mais  il  faudrait  une  lyre  pour  le  chanter,  car  dans 
cctio  poétique  condition  , il  n'est  pas  plus  susceptible  d'élre  décrit  que  le 
Colyséc  romain  au  même  poiul  de  vuo.  » 

CANTOy  DE  NÜITS. 

Page  19,  ligne  10,  après  le  mot  Nuits , posez  le  signe  d’une  note  ainsi 
conçue  : « Le  clocher  de  Saint-Denis  fait  besoin  à l'horizon  de  Nuits;  es- 
pérons que  biciitét  il  so  relèvera.  On  devrait,  dans  l’édicule  a construire, 
donner  ici  une  épreuve  du  r/impuaiYe  romain  qui . tout  en  rappelant  un 
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peu  la  forme  ôlaacèe  liu  clocher  Jétruit.  «crail  ou  no  peut  mieux  en  har- 
monie avec  les  convenances  du  monument.  Ainsi,  rien  ne  sorait  plus  facile 
quo  do  s'inspirer  des  clochers  de  Salut-AlcxU  (sur  le  Moat-Aveutîn  ], 
des  SS.  Jeaa  et  Paul,  de  Saiat-Jeau-Porlo-Latinc,  de  Saintc-Françoise- 
Komainc,  dont  le  nouveau  clocher  do  rêgliso  de  Chaux  pi-oduil  jusqu’à 
un  certain  point  l'crfet. 

Paye  21,  Ityne  39,  apres  découpé  avec  tant  de  grâce,  lises  : au.x  thur- 
mants  réseaux 

Mctne i^age , Ugne  30,  api^és  échos , ajoutez  : • Magny  { d mu<pns  ),  Êc!ie> 
vronnes  et  le  château  de  la  Chaume.  * 

POÉTiqCR  DB  LA  NOHL. 

Page  ligne  3,  après  les  mots  des  ânes,  etc.,  ajoutez:  «Aujourd’hui 
encore,  dans  les  églises  de  Provence,  à Air  notamment,  et  à Avignon, 
on  fait  de  splendides  crèches,  où  la  poésie  figurée,  si  pleine  de  sens  popu- 
laire , déploie  toute  sa  verve.  » 

CATUéDHALB  UB  XIKTZ. 

Page  58,  Ittjiu  40,  après  architecture , ajoutez  : « idéale.  * 

Page  60,  ligne  29,  après  surtout,  ajoutez  : « de  la  place  de  la  Prélecture 
et  » 

Page  76 , ligne  2,  après  oriental , ajoutez  : « qui  appartient  à la  ville  ». 

Afeme  paye,  ligne  19,  après  comme,  ajoutez  ; «en  ». 

CATUnDBALB  DR  STRASBOUliO. 

Page  90,  ligne  32,  li.^cz  men-èir,  on  caractères  non  gothiques. 

Page  96,  ligne  10,  lisez  : ne  s’y  montrent,  au  lieu  de  : montre. 

Page  98,  ligne  32,  après  le  mot  chœur,  ajoutez  : * c'est-à-dire  qu’il 
figure  la  croix  de  Ix>rraine.  » 

TAILLBUR  DB  NAPOLÉON. 

Page  102,  lignes  5 et  6,  «J'ai  commis  ici  involontairement  une  erreur 
que  jo  m'empresse  do  rectifier,  conformément  à la  lettre  que  j'ai  roque  du 
M.  le  baron  du  Tcil,  petit-fils  du  baron  du  Teil  dont  il  est  ici  question.  11 
n'élait  point  baron  de  l’empire  ; la  révolution  io  trouva  on  ]>ossession  do 
ce  titre,  et  de  plus,  lieutenant-général  des  armées  du  roi.  En  1793,  il  fut 
arrêté  en  son  château  de  Pommiers,  en  Pauphiné , où  il  s’était  retiré. 
Conduit  dans  les  prisons  de  Grenoble,  ensuite  dans  celles  de  Lyon,  il  fut, 
dans  cette  dernière  ville,  jugé  par  un  tribunal  révolutionnaire  qui  le  con- 
damna à mort,  et  U périt  fidèle  à ses  principc^set  à son  roi.  Des  démarches 
furent  faites  par  Napoléon  , pour  sauver  son  ancien  générai  ; mais  on  de- 
mandait au  baron  du  Tcil  de  transiger  avec  son  devoir,  et  il  préféra  la 
mort.  Il  était  âgé  do  74  ans,  et  avait  pris  part  à vingt-deux  sièges  et 
quatorze  batailles  rangées.  Voici  la  partie  du  testament  de  l’empereur 
Napoléon  , qui  le  concerne  : « Je  lègue  aux  fils  ou  petits-fils  du  baron  du 
XcU,  ancien  lieutenant-général  d’artillerie,  ancien  seigneur  de  2)aint-Âu- 
dré,  Pommier»  et  autres  lieux,  la  somme  do  100,000  francs,  en  récom- 
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penae  bouté»,  ^uc  ce  brave  général  a eues  pour  luui , lorsque  je  t^ervaik 
comme  iieutenaat  et  capitaine  sous  ses  ordres.  » ( Lettre  de  M.  le  baron 
du  Teii , du  20  septembre  lS4(i.  )» 

CORPS-SAIN  rs. 

iUtge  iî2,  ligne  16,  au  lieu  de  ; roartys,  lisez  : martyrs. 

DIJON. 

Page  136,  ligne  39,  après  temple,  modifiez  co  qui  existe  par  lu  phrase 
suivante  : « Le  clocher  du  XY^  siècle , a Saint-Philibert , mais  «riué  ù sa 
région  supérieure,  des  crusses  ou  dents  de  pierres  de  la  Ûttclic  autuuoise.» 

Page  137,  ligne  5,  ajoutez  apres  si  populaire  : t II  existe  des  Jacquemard 
à Avignon,  Lambesc.  à Nolay  (Côîe-d  Or),  et  à rhôlcl-de-villc  de  Cam- 
bray,  etc.  * 

Page  141,  ligne  8,  ajoutez  après  Taixembourg  ; «et  celle  de  Nivelles  (Bel- 
gique. » 

Même  page,  ligne  2-1,  après  dirCciicmcnt,  ajoutez  : < Il  y avait  autrefois  4 
Ibjon  , un  monument  byzantin  des  plus  primitifs  et  des  plus  beaux,  plus 
précieux  peut-être  que  Saiut-Kroiit,  de  Pérîpucux  ; c'était  la  crypte  et  la 
rotonde  de  Saint-Dénigne,  dont  les  béncdiclius  nou.s  ont  lieurcusomcnt 
conservé  l'iraaçe.  On  y retrouvait  le  campanile  circulaire  des  premiers 
temps,  comme  ceux  de  Itiveuue.  Depuis  Taclc  de  brutal  cl  révoltant  van- 
dalisme qui  détruisit  cet  édifice,  dans  le  XVII1°  siècle,  1 é,ilise  de  Saint - 
Philibert  est  devenue  la  plus  ancienne  de  Dijon.  C est  un  temple  ropré.- 
sentant.dans  scs  principales  régions,  Tècolc  romano-byzanliuc  Iransiiioii- 
nellc;  mais,  hélas  ! il  ne  sert  plus  au  culte , pas  plus  que  la  merveilleuse 
église  de  Saint-Jean  , que  le  XV®  siècle  avait  c-dihéo  avec  tant  de  goût  et 
d'ammir.  » 

Même  page , ligue  ^28,  au  lieu  de:  un  vieux  jmiais-divjusticc,  lisez:  un 
|>alais-dc-juslice. 

TJfc  SKOKMAIUE. 

Page  lié,  ù la  Jinde  latlMtcace,  lisez  : M.  Thierrial,  au  lieu  deTvrret. 

R.SQt;iSSB  MONUaiENTALB  I>R  VKTR. 

Page  164,  ligne  18.  après  préfecture, lisez  : répéter,  au  lieu  do  : dire. 

TRBVBS. 

Page  176,  apres  le  dernier  mot,  .ijoutcz  une  virgule. 

CH  VLON-SCK-  SAONE. 

Paye  186,  ligne  9,  après  alentours,  lisez  : « et  Nuit.s  » au  lieu  de  ; et 
Beaunc. 

i’ago  189,  ligne  il,  après  où,  ajoutez  : ce  prince,  et  supprimez  : il. 

Page  191,  ligne  16,  après  Nuits,  ajoutez  (procès  de  lt.B7). 

Üemepage,  ligueUi , après  commune , ajoutez  : « touteiuis  il  fut  décidé 
qu  à rassemblée , les  députés  de  Cbaloa  voleraient  avant  ceux  de  Nuits  ; 
mais  cette  dernière  ville  u'en  cous^r^a  pas  moins  le  troisième  rang  dans 
l'envoi  do  i'èlu  du  lier$.  » 
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Pitqe  193,  hytie  33,  a|>iè!>  rùvcs,  u)uute4  * dure:».  * 
l*aqe  191,  lôjn«  1 , aprè^i  eutin  , modiUoz  la  phrase  cxistiulc  par  celle* 
ci  : «que  ses  armes  furent  long-temps  à peu  près  jmreilles,  à la  JilTê- 
rencc  près  que  Mâcon  portait  et  |M)rto  encore  de  gueules,  aux  trois  anuc- 
lets  d'argent,  et  Chalon  d'azur,  aux  trois  annclots  d'or.  > 

M^me  page,  ligne  5,  après  historique,  ajoutez  : « , bien  qu  elle  ait 
déterminé  une  modilicatlou  aeusible  uu  blason  chalounais.  > 

-Verne  page,  ligne  B , après  pal , ajoutez  : « — ville  de  Clialou , quel- 
que aient  été  et  quelque  puissent  être  les  préventions  de  la  citèmûconnaisa 
envers  clic,  a toujours  regardé  Mâcon  coimuc  une  ru-ur  jumeUe , bien 
que  le  droit  d'aînesse  appartienne  évidemment  û la  première.  Jamais  pa- 
renté ne  fut  mieux  constatée  et  mieux  élablie  d.iiis  l'iristoire,  que  relie  qui 
unitees  deux  villes  . et  en  faveur  do  laquelle  militent  tantde  conformités. 
Il  est  fâcheux  que  des  brouillons  aient  quelquefois  cherché  à cx]>!uiter  les 
idées  de  prétendue  rivalité  qui  s^'mbleot  refroidir  leurs  sentiments  de  mu- 
tuelle alfcctiou.  ChaloQ  aime  et  csfinic  Mâcon  : heureux  de  ce  que  la  Pro- 
vidence a fait  p«:)ur  hii-niéme , il  n a jamais  songé  sérieusement  à ravir  à 
la  cité  mâconnaisc  la  préfecture  qui  lui  l'ait  hosoin;  il  u compris  que  ce 
beau  département  de  Sa6nC'Ct-I<oire  était  assez  riche  pour  féconder  scs 
trois  principaux  foyers  do  vie  et  d'ox[>rcssiuu  ; ce  sont  les  arrondissements 
d’Autun  et  de  Louhaus  qui  iDclinaicnt  vers  ce  déplacomont  du  centrai 
administratif.  Chalon  a vu  sans  dépit  un  collège  royal  établi  à Mâcon , 
contrairement  â toute  justice  et  toute  raison  , aux  portes  de  I.you  , quand 
sa  place  naturelle,  dans  le  <ié})artrmcnt,  eût  été  à Autan,  quand  ou  le  de- 
vait à ce  vieux  centre  d’instruction  de  la  terre  burgunde,  depuis  les  écoles 
rooénicnncs  jusqu'à  nous;  à co  lieu  dont  le  recueillement,  la  salubrité  et 
la  paix  sont  si  favorables  aux  études,  à l'cducation  morale  et  physique 
de  la  jeunes.se.  — Mâcon  n'a  pas  craint  de  fniro,  dans  la  question  du 
chemin  de  fer  continu , une  guerre  opiniâtre  , aveugle,  violente,  à Cha- 
lon. Cette  cité  n’a  conservé  de  la  lulle  dans  laquelle  elle  a succombé,  mal- 
gré la  justice  de  sa  cause,  aucun  souvenir  amer.  — I.k’i  rancune  n’est  pas 
dans  scs  mœurs.  » 

Page  )9â,  ligne  14,  aprè-s  Perron  , ajoutez  : « , le  café  Napoléon.  » 

^ Page  1Ô6.  ligne  lO,  avant  obélisques,  ajoutez  : « contre-forts  s'élevant  en  #. 
Meme  page,  ligne  11,  après  siècle,  clTacez  le  millésime,  ctajoutez  : * En 
1780,  ils  û’cxisUienl  pas  encore,  puisque  la  deuxième  vue  de  Chalon- 
sur-Saône,  publiée  dans  le  t'oyage  pitlore$gue  en  France,  et  portant  pré- 
cisément ccUe  date,  ne  les  hgurc  point.  » 

MJint  jHtge,  ligne  18,  dernier  mot,  lisez  : rappelle,  au  lieu  de  : sou- 
viens. 

M^mejHxge,  Ugue  19,  suppi  imez  le  d' au  premier  mot.  A partir  du  dcrcier 
mot  de  cotte  ligne,  motiilioz  la  phrase  ainsi  : « au  j>oul  de  Moiiliiis-sur- 
Allicr,  mais  noirs , enfumés,  trop  distants  les  uus  des  autres , ces  u1>éUfi- 
ques  sont  loin....  » 

Même  page,  ligne  'J9,  après  Homaitis  , ajoutez  : « , de  la  reine  brune- 
liant.  > 
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Page  1^7,  ligne  1,  apres  carrées,  ajoutez  uuo  virgule. 

Même  page,  ligne  22,  après  coupole,  ajoutez:  t Chalon  expia  cruel- 
lement, en  novembre  1840,  les  privilèges  de  sa  position  fluviale.  L’inon- 
dation fut  effrayante,  sur  les  quais  surtout.  L’hôpital  des  malades  , les 
demeures  furent  envahies  par  les  canx.  Si  noua  u'eùmcs  pas  à déplorer 
de  ces  chutes  de  maisons  qui  désolèrent  les  villes  do  Tournus,  M;lcon, 
Lyon  et  tout  le  littoral  de  la  grande  Saône , c'est  à notre  robuste  manière 
de  bâtir  que  nous  le  devons,  au  choix  de  nos  matériaux,  à l'emploi  de 
la  pierre  et  à l'exclusion  du  pisé  et  des  pans  de  bois.  » 

Page  198,  ligne  15,  apn'*s  Verdun-sur-lc- Doubs,  ajoutez  : « les  sta- 
tues sont  maintenant  posées.  » 

Même  page,  ligne  24,  apres  romaine,  ajoutez  : « — L'assainisseoicnt 
d’uu  quartier  peu  ventilé,  lo  besoin  de  dégager  la  vieille  calhWrale,  tout 
concourt  à faire  comprendre  combien  rélargissomcnt  de  la  rue  qui  longe 
lo  temple  au  nord  serait  chose  utile.  » 

Page  199,  ligue  C,  après  croix , lisez  : du  feu  , au  lieu  de  : lumineuse. 
Même  page , ligne  34,  Malliourcuscmcut  on  démolit,  en  ce  moment,  la 
façade  de  cet  édifice  d’un  style  Louis  XV,  qui  no  manquait  pas  de  gràco 
dans  la  composition. On  détruit  tant  de  monuments  de  ce  stvle,  que 
bientôt  ils  seront  rares. 

Page  202,  /iVynelO,  après  S.iint-Marlin-dcs-Champs , ajoutez  : < dont 
l'église  acéphale  est  encore  visible,  » et  reportez  les  mots  : « aux  fertiles 
jardins  » après  celui  de  Saint-Jean -des-Vignes , ligne  11. 

Meme  page,  ligne  31 , après  Oermullcs , lisez  : rèpaissc  , au  lieu  de  : la 
touiïuc. 

Page  201,  ligne  3,  effacez  les  mots  : dans  l’opiniou. 

Même  page,  ligne  19,  après  Cosle  , mettez  une  virgule. 

Même  page,  ligne  25,  après  ports,  ajoutez  : « du  jiavage  des  rues  en 
pavés  plats , . ■ 

Ligne  10,  lisez  : Millard,  au  lieu  de  : Milliard. 

Page  205,  ligne  13,  après  elles,  modifiez  U phrase  existante  par  celle-ci  : 
«étaient  de  gueules,  à trois  serpents  d’argent  ployès  encercle,  so  mor- 
dant la  queue,  et  au  chef  d'azur,  à deux  tètes  de  lion  affrontées  d'or. 

— Ces  trois  serpents  étaient  contournés  en  forme  d'anne.iux.  Les  ar-  # 
mes  d’Autun  moderne  sont  d’argent,  à un  lion  rampant  de  gueules, 
au  chef  de  Bourgogne  ancien  ; la  devise  so  compose  de  l’antique  surnom  : 
SOROR  ■ ET  ■ AEMVLA  - UOMAK  { Uoma  Celtica).  * 

Pa<yü208,  h‘5«e2,après  figure,  ajoutez:  «,  si  toutefois  de  lâches  manœu- 
vres ne  frustrent  point  ce  quartier  des  avautages  qui  lui  out  clé  promis; 
avantages  en  vue  desquels  ia  ville  a livré,  sans  conditions,  un  immense 
espace,  a subi  les  charges  les  plus  onéreuses,  et  a consenti  à ruiner  pour 
toujours  un  de  scs  plus  beaux  aspects.  » 

Meme  page^  ligne  7,  ajoutez  : « Une  partie  do  ce  monument  historique 
[la  porte  de  Beaune)  vient  de  tomber  sous  le  marteau  des  démolisseurs.  » 
Même  page , ligne  18 , lisez  : entre  les  , au  lieu  de  : entre  ses.  • 
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El  liijne  19.  nprt'S  moiiveniont,  ajoutez  : « ia  cite.  * 

Mémo  patjc , lîfjne  2Ü,  au  lieu  do:  cités,  lisez  : sociétés. 

-VeW  patjf,  tiQne  39,  apres  bronze,  ajoutez  : * L'obélisque  n'est  au- 
jourd'hui qu’un  obstacle  à la  libre  circulation  dos  roiturcs,  qui  sont 
forcées  de  le  tourner;  il  faut  en  faire  un  monument,  lui  choisir  une  autre 
place  dans  le  même  horizon , c’est  chose  facile.  (Voir  ma  I<ctlro,  publiée 
dans  le  PatrioU'-dfSaône-ct’I.oire  du  25  octobre  18-lCi.  ) » 

Page  209,  ligne  20,  après  n*  3ft,  ajoutez  : « Tunique  demeure  qui  mar- 
que, dans  le  jeune  quartier  de  la  citadelle,  le  passage  du  moyen-àgc. 
et  qui,  jadis  dépendance  de  Tubbayo  de  Saint-Pierre,  servit  plus  tard 
d'hdtel  aux  gouverneurs  du  fort , ». 

Et  ligne  22 , après  riches , ajoutez  : « la  porte  de  Lyon  , dite  de  Condé , 
séparant  Saiut-Cosmc  de  Tancicn  bourg  de  Suint-Jcan-dc-Miiisel , inonu- 
mciit  inspiré  par  Tècole  florentine  : ». 

Même  page,  lisez  : « obtiennent  un  succès  si  pleinement  mé- 

rité, et  ont  précédé  et  inspiré  celles  de  Mûcou,  formées  à leur  image;». 

Même  page,  ligne  mettez  une  virgule  aprC^  sérieuses. 

Même  page,  ligne  après  Carmes,  ajoutez  : « Un  seul  établissement, 
vivement  désiré,  manque  encore  a la  ville  de  Chaton  , c'est  uuc  halle  au 
blé;  mais  il  est  dans  Tesprit  de  l'administration  municipale,  et  cette  utile 
peuséiî  no  tardera  pas  à porter  scs  fruits.  Le  Palnolc  de  Saéne-et-Ix>ire 
s'est  depuis  long-temps  associé  à ce  grave  intérêt.  Uuc  lettre  de  M.  Guil- 
laumot,  insérée  dans  son  numéro  du  29  octobre  1846,  discute  à fond  lu 
question.  J’ai  aussi  formulé  ma  propre  opinion  sur  la  matière,  à la  de- 
mande de  rocs  amis,  dans  la  mémo  feuille,  nuntéro  du  26  uovembre 
1840.  * 

Page  212,  ligne  2,  lisez  : « quatre  journaux  >,  au  lieu  de  : trots. 

Même  patje , ligne  4,  ajoutez , après  /tortieuZ/Mre  .•  « et  la  Ileoue  musicale 
de  Chalf>n~sHr~Saotic.  Bicntél  un  troisième  journal  politique,  représcutaut 
Tècole  sociétaire , y sera , dit-on , publié.  » 

Et  ligne  32 , second  mot , lisez  : < vrai  »,  au  lieu  de  : juste. 

VENISE. 

Page2\6,  à la  dédicace,  supprimez  le  nom  doM.  Guimet,  mis  ailleurs. 

lléPlTlL  DE  DOURU. 

Page  22‘1,  ligne  31,  lisez  : « bien  importante;  c’est...  * 

mWe  DE  UILAV. 

Page  235,  ligne  40 , au  lieu  de  : sa  majesté , lisez  : « la  ». 

En  tête  de  la  page,  lisez  235,  au  lieu  de  335. 

BTAMPES. 

Page  211,  ligne  12,  après  bois,  ajoutez  : « les  lunettes  sont  ». 

XtOS'TÉB  DR  FiyONT. 

Page  249,  hgneU,  après  Auxerre,  ajoutez  : « n Tuuestet  *. 
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li'jiui  15,  ait  lieu  do  Hassc-ürc^si: , Ümv.  : c Domljcs.  » 

Kt  tujne  '/î,  aprè^  avant- jiuiïles , ajoutez  et  lisez  : < du  pays , cniiv  les 
joyeuses  praii  ios.  » 

Pageiôô,  lùjne  30,  a}*rûs  loiig-lcmps,  lool^cz  une  virgule. 

Pa<je  2ô6,  îiÿM  5,  lisez  : «c  arcature  » au  lieu  de  : ouverture. 

Page  ;?ô0,  iigne  32 , au  lieu  de  : Tout  près  de  là  est  Morc^^tcl , lisez  : 
\ ous  avez  sous  les  jeux  prcs^juc  tout  rarroudissenient  du  la  Tourdu-Pin. 

Mi'itit fiUjij  ligne  3li,  apr«  s enfin  , ajoutez  : «est  Jon$,  et.  » 

NoraR-D^MR  d'amikxs. 

P<if/e  27i,  ligne  21 , après  coudeiité  • , ajout.'’z:  « elle  semble  légèrement 
estompée  sur  l’horizon  ! » 

AHI'afiOLOGIB  LITL'aCftyL'E. 

iV;e2T6,  ligne3S,  ù propos  dos  tubes,  do  fjr-blanc  formant  ries  cier- 
ges )K>stiches,  éIevou&-nous  contre  Tusage,  devenu  presque  général,  du 
cierge  p'.v^cui  en  Jei'-Uanc.  il  n’y  a do  liturgique  que  la  cire  à 1 état  ostensible. 

rm/1‘277, //ync  9,  après  osUjnsoirs,  ajoutez  : c ^ les  petits  dais  pliants 
et  souples.  » 

Page  278,  lùjne  14  , après  ventilateurs , ajoutez  : « en  été,  la  BUVETTK. 

PtigeHSX  , ligne  7,  lie  me  toutefois  a sa  raison  , disons-lc,  c'est  le  texte 
do  l'Kcriture. 

Mttne  page , ligne  23,  ajoutez  : El  cos  vêpres  de  IMqucs,  si  slériJcs,  si 
ennuyeuses,  si  irrégulières  au  ]>arisicn,  quelle  uèccssitè  de  les  avoir  pré- 
férées aux  vêpres  moins  botèroclitc.s  du  romain  ? a 

Mcmrpage^  ligna  24,  lisez  : changées,  au  lieu  de  : changés. 

Page  28i , ligne  20 , lisez  : comme  ceux  de  Strasbourg  et  de  Troyes. 

Puÿtf  285,  ligne  3,  après  Léon  X,  ajoutez  : < Je  veux  parler  du  pkin- 
chaut  romain  , non  tel  qu’on  l'exécute  à Hume  et  dans  toute  l'Ilalie,  ac- 
tueilomeut , mais  tel  qu’il  existe  eu  France , dans  les  diocèses  d'Àvignon, 
Valence,  Aix,  Lvngrcs , Strasbourg , de  la  liturgie  romaiuc-française , ou 
un  mot.  » 

Même  page,  ligne  17,  après  chant , ajoutez  : « De  môme  qu’il  y a une 
architecture  ciirétiennc,  il  y a une  musique  chrétienne,  dit  M.  de  Saint- 
Germain,  dans  sa  deuxième  Lettre  sur  la  musique  d'église.  J'ajouterai 
qu’il  y a une  lumière  sacrée  , c'est  la  cire;  qu'il  y a des  voix  sacnl-cs , ce 
sont  les  cloches;  qu'il  y a des  iustruments sacrés,  ce  sont  l'orgue  et  le  ser- 
pent; un  parfum  sacré,  c'est  l’cnccus.  Pourquoi  uc  fuît-on  pas  de  chasu- 
bles on  stotr  et  en  damas-laine?  Cest  qu’il  existe  des  étoffes  hiératiques. 
Pourquoi  régUsc  no  vitre-l-clle  ]>as  ses  fenêtres  comme  les  particulier.» 
Vitrent  celles  de  leurs  maisons  ? C’est  qu’il  y a un  un  mode  particulier  de 
vitrage  pour  le  temple  du  Stugneur.  11  faudrait  que  rien  de  vulgaire  uc 
fût  introduit  dans  l’églisf*.  En  renouçaut  aux  formes  et  aux  choses  Htur- 
giques,  on  fait  tomber  l'église  dans  le  domaine  des  triviaUtés  et  du  monde, 
(.'onditioa  bizarre  !...  Nous  outres  laïques,  nous  comprenons  en  génér.il 
mieux  tout  cela  que  le  clergé  stTulicr.  I>es  missionnaires  et  les  jésuites 
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oui  le  pluscolUi'ilmc  à ce  (icvergouiia^o  d’idoes,  par  t»mtu  duquel  l'église 
s est  GOnfouJuc  dans  scs  formes  «*\vcc  toutes  les  vulgarités  de  U terre.  » 

Page  288,  Je  permeUrais^  au  besoin  seulement,  et  en  certciines 

solennités  poutiiicales , qu'un  se  couformdt  moins  scneuscuient  au  cliunt 
liturgique  pour  les  parties  non  populaires  de  la  messe,  comme  riutroit 
et  le  graduel , où  Télau  des  quatre  ou  cinq  raille  voix  de  l’assistance  cîiré- 
tienuc  n est  pas  possible. 

Page  280,  38 , après  liturgiques , ajoutez  ; € Toutefois , malgré  ccl 

anatlièmc , |c  permets  lo  faux-bourdun  dans  aerlains  cas,  avec  accorapa> 
gnemeiit  d'orgue,  et  réduit  à sa  plus  siraplo  expression  , dans  les  messes 
patronales,  politiques,  ponliücales.  v 

Page  2S9,  aprAt  ajoutez  : « La  sainte  et  grave  cité  de  Lyon  a 

oiïcrt  aussi  un  déjdorable  exemple.  Los  orgies,  les  saturnales  du  culte 
parisien  s'y  introduiraient-elles?  Lue  affiche  placardée  à tous  les  coins 
des  nies  y anuonV'V  naguère  que,  le  25  février,  à dix  heures,  en  l’église  do 
S lint-Polycarpc , le  67^  régiment  de  ligne  exécuUrait  une  messe  en  musi- 
que. Parmi  les  morceaux  annonci^,  on  remarquait  : 

L’ourertnre  de  Lune  (Ponizetti); 

Le  duo  de  Crui'//uMme  l'e// ( Kossini  ] ; 

Â’yrj'e  Ele/son  de  Hossini  ; 

I/O  Wwhin'x  iir)j^f‘a  de  Benetz,  etc. 

Quelle  dilFérencc  y a-t-il  cuire  cette  affiche  et  celle  du  (îrand-TheAlrc? 

Du  reste,  on  ne  saurait  trop  tenir  en  garde  NX.  SS.  les  evéques  contre 
cc  Danjou  , ce  marchand  d'orgues  qui , dans  ses  voyages,  désorganise  la 
liturgie  dans  toutes  nos  cnthé<lrsles.» 

Ptif/c203,  /iync20,  après  roran.cnt,  ajoutez  jmiiit  ircxclamalion. 

ligne  H : Je  ne  b'dme  p.is  seulement  les  Ifetircs  en  langue 
vulgaire  . mais  je  ne  saurais  trop  protester  contit»  l’usage  des  Paroissiens 
latin-français.  Autrefois,  ils  étaient  inconnus. 

Meme  page,  0**  ligne  île  la  noie,  au  Heu  de  lutrin  . lisez  : chantvn,  qui 
est  rexpressiOD  forraollemcnt  employée  dans  l'ouvrage  ici  cité. 

OmOL'KTTn  rOMQlNÉB  \ LA  CROIX. 

A la  tlétîicace,  lisez  : k U Commission  des  Beaux-Arts  de  la  ville  de 
Vienne,  au  lieu  de  i Société  des  B.-A.  de  Lwn. 

Page  302 , ligne  25 , aprv‘*s  : de  nos  clochers , ajoutez  : « A Aruay-le-Duc 
(Côte-d’Or),  on  a mis . en  1830,  au  faite  de  la  belle  croix  dorée  qui  cou- 
ronne la  coupole-clocher,  un  immense  dra)>eau  tricolore  métallique.  * 

Mthtepage,  ligne 'Ai,  aprèsdu  Christ,  ajouti^  : « L'Aulunois,  isolé  par 
ses  montagnes  de  cc  qui  l’avoisine,  est , je  crois  , demeuré  plus  liturgique 
dans  la  forme  que  le  plat  pays  de  Bourgogne.  Les  coqs  de  ses  églises  sont 
on  général  imperceptibles  , et  dans  l)caucoup  d enir’clles,  comme  à Bard- 
lc-Uégu!icr,  etc.,  on  netrouve  que  la  croix.  C’est  que  sur  celte  terre  , l’os- 
prit  chrétien  fut  plus  puissant  que  l’élément  celtique , dont  elle  était  pour- 
tant la  plus  grave  expression.  » 
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BkSlt.WUS  VH  rOULON-BCA'ARRÛUX. 

Vai}€  351,  liyM  1'*,  au  lieu  do  : Samt-I^uront-bors-les-Murs,  lisez  : 
de  $uiute-Agnès-hors-les-Murs  ; et  dc’SS.  Quattro  Coronati. 

TILLARS-BS'DOUBES. 

Page  365,  ligne  9,  au  lieu  de  : Je  revois  le  Montellier,  lisez  : Voici  encore 
le  Mouteilicr. 

NOTAB-DiUS  DB  &BAUNB. 

Po<^e37i,  ligne ’^ô  ; Ce  monticule  était  précisément  remplacement  du 
i/<nert»ac  cailrrw. 

Pa^e379,  ligne  1''°,  Usez  : aussi  élancée  que  la  thiarc  des  souverains 
poutifes  qui  augmentèrent  ses  privilèges.  La  forme  de  cetlc  coupole,  d’uuo 
coupe  unique  daus  le  monde , est  vraiment  celle  d'uue  cloche  soutenue  en 
porie*à>fauz,  sur  une  base  carrée,  et  se  termiunut  circulairement  pour 
fermer  la  petite  coupole  ; elle  est  campaniforme  : c’est  une  cloche  qui  eu 
recouvre  d'autres. 

Page  380 , ligne  18,  après  de  l'édifice , ajoutez  : « Cette  basilique  a cela 
de  commun  avec  la  plupart  de  nos  grands  monuments  chrétiens , qu’elle  a 
des  dépendances,  et  que  son  croisillon  oriental  sert  d'appui  au  bétiment 
capitulaire.  On  accède  dans  le  doUrc,  qui  forme  le  rez-dc-cbaussée  de 
ce  bâtiment,  par  une  porte  byzantine,  aussi  remarquable  comme  profila- 
tion  que  1a  porte  latérale,  si  vantée,  de  Saint-Philibert  de  Dijon.  Ce  cloître 
et  la  sacristie  qui  en  dépend  représentent  le  XIV**  siècle  commençant , 
formulé  avec  une  mâle  énergie.  » 

Pn^e38ô,  ligne  11 , apres  des  chapelles , ajoutez  : « ; elle  est  remarqua- 
ble comme  œuvre  do  la  période  romane.  * 

Meme  page,  ligne  13  : Le  croisillon  occidental  se  nommait  du  sépulcre , 
à cause  du  tombeau  dont  il  est  parlé  page  403. 

Page  3S8  : L’église  de  paille,  dont  il  est  parlé  dans  la  note  niunéro  2, 
n’csl  que  recouverte  de  paille  ; la  carcasse  est  en  bois. 

Page  4DI,  ligne  9,  après  s'opérer,  ajoutez  : « —-Ne  pourrait-on  pas  re- 
présenter sur  ces  verrières  les  trois  cardinaux , issus  do  celte  église,  en 
adoration  aux  pieds  des  saints?  » 

Meme  page,  ligne  28,  après  impunément,  ajoutez:  «Cette  verrière  de 
M.  Brun  est,  depuis  (rois  ans,  posée  provisoirement  dans  la  chapelle 
Bouton , qui  sert  au  catéchisme,  et  où  clic  court  les  plus  grands  périls.  » 

Msme  page,  ligne  32,  après  chantées , ajoutez  : « , pour  les  messes  so- 
lennelles. No  pourraitK>n  pas  consacrer  à la  Croix  la  chapelle  à faire  dans 

10  croisillon  oriental,  pour  servir  de  pendant  à celle  do  la  Baiulc-Vierge? 

11  faudrait  qu'elle  fût  dédiée  à la  Croix,  parce  que  la  règle  liturgique  ex- 
clut la  présence  de  toutes  autres  chapelles  que  les  patronales , dans  le  pa- 
rallèle de  l'autel  majeur.  Cet  autel  de  la  Croix,  le  seul  qu'ou  puisse  ériger 
ou  pareil  lieu,  servirait  pour  les  messes  basses,  les  messes  de  mort,  les 
mariages;  on  y administrerait  le  sacrement  do  l'Eucharistie.  Il  serait 
l'autel  proprement  civil  et  paroissial.  Dans  le  cas  où  ce  projet  s'exécute- 
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rait,  il  faiulrail  bien  so  garJer  de  supprimer  la  belle  porto  romane  dotu 
j’ai  parlé  : on  se  bornerait  à la  murer  intérieurerrent , sans  louebcr  à scs 
profils,  et  on  pratiquerait  un  passage 'pour  aller  à la  sacristie  et  dans  le 
cloître  par  l’entrée  nclucllo  de  la  cbapellc  Rolin.  » 

Pa^e  41 1 , annotation  numthro  6.  Les  beaux  l»as-relicfs  du  XVI*  siècle, 
dont  nous  avons  parlé  page  411,  sont  placés  aetuellcinent,  ponrla  majeure 
partie,  dans  la  chnpolle  des  SS.  Martin  et  Claude  (troisième à gaucho); 
ils  sont  adossés  aux  murs  do  cet  édicule,  tant  comme  retable  de  l’autel , 
que  sur  un  «>ele  spécial  en  regard.  L’autel  qui  vient  d’élrc  placé  esta 
tombeau  carré  , d’une  forme  bien  simple  quoique  assez  gracieuse:  il  offre 
les  principales  lignes  de  la  deuxième  période  de  la  renaissance.  — A l’oc- 
casion de  la  pose  de  ces  bas-reliefs , on  a failli  peut-être  compromettre  la 
solidité  do  la  basilique,  par  de  vastes  arrachements  à la  base  de  l’un  des 
plus  utiles  arcs-boutants  du  vaisseau  , déjà  si  menacé  de  ruine  de  ce  cété. 
Il  a fallu  une  intervention  puissante  pour  empêcher  racromplisscmont  de 
celle  mesure , dont  les  suites  pouvaient  élrc  fatales  au  temple  tout  entier. 
— Ces  bas-reliefs  eussent  été  bien  mieux  placés,  ù mon  sens,  dans  la  cba- 
polle  Bouton  ; toutefois  , ils  ornent  une  cbapclic  qui  avait  grand  besoin  de 
décoration.  Je  no  crains  qu’une  chose,  c’est  que  col  emploi  ne  soit  pré- 
maturé , et  que  les  travaux  qui  doivent  s'exécuter  sur  le  flanc  occidental 
de  la  nef  majeure  u’inlércsscul  ces  beaux  restes  delà  renaissance.  En  tout 
et  pour  fout,  à Notre-Dame  de  Beaune,  on  arrive  toujours  ou  trop  têt 
ou  trop  fard;  on  ne  fait  jamais  à propos  et  à temps.  Ainsi,  on  a choisi, 
pour  incruster  les  bas-reliefs  dont  j’ai  parlé,  précisément  le  temps  des 
confessions  et  des  exercices  do  la  fin  du  carême,  et  on  n'a  pas  craint  de 
troubler  la  pieté  des  fidèles  par  les  allées  et  venues  des  maçons  et  leurs 
rudes  coups  de  marteau. 

Pofjf  412,  hj/if  38,  après  cynisme,  ajoutez  : «Un  usage  louchant  s’était 
maintenu  dans  celte  église  jusqu'en  1^5  : pendant  les  dimanches  de  l’A- 
vcTi/,  à la  messe  de  minuit  et  aux  offices  de  la  Noël,  l'orgue  jouait  des 
airs  de  noels , de  ecs  pieuses  chansons  populaires  qui  ont  inspiré  le  chapi- 
tre VI  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage.  — On  a ou  le  toi  l do  renoncer 
à cette  coutume , probablement  sous  le  prétexte  qu’elle  était  imramjcc  ef 
(Je  mode.  » 

page,  lùjne  45,  M.  Pclsol  fils  m’a  induit  involontairement  en  er- 
reur, en  a.ssurant  que  raiguicre  de  vermeil  existait  à Notre-Dame.  Jui  ac- 
quis la  certitude  que  celte  église  ne  possédait  que  les  burettes,  données 
( m’a  dit  M.  l’abbé  LhuiUer)  par  Gaspard  Monge,  lorsqu’il  fut  parrain  de 
la  cloche  majeure. 

A’.  B.  On  a eu  le  tort  de  renoncer  depuis  quelque  temps,  à Notre-Dame 
et  à la  chapelle  do  l’IIôtel-Diou  de  Beaune,  à un  vieil  usage  liturgique, 
celui  d’attacher  à la  boucle  de  la  lampe  pendant  devant  le  maitrc-autcl , 
un  uœud  fort  élégant  de  rubans  dont  la  couleur  variait  selon  la  fête,  et 
qui  servait  comme  d'ordo  sensible  au  peuple  ; ainsi  tout  s’en  va , et  de  fu- 
nestes innovations  conspirent  chaque  jour  contre  les  traditions! 
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AStMKs  :*r  ritAITTHE  I>R  Ï.TOS*. 

liC  blnson  que  j’ai  üomiû  au  bas  »le  la  planche  N*  1 olanl  trop  petil  pour 
qu'on  puisse  bien  discerner  son  caractr-rc,  je  vais  VexpUijner.  CVumnn  A 
Beaune,  la  coinimine  de  I.von  prit  les  armes  do  son  chupitre.  Les  armes 
du  chapiti'c  de  Saint-Jean  êtaionl,  sous  les  comtes  de  Lyon,  de  gueules^  au 
griti'on  d’or  ù senesire,  et  au  lion  d*urgctit  à dcxlre,  alïrontés  et  unissant 
leurs  pattes , le  lum  diadèmè  d’une  couronne  de  comte  eu  cimier , supports 
répétés  du  champ  ; aujourd'hui  les  armes  du  nouveau  chapitre , depuis 
le  cardinal  Joseph  Fescli,  sont  d'azur,  au  saint  Jean-Baptiste  d’or. 

VIH  ET  OUVRAOeS  PÎT  DOCTEUR  BAKD. 

Vage  litjne  3?,  après  les  mots,  c’est  à,  lisez  : scs,  au  Heu  do  : ces, 

Ptiye  VJO,  ligne  “22,  après  le  mot  1802,  lisez  : aimait,  au  lieu  de  : ché- 
rissait. 

Meine  page  f hgtte  27,  au  lieu  de  : il  aimait  ii , lisez  : c son  bonheur  était 
de  se  murer  au  milieu  des  siens  et  d'abriter  scs  jours.  > 

Ajoutez  à cette  notice  les  réOexions  suivantes,  aux  endroits  où  clics  se 
rapportent  : 

Il  désira  vivement  de  voir  son  fils  continuer  un  jour  sa  noble  car- 
rière. Ccîui-ci  SC  livra  avec  amour  i des  éludes  médicales  suivies;  mais  , 
entraîné  par  d’autres  goûts,  plus  impeheux  encore , de  monuments  et  do 
voyages,  et  éloigné  du  culte , de  rexcrcice  sédentaire  et  calme  de  la  mé- 
decine, il  négligea  une  profession  qu*il  regrcUc  encore  de  n’avoir  jioint 
cullivi»f»  saus  partnge.  Le  docteur  Baid  reporta  donc  sur  son  petit-fijs  et 
filleul,  Jean-Baptihte-Joscpli  Bard , les  idées  do  patricial  médical  qui 
s’interrompaient  presque  dans  sou  propre  fils , et  il  formait  des  vœux 
pour  qu’un  jour  il  cnibrassùl  la  médecine,  lui  inontraul  d'avance  la  bi- 
bliothèque qui  riustruirait  cl  que  nous  gardons  pour  lui 

Il  avait  formé  avec  amour  celte  Libliotlu*quo  médicale  que  sa  famille 
conserve  avec  un  soin  religieux,  comme  un  dépût  sacré,  parce  qu'elle 
fait  éminennineiit  partie  des  souvenirs  du  docteur  Bard  , collection  nom- 
breuse , choisie  , pleine  de  livres  rnres (Pnge  d3.> , ligne  , après  Je 

mol  conslalcr.] 

Nul  ne  Ht  plus  souvent,  proporlionneilcmcnt à sa  fortune,  remuer  le 
sol  cl  la  pierre  pour  ses  champs  cl  scs  mai’sons  ; comme  son  généreux 
ami  et  parent,  M.  Adrien- Fortune  Janniard  , il  houorait  le  travail  dans 
la  personne  du  travailleur  rt  ne  les  marchandait  jamais. 

L’anxiété  publique  fut  immense  dans  la  ville  et  les  campagnes , du- 
rant le  cours  des  cruelles  souilranccs  de  Jean-Baptiste-JosepU  Bard.  Sa 
porte  était  constamment  assiégée  par  la  foule,  qui  venait  s’informer  de 
l’état  de  rintéressant  malade (Page  118,  ligne  25,  après  le  mot  juste.) 

Page  448,  ligne  22,  lisez  : au  lieu  de  sa  fin , « la  fin  du  docteur  Bard.  » 

CllASfPAGN'B  ET  LORRAINR. 

Page  491,  ligne  4.  au  lieu  de  r large,  li«ez  : ample. 
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Page  *191 , njoutoz  : la  sonncMio  do  Khe-.ms  ost  miiiouro.  I.o  ton  minour 
pour  los  cloches  cbt  le  seul  reli^lcut.  Ijos  d'*nx  plus  he|h‘s  soniwrios  do  la 
ville  de  Lyon,  celles  d»»  Saint-Pierre  et  de  Nefnvl>ame-Suint-Ï^iuis»  roui 
mineures. 

N.  /I.  Je  prie  le  lecteur  do  ne  pas  m'impuler  l’ovthojjraphc  arbitraire  et 
absurde  de  M.  Napoléon  I/mdais,  suivie,  je  ne  sais  trop  potrivjuoi.  jvar 
mon  imprimeur,  orlbographe  qui  n’est  ni  logique , ni  naturelle,  et  s’ôloi- 
guo  sans  raison  des  formes  u»iii*es. 


ADDITIONS  SUPDLKMKNTAIHF.S. 

l'Ange  19*2,  deuxieme  inscription , M.  A.  de  Itoissieu  rcpanlo  le  mot  îSa- 
morix  comme  (raulots  : il  traduit  RKML'S  par  rliêjnoifi,  et  A A par  AVLA. 

Page  ^42,  rt  In  dnluarr . lisez  : sou«-pn*fçl  û Neufcliiiteau  , au  lieu  de  : 
sous-prefet  à Chàleau-Cliinon. 

Page  272,  lisez  : Alloiiville,  au  lieu  de  : AHcnville. 

Page  28.7,  ligne  au  lieu  de  : chants  , lisez  : les  airs  sacramentels.... 

Page  284,  à la  suitedo  la  note,  ajoutez  : « I,a  lettre  tout  récemment  adres- 
sée par  Pie  IX  à MS*”  Téveque  do  Troyes , il  l'occasion  du  rélablissement 
de  la  liturgie  romaine  dans  son  diocèse  t prouve  assez  combien  rextension 
dos  riU’s  de  Homo  est  agrcahle  nu  saint-.siègc.  » 

Page  2ft4,  ligne  11, apri*s  vaudeville,  ajoutez  : «Les jésuitiques  inventions 
de  Mois  de  Marie,  vliai>vleU , et  autres  menues  dévotions,  ont  concouru , pa- 
rallèlement à lu  musique,  à détruire  le  chant  ecclésiastique,  en  générali- 
sant les  cantiques  en  langue  vulgaire.  On  ne  saurait  trop  s’élever  contre 
la  ridicule  ira|>orlance  donnée  depuis  quelque  temps  à ces  exercices.  Que 
des  congréganistes  se  réunissent  chaque  samedi,  tous  les  jours  même, 
pendant  le  mois  plus  particuliùrcmeul  consacré  à Marie,  dans  sa  chapelle, 
et  y récitent  les  litanies  de  la  Sainte-Vierge , rien  do  mieux  ; mais  que  le 
prêtre  y paraisse,  qu’il  en  fasse  un  office  ecclésiastique , qu'tl  y donne  ta 
hénédielûm,  à haute  roix  , dn  Saint-Cihaire  : c’est  ce  quo  tout  catholique 
sérieux  ne  pourra  jamais  voir  sans  pitié.  Une  foule  de  h mines  qui  ne  vont 
pas  a la  messe  les  jours  d’rpuvre  , sc  rendent  au  Mois  de  Marie  ; on  y en- 
tend des  cantiques  on  langue  vulgaire,  avec  ou  sans  musique,  etc.  lia  ville 
de  Beaune  est  au  nombre  de  celles  où  le  Mois  de  Marie  réuuit  au  plus  haut 
point  toutes  les  déplorables  couditions  que  je  viens  de  signaler.  Mais, 
qu’attendre  de  liturgique  d’une  ville  où  le.s  jésuites  en  robe  courte  sont 
maîtres  de  presque  toutes  los  positions  CH'clésiastiquos , cl,  r*omme  leurs 
tmiltrcs,  ne  comprennent  que  Ic.s  intrigues  cl  les  pelit.s  moyens;  où.  en  l’an 
tlo  gi*âco  1817,  quand  l.i  musique  roligiciiso  croule  p.-irtout,  que  l'épiscopat 
#•1  tous  les  hommes  sérieux  de  culte  et  de  foi  s’élèvent  contre  elle  et  ha 
proscrivent,  on  persévère  à fatiguer  les  fidèles  des  barbares  necenls  d’une 
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inRupparlab'te  muKiqnc  et  Jes  \>cugleiiicnts  ihs  enfünU  des  Frères^  l/cnld- 
toment  csl  l'énergie  dei»  polUs  esprits.  » 

Parie  Ü37,  h^ne  ]â.  nprés  visitons . mctlcz  une  virgule. 

Parie  379,  à propos  du  clocher  do  Notre-Dame  de  Beaune.  Les  régions 
rouges  de  la  grande  coupole  so  remarquent  à l’est  et  au  midi  : au  nord  et 
au  couchant  sont  les  restes  de  la  roan{uet(<rno  de  tuiles  verniH.sécs  couleur 
d’or,  sur  fond  brun  et  non  pas  rouge,  comme  je  l'ai  dit;  des  restaurations 
ininlclligentos  ont  fait  de  celte  toiture,  originairement  si  pittoresque  et  si 
belle  , un  habit  d'arlequin;  on  a m*Mc  des  zônes  de  tuiles  plates  vernies  ou 
non  vernies  à la  inosa'iquc  et  aux  portions  écaillées.  Si  jamais  on  restaure 
radicalementcette toiture,  conforménimt  au  voeu  qnc  j’exprime  page  391, 
il  faudra  bien  choisir  dos  tuiles  vernissées.  Celles  qui  se  fabriquent  au- 
jourd’hui d.vns  notre  Bourgoguc,  entr’ autres  lieux  à Premières  (C6tc- 
d'Or),  ont  généralement  une  teinte  fausse,  qu’on  peut  remarquer  au  chevet 
do  Sainl-Üéoigne  de  Dijon.  Tout  bien  calculé,  je  pense  que  la  couverture 
do  tulles  rouges  écaillées  dut  être  la  primitive.  La  basilique  de  Notre- 
Dame  de  Beaune  a cela  de  commun  avec  toutes  celles  de  Borne,  qu’elle 
n’est  pas  orientée. 

Page  406.  Plusieurs  autres  noms  indiquent  à Vîllers  une  histoire  impor- 
tante soit  dans  l'antiquité,  soit  dans  le  rooycn-dgo.  Un  des  chemins  du 
pays,  montant  aux  chaumes  et  se  dirigeant  vers  le  bois  deFayc,  sc  nomme 
chemin  des  Domrs.  Il  y a sur  son  territoire,  le  Çhamih-iJes-TrrjHusés,  la 
Maladière,  la  TourtieUe , où  l’on  croit  qu'exista  jadis  un  fuual.  L’existence 
d'une  double  enceinte  militaire  gauloise  et  romaine,  à la  cime  du  mont 
de  Villcrs,  est  constatée  p.*ir  l’clat  des  lieux  : la  tradition  parie  encore  du  fort 
qui  couronnait  ccUe  montagne,  ci  qui  dut  dire  bâti  avec  l'énergie  étrus- 
que. Une  foule  de  médailles  ont  été  trouvées  sur  le  mont  et  le  lorriloii'odc 
Villers;  j'en  ai  déjà  réuni  quelques-unes,  tant  antiques  que  du  moyen- 
âge.  — Le  liois  de  l’ave  a donné  son  nom  au  village. 

Mèmepage,  ligne  M,  apres  style,  ajoutez  : « Sur  les  vingt-huit  communes 
rurales  du  canton  de  Nuits,  il  n’y  en  a guère  que  deux  ou  trois  qui  aient 
une  église  gothigue.  Toutes  D'offrent  point  dans  leur  temple  le  style  lim- 
pide d’Ârgilly  et  de  Gerland  , mais  le  plus  grand  nombre  ont  une  église 
romauo-bvzantinc.  clocher  détruit  de  Mngny  appartenait  à cette  école; 
soc  remplacement  par  un  nouveau  clocher  n’a  pas  influé  sur  le  caractère 
de  l'église,  qui  demeure  roman.  I«cs  églises  de  Marey,  Echevronne,  Bon- 
court-le-Bois  , Conccour,  Quinccy,  Villy-lc-Moutier,  Corgoloin , Pris- 
scy,  etc.,  sont  romanes  en  tout  ou  en  partie;  celle  de  Piemcaux  ne  l’est 
pas  précisément  en  corps,  mais  l'est  complètement  en  esprit.» 

Page  436,  ligue  9,  lisez  : mclrena , au  lieu  de  : mriomt. 

Page  506,  dernière  ligne,  lisez  ; chauts , au  lieu  de  : rites. 

V.  S.  T<c  diocèse  de  Montaubnu  vient  encore  de  rentrer  )iturgir|iicmcnt 
dans  runité  romaine. 
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A î'huiynp  Congrc^ation  romaine  tiu  Panfhcon  ; à A/.U.  Ciiumon/.  archilecte 
à Dijon,  te  AV*  .VeHoorri  et  l architecte  Canina . 
romains. 


I^s  provinces  do  Franco  continuent  à marcher  à grands  pas  dans  la 
voie  historique  et  archéologique  qu’un  récent  mouvement  d’idées  a tracée 
devant  elles.  Notre  Bourgogne,  si  riche  en  souvenirs,  si  fière  de  son  glo- 
rieux passé,  ne  pouvait  résister  à cetto  impulsion.  Scs  principaux  cen- 
tres d’activité  et  de  vie  constatent  chaque  jour  les  tendances,  les  progrès 
littéraires  qu’on  ne  saurait  trop  encourager  do  la  voix  et  du  geste.  Cha- 
lon-sur-Saéne , Dijon,  Nuits,  Mdcon,  Beaunc  mémo,  s’occupent  avec 
intelligence  de  leur  histoire.  Eniin , voici  venir  la  vénérable  aînée  de 
toutes  les  cités  burgundes  qui , elle  aussi , acquitte  noblement  sa  dette. 
I«es  hommes  sérieux  faisaient  généralement  peu  de  cas  de  l’histoire  d'Âu- 
lun  par  Rosny  : celle  d’Edmc  Thomas,  plus  vieille  de  beaucoup,  renfer- 
mait plus  de  faits,  se  distinguait  par  une  critique  plus  ferme  et  plus  juste, 
par  une  méthode  plus  claire , par  celte  chaleur  et  cet  amour  du  lieu  qui 
ne  SC  trouvent  que  sous  la  plume  des  enfants  d'un  pays. — Mieux  eiU  valu, 
sans  doute , faire  de  toute  pièce , avec  les  idées  , le  stylo  et  le  cri/criumde 
notre  temps,  avec  la  philosophie  du  XIX^  siècle,  une  nouvelle  histoire  d' Au* 
tun.quede  reproduire  celle  de  Thomas;  mais  si  pei'sonnc  n’a  osé  se  mettre 
à l'œuvre,  ce  n’en  est  pas  moins  une  excellente  pensée  que  d’avoir  popu- 
larisé un  écrit  connu  des  seuls  bibliophiles,  ignoré  des  masses.  D’ailleurs, 
deux  portions  concourent  a former  la  nouvelle  publication  : l’une  so  com- 
pose du  livre  d’Edmc  Thomas , l’autre  des  fragments  inédits  et  des  roa- 
imscrits  qu’il  avait  laissés.  Cet  ouvrage  vient  de  paraître  sous  une  forme 
roagninque,  qui  fait  le  plus  grand  honneur  au  goût  autunois  et  aux  presses 
de  M.  F.  Dejussieu.  C’est  une  édition  vraiment  digne  d Anlun,  vraiment 
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digne  ile  la  Bourgogne,  et  uou;:  n'avons  que  des  actions  de  grâces  à ren- 
dre ù la  Société  éJnonne  des  .Sciences  et  des  I.ellrcs,  qui  a eu  la  première 
pensée  do  Touvrage  . en  a annoté  e1  coordonjiié  les  matériaux , qui  a sur- 
veillé son  exécution  inalérieile  cl  réuni  avec  un  soin  religieux , un  louable 
discernonienl,  les  portions  i-eslées  inédites  du  travail,  à celles  qui  déjà 
avaient  été  imprimées.  Malheureusement,  elle  u trop  facilement  accueilli, 
dans  oc  grave  monument  historique  , des  choses  déplacé^'S  qui  ne  se  rap- 
portent à rien,  n' éclairent  rien  dans  le  sujet,  et  se  produisent  là  sans  autre 
motif  apparent  qu’un  besoin  tout  personnel  de  faire  prévaloir  d’étranges 
et  amphigouriques,  aberrations.  — Une  foule  de  souscrij'teurs  . ou  regret- 
tent ]o)ir  argent, ousoinblcnt  peu  disposes  .à  retirer  leur  volume,  parce  que 
•— disent-ils— ils  avaient  souscrit  à une  histoire  d’Autun  par  £dme 
Thomas,  et  non  point  aux  interminables  prolégomènes,  au  Traité  sur  la 
C'abalistique,  de  M.  IJ.  — Que  cel  écrivain,  à d'autres  égards  si  judicieux, 
y prenne  garde  ; mais  avec  sa  jkcrsistancc  à semer  des  idées  inaccepta- 
bles, ù parler  sans  cesse,  lui  seul  et  pour  lui  ««ul,  une  langue  incom- 
préhensible, il  s'expose  à se  faire  contester  la  science  vraie  qu'il  cache 
sous  ce  fatras  de  science  plus  ou  moins  imaginaire.  Ce  mysticisme  oiseux, 
CO  ténébreux  ol  stérile  jargon  , tout  co  pathos  ennuient  fort  les  lecteurs  . 
presque  tous  s'écrient  que  l'ouvrage  d’Edmo  Thomas  n été  gâté  par  les 
éléments  hétérogènes  et  les  facéties  que  M.  1).  y a introduits.  Personne 
ne  regrette  plus  vivement  que  moi  d’avoir  vu  cet  arch('‘ologuc  distingué 
prendre  une  si  fausse  position  , car,  au  fond,  c’est  un  des  hommes  les 
plus  sérieux  et  les  plus  instruits  qui  honorent  la  litlcralurc  provincîule. 
— Il  y a tant  de  soi»ge-crcu.\  qui  visent  à la  profondeur  par  la  forme,  cl 
cherchent  à SC  faire  à bon  marché,  pnrun  péflautesquect  flaluîenl  verbia- 
ge, débile  d’un  tou  philosophique  et  sonlencieux , une  renommée  de  ]ion- 
senrsoriginanx,  qu’il  faut  bien  éviter  do  leur  ros.-cmbler  par  quelque  point. 
Si.  D.  aurait  dù  su  rappeler  que  ses  premières  études  sur  les  nombres 
syrabolifjucs , d.ins  sa  petite  monograpliic  do  Saint-Lazare  d’Autun, 
av.'iient  été  peu  goùtéo.*i,  et  il  eût  été  plus  sage  à lui  do  ne  plus  com{*ro- 
meltrc  ainsi  sa  réputation  fondée  sur  des  tjlres  graves.  — On  ne  peut  nier 
que  les  idées  do  l'Orient,  éminemment  svuiboliques  et  mystérieuse.s, 
n'nicnt  inHué  sur  rarchiteelure,  comme  elles  ont  influe  sur  les  in«Kurs 
et  les  croyances  de  l'Occident,  sur  le  culte  clitéticn.  Ainsi,  les  mythes  |»o- 
jiulaires  d».s  fées,  du  saUat,  qu'elles  tenaient,  les  épreuvrs  des  anciennes 
confréries  do  maçons,  la  franc-maçonnerie  qui  les  continua,  l’astrologie 
judioiaii*o,  les  recherches  sur  la  pierre  philosoplï-alo,  tout  cela  émane  de 
l'Orient;  mais  subordonucr  tout  l’art  d'une  grande  époque  de  foi  à la 
cabalistique,  c’est  abuser  du  droit  de  compter  sur  la  patience  d’un  public, 
c'est  rosECiiibler  à ce  f..  d'Orgçlct , qui  se  prroccuj*e  des  mêmes  chimères 
et  voit  tant  do  curiosités  symboliques  dans  les  fetiètrcs  apsidaires  de  Saint - 
Xizier,  do  Lvon.  S»  M.  D.  voulait  absolument  formuler  sc>  opinions  à cet 
éganl , il  fallait  qn'd  publiât  un  ouvrage  ex  profcuto  sur  la  matière:  il 
ébiil  parfaitcmonl  Inopportun  . inconvenant  même,  de  les  mêler  à l'his- 
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toirc  d*  Aulun , comme  il  les  avait  miMécs  à la  descri[>t>on  de  l’aotiquo 
église  rurale  d’Auxy.  C4*  n'est  pas  au  XIX®  siècle  qu’il  est  permis  de  jeter 
une  telle  phraséologie  à la  tète  des  lecteurs.  Si  la  moralité  et  U modestie  de 
M.  D.  n’étaleut  pas  suftisamment  établies,  on  crierait  à la  flibustehe 
littéraire , ou  prendrait  Tauteur  pour  iin  homme  qui  se  bat  les  Ûancs  |)Our 
paraître  docte.  Déplorons  ce  puéril  échafaudage  de  blxarrcrics,  ceteni' 
ploi  d'un  talent  véritable  qui  sacritic  la  vérité  à la  conjecture  ; mais  n’en 
reconnaissons  pas  moins  au  fond  de  tout  cela , des  études  longues  et  fer- 
mes. M.  D.  a une  idée  fixe;  qu'il  s'eo  défie,  car  les  idées  fixes  mènent 
droUà  la  mouomanie. 
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la  t'fUe-d'Or.  — Le  Drapeau  incolore  de  C7/u/';n-*Mr-.S’nfW.  — L'Impartial 
du  Rhin.  — Le  Spectateur  de  Dijon. — Le  Courrier  de  Marseille. — /.‘.Irtjst»’. 

— La  Revue  de  Vienne.  — L' Union  des  Provinces.  — Procinces-Unies.  — 
Ixi  .Sentinelle  Deaunoise.  — Reçue  de  la  Cdle-d  Or  et  de  Vancienne  Dour- 
goyne.  — Momteur  Viennois.  — L'*4/6«m  d»  /(orna.  — //  Soierie  di  Jiologna. 

— La  Rirista  Kitrcpea.  — Gazellede  Picardie.  — Magasm  ViuverscL  — Ü«/- 
leiin  du  Comité  historique  d*’t  Arts  cl  Monuments.  — Bulletin  monumental  de 
M.  de  Caumotit.  — Miia'e  des  Familles.  — J/i»um  de  l'.Un.  — Album  de  .Saône- 
et-Loire.  — J*utr/o/t*  Jurassien.  — Le  Franc-Comtois.  — L'Eclair.  — La 
France  départementale.  — La  Revue  Française  et  Etrangère.  — La  Gazette 
de  llourgoyuc.  — L'Echo  du  Charollait.  — Le  i Vrn/as^ne  de  Genève.  — Le 
PapiU'jH  de  Ly^ai.  — fxiClochctte.  — Gazette  du  Das-^tntjuethc.  — Le  Jour- 
nal de  ritfHUff.  — Le  Répertoire  Lyonnais.  — L7/o«imc*dt'-/a.J{or/ie.  — L'En- 
tr’acte  Lyonnais.  — L'Observateur  (tic  Lyon).  — La  Cri  du  Peuple  (de  Lvon). 

— La  Chronique  ds  Vienne.  — L'EspnVf  il  ricvgiihre  fiorentiim,  etc. 

M(fn»f^cril  livré  d 

E*y‘eVancct  et  Contemplations,  — -1  volumes  jn-12.  (Saiinié,  à Auxomio.] 
Mamt.<icrils  de  porte  /eiei7M<. 

J'ihije  de  Bosquet. 

Quelques  Obscrenfions  médicales. 


• 1.  C cüt  Jaiis  le»  ,><]iir»nux  l'iU's  in  rjoe  l'on  trouvi’m  le*  iratanx  fpars  J-*  M.  Joieph  Bnrd. 
I.a  plupnndc  ees  retoo*  ou  fr*inni*<  nVxuieni  l'iuâ  r de  «*»•  nombre,  let  .Irma//’»  rf«  la  Ltifr- 
rofiirt  wi  -Irf»  . <|ui  ataieru  .M.  le  liaîon  l'r  tu vr (tour  du\*fieur.  .Sa  roUaboraùen  artnella 
rrinrifule  ea>  d*n*  la  lir rwr  *hi  J.jortr.iut. 
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Pour  pttriiiire  inccssafmnent  : 
l)€S  Fonds  comi>i\ma\tx , — brochun*  in-8*. 

Rri'ue  mfmurtumtale  de  Home,  dans  la  Herue  du  Lijonnais;  — arec  ti- 
rage ù port. 


Sociétés  savantes  dont  M.  Joseph  Bord  a été  ou  est  associé , et  dont  les 
Mémoires  font  mention  de  scs  travaux  : 

Société  royale  des  Antiquaires  de  France,  à Paris.  — Pontificalo  Aca- 
démie romaine  d’Archtv.îogie , à Uomc.  — Ponlincalo  Académie  des 
Beaux-Arts,  à Bologne.  — ^ciété  royale  do  Médecine  de  Marseille. — Co- 
mité historique  des  Arts  et  Aloimmcnls.  — Académie  royale  des  Sciences 
de  Rouen.  — Académie  royale  des  Sciences  de  Marseille.  — Académie 
royale  du  Oanl,  séant  à Nismos.  — Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Dijon.  — Académie  d’Aix  (Boiiches-du-Rliôm*}.  — Académie 
de  Vaucluse,  séant  à Avignon.  — Société  royale  d'Orléans. — Société  ^ 
d'Emulation  de  Cambrai.  — Commission  départementale  des  Antiquités  de 
la  Côtc-d‘Or,  séant  à Dijon.  — Société  de  la  Paix  de  Genève.  — Société  des 
Antiquaires  de  Normandie,  séanlà  Caen.  — Société  royale  d'Kmulatiou  du 
département  de  l’Ain.  — Société  d’Emulation  et  d’Agricuituredu  Jura. — 
Société  Académique  de  Mdcon.  — Société  Édueime , à Autan.  — Acadé- 
mie }Cbroïcieune , à Kvreux.  — Académie  royale  des  Sciences  de  MeU.  — 
Société  royale  d'Emulation  d'Abbeville.  — Société  Académique  de  Blois. 

— Société  dos  Aniiqu.niros  de  l'Ouest.  — Société  des  Antiquaires  do  la 
Morinic.  — Société  des  Antiquairc.s  do  Picanlic.  — Société  Archéolo- 
gique du  midi  de  la  France. — I.  et  K.  Accademia  délia  valic  Tiberiua,  a 
San  Sepolcro.  — I.  cl  R.  Acendemia  Pctrarca , a Arroxzo.  — Insigne  Con- 
grégation artistique  des  Virtuoses  du  Panthéon  , à Rome.  — Institut  d’A- 
frique. — Société  d' Agriculture  de  Trévoux.  ■ — Académie  de  Buonarroti , 
a Bibbiena.  — Accademia  Fiorimontana,  a Müiitc-I..eono.  — Accademia  Val- 
d.'irnese  dol  Poggio,  a Monlcvarchi.  — Commission  d' Antiquités  d’Autun. 

— Société  Archéologique  do  Sens.  — Société  d'Agriculturc  de  Chalon- 
sur-Saùne.  — Société  U’Histüirc  et  (l'Archéologie  de  la  mémo  ville.  — So- 
ciété Française  |>our  la  conservation  d^’s  Monuments  historiques.  — So- 
ciété d'études  de  Dijon.  — Société  royale  académique  des  Sciences,  de 
Paris.  — Institut  calhoUque  de  Lyon. 


c. 
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DES  SOVSCRIPTEVRS-PROPRIÉTAIRES  ù). 


La  rxMILLB  ROTALB  DR  FhaNCB. 

La  ville  do  Ltox.  — 3esemplaires. 

La  ville  de  la  Guxllotibrb. 

La  ville  do  Bbsançox. 

La  ville  do  Duos. 

La  ville  d’AviGXOK. 

La  ville  de  Ma&skillb. 

La  ville  do  CuAtos-suR-SàdsB.  — 3 exemplaires. 
La  ville  de  Macos. 

La  ville  de  Metz. 

I-a  ville  de  Trrvk  ( Prusse). 

La  ville  de  Naxct. 

La  ville  de  Mostlube. 

La  ville  de  BoüRr>->EN'HnEssB. 

La  ville  de  Lasgrbs. 

La  ville  do  Geat. 

La  ville  de  Cuacmost. 

I,a  ville  de  Virnxr  (Isère). 

La  ville  d’Acxoss®. 


(1)  Nous  nous  boroon.t  à donn»  la  liste  des  9â0  l'remieM  Hmserifteurs  » iadépeiulanu  des 
bibliolli^nues  publi'iuet. 

Lapropnetc  comme  fonds,  des  DeraiVrs  Uclangfi.  apparUeiU  àcesâOO  souscripteurs-fonda- 
teart.  Aucune  nourelle  édition  du  livre  ne  peut  être  fstte  sans  leur  tAsentunent  et  leur  eon- 
roursi  et  sans  qu'ils  aient  exeluùTeBent  droit  aux  béances  nota  qui  en  rcsulieraiest , frais 
d‘ execution  maierteUe  prcleres. 
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1^  ville  Je  Cii\Tii-U>x*sua-SiiiNM. 
ville  Je  Srns. 
ville  d’AüXBKRB. 

Ijü  ville  Je  Nisiics. 
f-a  ville  de  Bem.ey. 

UOME- 

N*‘  1.  M.  le  priiu’C  Borohksk,  président  do  la  Poutilicalc  Académie 

romaine  d’Archéologie.  — 2 cxcmpluircs. 

(iK.VES. 

2.  M.  le  marquis  Loreuxo  Pareto. 

MASSA. 

3.  M.  le  comte  Pictro  Diana. 

LYON'. 

*1.  M.  le  marquis  de  Hklubuf»  pair  de  France,  premier  presi- 
dent. 

5.  M.  le  barou  de  Las'jouks,  pair  de  France,  licutenaul-gcnc- 

ral , commaudaiit  la  7®  division. 

6.  M.  Etienne  Gautier,  membre  de  la  Légion- d'Ilooneur.  — 

2 exemplaires. 

7.  M.  le  comte  d'IlRRcrLAi.s  , chevalier  de  plusieurs  ordres. 

8.  M.  le  baron  de  Pouxikre  , docteur  en  médecine. 

9.  M.  Cailloux  , ingénieur  on  chef  du  Rhône. 

10.  M.  le  comte  Alfred  de  Cuavosat. 

11.  M.  lieuri  Je  Chaponat. 

12.  M.  le  comte  Autoniu  Je  Chak>.vay. 

13.  M.  le  marquis  Je  Beixescize. 

14.  AI.  1)klacrüix-L.vval,  ancien  maire  Je  Lyon. 

15.  M.  Christophe  Martin  , ancien  maire  Je  Lyon. 

IH.  M.  l'abbé  de  Vkrna. 

17.  M.  Acuard-James,  président  à la  Cour  royale. 

18.  M.  CüSTK,  conseiller  honoraire  à la  Cour  royale. 

19.  M.  le  docteur  Mbrmet,  du  Conseil  général  du  Rhône. 

20.  M.  DiiioiN  , du  Conseil  général  de  l Ain. 

21.  M.  le  docteur  tiiLinEHr. 

22.  M.  le  docteur  ÜACiiâ.s. 

23.  AL  de  Lasdink,  présideulhonoraiic  du Tilbuual  civil. 

24.  AI.  Termk  , maire  de  Lyou. 

25.  AL  Damsadio  , architecte. 

2^>.  AL  R.u  jomn  , vicaire  général. 

27.  M.  VAi.vsriN,  avocat. 

28.  M.  Pvohr-PoNrcs. 

29.  M.  BE^■OlT,  architerte. 

30.  M.  d'AtOLEPERSE. 

31.  Al.  llw.iN,  diH:lcur  Ou  droit. 
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N®*  3*2.  M.  Djk^a&dxns. 

33.  M.  Morand,  notaire. 

^1.  M.  Alph.duBoTS,  architecte. 

3o.  M.  Didier  Petit,  fabricant  d'ornements  ecclésiastiques. 

36.  M.  Léon  de  Feburdsli.s. 

37.  M.  Ribol*d  , adjoint  au  maire  de  Dyon. 

38.  M.  Uauu.vcu. 

39.  M.  Yemkn'îz. 

40.  M.  Aug.  Broi.mans. 

41.  M.  Léon  C.MLii.iv.i. 

4.2.  M.  l’aVbé  XoiiioT. 

■13.  M.  Guxuet,  membre  de  la  Légiou-d* Honneur. 

44.  M.  le  docteur  Dabor^. 

45.  M.  le  docteur  Richard,  de  Xnucy. 

46.  M.  Domciiico  Siu», 

47.  M.  l'abbé 

48.  M.  DiîKèTRB , huissier. 

49.  M.  Chevalier, 

50.  M.  llARx>ouiy,  avoué. 

51.  M.  PiiÉLir,  avoué. 

52.  M.  le  comte  de  Louas. 

5.3.  .M.  le  comte  do  Causans. 

54.  M.  de  RozikuE. 

55.  M.  A.  de  Latocr. 

56.  M.  le  comte  d'AvcNAS. 

57.  M.  Jaxsos,  conseiller  ù la  Cour  royale. 

58.  M.  Verne  uk  D-iciiblard,  conseiller  à la  Cour  royale. 

59.  M.  do  Vauxonne,  conseiller  à la  C«»ur  royale. 

60.  Mademoiselle  Berçasse,  directrice  d'institution. 

61.  M.  do  La  I’laone. 

62.  M.  le  docteur  I.Evii  at  aîné , membre  do  toutes  les  Sociétés  mé- 

dicales de  France  et  de  rétraogor. 

63.  M.  Farkoitili.on,  architecte. 

6-4.  M.  F.  BotjROffr,  arclùtecte. 

65.  M.  Bonjour  , greftior  en  chef  de  la  C<>ur  royale. 

66.  Société  dk  propagation  des  un\s  livres,  par  M.  Tabbo 
CoGNET.  — 3 exemplaires. 

67.  M.  l’abbü  Crbvatz,  vicaire  de  Saint-Bruno. 

68.  La  BiuuoTHBQrE  catholique  de  Saint-Pierre,  parM.DfiS- 

RoziERS , curé. 

69.  La  Société  ACADÉAUQL’E  D'ARcitiTEcrcRB, 

70.  Le  Cercle  du  cohmbkce. 

71.  Le  Cbrc'i.e  DR  Uellecouk. 

72.  La  BiBLIOTHÈQUIÎ  PAROIS-SIALC  de  .N<rrnE-DAUE-I»F.-OHACB  Dr. 

SAlNr-XlZIER, 
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N*‘  73.  M.  C.  Crkpbi  , cheralier,  archileOe  en  chef  Je  Iji  GuiUo> 

tière. 

74.  M.  Djeoabiuellb,  architecte. 

75.  M.  Drocsr,  notaire. 

76.  M.  DucauET,  présiJcut  Je  lu  Chambre  Jeu  notaires. 

77.  M.  CoiONET»  rentier. 

78.  M.  Vincent  , rentier. 

79.  M.  IIergerbt  , dessinateur. 

80.  Un  ANOsruB  , rue  dos  Augustins. 

81.  M.  le  docteur  Péteb^l’in,  chirurgion  eu  chefdu  graudHÔ> 

tel-Dieu. 

82.  M.  le  docteur  Barriea,  chirurgien  en  cliof  desigud. 

83.  M.  le  docteur  Javson,  ancicu  major  du  môme. 

81.  M.  lo  IIectbur  do  l'Académie  universitaire. 

85.  M.  le  Préfet  du  llhéne. 

86.  M.  O’Bribv,  ingénieur  en  chef  de  la  iiavigatiou  du  Rhône. 

87.  H.  Tadakbau,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences. 

88.  M.  le  baron  de  BaLLEUoenE. 

89.  M.  TinArrAiT  père,  membre  de  la  Légion-d'Hooneur. 

90.  M.  Paul  Tuiafbait,  notaire. 

91.  M.  Grboori,  conseiller  à la  Cour  royale. 

92.  M.  l'abbé  Bariucand,  professeur  à la  Faculté  de  théologie. 

93.  M.  Pabbé  Comptb-Caux. 

9-1.  M.  le  docteur  Covar&ios*i>  , conservateur  des  Musées  ar- 
chéologiques. 

95.  M.  Hbnnbquin  , notaire. 

96.  M.  G . Rérole  , fabricant. 

97.  M.  le  Cubé  de  Sainl-Polycarpe. 

98.  M.  Mb.s'uob,  curé  de  Saint-Xizior. 

99.  M.  Dardri.  , architecte  en  chef  de  la  ville  de  Lyon. 

100.  M.  Louis  Dufasquibr  , architecte. 

101.  M.  Cattkt,  curé  de  Saint-Paul. 

102.  M.  Nolaac  aîné. 

103.  M.  DAHSiÈs,  notaire. 

IGl.  M.  Valois, conseiller  de  préfecture. 

105.  M.  Joseph  Feuillet,  juge  de  paix  du  VI*  cautou. 

106.  Mademoiselle  Noudlot,  directrice  d’iuslilution. 

107.  M.  Frapet, ancien  magistrat. 

108.  M.  Cattet  , ancien  vicaire  général. 

109.  M.  MARGBRANn,  avocat. 

110.  M.  Hkdrard,  architecte. 

111.  M.  Laval  , notaire. 

112.  M.  Trivolet,  peintre. 

113.  M.  Dbnavit,  professeur  au  Grand-Séminaire. 

IM.  M.  Servant,  curé  de  Saint-Georges. 
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X**  115.  M.  Puusstrr , cure  de  SaiDt-Hruiio.  ^ 

116.  M.  Jules  Cicrmout,  directeur  d'institution. 

117.  M.  Lacroix,  maître  de  pension. 

118.  M.  J.  BoNTOTnc,  négociafit. 

119.  M.  CiiAMUET  liU , libraire. 

120.  M.  Morbl  PR  VotAlKBS. 

PARIS. 

121.  M.  Jatr  , conseiller  d'etat , pair  Je  Franco , ministre  dos  tra- 

vaux publics.  — 2 exemplaires. 

122.  M.  BoKASSixcrx , statuaire. 

123.  M.  Pkukot,  peintre. 

VIEXNK. 

124.  M,  Gilloz,  curé  de  Saint-André-le-Bas. 

125.  Itl.  Dons , sous-préfet,  auditeur  au  Conseil  d’état. 

128.  M.  Vital  BBRTmy,  membre  du  Conseil  d’arrondissement  i 

Bcaurepaire. 

NVITS. 

127.  M.  Ernest  M.\rrt-Mongk. 

1^.  M.  l’abbc  SACTAOwyr,  curé. 

129.  Madame  Jann*iard. 

130.  M.  Félix  IlrTTKAU,  ancien  notaire. 

131.  M.  Mi.sseret,  notaire. 

132.  M.  Caumoxt-Bréon,  à ^leuilley. 

133.  M.  Julien  OcTBARP , nu  château  de  Gilly-lès-Clleaux. 

1.31.  M.  Battaiilt,  cure  de  Villy-le-Mouticr. 

335.  M.  Alphonse  Mauet-Mongr  , au  château  de  La  Chaume. 

136.  M.  Aug.  Lbmirk  , au  château  de  La  Chaume. 

137.  M.  le  comto  d'ARcniAC,  en  son  château  , à Argilly. 

CIIALOX-SVR-SAOXE. 

138.  M.  Ferdinand  Coste,  ancien  maire. 

139.  M.  PuoBAULT,  avoue. 

140.  Al.  ÛHt.KscnAMrs,  négociant. 

141.  M.  le  marquis  de  Scorraille. 

142.  M.  Bocroon,  curé  de  Saint-Vincent. 

143.  AI.Born.LOp,  ancien  négociant. 

144.  M.  ArniFFRET,  ancien  notaire. 

145.  Le  pRvsiONSAT  de  Snint-Dominique. 

146.  M.  Fkrraxp,  libraire. 

147.  M.  Daros  , maire  de  la  ville. 

348.  M.  Dbfraxc,  notaire. 

149.  M.  Bcr-FoüRxiKR,  juge  do  paix. 

150.  AI.  Grassot,  ancien  sous-préfet. 
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X*‘  151.  M.  le  tloctenr  CnAVKRiAT. 

152.  M.  le  hûroa  do  La  Rociis-TiACAEBi.LB,  en  son  cbâlcau,  près 

de  Buxy. 

153.  M.  Rohert,  curé  de  Saint-Marcel. 

L'Vt.  M.  PsgrEGSOT,  curé  de  Rully. 

155.  M.  Ch.  ViKN'OT  DE  Val-blanc,  maire  à Cbaudcnay-sur- 
Dbeunc. 

DIJON. 

I5G.  M?'  UtvET,  évéque  de  Dijon. 

157.  M.  le  marquis  d’ARrRi.0T. 

158.  M.  Henri  Baudot,  président  de  la  Commission  d'anti- 

quités. 

159.  M.  le  comte  d’AcniFFRET , receveur  général. 

160.  M.  CrixBEL'P,  notaire. 

Ifil.  M.  CaI'mo.vt,  architetlo. 

162.  M.  FÉs-tox,  architecte. 

16.3.  M.  Bkms,  architecte. 

164.  Mademoiselle  Eugénie  Bell. 

1(),5.  M.  Ernest  Grasset,  conseiller  à la  Cour  royale. 

1C6-  M.  le  chevalier  Pellrtibr  DBCi.iRT. 

167.  M.  Félix  Baudot  , juge. 

168.  M.  de  Cfaixinüe,  curé  de  Xolrc-Damc. 

169.  M.  Bal'zon  , supérieur  du  Grand-Séminaire. 

170.  M.  Taintubirr,  professeur  au  Grand-Séminaire. 

171 . M.  Nicolas  Mazbau,  notaire  honoraire. 

PIERRE. 

172.  M.  le  général  comte  deTniARD,  dépuU*. 

DRACY-LÈS-COVCHES. 

173.  M.  le  oonilo  Casimir  de  ViiXERS-LA-FATK. 

NOLAY. 

174.  M.  Carnot  , maire  , membre  du  Conseil  général  de  la  Cûte- 

dOr. 

POMMARD. 

175.  M.  le  général  Mabet-Mongk. 

176.  Madame  V®  Maret-Mosoii. 

177.  M.  Edmond  Markt-Monoe. 

178.  M.  Fertltnand  Marrt-Monoe. 

MET/. 

179.  M***  Dupont  des  Ixx.es,  é%équc  de  Metz. 
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N**  1 (ay . Nf.  le  licMlcDaut-coîonel  de  Fabbat. 

181 . M.  SiiK»,  mcmWre  de  la  Légion-d’llonncur. 

1Ü2.  Markciul  . peintre'verrior. 

3 K}.  M.  le  baron  d'Ht'ART. 

18-1.  M.  le  comte  (Charles  du  Cobtlosqcet. 

18Ô.  M.  le  colonel  de  Parsajos. 

180.  M.  lIoLAsmie. 

387.  M.  CfBRMEAC  . préfet  de  la  Moselle. 

188.  M.  le  comte  do  Hbiby,  chef  do  bataillon  du  génie. 

18f>.  M.  Iatt,  receveur  général. 

IfWj.  M.  le  chevalier  Joseph  Dosqubt. 
ini.  M.  Ilippolytc  Mbxnrssier, 

191?.  M.  IlonBHT , sous-intcodant  militaire. 

193.  M.  Ch.  Uo.;bt,  juge  de  pai.x  à Sierck. 

I.E  CREVSOT. 

191.  M.  St’iixEinKii . député  de  Saône -ct-lioiro. 

PüXT-ni:-YF.YÎ,E- 

19.).  M.  A.  do  Parsf.vai.,  membre  du  Conseil  général  de  l’Ain. 
AUI.AY- 

199.  S.  A.  M.  le  prince  d'AREXDKRG. 

LAMiRES. 

197.  Parisi.s,  évêque  de  Laiigres. 

198,  Le  ORANP-SkAIiKAlRR. 

lîlîh  M.  Brocard,  avocat  t bibliothécaire  de  la  vdle. 

SAINT-OMER. 

îWO.  M.  !..  do  (ilVFATIiV. 

CAEN. 

2t>l.  M.  A.  de  CAfuoST,  correspondant  do  nnslilut. 

NANn'. 

VtéJ.  M.  A.  de  SAixT*BEAf.<SAXT. 
i?03.  M.  René  de  Lavdrian*. 

Üil.  M.  le  comte  de  Rizemoxt. 

AlÔ-  M.  GcRRRIER  DB  Dt’AfAST. 

PONT-A-MOVSSÜN. 

209.  M.  Bastikx,  curé  do  .Saint-Martin. 

AMIEN.S. 

207.  M.  pRBux  , procureur  général. 
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LriJ.E. 

♦ 

X*"  VI )8.  M.  de  CouacBLi.ss,  rue  Royale. 

ROVEX. 

V09.  M.  !«êouce de Glanvills , rue  Bourg-l'Abbé,  p.  19. 
TRÊVES  (Prusse). 

210.  MuLLEft  , suCTragant  de  M*'*  révô»jue  de  Trêves. 

211.  M.  le  baron  de  Koisik. 

212.  M.  de  Haw  , ancien  bourgmestre, 

STRASBOVRG. 

213.  Uaess,  évêque  de  Strasbourg. 

214.  M.  Gogckt.,  chevalier  de  Tordre  de  Hohcnzollcrn. 

215.  M.  Hfppb,  cousciller  de  préfecture. 

216.  M.  Kix)tz,  architecte  de  la  cathédrale. 

217.  M.  FRiEonica , statuaire. 

218.  M.  RBiNRHf  correspondant  historique. 

COMXIERCY. 

219.  M.  Dekis,  ancien  maire,  membre  ^u  Conseil  d'arrondisse- 

ment. 

BES.VNÇOX. 

220.  CV'sairc  MAmnBtr,  archcrèque  de  Besançon. 

221.  M.  Jules  de  Bcver,  Graud’Ruc , 102. 

222.  M.  Marnotte,  .irchitecle. 

223.  ^ï.  le  président  Boühgox. 

221.  La  Société  CATiioLigirs  pbs  dons  livres,  par  M.  le  cbanoine 
Caverot. 

225.  M.  Spicrsnaet.,  conseiller  à la  Cour  royale. 

MACOX. 

220.  M.  Lacroix,  pharmacien. 

227.  M.  le  docteur  Boccharp. 

AVIGNON. 

228.  Paul  Nàüdo  , archevêque  d'Avignon. 

229.  M.  E.  Reql'ien. 

2.3«y  M.  Rénaux  , architecte. 

2Ü.  M.  Jules  CouRTKT,  sous-préfet  de  Die. 

MARSEILLE. 

232.  M.  le  marquis  de  Forbîn-Janson. 
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2.33.  M.  )cd'>cteur  Rosket,  médecin  du  lazaret. 

234.  M.  Louis  Falque^  architecte. 

235.  M.  ledcN:teiir  Roux. 

236.  M.  le  docteur  Lautard. 

237.  M.  Je  comte  de  Montorano. 

23y.  M.  Paul  Autras. 

239.  M.  le  baron  Gaston  do  Fu>ttbs. 

240.  M.  nsRinou  fils,  avocat. 

211.  Iæ  Crrcî.*  DBS  DBAtn-ARTS,  par  M.  RouBtov. 

BOVRCJ-EX-BRESSE. 

242.  .M.  Bbssok,  préfet  de  I*Ain. 

243.  M,  Hcbt,  curé  de  Notre-Dame. 

244.  M.  l'abbé  de  Boissibi;. 

245.  M.  Jules  BAt*x , archiviste  du  déparicmeut  de  l’Ain. 

AVXONNE. 

246.  M,  l’abbé  Gouvbnot  , curé. 

217.  .M.  PnAL-BLAVpo,  arcbitecle  de  la  ville  et  de  l’hospice. 

248.  M.  FAOciLtON  , propriétaire. 

AVTVN. 

249.  MM.  Gabriel  Bitluot,  et  Douvot,  avoué;  - M.  Edouard 
be  Loist,  au  château  d’Epirj. 

2.)Oot  his.  MM.  Joseph  Pelsel  , etlissBRAxo,  avoué  à Beaune. 


riX  Dü  TABLEAU  BT  DB  l'OUVRAOB. 
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TAHI.E  DES  MATIÈRES. 


AVANT-rnoPOS Vlj 

PREMIÈRE  PARTIE. 

I.  tTON  (le  quai  de  Saône).  3 

II.  caxtox  n»  wüiTS  (paysage) 16 

III.  CIMETZbRE  VIU.4GEOIS 

IV.  ilosr  VALéRIBN ^ 

V.  TRHIf.LES  MONI’MBSTALHS -10 

VI.  PORTIQUK  DE  Lk  NOËL 43 

VII.  SAINT  KNXEMQND  (légende) 53 

VIII.  fATllKPaALB  l>B  METZ 57 

IX.  CATHLDHALK  DE  STUASDOURr, 70 

X.  TAILLBCR  DK  NAPOLÉON 101 

XI.  PIETRO  PERVGINO 103 

XII.  CAV.  PBLICB  ROMANI lOG 

XIII.  CORPS  SAINTS 110 

XIV.  DEUX  SOLBS.SITÉS  A SAINT'JBAN  DB  LION 113 

XV.  AUXRRRE 119 

XVI.  cuatiixoN'D’azrrgubs }i?9 

XVII.  DWON 133 

XVIII.  VIE  SÉDENTAIRE l45 

XIX.  ESQflS.SE  MONTMENTALK 150 

XX.  DE  METZ  A TREVES 1G7 

XXI.  TRÊVES 17^ 

XXII.  CHALON-scii'SAÛNE  {liistolrc  et  tableau) 186 

AXUl.  VENISE.  . ! ] ; ^ i ^ 216 

XXIV.  HOPITAL  DK  DOURO 223 

XXV.  IMPRESSIONS  URESSANNBS 226 

XXVI.  DÔMK  DB  milan 232 

XXVII,  NOËL  A LTO.S 237 


Digilized  by  Google 


— 548  — 


XXVfll  érAUpRS ^4:? 

XXIX.  MOyTfiK  DE  PIMONT 

XXX.  NorvKt.t.gsthrL-nsioss  dans  la  t^oyniLS 

XXXI.  SAINT-AMOUR  BT  rRSMR.S ?64 

XXXIl._SOTrU>-l>AMK  n' AMIENS JTO 

DEUXIÈME  PARTIK. 

I.  ARCgÉOl^ng  UTCRGtQrK 

11.  OtHOUSTTB  COMHINÉB  A I.A  CR<»1X 

TROLSIEME  PAUTIE.  — archéologie  monumentale. 

I.  SITUATION  LYONNAISE JJO.) 

II.  ÉiïLISBS  RUKALBS  DBS  ARRONÜIS.SEMKNI8  1>E  CUaLON  Ki' 

d’auttn 

UL  PBCX  KOLISRS  BURALES  DI  LA  UÙl  B-I>’OR , . , , . lü 

IV.  BASILIQUB  DR  TOULOS-SUR-ARROUX ■ 

V.  ÉGLISES  RURALES  DK  LA  BANLILUK  DE  1-ARIN  . ■ . ■ . ‘iôJ 

VI.  vistTK  A ViBNNB  BN  IRU  (basiliquc  de  Saiii(*Audré-le- 

Bas) 368 

Vil.  tcaUSB  1>E  villars-bx-x>omprs  ■ ■ 

vin.  INSIGNE  DASlLlQl  BtOlLMilALK  UE  NOTRE  DaMB  TK  PRAUNE.  -TT? 
AN.NQTATIONS.  — BCLAIRCLSSRMHNTS.  ~ LITURGIE.  — MOXU- 

MRNTS  DÉTRUITS 401 

NOTE  sur  les  églises  de  Bard-lo-Rcgulicr , d'ArKdl.Yt  do 
VüIers-la-Faye  et  de  Satüt-Nicolas  de  Beaune  . . . 4(^5 

IX.  aAiyi-.aruyN£flRaQrü>üig>  . . . . . . » 4UÎ 

QUATRIÈME  PARTIE.  — mocRAPHiK 

I.  MERMET  aloé  « de  Vienuc 415 

U.  MARQULS  DB  MAC-MAIION 4'il 

III.  VIK  BT  OfVRAGt’-S  DU  DOCIEfU  RV) 

APPENDICE. 

I I MAMPAfiXtt  «T  IJ~>Rntl»iK 4.5.1 

II.  LA  SBMAIHB  SAINTE  A LYON. : = , , j : s * s j 5Q1  . 

SAIXT-PAU1>-II0RS-LBS-MURS  {sitaalloDj 5Q7 

1 1 1 SAINTE- AGNBS-HORS- LES-MU  RS 509 

ADDITIONS  RAISONNÉES  , RETTIFIC.VTIONS  , ANNOTATIONS, 

EAITS  SURVENUS  PENDANT  l'iMPRBSSION 515 

ADDITIONS  SUPPLÉMENTAIRES .5*27 

inSTOlRE  DR  l'antique  CITÉ  P*AUTUN .599 

DlBLlOOHArBIE  DES  OUVRAGES  DB  M.  LE  CHEVALIER  JOSEPH 

BARD . . 

nm  E AU  IHSIOHIQI  K DBl  SOUSCRIPTEURS 537 
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